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ParA.DINAUX, 

ClMTaUer  de  l«  L^ion  d*Boantnri  Je  la  SoMiU  d«t  Aoliqnairct  <1«  FraiM*;  éuoàé  d« 
VAea^Umim  lojaU  d«  Belgique  ;  membre  des  SonMê  d'egrieallnre ,  «eienoet  et  «rit  dtf 
LiOe  et  de  Docmi;  de  celle  d'Smnletioa  de  Cambrai  ;  de  eellet  des  §ntiqaaire«  de  la  Pi- 
cardie et  de  la  Morinie  ;  de  la  Boeiélé  d'histoire  et  d*arcbtfologie  de  CbftloD-ear-SadA«  ; 
>«  cette  de«  MieBect ,  des  lettres  et  dee  arts  dn  Haioaat  ;  de  la  soei^td  des  bibliophiles 
S«lges;'  de  ecUe  de  l'hûtoire  de  Fraaee;  des  Acadtfmie^  d'Arras  et  de  Bordeaux;  des 
mcéiA  des  sciences  arts  et  belle*  lettres  de  SL-^^ucnlin  et  de  Duakcrque  ;  des 
•oci^tâ.  archéologiques  de  Maestricht  et  d'Avesnes  ;  correrpondant  du  ministère  de 
|*iMtraètfen  publique  pour  les  traraux  bistoriqo^îs  ;  de  l'Acadëatie  belge  ^Tbistctre 
et  d'arcb^logié  ;  de  la  oammiMiou  historique  dn  département  du  Iford  ;  rieer 
prénâèzi   de   Tacadémie   de    peinture,    sculpture  et  aiofaiteetnre  Je  Valeneiennes. 
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L'ABBIÊ  HÎIE  LaiEB^Ïie, 


Â  répoqit6  oâ'j^té@eaU  Lambert  Douilloti  [tr)77-nOB)t  Tabbaye 
de  LJessieâ  n'éUiii  plus  pour  la  discipline  et  le  bon  exemple  lc 
qu'elle  avait  été  du  temps  d^  Louis  de  Bloîs,  d'Anloinede  Win|;he 
et  de  quelques  outres  encore.  Laml^ert  BouillGnaîmeLtla  dépense 
€L  épuisait  la  caisse  du  monastère  en  oonstrucitonSi  répâmiions, 
embellissements,  [lavait  bon  nombre  deneveui  et  de  nièces  qu'il 
s'elforçaU  de  pourvoir  sans  è Ire  Irop  scrupuleux  sur  les  moyens. 
Enfin  ces  divers  abus^  lon^lcmp^  palliés  ,  parvinrent  h  ïd  con- 
naissance de  l 'arche  vèque  [Féneïon)  qui  s'en  émut  et  fit  à  Liessies» 
durant  les  premiers  joun?  de  janvier  îlQt ,  une  visite  pa.slorale 
dans  laquelle  il  fut  accompagné  de  lil.  do  Bernièrfê,  îmendant  de 
la  province. 

Le  judiciou^  prcLit  constata  en  effet  bien  des  irréguluriiés 
dont  îl  prescnvît  le  redressement  ;  mum  persuadé  qu'il  importait 
bexiuGoup  aussi  de  maintenir  le  respect  dû  à  rabbé^par  les  reli- 
gieux déjà  trop  portés  à  rinsoumlssion,  îl  leur  adressa,  avant  de 
partir,  un  discours  où  il  ménu|>ei)it  le  supérieur  et  rappelait  aux 
fiubordotuiés,  en  termes  assez  sofércs,  les  devoirs  de  l'obéissince 
monastique*  Voici  du  reste  comment  Feneton  lui-même  parle  de 
celte  visite  t  ■  Je  suppose  que  5L  t'ahhé  de  Lt essieu  n'aura  P'i.« 
»  manqué  de  cbangor  son  prieur  et  son  sacristaiHi  el  de  nommer 
t  le»  trois  custodes  h  la  communauié,  dé?  le  jour  de  mon  ilejïîjrt, 


»  comme  il  nous  l'avoU  promis.  Vous  savez,  Monsieur,  que  je 
»  ne  fis  que  gronder  la  communauté  en  plein  chapitre,  et  que 

■  leur  donner  de  fortes  leçons  sur  Tobéissance  qu'ils  doivent  à 
»  leur  abbé.  SI  M.  l'abbé  ne  s'esl  point  hâté  de  leur  adoucir  un 

■  peu  une  conclusion  si  amére ,  par  l'exécution  du  changement 
»  des  oiBciers ,  toute  la  communauté  sera  mise  à  une  trop  rude 

■  épreuve.  Il  croiront  que  j'auloritô  l'abbé,  même  dans  les  choses 
t  les  plus  irrégulières.  Mais  j'espère  que  M.  l'abbé  aura  fait  non 
>  seulement  les  changements  promis ,  mais  encore  les  avances 
t  d'honnêteté  pour  gagner  les  cœurs.  » 

L'abbé,  encouragé  par  les  paroles  indulgentes  de  l'archevêque, 
s'en  fit  un  sujet  de  triomphe.  De  concert  avec  ce  même  prieur 
dont  la  révocation  était  demandée ,  il  recomposa  à  sa  manière  le 
discours  qu'avait  tenu  Fénelon  avant  son  départ ,  le  fit  déclarer 
authentique  par  sept  ou  huit  religieux  dévoua  et  le  répandit  dans 
le  public  par  la  voie  de  l'impression.  Cette  allocution  ainsi  refaite 
devait  offrir  et  oflVe  en  effet  deux  genres  d'infidélité.  D'abord  on 
y  exagère  et  amplifie  tout  à  l'aise  Féloge  de  l'abbé  et  la  censure 
des  moines.  Puis,  sous^  le  rapport  littéraire,  on  conçovtee  qu'est 
devenu  le  langage  pur,  élé^nt  et  académique  de  l'auteur  de 
Télémaque  sous  la  plume  du  prieur  Florent  Geoart. 

Le  prétendu  discours  fut  mis  sous  les  yeux  de  Fénelon,  qui  se 
plaint  avec  rafson  danô  plusieurs  lettres  qu'on  lui  ait  hH  pro- 
noncer une  allocution  Inexacte,  oontrouvée  et  ridicule.  Ce  texte 
imprimé  n'existe  plus  ;  ou  do  moins  c'est  une  pièce  rare ,  fort 
recherchée  des  bibliophiles.  Nous  venonsld'en  retrouver  l'onglna^ 
écrit  de  la  main  du  prieur,  avec  le  certificat  d'authenticité  signé 
dudit  prieur  et  de.httit  autres  religieux. 

Le  voici  : 

«  Vous  sçavez,  BIM.,  que  Je  me  sols  appliqué  depuis  plusieurs 
jours  à  écouter  les  plaintes  d'un  ehaoun  avec  une  profonde  el 
sérieuse  attenlioD.  i'ay  entendu  l'un  et  l'autre  autant  qu'ils  ont 
voulu  et  je  leur  ay  donné  tout  le  loisir  qu'ils  ont  socâiaité.  Je 
vous  ay  donné  toute  liberté  d'avancer  les  plaintes  que  vous  aviez 
^  bire  sans  que  j'aye  rien  à  me  reproober.  i'ay  examiné  l'eatal 
de  vostre  maisoa ,  la  conduite  et  le  gouvernement  de  M.  l'abbé 
avec  rexacUtude  qu'il  m'a  esté  poastble.  Je  sula  très  édifié  de  luy  > 
je  vp^s  l'avoue  ;  il  m'a  satisfait  en  tout  etj|Mirtout. 
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t  Jo  vouslô  dis  et  je  tous  h  répèle  encore;  it  m'a  édifté  et  j'en 
suis  oonteiiU  II  nous  r^Kte  seitEf^oienl  à  nccomplir  œ  qui  est  dit 
dans  l  hymne  que  TËgliâc  c  ban  le  à  la  Teste- D  mu  :  Nova  sitd 
wnnmt  corda^  voo'Jt  H  opem.  Que  le  ut  se  renouvelle  en  vous,  vq# 
ciDura,  vos  voix  e(  vos  actions  :  vos  coeurs  afïîn  qui  [s  s'uDisâerït, 
mais  qu'ils  s*uti(s5eot  d'une  manière  k  ne  jamais  se  sépare  v,  que 
vos  voix  se  renouvellent  et  ^'uniment  pour  no  chanter  dans  la 
suite  qae  1^  lousmges  du  Seigneur  et  non  pas  pour  f^îre  éclater 
dans  le  monde  vos  niuruinres  et  vas  plaintes  \  que  vos  actions 
enfin  se  renouvellent  dans  celte  sa  t  nie  eotitude  qui  a  toujoum 
^fvî  d^exemple  et  d'édifiGation  à  toute  l'Ëglïse  ;  qu'un  c  bac  un 
arrache  des  plis  les  plus  cachés  de  »on  ceaur  toutes  racines 
d'amertume,  d'envie  et  de  cbagrui'  ^ 

»  Je  vous  ÏG  d\A  et  je  vous  fe  répète  encore  devant  Dieu  ;  je 
suis  gatisiVil  de  M.  raLbé  r  mais  Je  ne  le  suis  pas  également  de 

ymsL  f 

»  Nous  avons  pris  do  si  bon  nos  et  de  sî  justes  mesures  ensemble 
pour  rétablir  la  patt  dans  vostre  maison  que  je  dois  vou^ 
asseurer  do  l'affeclion  sincère  qu'il  a  pour  ses  enfanta.  Je  suis 
tellement  convaincu  de  ses  droites  intentions  el^deson  bon  cœur 
à  vostre  égard  que  je  vous  avoue  d*avûir  véritablement  reconnu 
l'esprit  de  père  en  luy,  mais  d'un  père  qui  n'a  jamais  recherché 
autre  chose  qu'à  vous  faire  du  bien  et  à  vous  on  procurer.  Il  Ta 
fait  et  le  fera  toujours  ;  soyez  en  persuadé  ,  il  me  ïh  dit.  Il  me 
tiendra  [jarole*  n  en  doutez  pas.  Je  m'appuye  sur  luy;  reposer 
TOtisfiur  moi.  Il  est  vostro  père,  je  te  suis  aussy.  î^ous  vous  en 
donnons  des  preuve  dans  le^ï  occasioiis  et  luy  plus  que  moy. 
Je  Teray  connoltre  à  toute  la  terre  les  eiïecls  de  sca  bonlcs  ;  mais 
plus  de  murmure,  plus  dedéiraction,  plus  d'envie,  plus  do  clin- 
grlo,  plus  de  plaintes,  plus  de  mélancolie,  plus  de  (au^  zèle  > 
plus  de  bile,  plus  d'amertume  «  plus  de  soubçon  *  plus  de  trou- 
ble dans  cette  maison  de  Dieu  ,  non  plus  do  rancune  ny  do  tout 
cela;  car  bien  souvent  il  arrive  que,  sous  prèleste  de  soutient 
de  régularité,  nous  tombons  dans  des  irrégularflés  qui  scandali- 
sent le  prochain  et  les  gens  de  bien.  ,,. 

1  ïl  vaudroït  mieux  souffrir  en  désordres  apparents  que  d'en 
faire  du  bru  il  et  de  Téclat  au  dehors  ;  car  c'est  une  fausse  nta?time 
que  de  vouloir  sou tiînir  larégularilé  par  tels  principes  qui  n*ont 
ordînaîremonl  pour  leur  fondement  qu'une  hypocHsîe  formelle 
C*e$l<^qne  J10U3  apprend  Cari  ier  dans  les  CQlhtion-^  j  vt  i^r.ind 


maistre  de  la  vie  mistique,  l<Mr8qu'il  dit  que  ce  qui  auroitpu  être 
une  véritable  piété  dans  le  monde  dégénère  en  hypocrisie  dans 
la  religion,  et  au  lieu  d'estre  une  maKi  me  véritablement  chrea- 
tienne,  n'est  purement  que  pharisaïque. 

>  C'est  ici  le  poison  dont  se  servent  ordinairement  les  superbes 
pour  surprendre  et  amuser  les  esprits  foibles  et  pour  semer  la 
division.  Ils  sça vent  persuader  qu'il  s'agit  de  l'honneur  de  la 
religion  de  ne  pas  souffrir  tels  deréglemens  apparens.  Ils  forment 
des  partis  et  des  cabales  qu'on  appelle  du  nom  de  zèle  ;  et  par  ce 
moyen  ils  tachent  d'alliéner  les  cœurs  de  leurs  frères  de  la  su- 
périorité légitime  ,  pour  se  les  unir  et  s'en  rendre  les  maistre& 
pour  parvenir  à  leur  but  et  afin  de  satisfaire  à  leur  passion. 

>  A  Dieu  jie  plaise  que  tels  esprits  turbulens  et  superbes, 
réussissent  ;  et  jamais  la  prudence  ne  permettra  de  tels  désordres. 
Il  ne  faut  donc  plus  de  plaintes.  Ne  vous  laissez  pas  sur-» 
prendre,  je  n'en  veux  plus  écouter.  Et  si  jamais  il  y  a  quoiqu'un 
d'entre  vous  qui  soit  si  téméraire  que  de  m'en  porter,  je  me 
serviray  de  tout  mon  pouvoir  et  de  toute  mon  authorité,  non  pas 
pour  satisfaire  h  ma  propre  inclination,  à  Dieu  ne  plaise  que  telle 
chose  n'arrive  ;  mais  je  m'en  serviray  pour  réprimer  ceiuy  qui 
osera  m'entretenir  de  ses  murmures.  Je  l'humilieray  avec  tant 
de  force  et  je  le  mettray  si  bas  que  je  le  feray  servir  d'exemple 
à  tous  les  autres.  Et  malheur  à  moy  si  j'en  usois  autrement  ;  je 
croirois  négliger  mon  devoir. 

»  Faut-il  interrompre  un  Évesque  et  l'entretenir  de  vos  vétilles 
et  de  vos  anticailles,  pendant  qu'il  doit  veiller  et  prendre  soin 
d'un  diocèse  entier  et  qu'il  doit  encore  estudier  les  saints  pères? 
Il  ne  faut  doue  plus  des  bagatelles  ny  d'amusemens  ;  je  n'en 
souffriray  plus.  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous  entretenir 
dans  votre  zèle  d'amertume  qui  ne  provient- le  plus  souvent  que 
d'une  certaine  acédie  du  defikut  d'application  et  d'un  dégoust 
des  choses  saintes. 

>  Mais  comme  nous  ne  pouvons  rien  de  nous  mêmes  ;  c'est  à 
vous,  ô  mon  Dieu,  à  qui  je  m'adresse  du  plus  profond  de  mon 
pœur  etde  toute  la  tendresse  de  mon  âme.  C'est  à  vous,  ô  Verbe 
$temel,  à  qui  j'ay  recours  dans  un  parfait  anéantissement  pour 
les  pressants  besoins  de  cette  communauté.  C'est  à  vous,  ô 
Psprit  Divin,  à  quy  j'offre  mes  vœux  et  me»  prières,  vous  supplÎT 


-s  — 

à 
ant  très  iofiUiiDoianft  de  rôuuir  ces  cœurs  aliénés  et  de  rendre  à 

ces  enfeDS  i'espril  de  soumission .  de  respect  et  de  bienveiilance 

pour  ie«ir  père,  afin  qu'ils  l'aiment,  qu'ils  rbonorentet  vénèrent 

comme  ils  doîTenl  et  comme  il  le  mérite.  Ne  me  refusa  pas 

cette  grâce,  à  Dieu  de  mon  ame,  et  attendrissez  leurs  cœurs.  Vou& 

le  ferez  ;  j'en  suis  persuadé  et  tous  m'accorderez  cette  faveur. 

>  U  me|»roit  que  f  entends  tous  ces  enfons  qui  vous  tendent 
les  bras  comme  à  leur  père  et  vous  prient  avec  moi ,  Monsieur, 
de  les  recevoir  dans  votre  sein  et  d'oublier  tout  le  passé. 

>  Il  a  écouté  vos  prières  ,  Messieurs ,  et  il  vous  accorde  du 
meilleur  de  son  cœur  ce  que  vous  iuy  demandez  avec  la  même 
tendresse  que  vous  pouviez  l'espérer.  Il  est  trop  indulgent  et 
trop  juste  pour  rien  refuser.  El  tout  ce  que  je  dois  vous  dire, 
c'est  que  je  suis  content  de  lui  et  je  ne  cesseray  de  le  dire.  Il 
m'a  parfaitement  édifié  et  je  Taymerai  toute  ma  vie.  Aimez  le 
aussi,  je  vous  en  prie  et  je  vous  en  conjuré. 

>  A  Oieu  ,  Messieurs ,  je  vous  recommanderay  tous  les  jours 
dans  mes  prières.  * 

Les  soussignez,  prieur,  sous-prieur  et  religieux  de  l'abbaye  dé 
Liessies,  cerllfient  et  déclarent  à  tous  ceui  qu'il  appartient  que 
le  discours  cy-dessus  est  le  mémo  dans  son  sens ,  les  mômes 
pensées  et  presque  loules  les  mêmes  paroles,  autant  qu'il  se  sou- 
viennent, que  Mgr.  l'arcbevesque  de  Cambray  a  dit  et  prononcé 
dans  leur  chapitre  à  la  fin  de  sa  visite  le  2"«  de  l'an  1702  ;  eu  un 
mot  que  c'est  la  véritable  substance  de  son  discours  et  des  éloges 
qu'il  a  rendus  à  M.  notre  abbé. 

Signés  :  D.  Florent  Génart,  prieur.  —  D.  Thomas  Leper. 
D.  Maximilien  Marchant  —  D.  Humbert  Duelin, 
D.  Amoud  Lambert.-  —  D.  Agapite  Dambrinne, 
maistre  d'hôtel.  —  D.  Guillaume  Fontaine.  -^ 
D.  Hubert  Gossiau.  —  D.  Joseph  Billon. 

Rien  ne  prouve  que  Lambert  Bouillon  ait  réparé  ses  torts  et 
désavoué  l'écrit  dont  il  s'agit.  Néanmoins  Fénelon  se  montra 
toujours  équitable  et  même  généreux  envers  lui.  Un  certain 
Pierre  Desmoulins ,  qui  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  l'abbé  de 
Liessies,  lui  avait  intenté  procès  et  avait  publié  un  mémoire  dans 
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lequel  il  dilCamait  beaucoup  ledrt  abbé.  L'archevêque  n'hésita 
peiol  à»' adresser  de  v\H  reprocbcB  à  oe  plaideur  :  «  i'ftiécril  à 

>  Ifom,  (1  )  dans  les  termes  res  plus  loris  pour  faire  dire  au  sfteur 

>  Desmoullns  qu'on  m'assuroil  qu'il  avoUdit,  dans  les  écritures 

>  au  parlemefil  de  Tournay,  que  j 'a vois  décôuTert  en  ma  visite 
»  de  Liessies ,  de»  crimes  honteux  de  l'abbé ,  mais  que  vou» 
»  m'aviez  empesclié  de  faire  justice.  J'ai  ajouté  que  s'il  persis- 

>  toit. ...  je  serois  contraint  de  déclarer  tout  le  contraire  et  de 

>  le  fiiire  passer  pour  calomniateur.  > 

Du  reste ,  c'est  ici  le  Heu  sans  doute  de  faire  connaître ,  du 
moins  sommairement,  oe  même  Lambert  Bouillon  dont  le 
Gallia  chrisHana  ne  dit  mot  et  qui  n'est  que  mentionné  par  le 
Cameraeum  christkmum. 

Né  à  St-Hubert,  dans  les  Ârdennes,  en  1629,  Lambert  Bouillon 
fit  ses  humanités,  à  Luxembourg  et  sa  philosophie  à  Cologne.  Le 
curé  de  St-Hubert ,  qui  était  lié  d'amitié  avec  Gaspar  Roger, 
abbé  de  Liessies,  obtint  que  le  jeune  Lambert  fût  admis  dansoette 
maison  en  1650  et  y  fit  profession  l'année  suivante.  Après  quoi 
il  alla  étudier  la  théologie  à  Louvain  où  son  aptitude  et  sessuccès 
le  firent  remarquer.  Lambert  fut  ordonné  prêtre  en  4668  et  sitôt 
après,  envoyé  à  Mons  pour  y  administrer  les  aflEaires  de  l'abbaye. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Mons  qu'il  se  livra  h  l'étude  du  droit 
canonique.  Il  y  prit  une  connaissance  toute  spéciale  du  code 
appelé  les  Chartres  de  Hainaut.  En  1677,  l'abbé  François  Lou- 
chîère  se  trouvant  malade  et  hors  d'état  de  gouverner  le  monas- 
tère, Lambert  Bouillon  fut  élu  eu  sa  place.  Nous  avons  découvert 
une  sorte  d'oraison  funèbre  en  latin  dans  laquelle ,  entr'autres 
louanges  données  à  Lambert  Bouillon  pendant  sa  prélature ,  on 
signale  les  ouvrages  d'art  qu'il  fit  exécuter  en  l'église  de  l'abbaye. 
Ces  détails  attestent  le  goût  de  notre  abbé  en  matière  de  peinture 
et  de  statuaire.  Ce  qu'on  ne  dit  pas  dans  ce  discours  funèbre, 
c'est  qu'il  était  trop  porté  aux  discussions  judiciaires  et  aux  con- 
troverses, témoins  ses  débats  avec  Fénelon,  les  procès  avec  quel- 
ques particuliers  et  contre  deux  ou  trois  de  ses  religieux. 


(i)  Lettre  à  H.  de  Beroières  du  4  janvier  1704.  Œuvres  complètes 
d«  Fénelon^  précédées  de  son  histoire  littéraire  par  i/***,  directeur  au 
séminaire  de  St.-Sulpice,  Edit.  Lefort,  1851.  viii,  378. 
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Lambert,  frappé  d'apoplexie  le  17  septembre  4707,  devint  inca- 
pable comme  ravait  été  aon  prédécesseur  ;  et  l'on  lut  obligé 
d'élire  un  abbé  nouveau.  11  vécut  encore  un  an  et  plus. 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  harangues  ou  exhortations  hitinee, 
écrites  de  la  main  de  cet  abbé.  Ces  productions ,  d'un  bon  style, 
prouvent  que  Lambert  Bouillon  avait  l'esprit  très  cuItCvé. 

Lb  Glat. 


RECHERCHES  BIBLIOGRAPHIQUES 
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TROlSlfeMC    ARTÏtLI. 

(  Voir  le*f ome  IV  de  la  prëieole  téric  page  531 .  ) 


Après  avoir  parlé  ,  avec  trop  de  détails  peut-être  ,  de  divers 
ouvrages  qu'on  annexe  à  la  collection  elsevirienne ,  nous  allons 
entrer  dans  Texamen  de  quelques  objets  qui  se  rattachent  direc- 
tement à  ces  typographes  célèbres. 

M.  Pieters  fait  mention  dans  ses  Annales  (Introduction,  p.  xvii) 
d'un  catalogue  elsevirien,  daté  de  1647,  que  M.  Hoffmann  avait 
découvert  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Hambourg  et  qu'il 
avait  décrit  dans  un  journal  allemand  consacré  à"  la  science  des 
livres  et  publié  à  Leipzig  (le  Serapeum),  n<*  12  de  1849.  M.  Hoff- 
mann a  plus  récemment  inséré  dans  le  même  journal  (n^*  9  de 
4854)  ce  catalogue  en  entier,  en  y  joignant  quelques  explications. 
Le  Serapeum  est  extrêmement  peu  répandu  en  France  ^  aussi 
pensons  nous  pouvoir  parler  de  ce  catalogue  avec  un  peu  d'éten- 
due. M.  Hoffmann  s'était  trompé  (ainsi  qu'il  le  reconnait)  en 
l'attribuante  Louis  H;  il  faut  y  voir  l'œuvre  de  Louis  UI  qui 
exerça  à  Amsterdam  de  1638  à  f  664-65.  On  trouve  dans  ce 
catalogue  425  articles  rangés  par  ordre  alphabétique;  43  ouvra- 
ges sont  en  allemand ,  3  en  hollandais,  4  en  italien,  42  en  fran- 
çais, 95  en  latin.  Laissant  décote  les  ouvrages  bien  connus  pour 
porter  le  nom  de  Louis  Elsevier,  nous  signalerons  les  livres 
que  M.  Pieters  n'a  pas  men tion nés  dans  ses  >4nna/e« et  qui  furent, 
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en  partie,  exécutés  dans  d'autres  imprimeries  hollandaises,  mais 
dans  lesquels  Louis  avait  Uti  intérêt ,  puisqu'il  les  gardait  en 
nombre  chez  lui. 

Anonymi  J.  C.  Decisiones  do  injuste  carce('atione  principis 
Eduardi  Portugallise. 

L'Ariane  de  Desmarels  en  français,  en  allemand.  (Les  premiè- 
res éditions  de  cet  ouvrage  indiquées  par  M.  Pieters  avec  le  bom 
des  Elsevier  sont  de  .1658  et  de  1659). 

Arnds  (Johanns)  Farad ys  gartlein. 

Âmœnœ  and  Amandi  SchafTerey  (M.  Pieters  qui  indique  p.  217 
une  édition  de  ce  livre  avec  la  date  de  4659  et  le  nom  de  Louis 
et  Daniel  Elsevier,  dit  quHeger  avait  déjà  imprimé  cet  ouvrage 
en  4646.  Nous  serions  tentés  de  croire  que  Tédition  de  4669  est, 
avec  un  frontispice  rajeuni,  la  même  que  celle  de  4646  portée  au 
catalogue  de  4649  et  dont  après  quatorze  ans,  il  restait  encore 
bon  nombre  d'eiemplalree  invendus.  Pareille  observation  s'ap- 
pliquNvit  à  VAHamè> 

Adriatisebe  Beeimond  Philippi  Cœsii.  On  ne  connait  de  cet 
auteur  ,en  fait  d'impreesion  elsevirienne,  quele  LeoM^fteus^4660. 

Ban  (loan-Albert)  Zangh-Bloemzel  ofte  Staeijis....  4». 

Hoombeck  (J.)  Apologie  pro  ecclesia  christiana  bodîerna ,  8«. 
11.  Pieters  (p.  4  44)  ne  mentionne  de  cet  écrivain  que  deux  ouvra- 
ges publiés  en  4654. 

Lubini  Glavis  grœcœ  linguœ.  M.  Pieters  (p.  203)  indique  seu^^ 
lement  l'édition  de  4651  ;  les-mots  du  titre  :  Nava  correcdùr  édita 
montrent  qu'il  existait  une  édition  antérieure,  et  c'est  celle  qui 
existe  au  catalogue  de  4649. 

Ldvwiaser  (A.)  Psahuen  Davids  mit  stimaen.  - 

Mori'(Alexandri)  Calvinus.  Oratio  Genevœ  habita.  4*. 

Reggii  (Honoris)  de  staiu  êcdesiœ  Briianniœ.  4*. 

Suetonius  commentario  adornatus  à  J.  Schildio,  6».  Edition 
qu'on  ne  peut  point  confondre  avec  celle  de  4650,  in-16. 
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Sontes  (Johannis)  Spéculum  Inmi,  pri$usifi$  iivé  fila  ^phond 
regii  Arragoma,  lo-l2.  Le  nom  de  oet  auteur  ne  figure  pas  nvt 
les  tables  de  M.  Pieters. 

De  Vargas  (Alphonsus)  de  Stratagematibus  ieauUarum,  io-IS. 

Zinkgrafeo  (J.  W.)  Teutscbe  apopbtegmata ,  hi-42.  Le  titre  de 
cet  ouvrage  porte  dans  l'éditioa  de  1653,  la  seule  que  mèotioone 
M.  Pieters  (p.  207),  qu'on  y  trouve  de  plus  une  Z^  partie.  L'édi- 
tion portée  au  catalogue  de  1 649  est  celle  de  Leyde,  4641,  in-12, 
avec  le  nom  de  F.  Heger.  Cet  ouvrage  fut  plusieurs  fois  réim- 
primé dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  (Voir  4a 
Bibliographie  pârémiologique  de  M.  G.  Duplessis,  1847,  p.  332).  ' 

MofU6Temajrq«ons  sur  le  catalogue  de  4  649,  LtMekotam  Naviga* 
lio  tu /fuUam^HagœCoBÛtum,  apud£gidium  Elsevirium,  1599. 
îD-iolio.  Après  uq  demi-siècle,  il  restait  eocore  eo  OMgasin  bon 
nombre  d'exemplaires  de  ce  volume. 

Nous  avions  entrepri&  ua  supplément  aux  desoripitee  trop 
imparfaites  que  divers  bibliographes  ont  données  d\iii  gnod 
nombre  de  volumes  elseviriens,  mais  comme  ce  travail  tiendrait 
beaucoup  trop  d'espace,  nous  nous  contenterons  d'en  placer  Icû 
comme  échantillons,  oe  qui  regarde  quelques  uns  des  livrekd  qot 
font  partie  de  la  collection  des  Républiques,  branche  de  la  collec- 
tion qui  est  de  la  part  des  amateurs  l'objet  d'un  dédain  que  rien 
ne  justifie. 

R^publica  Angtorum,  4630,  frontispice  gravé,  dédicace  de  J.  de 
Laet  à  Thomas  Gobdbam,  privilège  et  table,  6  feuillets  en  tout; 
p,  4  -404  et  6  feuillets  pour  l'index  ;  31  lignes  à  la  page. 

Re^blica  Arabiœ ,  1633  ;  frontispice  gravé  représentant  un 
èhef  arabe  debout;  p.  5-247;  36  lignes. 

Reepublica  Aihenensium ,  4635  ;  frontispioe  imprimé  en  noir  et 
en  rouge;  figureen  pied ^dePostèl gravée;  p.  5-232elS  ianiliats; 
index  en  assez  gros  caractères  ;  25  lignes  à  la  page. 

Regni  Chinensis  descriptio  ;  4  feuillets  pour  le  iitro,  la  dédicace 
à  Adrien  Pauw,  l^dresse  Ty^pograpHn  lècfori  benewih  ;  la  table  : 
CoxiUîUa  hoc  libello,  p.  4-365  ;  index  occupant  le  verso  de  la  page 
,36&  et  4  feuillets  non  chiffrés.  Le  fh>ntispice  bien  gravé  est  orné 
de  caractères  chinois  et  du  buste  de  Gonfucius  ;  il  a  pour  vignette 
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le  bûcher  enHAoïnjé  Un  licrs  du  rrouiiîipice  esi  occujvé  ^ar  une 
cartÊ  où  se  voit  h  grande  amraîlJt!.  O  vdame  est  imprimé  en 
gros  car actèf  gi ,  tb  lîgn«&  à  la  page. 

JD^  PfinrJpnUbu^  ItatioB^  Iëî8;  Iront  b  pi  ce  ;  p,  3-373  ;  index  «  4 
TcuiUets  tioti  chilfréâ  et  uti  reuïLLel  pour  Jo  piivilègo  ;  Zi  Lignes  à 
Li  page.  L'ouvrage  t  Iradaii  ilel'rtaliei)  parTliomaâSegaih  ,  est 
dédié  à  Dudley  CaHoUm, 

Bû^^liuUlwa  UQtiknm ;  front ispice  ^  un  feuillet  pour  la  préfiee 
et  3  feuxIJobde  verslalius;  p.  1-ût6  ;  33  lignes  à  la  page. 

MfsptihUca  hussiœ:  trùntisplce  et  table,  f  Teuillets  ;  p.  5-3^*7  et 
i  rcutllets  pour  rindex  qui  commence  au  ?er^  de  la  page  ItS  ; 
3f  lignes  à  U  page. 

CFo  objet  qui  morile  bien  une  mention  partiotïUère,  c  est  Tindi- 
cation  des  pr i nci  paJ  es  coj lectio os  d 'éd  i  t  lui i s  eise v i  ri e n i j es  îorixi i^es 
par  de^  particuliers  ei  aujourd^iui  diâpet^ecB^  Kouâ  ne  remon- 
leronâpoinl,  à  est  égard  ,  au  delà  d'un  quart  de  siècle;  nous  ne 
Tûulons  point  accumuler  trop  de  détails  minutieux  et  noua  cùm~ 
mencerons  par  un  bibliographe  qui  ,  le  premier,  jeta  une  vive 
Ittoaière  sur  rhistoire  des  produeïion^  do&Bteevier. 

kpttB  avoir  publté,  en  fSSt,  uti  E^mi  mrUïiédiiiom  des  Eheviet, 
bon  Imvarl  qn» ,  loutefois ,  lotssc  eooore  à  délirer,  (1)  M-  Gérard 
HTfa  en  ISî^  aux  enchères  publiques  La  coLEeiMion  qu'it  avait 
lècinée  ;  le  catalogue  ,  publié  chez  Mcrirn  ^  so  compose  de  3197 
tniioéro»  ,  parmi  lesquels  fl  en  est  utie  foule  d'étrangers  aui 
Elsevier;  on  y  trouve  touiefois  beAucotip  de  volumes  exécutés 
par  eeâ  imprimeur»  ou  par  leurs  émules  ;  nous  ctteruns  ceux 
qui  m  payèrent  k  plus  elier  : 

£$0iii«  de  Blontaigno  ,  ^659,  2%i  fr.  ;  b  Sagesse  de  Charron, 
i%^,  exemplaire  non  ro^o,  330  fr.,  VEsûhtfti  <ie$Qlâmeen  vers 


(I)  Voit  ie  Manuel  du  Libralte,  t.  ï.  p.  Vit,    Un  joirntl  itlematid, 
c«ippte  d^iiUé  du  Ihrre  do  V,  Bécirtf . 
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burlesques,  <65l,  88  fr.,  le  Virgile,  1676,  grand  papier,  ii\  fr., 
l'Horace  de  1676,  280  fr.  (exempl.  non  rogné,  adjugé  à  210  fr. 
vente  Firmin  Didot  en  I8H),  Prudence,  1667,  72  fr.^  non  rogné; 
les  Odes  d'Horace ,  en  vers  burlesques,  1653,  90  fr.,  non  rogné  ; 
le  Théâtre  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille  ,  1664-1678,  9  vol. 
951  fr.;  Û&ut;re5  de  Balzac,  1658-64,  7  vol.  130  fr.,  Sen9cœ  opera,^ 
1640-58,  4  vol.  non  rogné,  530  fr.  ;  Voyage  d'Espagne,  (par 
Aarsen  de  Somerdyk  )  1666,  81  fr.,  exempl.  «on  rogné  ;  Vie  de 
César  Borgia,  1671,  67  fr.  non  rogné. 

On  ne  saurait ,  parmi  les  amateurs  d'éditions  elseviriennes, 
oublier  Charles  Motteley  dont  nous  avons ,  dans  nos  précédents 
articles,  cité  les  travaux.  Ce  bibliophile  passionné ,  que  Tauteur 
dû  Manuel  du  Libraire  qualifie  un  peu  rudement  àHndustriel  en 
librairie,  avait,  dans  le  cours  de  ses  voyages,  entrepris  des  recher- 
ches spéciales  sur  les  impressions  elseviriennes  ;  il  aurait  pu 
rédiger  à  cet  égard  des  notes  intéressantes,  mais  il  s'est  contenté 
de  donner  une  réimpression  fac-similé  du  catalogue  de  Daniel 
Elsevier,  1681,  et  de  publier  un  opuscule  fort  court  :  Aperçu  sur 
les  erreurs  de  la  bibliographie  spéciale  des  Elsevier  et  de  leurs 
annexes,  1849,  in-lS. 

En  1824  il  vendit  une  partie  de  sa  bibliothèque  ;  le  catalogue 
(2173  articles)  renfermait  nombre  de  volumes  elseviriens  très 
bien  choisis  ;  on  en  paya  quelques-uns  foct  cher  ;  voici  quelques 
exemples  :  PsaUerium,  1653,  très  grand  de  marges,  190  francs  ; 
Lipsius ,  de  consUmUâ  y  1652,  in-24,  Jion  rogné ,  44  fr.;  Baconus, 
dô' verdis,  1662,  non  rogné  58  fr.;  GlissoMus,  de  ventricuh,  1677, 
j|on  rogné,  51  f;  Aphlhonii  progymnasmala,  1649,  non  rogné,  68  f; 
iuvenal,  1671,  in-16,  non  rogné,  50  fr.;  Senecœ  lr<i^cediœ,  1678, 
in-16,  45  fr.;  Decameron  di  Boccado,  1665,  150  fr.  (très  bel 
exempl.)  ;  Satyre ménippée,  1677,  non  rogné,  74  fr«;  Defensiopro 
CaroloI,  1650,  non  rogné,  78  fr. 

Blpttetey  mit  au  jour  quelques  autres  catalogues  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  citer  dans  le  cours  de  notre  travail  ;  celui 
qu'il  publia  en  1842,  renferme,  n^  1545  à  1974,  une  collection 
d'Blsevier,  petit  in- 12  et  infrà.  A  sa  mort,  survenue  en  1 849, 
cet  amateur  a  laissé  une  bibliothèque  remarquable  qu'il  légua  à 
TEtat  à  des  conditions  qui  ont  suscité  de  longues  difficultés  mais 
qui  ont  enfin  été  applanies.  Ces  livres  ont  été  placés  au  Louvre, 
dans  les  salles  qu'occupait  autrefois  le  Musée  Standish. 
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Le  baron  de  Hoolaran,  dont  la  veoie  9e  fil  eo  I849,|  laissait 
une  bibliothèque  peu  nombreuse ,  mais  bien  choisie  (327  numé* 
ros)  i  les  principaux  cbefs-dVionvre  de  Leyde  et  d'Amsterdam  s^ 
trouvaient  réupis ,  avec  tout  le  mérite  des  grandes  marges  et 
des  belles  reliures  ;  les  prix  furent  en  général  peu  élevés,  œ  qu'il 
(aot  attribuer  aux  droonstances  politiques  de  l'époque.  Mous 
mentionnerons  le  PaaHsBier  Fron^,  1655, 400  fr.;  (i)le  BuA,  ou 
la  Pudeur  étemte,  par  Ck)meille  Blessebois,  4676, 228  fr.  (exempl. 
non  rogné  de  ce  livre  plus  que  piquant);  ÏOvide  en  bêUe  humeur, 
par d'Assottcy,  1654,  74  fr.;  les  Voyages  de  Tavemier,  4678,  3 
vol.,  95  fr. 

Un  littérateur  ingtoleux  qui  s'occupait  de  bibliographie  aveo 
une  ardeur  un  peu  capricieuse,  Charles  Nodier,  dans  0es  Mélanges 
ecBiraUs  d'une  petUe  bibiiûthèque  (p.  4-32)  avait  donné  une  théorie 
des  édiUons  elsevùriennes  et  consacré  quelques  chapitres  de  ce 
même  livre  à  des  volumes  exécutés  par  ces  typographes  ou  qui 
leur  sont  attribués  (2);  il  s'était  attaché  à  en  réunir  de  jolis  exem- 
plaires; vingt-sept  ouvrages  faisant  partie  de  la  collection  else- 
virienne  sont  énumérés  et  décrits  à  l'occasion  de  la  théorie  en 
question  ;  ils  figurèrent  aux  ventes  faites  par  ce  bibliophile  en 
48^  et  en  4830;  la  ViUe  et  Réimblique  de  Venise  par  Saint-Disdier, 


(t)  Oanitiiae ae volume  aates  nal  Impriné ,  Mt ,  à  eaote  dd  sa 
raraté,  an  de  oeox  qua  les  Elsivlrioaiaiitt  payent  le  plus  cImt.  Son  prix 
a  varié,  dans  lat  veolas,  de  i 00  à  StSffr.  On  en  compte  lea  exemplaires. 
M.  deBenme,  dans  ses  Re^ierekts,  1847,  p.  116.  en  indique  cinq; 
M.  Pielers,  i4flfiaiit,  p.  tlO,  parie  de  neuf  ;  M.  Garia,  libraire  à 
Brigiiton  ,  dans  va  catalogue  pnbllé  en  1853,  dit  en  avoir  venda  tf^ls 
eo  1812;  Von  à  lord  Goaford  ,  provenant  d'on  achat  de  livres  (ait  à 
If.  Uterson  ;  le  second  acheté  dans  une  vente  laite  à  Belfast  ;  le  troisième 
acheté  diex  Kopidel  à  Vienne  et  maintenant  chei  lord  Vemon  ;  ce  der- 
nier exemplaire  a  le  titre  parfaitement  relilt  à  la  plume.  M.  Teroenix, 
bibliophile  lyoanala  des  phM  fervents,  possède  aussi  le  PasUssier;  U  l'a 
pafé  300  francs  ;  an  antre  exemplaire  est  à  la  Mbtiothèqne  impériale  de 
Satot-Péêeraboarg.  (Voir  le  BuUetm  dm  MUopMe,  1883,  p.  4S3). 

(a)  Voir  p.  ISI,  les  Véritables  prétieuses  {i>zt  Soroaize)  1660,  adjugé 
à  éOfr.  et  p.  iOO,  PkkerMi  opuscuta,  1619,  volume  assez  mal  imprimé 
vendu  3t  fr.,  et  le  premier,  à  ce  qu'il  parait,  où  se  trouve  la  tête  de 
èafllt. 

(3«fërie,  t.5)         S 


-  18  - 

1683,  exempl.  non  rogiié,  s*éleva  jusqu'à  1^6  fr.  Â  la  Yente  qui 
6ul  lieu  en  1844 .  irprës  la  mort  de  Nodier,  ont  vit  auasi  de  fort 
beaux  volumes  elseviriens  ,  entre  autres  :  D.  AugusUni  Confeê" 
sidnet,  1675*  «29  fr.  ;  la  Sagesse  de  Charron  /édition  sans  dat«, 
80  fr.;  Mémoires  de  Commines,  16i8t  SOl-fr. 

Il  est  juste  de  placer  au  rang  des  adorateurs  les  plus  fervents 
du  DieU'£lë6v1rien,  M.  le  marquis  de  Gramayel  ;  le  catalogue  de 
sa  bibliothèque  publié  en  1836,  offte  1885  numéros  ;  on  y  ren- 
contre presque  toutes  les  éditions  élseviriennes  de  petit  format, 
exemplaires  bien  conditionnés;  elles  se  donnèrent  à  des  prix 
fort  modérés  ;  nous  n'avons  guères  â  citer  que  le  Théâtre  de  P.  et 
Th,  Corneille,  10  vol.  200  fr. ,  lo  Valetudinarium  de  Déodatus, 
1660,  92  fr.  (  belle  reliure  deThouvenin  )  et  le  Lexiconarabico- 
/o/tnumdeGolius,  300  fr.  Un  erxemplaire  du  Virgile  de  1636^ 
indiqué  comme  éhargé  de  notes  de  la  mafîn  de  Voltaire ,  Ait 
adjugé  à  47  fr.  ^ 

Le  catalogue  des  livres  de  M.  S.  (Sensieîk*)  publié  en  1828,  pré- 
sente aussi  une  collection  fort  importante  d'éditions  élsevirien- 
nes. Deux  ou  trois  articles  obtinrent  des  prix  fort  élevés  (Œuvres 
satiriques  de  Blessebois ,  1676,  400  fr.  (i)  ;   Théâtre  de  P«  et  Tb. 


(1]  Nous  avons  déjli  parlé  de  Blessebois  ;  si  noos  traçons  de  rechef 
le  nom  de  cet  ^igmatique  écrivain,  c'asi  ponr  dire  qa'en  trouve  des 
détails  curieux  sur  un  ouvrage  que  If.  Nodier  lui  a  aitribué,  dans  uno 
publication  mise  au  jour  à  Londres  et  tirée  à  très  peu  d'exemplaires  ; 
Bibliothèque  bibUophUo-faeéUeuse  éditée  par  les  frères  Gébéodé,  Ce 
recueil ,  qui  sera  toujours  forl  rare  et  fort  peu  connu  sur  le  continent, 
renferme  «  t.  II ,  p.  1 19-125,  de»  détails  sur  le  Zombi  du  grand  Pérou, 
petit  roman  publié  en  1697,  et  qui  devint  tout  d'un  coup  Tobjet  de  la 
convoitise  ardente  des  bibliophiles  ,  grAce  à  quelques  pages  publiées 
par  Nodier  dans  ses  Mélanges  (1829,  p.  266}.  L'histoire  racontée  dans  ce 
libelle  est  p(*u  compliquée.  La  comtesse  de  Cocagne,  créole  dont  la 
beauté  n'est  point  ornée  de  pudeur,  de  chasteté  ni'  de  modestie,  vient 
trouver  If.  de  C.  qu'elle  croit  expert  en  l'art  de  magie  et  le  prie.de 
faire  revealr  à  elle  le  marquis  du  grand  Pérou ,  hsbitation  Tort  connue 
dans  une  des  Antilles  françaises  où  se  passe  la  scène.  If .  de  C.  consent, 
fait  croire  à  la  comtesse  qu'elle  est  devenue  invisible ,  et  sous  l'appa- 
rence d'un  Zombi  (en  patois  créole,  un  esprit,  un  sorcier)  elle*  vient  jeter 
le  trouble  dans  la  maison  du  marquis.  Pour  récompenser  If.  de  C.,eUe  • 


I 


^  IB  - 

HofuetUt?,  H  vd   410  ff .)  t  ti  ^^ii^i^ml^  de  Charron  ^  étlttjon  ^am 
tiaie,  lia  fr*  ;  h  l^aitùmr  Fmjiç(3é  ,   i65Û,  138  fr.  ;  lo  Virgile  d« 

m 
V.w  Tait  Je  volumes  non  rognés  ,  nous  tlîsttuguons  Adagia 
Bfûxmif  Hm,  70  fr.  ;  Salltislius,  163  4,  106  fr.;  \^&  Odmrihracc 
en  vers  burlesques»  par  Ticoo,  1655,  JOifr;  V Histoire  d* Henri  19, 
pêt  Perefixo  ,  1678,  80  fr.  M.  Sensier  élail  possesseur  duFére 
A<!ry  sur  les  Elsevier,  travail  qui  a  passé  dans  les  maiiis  de  W. 

ÊïtiH9,  un  bibliographe  tr^connu.M.  ÏVenouard,  i'îiistorion 
<îes  Aides  MAnucosetile^sEstienne^,  mit  en  venio  une  pnrtio  de#a 
riche  hibïiolhèque  :  iJ  en  avail  déjh  publié^  e.'n  1918  un  catalogue 
(i  voL  în  8')  enrichi  âù  notes  intéressantes  où  se  rencontrent 
jKsrfois  des  déiail^i  bien  dignes  d*èlre  lus  au  sujet  des  Miltom 
«fseviriennes.  (Voir  1 1.  p.  24S,  11,  ^45,  256,  315), 

M*  Renouard  avait  un  goût  bien  légUime  pour  les  prt>ductîons 
dcsimtnorleîs  typograpbesbfvllanclals;  il  s'otait  attaché  à  réunir 
àm  exemplaires  nou  rognés,  et  il  était  parvenu  h  en  réunir  pr^ 
de  soixante ,  Dombre  qu'aucun  autre  amateur  peut-èlre  u'à  ùié 
oo  étal  de  monirer  avec  orgue tL 

En  18S9,  il  livra  êux  encïières  udû  partie  de  sa  bibliothtquo 
eîjii  plupart  de  ses  Ëlsevtdi- figurèrent  dans  oel te  vente.    Ceux 


I  invite  A  soutier,  bi*  miirquU  se  té\:hi2  ecifïii  Jis  tuiii  <^^  hucd^  ^bm  lui, 
il  KAupconni^  M.  de  Ç.  d'être  d'Ac^otiJ  nvec  la  c^ml^ss(l  et  vem  tu  fâira 
^tïMllier;  mn  otm  t'«n  empacbe.  L'tl^  »  i^tuatti  iïvn  bmits  répondue  BOr 
le*  acte»  «te  EDrcfiUeri^î  de  M.  d«  C,  T\  cberchc*  H  échapp^^  ^uf  podf' 
«uilâm  4e  tq  jii»tic«  t^t  b«  relira  dso^  uij«autr«  pnrtif  tlu  lutritOLfiï  eppoléa 

II  DêMe-Teire  t  où  t'tjo  m'atkMnJivit  ivet^  impôlipuee  pour  me  logvt 
>  dttia  U  plus  Balo  et  la  plu»  pri^foudo  prisun  qvi  «ou  Jait»  te  cbA- 
r^  t«Au.  jt  Airfisit  a'eipnmo  L  auteur  ea  lenu^ttnni  ïî^iï  riàciL    Ce  romoa 

dom  ûp  tio  conn&lt  pJu#  que  deux  ou  irois  «xcmpUiirBâ  ^  est  an  prose 
inéKbft  de  v«rf  «u-doisou»  du  niéfîiocro  ;  il  offre  quelques  tableaux  pou 
déc^'OiS  .  mu  [s  tCudi&r  a  e»t  mouUé  trop  eévero  lorsqu'i)  ai^^ncp  qid# 
jtniBiifiaiYiplilet  n'a  éiâ  plu^  grosi^r&meni  appropria  aux  Aê\e%  or|ie9 
d*iiiiçerd4   irfrs   n^sireiat   d'Iigiumua  oUita  et  dùpruvén. 


-  *>  — 

qui  se  payèrent  le  plus  cher  furent  le  Moiitaigoe»  16S9,  150  fr.; 
les  Voyages  de  Tavernier,  1618,  iOtfr.;  tEêêkolU  dé  Saiêrm 
et  VOvide  en  belle  humeur,  1651,  101  fr.;  VJmiÊaHon,  saoB  dale, 
79  fr. 

En  fait  de  volumes  non  rogués ,  nous  remarquons  Plautdt 
1652,  59  fr.;  Heinsii  pœmata,  1653,  46  fr. 

En  livrant  aux  enchères  une  partie  de  sa  bibliothèque ,  M. 
Renouard  s'était  réservé  une  assez  grande  quantité  de  beaux 
volumes  ;  il  en  ajouta  de  nouveaux,  et,  après  sa  mort,  survenue 
en  1854,  cette  collection  précieuse  fut  vendue  à  Paris;  le  catalogue 
en  a  été  publié  et  forme  un  volume  in-S^*  très  digne  d'intéres- 
ser les  bibliophiles. 

Les  livres  qui  figuraient  à  cette  vente  ,  se  sont,  en  général 
payés  des  prix  fort  élevés  (i]  ;  voici  quelques  exemples  de  œa 
adjudications  en  ce  qui  concerne  les  Elsevier  : 

D.  Âugustini  Confessiones,  1675,  exemplaire  en  papier  fin.  à 
la  reliure  de  Longepierre  (2),  maroquin  bleu,  495  francs, 

Plinii  Epfstôlœ ,  16i0,  mar.  rouge ,  ancienne  et  riche  reliure, 
185  fr. 

Œuvres  de  Rabelais,  1663,  mar.  Ueu,  i40  fr 
C'est  le  seul  exemplaire  en  papier  fort  doni  M.  Renouard  ait  eu 
connaissance.    Il  avait  possédé  un  premier  volume  rongé  des 


(1)  Ud  exemplaire  des  Grandes  Cromkques  du  j4/mi  Genrgomlmm, 
Lyoo,  vers  i53S,  in-io^  est  arrivé  au  prix  4e  1885  (r.  G'esi  payer  an 
peu  cher  un  livret  de  4ou4e  DBaiUels.  11  est  vrai  qoe  c'est  le  seul 
exemplaiilB  connu  de  cetie  édUipo  ,  et  U  #^étè  acquis  pour  fonpte  de 
la  biblloUlèqne  impériale. . 

(8)  Celamatenr  vivait  au  oommencement  du  dix-huitlèrae  siècle. 
Les  reliures  de  sa  bibHoUièqee  ,  reosarquables  par  les  insignes  4e  la 
Toison  d*Or  dont  elles  »onl  décoréest  Jooissent  du  plus  grand  erMC 
auprès  des  amateurs,  Ellêe  sent ,  en  général ,  d'une  grande  perfectioi' 
dans  leur  «implicite,  et  il  est  CM  rsre  qu'elles  se  préeentest  dans  les 
ventes ,  car  cette  blbUotlièqiie  ne  parait  paa  avoir  jamais  é!é  fort 
étendue. 


—  ai  - 

i^râ  ;  i\  en  d  Ta  tia  autre  h  Anvers  dans  la  bibliothèque  Planti* 
ni  en  ne,  l'un  ei  l'autre  très  rognés  et  anns  le  second  voluma. 

Utitii  VeDatiOi  1Q43,  in-ltt  mar  non  rogné,  56  fr« 

Observons  en  passant  qu'on  a  reproche  an  catalogue  Henouard 
de  I8î9et  à  (pielques  autres,  d^attrjbucr  aux  Elsevier,  dos  volu- 
mes qui  n'étaient  poiot  sortis  de  ïeurs  iiresses  ;  par  exempte 
P Excellence  du  mariags ,  par  J,  de  ta  Chausst^ ,  sans  date ,  don- 
un  eietoplaîre  non  rogné  aîla  au  prix  de  68  fr.  [Voir  le  Manuel^ 
I.  446).  Les  pseudo-Elâevier  eurent  un  moment  de  vogue  vers 
îM^t  mais  elle  ne  dura  pas  longtemps  (I)* 

Un  dramaturge  célèbre,  btbliomane  fervent*  AI.  dePixeréceurt, 
vendit  en  tS29,  une  bibliothèque  norphreu^  et  très  bien  choîâie; 
1^  Ebevîer  y  étalent  très  bien  reprcscntés  \  ïts  se  payèrent  en 
général  selon  leur  mérite:  les  Provinciate^s,  IG5T,  76  fr;  Montai- 
gne, 1059,  150  îr.  (exemplaire  sur  un  papier  d'une  grandeur 
remarquable)  \  ta  Sagts^e  de  Charron,  ISti^,  exempt,  non  rogné, 
141  fr,  ;  loPasimier  François,  tGfiS»  iîJ  fr.  ■  Satyres  de  Kegnier, 
I66âi  f23  fr.  (exempL  non  rogné,  le  seul  connu  dans  cette  condi- 
Uoo);  CEmît^s  de  Blessebois  ,  IC76,  159  fr.  ;  VlUmtre  Thmrddû 
Corneille  j  Î64i,  volume  contenant  cinq  pièces,  9Î8  fr.  (exempt 
revendu  ^45  fr.  en  1849,  vente  Buvlgnier)  ;  Lupanie,  I60S,  (voir 
la  Qote  n^  1^^);  ce  petit  roman  a  été  attribué  à  Corneilte  Blesse- 
bois;  il  a  reparu  avec  un  nouveau  tiireet  quelques  add liions  sous 
le  nom  de  Éahd-GeTtnaih,  au  lex  Amour ^^  de  M.  D.M*  TJ\  inillalei» 
qu'on  a  expliquées  en  suppot^ant  quîl  s^'agts^it  des  intrigues  de 
Madame  Je  Alontespan.  D'après  M.  lïa^iu,  le  judicieux  liistorien 
de  Louis  XII l ,  (voir  son  catalogue  ,  Tediener,  fSj2,  n»  772),  il 
n*yâ  pas,  dansée  vilain  ré^^it,  un  seul  mot  qui  puisse,  de  prés 
ou  de  loin,  se  rapporter  à  la  célèbre  niailre^îse  de  Louib  XIV  ;  ce 


^(1]  N(»di«r  écrivait  b  colégafd  û3D9  Io  BuUtlm  dutibliophiU^  man 
Id37  :  <  La»  Elsevlet  oot  beaucoup  perdu  ûù  Lôur  UûuLb  fjiveur  qtU 
s'a l tombait  au  bouipim  le  pLu^  igtiûbto  sur  la  foi  d'mie  iHs  dé  buffle  ou 
d*UTie  sirène  souvent  posiich<!b  ,  i*t  IL  o^t  ^oiiioui  qu  ils  \a  rcprot^noiit, 
taais  I  ElsQYitîr  vériLablodos  ancienf  caLalagut^A  e^l  hoffido  prii  quand  U 
«M  grand.  Le  quart  do  Ugno  en  ûugraente  la  valeur  dans  Ip  prupuriiao. 
dm  carrât  dn  diamants.    « 


«  «  - 

sont  es  scandales  obscurs  d'un  mariage  très  bourgeofs  où  te 
mari  est  médecin. 

Les  amateurs  d'Impressions  elseviriennes  feront  bien  de  con- 
server le  catalogue  M. . ..  (Millot)  rédigé  en  1849  par  un  littéra- 
teur aussi  actif  qu'instruit  et  qui  a  rendu  d'importants  services 
à  la  bibliographie  (i);  cette  collection  assez  nombreuse  (15*23  o^»*) 
présentait  grand  nombre  d'ouvrages  appartenant  à  la  catégorie 
qui  nous  occupe,  et  le  catalogographe  y  aYWii  apporté  une  atten- 
tion spéciale.  11  a  pris  soin  d'indiquer  le  nombre  de  feuillets 
liminaires  et  des  pages  dont  se  compose  chaque  volume  toutes  les 
fois  que  le  Manuel  du  Libraire  ne  fournissait  pas  ces  renseigne- 
ments (2)  ;  il  a  souvent  ajouté  quelques  particularités  dignes  de 
ne  pas  rester  dans  l'oubli.  Voir  les  indications  relatives  aux 
Pmséesde  Pascal ,  1677,  m  36  ;  au  Traitédes  restitutions  des  grands, 
1665,  no  51  ;  sur  les  Essais  de  Montaigne,  1659,  n*  f47  ;  sur  les 
diverses  éditions  du  Virgile  travesti  de  Scarron ,  n»  381  ;  sur  les 
Poemala  de  Ménage,  édition  de  1663,  n»  il2  ;  sur  les  Lettres  d\im 
religieuse  portugaise,  édition  de  Van  Dyck ,  1669,  n»  597  ;  (il  en 
existesous  la  même  date  une  réimpression  que  M.  Pieters  (p.  364) 
n*a  pas  mentionnée);  sur  Corneille  Blossebois,  n<»  361, 633  et  768; 
sur  le  Recueil  de  diverses  pièces  ,  1669,  n*»  742  ;  sur  les  Epistolœ 
Busbequii,  1633,  n«  76i;  (il  existe  deux  éditions  sous  cette  date, 
observation  qui  a  échappé  à  M.  Pieters,  p.  88  );  sur  une  réim- 
pression, non  indiquée  au  ManueU  de  V Histoire  de  Henry  le  Grand, 
par  Pérefîxe,  1061,  n»  948. 

Parmi  les  volumes  qui  se  sont  adjugés  à  des  prix  assez  élevés 
à  la  vente  Millot,  nous  indiquerons  Vlmitation,  1679^  ÎIO  û*« 
(exempl.de  Pixerécourl,  payé  100fr.j;les  Provtncta/cs,  t657,60f.; 
VAnatomie  de  la  messe,  1638, 53  fr.;  Cicéron,  1642,  310  fr.  (sur  un 
papier  qui  semble  plus  fort  que  les  exemplaires  ordinaires  ;  on 
sait  qu'en  effet  il  existe  des  exemplaires  sur  deux  papiers  de 
finesse  différente,  mais  de  même  dimension)  ;  les  Passions ,  par 


(1)  Paul  Lacroix,  conno  sous  le  iioin  do  dibliàpfùU  Jacob. 

(2)  Transcrivons  comme  exemple  la  doscriplion  du  ^t&^  sacra, 
Colonisa,  B.  ab  EgmoQd  ,  168^  (caractères  elseviriens)  ;  11  feuillets 
préliminaires  y  compris  le  titre  giavô  (sann  titre  imprimé  quoique  le 
iecood  feutUet  porte  pour  signature  *  5)  894  p.  et  24  feuillets  d'index- 


J>escart^,  t$5(î,  Si  Tr.  ;  le  Cuisinier  Français ,  La  H»ya ,  J6S6, 
87  fr.  (volume  qui  porle  It:  nom  d'Adrien  Vbeq  ,  mais  qui  doit  à 
ses  lleurous  êl^vlnens  Thonneur  d'une  nusnfion  il^ns  \q5  Annales 
de  M.  Piéters,  p.  3S6)  ;  les  Centuries  de  Nostradaraus,  1G08,  7(ï  fr.; 
J€9  Mp*  dFi<yrûtû  en  vers  huriesques,  exe  m  pi,  non  rogné,  155  fr,; 
VEschoU  de  Sahrnû  el  VOviik  m  belle  humeur^  I65t,  S6I  Tr,; 
(rOfitltf  Êst  précsédc  d'un  sonnet  budatîf ,  si^né  Corneille,  et  qui 
doit  èlro  dn  Pierre  plutôt  que  de  Thocnas  h  cause  de  l'extrême 
Jeunesse  de  ce  dernier  en  IG51.  Ce  ^^onnet  n'a  jamais  été  recueilli 
dans  les  œuvres  de  notre  grand  tragique)  ;  Satyres  de  ïlef^nier, 
I64f,  53  fr.;  llabelais,  1603,  91  fr.;  Hagionamcnii  di  Jiretino,  1660, 
72  fr. ;  OEtiires  de  Balzac,  7  vol.,  ^2  fr.;  Œuirtsde  Bïessebois, 
J676,  418  fr.  ;  les  Vayageit  do  Tavemier,  1078,  3  vo].,  140  fr.  r 
Hisioirede  Henry  le  Grand ,  IÇ6t^  79  fr* 

En  iÈil,  une  bïblioLhèqu^  remarquable,  surtout  en  fait  do 
littérature  italienne  ,  celle  de  M.  L.  (Ubri  )  fut  vend  vie  à  Taris; 
an  f  remarC|Uâ,  au  point  do  vue  qui  nom  occupe,  le  Vîr^Hle.  de 
!636,  70fr.;Cîcéron,  iSii,  401  fr.;  (eiempl.  au3i  armes  do  Colberl) 

Deux  coUections  d'^îite  et  qui  ont  vivement  attiré  l'd  tien  lion 
des  amateurs,  ont  été  dispersées,  Tune  eu  1353,  l'autre  en  iSg4. 
La  première  ,  formée  par  un  des  doyens  de  la  vieille  librairie 
parisienne.  M.  DeburOr  nous  offre,  etitre  autres  arlicle,^,  Virgile, 
1636,  adjugé  à  155  fr.  ;  Horace,  iClfî,  in  fn  ;  Ovide,  t639,  i30  fr,; 
CiccTOo,  1641,  io-i«,  300  fr,,  et  1641,  in-4%  310  fr,  1^  seconde 
Cûilection  appartenait  à  un  tiîblîophile  porteur  d'un  nom  cclebru 
dans  les  fastes  du  journalisme,  M.  Armand  Berlin  ;  nou^  distiu- 
$ïïons  sur  ce  catalogue,  le  Rabelais,  ICifiS,  îl'Jfr*;  el  le  Giccron  do 
1664,  m- 4",  230  fr 

Ofi  fui  loin  d*obtenîr  des  prli  analogues  |K)ur  la  collection 
etseTirienoe  ,  créée  par  un  mn^ist:at  de  Besançon  ,  modeste  et 
instruit.  Le  catalogue  de  celte  porLmn  de  la  bibliothèque  di^ 
M*  Guillaume  comprend  77 ni  articles  :  on  y  observe  quelques 
volumes  provenant  des  cabinets  célèbres  ûù  Cailtard  et  de  Mac 
Carthy  ^  le  Nostradamus  de  tlitiS.  acheté  91  franrs  à  la  vent# 
Labc^oyére  en  i^^,  el  un  exemplaire  du  Pastissier  f'raHfOM, 
l<^5,  dans  sa  première  reliure.  Vendues^  Lyon,  eL  dans  uu  mo- 
nient  d'agitation  poltli(|ue,  ces  raretés  furent  loin  d'obtenir  ce 
q^u 'elles  vaudraient  aujourd'hui  à  Paris, 
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Nous  terminerons  ces  recherohes  en  mentionnant  un  (raTail 
inédit  que  nous  ne  connaissons  que  de  titre  :  Catalogue  raisonné 
des  Elsevier;  c'est  un  manuscrit  de  165  pages  in-4«  qui  faisait 
partie  de  la  bibliothèque  Van  Gobbelschroy,  Tendue  à  Gand  en 
1851;  l'ouvrage,  disposé  par  ordre  alphabétique,  était  précédé 
d'une  notice  sur  la  femîlle  des  célèbres  typographes,  et  chaque 
titre  était  accompagné  de  détails  bibliographique?. 

G.  Bboiibt. 


RENVOY 

DE 

0S    hK'  saint  ^MICHEL 
PkR 

S»  H.  l'empereur  CHARLES  CHVQUIÈHE 

EBLATtON 

D'A.  DE  BEiitlLÂlNGOUKr,  uoi  d'armes  de  la  toisqh  ii*oi. 


PAR  CB*  Dl^  LMAS. 


Eu  t855,  Cbarle^-Quiiit  accabté  d'ennuis  cl  d'inflrmitéâ  ,  U^ 
des  grandeurs  humaines  ot  des  ^ycîs  leurs  compagnon&  iiisépa- 
rabt^,  transmet  lait  à  rinfynl  don  Philippe  L&  gouvernement  de 
ses  royaumes;  Tauiu^e  suivante^  il  résigoaiL  en  faveur  de  l'archi- 
duc Ferdinand  la  dignité  impémle,  cn^n,  le  ^4  février  1557^  il 
se  relirait  pour  y  mourir  bientôt  dans  le  monaslère  de  Yusle 
près  Plasençia  en  Estrèmadure.  Quoique  dès  son  entrée  en 
Espagne,  le  monarque  descendu  de  si  baul  qjïl  à  |)cu  près  rompu 
^vec  le  moode  el  se»  pompeSi  ce  ne  lutquau  prinlemf^  de  155$ 
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qu'il  se  décida  à  reuvoyer  à  Henri  II  les  insignes  de  l'ordre  de 
St-Michel  que  François  I*'  lui  avait  jadis  conféré.  Quelques  années 
plus  t^t,  la  raison  politique  eût  justifié  cette  détermination,  pour- 
quoi fut-elle  adoptée  si  tard  ?  En  attendant  la  réponse  que  donnera 
sans  doute  le  seul  des  historiens  de  Charles ,  qui  ait  eu  connais- 
sance de  l'écrit  que  je  révèle  ici  (4),  je  vais  tâcher  d'expliquer  le 
fait  par  des  rancunes  particulière^jointesà  certains  scrupules  de 
conscience  (2) ,  qui  devaient  nécessairement  assaillir,  même  un 
esprit  supérieur  affaibli  par  les  soufi'rances  du  corps.  Le  tS  sep- 
tembre 1557,  au  chapitre  tenu  dans  l'église  des  Gélestins d'Amiens, 
Henri  1),  oontrairement  aux  statuts  de  Louis  XI  (3),  avait  créé 
chevaliers  de  son  ordr»,  Gustave  Wasa  roi  de  Suéde,  Chris- 
tien  III  roi  de  Danemarck ,  et  Antoine  de  Bourbon  roi  de 
Navarre  (4)  :  or,  si  les  deux  premiers  étaient  notoirement  héré- 
tiques ,  la  personne  du  troisième  assez  peu  orthodoxe  d'ailleurs, 
n'était  pas  plus  agréable  à  l'empereur  qu'il  faisait  poursuivre  par 
un  agent  jusqu'au  château  de  Xarandilla  (5)  ;  la  nouvelle  d'une 
semblable  profanation  ,  tardivement  parvenue  aux  oreilles  du 
reclus  de  Yuste  (6),  put  en  conséquence  le  troubler  au  milieu  de 
ses  exercices  de  piété ,  et ,  justement  blessé  dans  les  sentiments 
religieux  que  sa  politique  ne  maitrisait  plus,  il  brfsa  le  dernier 
lien  qui  l'attachât  encore  au  fils  de  celui  qui  avait  été  son  beau- 
frère. 


(1)  Pendaut  que  je  découvrais  le  manuscrit  autographe  d'A,  d« 
Beaulaincourt  parni  1^6  papieos  de  sa  faibille,  M.  Gacbard,  archiviste 
du  royaume  de  Belgique,  en  irouvail  do  son  côté  une  copie  dans  le  pré- 
cieux dép6l  confié  à  sa  garde. 

(2)  Ceci  n'est  pas  tout  à  fait  l'opinion  de  M.  Amôdée  Pichot,  qui 
tend  un  peu  trop  à  transformer  Charles-Quint  en  libre  penseur. 

(3)  f  Us  chevaliers  doiveat  être  prhés  de  f  ordre  pour  cause  dhéré- 
sie,  s  Histoire  des  ordres  militaires,  t.  VI,  p.  383,  AmslerduiB,  17^1. 

(i)  H.  Dusevel,  Histoire  d'Amiens,  t.  1,  p.  3i5. 

(5)  Cet  c^eni  nommé  d'Ëscurra  ,  chargé  de  propoaUkma  reUiivet  .à 
l'échange  de  ta  Navarre,  contre  le  duché  de  Ifilan,  suivii  obslfaiéneiil 
l'empereur,  de  Biirgos  au  château  de  Xarandilla  appaHdoani  au  conte- 
d'Oropeaa.  Am.  Pichot,  Charles-Qurni,  p.  U$.. 

(6)  Lk  distance  ,  la  dlfllculté  des  chemina ,  les  négociations  préllmi* 
naires,  expliquent  surQsamment  l'intervalle  des  neuf  mois  écoulés  entre» 
lo  chapitre  d'Amiens  et  la  remise  de  l'ordre  &  Villers-GottereU, 
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Bive  hypotbè&e  très  vrafsemhbble ,  mais  duul  te^  firchivi^ft 
d*Anglet(?rre  pmirraî^nl  seuh^s  Jômonirer  rexac!iliide  ,  vient  rci 
II  l'appui  de  moo  asscjrtion,  l'hiîippe  le  Beau  jeté  en  1505  par  \m 
naufrage  sur  les  ailes  de  la  Grande-Bretagne  ^  au  moment  où  il 
se  rendait  en  Cîi^tïlle .  Tilt  très  bien  accueitli  par  Henri  VII,  it 
échangea  même  avec  ce  mouarfjue  et  le  prince  de  Gai  Tes  I0 
cx>11ier  de  ta  Toison  ef»ntr^  la  Jarretière  [1)  :  suivant  la  liste 
d'Aslimoli*,  Charles-^uînt  enfant  recul  aussi  l'ordre  Anglais  peu 
après  Bon  père ,  dont  it  n>st  séparé  que  par  Thomas  Brandon 
dans  Tordre  chronologique  des  grands  mn tires  et  chevaliers  (S)  ; 
cependant,  a  la  mort  de  Tempereur.  le  Sainl-Georî^e  ne  se 
retrouve  pas  sur  son  inventaire  a  côié  de  la  Toison  (9}  ;  à  quelle 
époque  le  renvoya-t-îl  ?  Ce  ne  fût  pas  do  t5S5  ^1  t5SS,  lorsque 
Ptirlippe  et  Marie  restauraient  le  caïbolicisme  en  Angleterre;  on 
peut  donc  établir  avec  une  certaif»e  assurance»  et  jusque  preuve 
du  contraire,  que  révéneroent  eut  lieu  en  <S34,  à  Theure  oh 
ïlenri  VJÏI  divorçant  avec  Catherino  d* Aragon  ,  se  séparait  h 
jamais  de  la  communion  romaine. 

ïl  règne  une  si  grande  analoyîie  entre  ce  fait  et  Texplicatloii 
que  j'ai  présentée  plus  Itaut ,  que  malgré  Tabsence  Je  documenti 
authentiques,  je  n'hésite  pas  h  l^  appuyer  Tun  sur  Tautre. 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  résolution  de  Charles  étant  prise,  le  pre* 
mierofllcier  d'armes  de  la  monarchie  espagnole  »  Toison  d'or,  fut 
charge  de  Texécutor. 


(7)  Lfi  bon  roy  pour  puoir  da^pendu  grand  tréj^or, 

Ileiîry  lop.4  m&  du  Toy  retbeupl  ki  Toiaou  d'or, 
Chascun  dung  lachy^  h  neu&,  lung  a  louiro  ij^t  bc^guln 
Mais  on  dlct  qoc»  la  court  gisi  souuoni  la  vcnm. 

(Nlcitii^o  LndAnij  c brou 3 que  niBê,] 
(S)  Htsiuira  dcâ  ordres  iBÎUlQÏrç^H»  I,  111,  p,  57G. 
{^]  t  ÏA  grand  ùrdre  da  ia  Toison  d'or  avec  un  coHifr  H  ptmifîtrê 
mttrët  dëmoindffi  dimensions.  ^  Am.  Pkhot ,  Charles-Quini  ^  n»  510. 
r»t  plusiiftirs  autres,  on  doit  cnteudro  toi^om  cl  non  coUterji ,'  ù  Iw  mort 
d'uti  chovfkll43r,  eios  hérUiers  éiaienL  U^aus  do  rendra  au  grtiuJ  mailre  let) 
Îii»ig»e8  df3  l'ordi'O  qu'avaU  reçus  lo  déluiil,  co  qui  exphque  commuai 
lord  WeUingitin  <ïL  ûpr^^s  lui  NaptilcLjri  ]1I  oui  pu  avuir  lo  cuUi^r  d*^ 
CUûrli3s*Qul*>i  ^aui  qno  ce  mtumrquo  en  possédai  pluAicur*.  L'élégam 
auienrde  Ckarhs-Quini  u'avad  pat»  siu*)  ûonia  bii^n  pri^aeixLfi  les  ^Uluu 
d«  U  Toiïon  d'or^  quand  il  a  étnï^  une  oplulûn  coatrnlrc. 
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Un  mol  sur  ce  personnage  (10) ,  avant  d'esquisser  les  princi- 
paux épisodes  de  sa  mission  diplomatique. 

Antoine  de  Çeaulincourt,  chevalier  (II),  seigpeurdeBdlenviller 
Vendeville  et  Lanson ,  isâu  dfune  très  ancienne  famille  d'Artois 
connue  au  xii*  siècle  (12)  et  tirant  son  nom  de  la  terre  de  Beaulan- 
oourt  près  Bapaume ,  était  fils  d'Antoine  de  Beaulaincourt  dit 
Hardy,  éouyer,  franc  sergent  cfo  l'église  de  Cambray  en  II8S, 
prévôt  de  la  cité  d'Arras  en  1506,  et  do  Marie  de  Nédonchel  (ld)« 
dame  de  Bellenville;  il  avait  épousé  depuis  quelques  années 
(Î9  novembre  1530)  Claire  de  Saint-Aubin,  dame  de  Lanson 
et  occupait  la  charge  de  premier  lieutenant  du  gouverneur  de 
Lille  (1533)  lorsque  l'empereur  Charles-Quint  le  nomma  son 
conseiller  et  premier  roi  d'armes,  aveono»  et  titre  de  Toison 
d'or  par  diplôme  signé  de  lui-même  et  de  quatone  autres, 
chevaliers ,  à  Bruxelles,  le  29  mai  1550  (li). 


Beaulaincourt,  qui  remplaçait  François  de  Phalaix  (15)  < 
sionnaire ,  fût  presqu'aussitôt  désigné  par  la  reine  de  Hongrie, 
dont  il  semble  avoir  obtenu  la  confiance ,  pour  se  rendre  en 
Lorraine  à  la  suite  de  Christophe  Sdiauenbourg  (16)  et  de  Martin 


(10)  Voir  pour  plus  amples  détails ,  mes  Notices  iur  la  vie  et  les  écrits 
d^A.  d»  Beaulakamrt,  Saioi-Omer,  Cbaovin  fils,  et  Bgime  du  Norddê 
la  Pranoe,  tome  111,  l«r  joln  1855. 

(fi)  Il  est  quOifiè  de  chevalier,  sur  le  diplôme  de  roi  d'armes ,  ooe 
lettre  de  la  reine  de  Hongrie  da  it  janvier  1552 ,  une  aatre  éorite  par 
le  trésorier-général  des  finances  à  BmzeUes,  le  10  Janvier  1550  et  le 
reça  de  Bolsot  en  156l. 

(IS)  J.  Le  Carpentier.  HIst.  de  Cambray  et  da  Cambrôsis. Les  armes 
de  UmalsondeBeanlaiacoartsontd'asyra deiitflk^Mi^fllNifti^  od^^ 
lu  qmttes  fimrchéês  et  entrelacées ,  surmomtés  dêlaùownmê  am»sq^ 
iJmglrtmre,  le  tout  d'or. 

(13)  Nédonchel,  ancienne  et  illustre  famiUe  d'Artois  UsaiU  sob  oobs  do 
la  terre  de  Nédonchel  ;  armes,  d'ostir  à  la  tende  Sargeut. 

(14)  Voir  pièces  josUflcatUes,  o*"  t. 

(15)  François  de  Bourgogne,  dit  le  bSUrdde  PhalaU,éyiltils  nalarel 
de  messire  Bauduin  bâUrd  de  Bourgogne,  U  fùl  éto  roi  d'annas  en  1840 
et  s'étant  détell  de  sa  charge ,  moamt  en  1556. 

(16)  Juiticier  des  nobles  de  Luxembourg ,  conseiller  de  la  régente. 
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de  Cupere  (47)*  commissaires  chargea  de  faîrû  transporter  tlta 
Njiocy  h  Luxembourg  les  restes  de  Charles  de  Bourgogne  (18). 
Âprèfi  avoir  déployé  uii  zélé  au-dessus  de  tout  é toge  dans  l'ac- 
compUssemetit  de  ses  ronctiûns  héraldiques,  le  nouveau  roi 
d'armes  reprît  ses  Tonctions  à  Li tEe  ;  ce  fui  ]h  qu'on  vini  le  cher- 
cher au  mois  de  juillet  1558,  pour  reporter  à  ilenri  II  les  insi- 
goesde  l ordre  de  $t*SdîcheL  que  renvoyait  Tenipereur,  mission 
délicate  qui  îmlill  compromettre  la  Ubortê  du  diplomate  :  il 
mourut  €D  août  *559(I9)  et  Nicolas  de  Hames  (10)  ,  élu  ie  t^ 
mars  1560,  lui  fut  douoé  pour  successeur. 

Antoine  de  Beaulatnconrt ,  a  laissé  de  son  voyige  en  Franoe, 
un  journal  ou  rapport  manus^^rit  .  d'autant  plus  précieux  qu*rl 
renferme  quelques  documents  de  haut  Intérêt  :  le  renvoi  d'un 
ordre  par  un  souverain,  circonstance  très  rare,  n'a  pna  été  men* 
tionné  par  Tlîèodore  Godefroy  (2  i)  et  les  procédés  équivoque  de» 
conseillers  de  Henri  II  vis-à-vis  de  la  personne  sacrée  d'un 
héraut ,  sont  un  argument  de  plua  contre  la  bonne  foi  montrée 
par  le  gouvemement  français  dans  ses  relations  avec  la  maison 
d'Autricbe, 


(17)  AbbâdeCreâpiD,  èvéciuodâCtialcédoiuis,  suCTfagaci  do  Gambruy. 

(Id)  Ee«Qlsincouri  a  lats«é  ilo  ce  voyage,    udo  rdailob ,   quo  J'aI 

pu  buée  dan»  le»  bu  lie  II  03  de  la  »oclèlé  d'à  rcbéologm  Lorralii^^  mineV*, 

(19)  Voir  pièces  jiifttlUc«tiT€fl  ac>  s.  .«*.   ^.    ^' 

(ÎO)  NtcoUs,  MiATÔ  da  Bannes  «  gentiHtoroma  de  l'ariiTtcrEe,  lût  Étti 
rot  d'arme*!  Its  SO  mar»  lâ60,  mum  f*Gtfit3t  cinçagé  avec  1e^  sdditbuK 
peudantles  troublea  des  Pay^-Baa,  ïi  retivaya  d'Allemagne,  non  émoW  à 
la  feuvemante  Uarguerlte  da  Parme  nt  fut  â  la  fin  occis  dans  une  ren- 
ctmtre  :  U  portait ,  écafUlé  ,  au  \*^  €%  \'  vairi ,  au  %*  tl  ^'  de  sahU  au 
çkew^n  é'tïF^rmï  chargé  de  ii'oà  étoUda  de  ffutui$^. 

k  cet  ngnea  empruniâoa  b  ta  Tq^jh  d'oft  ia*1tt  Culofne^  P.  Sweîtzt^r 
168&,  j'ajouterai  qu'il  eiiMait  au  %iv?  ilècliî  en  Ardréeli  une  faniiUe  de 
Hêniea,  et  qu^l  y  en  a  mâmo  encore  une  aujourd'hui ,  dont  lea  aimei 
sorjl  vairé,  eûntrwatré  d'or  H  d'ùiur:  do  te  lit  renseign^mcnta  concordent 
p€ii  avec  loplûiûQ  de  U^  LôonPaulei  qui  prétend  aifoir  découvert  quo 
Nicolas  de  Ham  (sk)  était  né  à  Ham  eu  t^icardlo  d'un  prêtre  françaïa 
et  d'AgEôa  Van  Scborre.  —  Archives  du  Nord  de  I9  Frtncçi  3»  aérk, 
tome  11 J,  page  5 18. 

(ît)  GéréiîioDial  trauçai». 
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Un  court  résumé  prouvera  ce  que  je  viens  d'avancer. 

Parti  de  Lille  le  9  juillet ,  au  moment  où  malgré  leurs  inlen^ 
tions  pacifiques^  Henri  et  Philippe  se  faisaient  encore  la  guerre,* 
Toison  d'or,  muni  d'instructions  écrites  «  d  un  sauf-conduit  et- de 
lettres  adressées  par  l'empereur,  au  roi  et  au  connétable  (32), 
traverse  Douions  non  sans  difflcuitéç  et  après  une  course  rapide 
pour  l'époque,  arrive  i  Yillers  Cotteretz  le  13,  jdur  de  la  bataille 
de  Gravelines.  Malgré  l'absence  d'Anne  de  Montmoi^noy,  le 
messager  impérial  est  très  bien  accueilli  à  la  cour  ;  Henri  Ille 
reçoit  en  audience  solennelle  et  le  surlendemain,  le  gratifie 
d'une  chaîne  d'or;  mais  bientôt,  les  choses  changent  de  ûice  : 
soit  que  l'échec  de  Gravelines  éveillât  certains  désirs  do  repré- 
sailles, soit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  soupçonnât  ii  la  missioa 
de.Deaulaincourt,  un  caractère  secret  fort  peu  en  harmonie  iivec 
la  loyauté  et  la  simplicité  de  cœur  bien  reconnues  de  notre  gea- 
tilbeimue,  toujours  est-il  que  dès  le  1 8,  le  héraut  Nircplas  Aémond, 
chafgé  de  ramener  son  collée  â  la  frontière,  4ui  déclare  qu'il 
ue  peui  dépasser  Amiens  sans  l'autorisation  du  gouverneur  de 
Doulens.  En  vain  Beaulaincourt  allègue  les  termes  de  son  sauf« 
conduit  qui  doit  expirer  dans  deux  jours ,  il  est  retenu  jusqu'au 
27,  où  une  lettre  du  Gardinal  lui  permet  de  se  mettre  en  renier' 
mais  arrivé  à  Doulens ,  les  circonstances  se  compliquent  encore, 
Pierre  de  Bouchavanes  refuse  obstinément  dé  te  voir  et  de  plus 
▼eut  l0  forcer  à  regagner  Amiens,  lorsqu'à  l'instant  où  il  adopte 
oe  dernier  parti ,  Nicolas  Rémond  ,  las^é  peut-être  d'une  fttçon 
d'agir  contraire  à  ses  sentiments  personnels ,  ou  obéissant  à  de 
nouveaux  ordres ,  lui  fournK  les  moyens  de  se  rendre  à  Arras, 
en  y  joignant  uneertiflcat ,  où  percent  résolument ,  les  tergtver- 
salions  da  roi  et  du  oanHnal ,  dans  leur  conduite  à  son  égard. 

Si- dan»  le  pas  difficile  où  il  se  trouvait  engagé,  Beaufomomirt 
eûtdé(^oyô  moins  d'énergie,  il  était  retenu  prisotuuer:  malgré- 
son  âge  avancé,  il  conserva  toujours  un  calme  et  une  dignHé  de> 
maiotieii  capables  d'en  imposer  aux  ageots  françi^;  celte  dignité 
se  fait  sentir  dans  le  rapport  adressé  au  gouverneur  de»  Pays-' 
Bas  (t3),  si  ce  n'est  au  conseil  de  Bruxelles;  il  y  perle  de  luî-iâè*: 


[tî)  Voir  aax  {pièces  jostiflcatives  a»  4.    Charles-Qoint  n'avait  pas 
oubUé  le  dévouement  du  connétable  en  1540. 
(^)  Philibert  Bminanael,  dac  de  9avoie. 
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me,  iûgénuement ,  sans  vanterieet  comme  s*il  s  agissait,  d'un 
étranger,  d'un  bout  à  l'autre  on  y  respire  l'honnèle  homme 
esclave  de  son  devoir  et  marchant  droit  au  but,  en  dépit  des  obs- 
tacles répandus  sur  la  route. 

En  offrant  au  public  ce  nouveau  corotbii^  âe  rabdîoîrlton  de 
Charles-Quint ,  j'aurais  peut-ètrt!  du  l  emadicr  au  milieu  d'un 
récit  plus  détaillé  des  événements  cotUem|>oraiii5  ;  je  ne  l'ai  pa^ 
tèoté:  è  quoi  bon  ,  recommencer  ce  qui  a  été  faJt  et  bien  fait  1 
Après  les  livres  de  MM.  &lignet,FicbotelGacbard,  il  faut  toucher 
avec  une  extrême  réserve  au  sujet  qu'ils  ont  si  admirobJenient 
traité,  chacnin  a  son  point  de  vue ,  et ,  s'il  e$t  po^ible  d'ajouter 
encore  quelque  Ggurine  aux  ornemenlâ  de  leur  édince ,  bien 
hardi,  qui  oserait  porter  la  rnain  sur  les  pierres  fandamen- 
taies.  (U) 


(Si)  La  bcroo  de  lUiflénberg  d«M  sonlKiloirtclf  TonTr^iItto  Toiêon 
dor,  ouvrage  atsex  rare  en  Frtace  et  qui  m'a  été  comuMiiilqoé  ao 
moauni  même  où  mon  tcataU  était  foas  preiae  dit  «  p.  436,  qoe  le 
i«r  décembre  1551,  ilie  tint  à  Bruiellea,  |Mir  ordre  et  en  Itebaanee  de 
rempereeri  oua  aaaefhblée.  da  clievaliers  où  iVa  dit^uui  l'opportunité 
da  renvoi  des  inaignea  de  St-Mksbel  à  Henri  H.  La  masure  ftit  d'ébord 
approuvée,  tant  à  cause  de  l'ailieBoe  des  «Français  avec  iaa  Turcs  que  de 
pluateura  antres  griefs  teiigienx  en  poU tiques,  on  y  voyait  d'autant 
moins  d'ineouvénients  que  le  roi  navai&pas  kai-méme  reçu  la  Tboison 
d'or  :  Cependant  un  eaaman  pina  spprolondi  fit  adopter  à  l'unanimtlé 
le  parti  eontiairo  ;  leffét  du  renvoi  était  une  rupture  complète  entre  lea 
deui  souverains  pour  le  présent  comfie  pour  l'avenir,  l'afsemblée 
pensa  qu'il  valait  mieux  allendre,  coaaerver  l'ordre*  de  SulUehel  sans  le 
porter  et  agir  à  son  égard  comme  on  r%valt  déjà  Islt  pour  Ja  Jarretière  (') 
qei  n'avait  paa  était  renvoyée  malgré  l'eicommanidatioa  do  roi  d'AiiK 
gleierre,  mala  sanlement  letenn^juaqu'A  ee  qne  les  afMrcs  enaaent' 
changé  de  face. 

Plus  loin  ,  p.  441 ,  après  avoir  parlé  du  conseil  de  l'ordre  tenu  à 
Bruxelles  en  prébenoe  de  l'empereur»  le  Si  octobre  1555,  pour  recon- 
naître Philippe  11  en  qualité  de  grand  maître ,  le  savant  Belge  i^oute  l?s 
lignes  sulrantoa  : 


*  (*)  Malgré  cette  assertion ,  il  n'en  demeure  pas  moins  cerialn  que 
les  insigties  de  la  Jarretière  avaient  été  rendus ,  puisqu'à  la  mort  de 
Cbarles-Quint  lis  n'étaient  plus  en  sa  possession. 


c  Après  cela  .  Tempereor  leur  déclara  (aux  chevaliers]  la  résolution 
»  qa'n  avait  prise  de  renvoyer  an  roi  très  chrétien ,  le  collier  de  l'or- 

•  dre  de  Si-lliohel  qn'll  ne  voulait  plus  porter,  tant  par  rapport  è  l'ini- 

•  mltié  qu'en  son  vivant  François  1'^  dont  il  Tavait  reçu  avait  conçue 
a  contre  lui,  et,  que  Henri  son  fils  actuellement  régnant  continuaH  à 
B  lui  montrer*  que  par  ce  qu^on  admettait  dans  cette  Compagnie  des 
s  personnages  indignes  d'y  entrer,  têts  que  des  hérétiques,  des  traitées 
a  et  autres  infâmes  ;  à  quoi ,  Il  ajouta ,  que  étant  d'ailleurs  déterminé 

•  è  se  retirer  en  Espace  »  aon  intention  n'était  pas  de  continuer  à  se 
»  soumettre  aux  obligations  affectées  à  cet  ordre.  Les  chevaliers  ayant 
1  adopté  cette  résolution,   l'empereur  arrêta  que  lo  roi  d'armea  dit 

•  Tboison  d'or,  muni  d'une  lettre  pour  le  connétable  de  France ,  Irait 
»  rendre  le  collier  avec  le  manteau  et  le  livre  des  statuts  qu'il  avait 

•  reçus  à  sa  réception  et  intimerait  en  même  temps  au  connétable, 

•  comme  de  lui-même ,  que ,  puisque  le  roi  François  1*''  qui  avait  été 
»  revêtu  des  ma^iues  de  l'ordre  de  la  Tholsoiidor  était  mort«  il  était 
»  nécessaire  que  le  roi  son  successeur  les  restituât ,  conformément  an 
»  prescrit  dee  atatnis  du  mette  ordre,  voulant  Déamnaina  qà»  œt-offi- 

•  cier  n'imiatâi  pas  anr  cette  reatUnâion.*  a 

Enfin,  p.  456,  on  voit,  qne  l'empeiMrélMità  QaAdlelt  aoûtISM, 
vMittt  «xéouter  sa  réaokitfMi  et  Ht  à  cet  effet ,  dépoter  Tolaen  d'or  an 
roi  de  Pranoe.  Lea  instraetiena  doaaéea  au  roi  S'annei  et  rapportées 
par  M.. le  baron  de  Eeiflbnbeig  aontâ  pen  prèa  cellM  qno  j^alfâic  im^ 
primer  dans  mea  ptèeeeJnatUlealivea,  on  y  troove  tontefoieoello^lamo 
aopprimée  en  i5M,4ine  al  le  roi  trèa  chrétie»vonlatt  qm  t'<*mperenr 
gardât  Bou  ordre  il  devait  le  dltponaer  de  TobservaMe  des  atatuia. 

En  venant  prouver  d'nne  manière  Irréfragable  l'exaotltade  des  fMia 
que  Je  n'avais  po  d'abord  expiiqner  qoe  par  induction ,  la  narration  de 
H.  de  Beiffénberg ,  déaaontre  que  cet  auteur  n'a  connu  ni  le  rapport 
d'à.  de  BeaulaiiiooQn,  bi  le  moment  précia  do  aon  voyage  en  Fmaoe  ; 
\^  déatr  de  T  empereur  manifesté  à  trois  reprises  diiérealea,  fûl  toa}o«iv 
ennavé  par  l'obstacle  algoalé  en  1S5i  et  ne  reçût  son  aecompUaseinent 
qa'aprfta  le  chapitre  d'àoiiena  oé.  tonte  meavre  lût  eooMée» 
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iUccttl  >e  ce  4iit  a  tsU  hict  et  pù}fOBt  fût  iHe^^tre 

^nt^ofiu  ht  fàwMntonxtf  cl^cttalter»  deigtiettr  it 

SeUnmfltr  ^  prmîer  rog  iwmts  intitule  ^3^1^010011 

to  ta  r0s  tuxBtre  dire^  en  reportant  on  rog  it^ 

Jtanct  le0  manteau^  linre  et  collier  Ire  00n 

orire  it  iNonBeignenr  dainet^^iHiel^el  et 

i|ne  lut  renuogoit  la  maieBte  it  Vmft" 

renr   €i)arle0  riniptiedme»'' 


^JmOdi  Le  dict  tbotton  dor  parti  de  la  irilte  de  Lille  lieu  de 
<u^p^       aa  résideDce  le  samedi  w  do  juillet  xv«  Ivîii  et  le  len- 

àe  UUé,  èNnain  arriue  assez  près  de  la  ville  de  Doulleos  fron- 
tière de  France,  print  et  vesti  sa  cotte  darmes  aux 
armes  de  la  maieste  du  roy  son  maistre  et  auquel 
(Tenu en veue delà guarde estant  a  la  porte]  aulcun 
faist  Hgn»  qu^ilne  marcha  plus  auarU  sieuanl  quoy  arresta 
ion  eheual  que  aussy  féirerU  'ses  sermUurs  qui  cstoient  en 
wmére  de  àrekê  ;  ou  lui  fussent  incontinent  enuoycz 
aulcoDS  sauldartz.  Lesquels  lui  demandèrent  quelle 
chose  il  loi  plaisoit  :  ausquels  !l  fist  response  quil  par- 
leroitTolontiers  au  gouuemeur  ou  capitaine  de  la  dtcle 

.  .  „,  ville,  demandant  s'il  y  estoit,  lesquelz  dirent  que  oy  et 
anM^     le  (érotent  aduertir,  disans  a  ioeluy  Thoison  dor  quil 

à  Daulens.  ®^'^^  patience  de  attendre  iliecq  ou  demeurent  aulcuns 
deolx,  et  ayant  attendu  assez  bonne  espace  le  seigneur 


(*}  V«ir  piec«ji  je«Ui«iffV0i  n*  3. 

(3  «*rie,t.  5.)         3 
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Je  Cooqueuille  (î),  (que  les  dicte  sauldartz  le  perche- 
uant  venir  disoîent  estre  lieutenant  de  monseigneur 
de  Boucbauesne  (3)  gouuerneur  de  la  dicte  ville  et 
chasteau)  déclara  a  iceiui  Thoison  dor  que  le  dict  sei- 
gneur estoit  empeschie,  lui  demandant  quelle  chose  il 
lui  plalsoit.  Lequel  Thoison  dor  respondi  quil  estoit 
enuoye  de  la  part  de  la  maiestede  Tempereur  Charles 
cincquiesme  vers  le  roy  de  France  et  demandoit  a  ces 
fins  passaige.  Sur  quoy  ledict  Cocqueville  demanda  au 
dict  Thoison  dor  s'il  auoit  saufoonduitz  et  quil  lui 
vaulsist  monstrer  ;  a  quoy  le  dict  Thoison  dor  distque 
oy  et  lui  en  fisl  ostention.  Lequel  Cocqueuille  après  le 
auoir  leu  le  retint  :  Et  sur  ce  que  le  dict  Thoison  dor 
demanda  de  le  rauoir,  lui  fust  respondu  que  on  ne 
lui  retiendroit  point ,  mais  le  communiqueroit  au  dict 
seigneur  gouverneur  et  mena  iccluy  Thoison  dor  et  ses 
gens  jusques  dedans  ou  desoubzia  porte  pour  obulera 
lardeur  du  soleil ,  ou  il  lui  ordonna  demeurer,  que  il 
fist  assez  longhue  espace  de  temps  et  juiques  a  ce  que 
iceiui  de  Gocquevflle  retourna  deuers  le  dict  gouver- 
neur, qui  a  son  rethour  dist  a  iceiui  Thoison  dor  quil 
entrast  en  la  dicte  ville  et  le  contluict  jusques  dedans 
Ihoslelerie  du  Constantin  sur  la  place  ou  marchie 
dicelle  ville,  ou  illelaisa,  disant  a  Ihosle  quil  le  traie- 
tast  bien  et  a  iceiui  Thoison  .dor  que  le  dict  seigneur 
gouverneur  lui  enuoiroit  de  son  vin  comme  il  fist.  Et 
sur  ce  que  le  dict  Thoison  dor  continua  de  lui  lede- 
mander  son  dict  saufoonduitz,  le  dict  Cocqueville  dist 
quil  lui  raporteroit  demandant  audict  Thoison  dor  sil 
voloit  passer  le  dict  jour  oultre  :  qui  respondi  que  oy 
et  iroit  volontier  au  gisleen  la  ville  d'Amiens  ou  (ainsy 
que  le  dict  Cocqueuille  lui  auoit  parauant  dict)  il  pol- 
roit  scauoir  ou  le  dict  roy  de  France  estoit.  Lequel 
saufoonduitz  lui  fut  depuis  renvoyé  après  (comme  le 
dict  Thoison  dor  présumoit)  en  auotr  prins  copie.  Le- 
quel Thoison  dor  neantmotns  ne  partsit  pour  la  tardi- 


(î)  jABDoe  de  CocquevHle  fllle  de  Tbomas  de  Cocqueville  écnyar, 
épousa  le  17  octobre  1541  N.  de  Mailly  écoyer,  seigoenr  de  Sl-Eloy. 

(s)  Pierre  de  Bayencourt  seigneur  de  Bouchavaoes  ou  Bouchavennes 
près  Péronoe ,  était  gouverneur  de  Douions  en  1548.  Antoine  de  Bou* 
cbavanes  seigneur  dudlt  lieu  ei  d'Esquenoourt  fut  lait  cbevaller  de  Tordre 
en  1567. 
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uile  du 'jour  jusques  le  demain  malin  ,  ayant  sa  cotte 
dariDBs  [i]  vQstu  laquelle  il  coDitQua  de  porLer  durant 
il*  7I*#      ^3â\er  de  son  dît  roiaige.  Et  venu  auprès  de  h  porta  de 
^JU^jj.        la  viïle  d'Amiens,  vindrenl  aulcan*  bourgeois  et  ma- 
é  jjrnjmf      «^nsdiciîïle  vtUo  faisans  la  guarde  qui  lui  fisreat  assez 
samblabîe  demande  que  audict  Doullens  lui  auoti  este 
faict;  ausqueU  fut  aussy  faict  pareille   reâ[>ouse.  Bt 
fcisrent  descendre  et  entrer  en  la  chambre  ou  haubette 
de  k  dïclc  gnarde  iceluî  Thoîsoa  dor  pour  soy  reposer 
et  rafre^cbir  pendant  ce  qviilz  fereient  aduertir  moD^ 
miypfiOji  fiQ     seigneur  le  niaicur  (5)  de  la  dicte  ville,  lequel  après 
no^rMe  faUe  quelque  seiouracrompagnie  du  prenust  (G)  et  aulcuns 
àThfmontfor  des  seigneurs  Je  la  ville  vindrent  k  la  dicte  porte  tous 
piirieviaifêur  a  cheual,  Icsiiuelz  après  aooir  veu  et  !eu  ledit saufcon- 
^^^^P^^"^^  duk't  fisretit  entrer  iteîuj  Thoison  dor  el  marcîïoient 
auec  lui  qui  pendant  ce   leur  deuiLtnda  ou  il  poiroit 
trouver  le  roy  de  France,  Lung  desquels  lui  distquM 
esloil,  ou  de  brief  deuoit  venira  Compiennes,  Et  con- 
tinuèrent de  ainsy  marcbier  jusquesa  le  droit  de  la 
maison  de  la  dicte  ville  ou  le  dici  raaieur  et  au  tires  de- 
mourerent  sauf  le  dict  preuost  qui  le  parconduiet  jus- 
ques  au  logis  qui  lui  assigneront  pour  le  mi  leur  ou 
pend  pour  enseigne  Avb  MAniA.    Et  peu  après  les  dicis 
seigneurs  feisrent  présentera  icelui  Tlioison  dor  deux 
quesqles  (TJdo  vin,  lieune  de  blaac  et  Taultro  €laret(8). 
Et  quelque  espace  de  temps  en  sic  van  t,  les  diclsc  sei- 
gneurs ac^mpaignez  daullres  leurs  confrères  et  com- 
paignons  et  de  leur  grefîer  (9),  sy  qulîz  disoient,  re- 
Irounerent  vers  icelui  Tboison  dor  auquel  ils  requisrent 
que  pour  leur  acquit  et  monslrer  leur  descharge  de 
auolr  Icu  son  dict  saufconduits  il  lui  pleuist  accorder  et 


(4)  Tab«rd  ou  dfilmaiiquo  courte  brodée  twlû  dos  ^t  b  ptiHrioo  uui 
armes  du  cuverai  a* 

(5)  ÂDiomê  Louvêl,  écuyer,  S^  (1d  Fontaines. 

(6)  Ftançjois  de  Btencotïii  ,  écwy^r  S^  do  MiUy  m  Ûb  NlvAlleniont ,  îl 
défini  {payeur  au  Tcnouv^llenieDldo  l'écbeTJjiago  1«  même  année. 

(7)  ProbableTnent  qumne  ù^  kane^  mesyro  pour  les  liquides)  dooi  le 
dlmifiQtif  canif  le  est  encore  en  usage  dans  le  nord  de  la  France. 

(B)  On  donne  taujours  en  Angleterre  ,   le  nom  de  çîoffl  au  vin  rouge 
doEordûaux, 
(9}  KioaliB  £>el«tsfttt  ^  il  tf ait  laûcédé  cetto  mémo  anilàe  à  fust  pérê. 


\ 
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pernaettre  den  prendre  copie ,  ce  que  le  dict  Thoison 
dor  leur  accorda  ci  ce  fait,  lui  raporlerenl  et  rendirent. 
Et  pour  ce  que  les  nom  et  tiltre  du  dict  Thoison  dor 
estoient  deroourez  en  blancq  sans  estre  spécifiez  et 
dénommez  par  icelui  saufconduict  ,  lui  requtorent 
quil  les  vaulsit  déclarer  auec  les  noms  de  ses  serai" 
teurs ,  que  il  fist ,  leur  déclarant  que  au  regard  des 
soubz  noms  de  ses  dictz  seruiteurs  il  ne  les  scavoit  et 
polroient  ce  entendre  de  eulx ,  lesquelz  leur  dédare- 
rent  et  fusrent  par  ledit  grefier  rois  par  escript. 

Lequel  Thoison  dor  se  parlist  tost  après  et  fut  con- 
duict  par  un  sergent  ou  officier  de  la  dicte  ville  par 
certain  chemin  indirect  et  destourne,  parceque  comme 
lui  fut  déclaré  on  ouuroit  a  la  porte  par  laquelle  il 
devoit  passer  et  sortir  et  aller  au  giste  a  lloreul  (10). 
Et  le  jour  en  sieuant  qui  fut  le  mardi  passa  a  MQndidier 
sans  y  faire  quelque  seiour  et  fut  conduict  jusques  au 
it  juillet  ^^^^^  dicelle  ville  par  un  hallebardier  qui  lui  fut 
arrivée  haille  par  le  gouuerneur  ou  capitaine  de  la  dicte 
à  Compiégne,  ^''^®  (1 1  )-  Et  arriva  a  Compiennesvers  le  soir,  lequel  se- 
iourna  quelque  espace  auprès  de  la  porte  et  jusque  a  ce 
que  monseigneur  de  Rincrooq  (19)  couronnel  daulcuns 
allemans  estans  logies  en  la  dicte  ville  et  a  lenuiron, 
y  vint.  Lequel  fist  demander  de  veoir  le  saufconduict 
diceluy  Thoison  dor  qui  lui  délivra,  lequel  le  dict  sei- 
gneur fist  lire  et  interpréter  par  lung  de  ses  gens  en 
tant  quil  ne  scel  parler  et  nentend  franchois.  Et  après 
auoir  entendu  le  contenu  il  fist  déclarer  a  iceluy  Thoi- 
son dor  quil  se  donnoit  merueille  que  les  gouueruenrs 
et  capitaines  des  lieux  des  frontières  ne  lui  avoient 
Ji)aillie  quelque  convoy  et  que  demain  il  lui  bailleroit 
quelcun  pour  le  mener  a  la  court  du  roy.  Et  le  dict  le 
fist  mener  en  certain  logis  ou  tost  après  lui  enuoya  ung 


(10)  Moreoil  »  groa  bourg  de  1,500  âmot  à  moitié  roMe  d'AmieDi 
4  liontdiOier  ;  l'abb»ye  de  St-Vaast  de  lloreuil  «  ordre  de  St-BeooU,  fût 
fondée  enlliO. 

(11)  Ânlios  de  Robempré,  écnyer.  S' de  Marcheaux  et  de  Gratiboa, 
mort  peu  de  joura  aprèa,  vers  le  moia  d'août. 

(19)  Je  D*ai  pu  rae  procurer  aucao  renaeignement  sur  ce  çolooel  étran- 
ger, dont  le  nom  eat  évidemment  mal  ortbograpbié  et  qu'on  pourrait 
Interpréter  parmonaeigneur  le  Rhingrave, 
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Défianoô 

m/mirée   par 

Useigneurde 

Bmcrocq. 


arrù^ 
à  VaUars- 
CotUrets, 


flasoon  de  son  vin  et  uDg  flascon  de  forte  servoise  ou 
breute.  Lequel  seigneur  incontinent  après  souper  ren- 
uoya  quérir  le  sauldart  qui  auoit  mené  icelui  Thoison 
dor  a  son  logis  qn\  Tauoit  retenu  au  souper,  par  lequel 
ilrenuoya  depuis  dire  a  Icelui  Thoison  dor  quil  ne  lui 
baltleroit  aultre  conduitle  que  de  deux  gens  de  bien 
deroeurans  a  Montdidier  qui  estoient  suruenuz  et 
logiez  au  meisme  logis  ou  estoit  le  dict  Thoison  dor. 
Lequel  flst  response  quil  se  oontentoît  de  tel  convoy 
quil  plairait  au  dict  seigneur  lui  bailler.  Et  tosl  après 
le  dict  seigneur  par  le  meisme  flst  dire  a  icelui  Thoison 
dor  que  la  nuyt  il  feroil  faire  la  guarde  deuant  son 
logis  affln  que  on  ne  lui  flst  quelque  moleste  et  quil  ne 
trouvast  oe  estrange  :  sur  quoy  icelui  Thoison  dor  res- 
pondit  quil  navoit  aucune  crainte  ou  doutte  et  que 
neantmoins  icelui  seigneur  pooit  faire  ce  quil  lui  plai- 
soit  et  le  prendroit  il  Thoison  dor  de  bonne  part.  Et  le 
demain  merquedi  xiir  jour  dudictmois,  du  matin  ice- 
lui Thoison  d'or  parti  anec  lung  de  ceulx  dudict  Mon* 
dtdier  parceque  laultre  ne  pooit  partir  et  avoil  des 
affaires,  comme  lui  déclara  celui  qui  le  conduisit  et 
mena  jusques  Vitlierscosteretz  ou  estoit  ledicl  roy  de 
France.  A  lentree  duquel  villaige  le  dict  Thoison  dor 
le  pria  lui  faire  oeste  amitié  de  soy  enquérir  sy  audict 
lien  il  y  auoit  quelque  officier  darmes  et  le  prier  de  sa 
part  qvrt  lui  pleuist  venir  jusques  a  la  dicte  entrée 
diedui  villaige  ou  il  attendroit  deses  nouuelles  (ce  que 
le  dict  Thoison  dor  fiaisoit  aflln  de  par  ledict  officier 
darmes  estre  adreschie  vers  auloun  seigneur  de  la  court 
pour  auoir  acoes  et  audience  au  dtct  roy  de  France) . 
Quoy  disant,  le  dict  Thoison  dor  vestu  de  sa  dicte  colle 
darmes  oomme  dioi  est  fut  aperceu  par  quelque  sei- 
gneur qui  enuoya  inoontiueol  lung  de  ses  gens  vers 
lui  affin  quil  veint  en  son  logis  soy  rafreschir  et  pren- 
dre son  vin,  dont  ledicl  Thoison  dor  le  flst  humble- 
ment reraerchier,  disant  quil  attendroit  illecq  response 
de  ce  qu'il  avoit  demande  après  quelque  officier  dar- 
mes.' Et  enoe  disant  vint  le  commis  du  controlleur  des 
postes  du  roy  de  France  (lequel  icelui  Tboison  dor  a 
depuis  entendu  estre  seigneur  du  Mas)  quil  euist  a 
venir  descendre  au  logis  de  son  maistre  ou  tous  etran- 
giers  venans  a  la  court  estoient  acooustumetz  descendre 
et  que  son  dict  maistre  viendroit  de  brief  parler  ii  lui 
comme  il  flst.  Bt  autcun  brief  interualle  de  temps 
après,  Monseigneur  le  reucrendlssîme  oardinél  de 


-  38  - 


Toison  é^oresi 
mandé  par 

le  cardinal  de 
Lorraine. 


Toison  d'or 
est  envoyé  lo- 
ger à  la 
Ferté'Milon. 


Loraione  chancelier  de  lordre  du  dicl  roy  de  Fran- 
ce (t3)  de  Monseigneur  Sainct  Michel ,  le  manda  vers 
Sa  Seigneurie  par  Monseigneur  de  la  Trousse  (14)  pre- 
vosl  de  Ihoslel  accompaignie  de  Nicolas  Remond  (15) 
herauU  darmes  au  liilre  de  Normandie,  lesquelz  auec 
aulcunsgenlilzhommes  accompaignierent  led.iclThoi- 
son  dor  jusques  dans  la  chambre  ou  esloit  icelui  reue- 
rendissime  auquel  le  dicl  Thoison  dor  fist  la  reuerence 
el  lui  déclara  quil  esloil  enuoye  de  la  part  de  la  maiesj© 
de  lempereur  Charles  cinquiesme  vers  ledict  roy^® 
France  le  supliant  1res  humblement  que  son  1res  noble 
plaisir  fustde  lui  faire  auoir  audience  vers  icelui  roy. 
A  quoy  après  auoir  demande  a  icelui  Thoison  dor  la 
charge  quil  auoil  et  quil  lui  euist  déclara  fust  respondu 
par  le  dict  rcuerendissime  quil  en  parleroit  au  roy  et 
que  lui  Thoison  dor  euist  a  prendre  logis  a  la  Ferle 
Millon  ville  prochaine  du  dict  VilliersCoslerelz  obsUnt 
lincommodite  du  dict  lieu  auquel  ny  a  guaires  de 
maisons  et  logis.  Auquel  lieu  il  le  flst  acoompaignîer 
du  dicl  Normandie  auec  deux  fouriers  de  la  maison  du 
roy  déclarant  a  icelui  Thoison  dor  quil  se  Irouvast 
lendemain  a  Villiers  Costeretz  après  le  disner  du  roy 
vers  lequel  il  feroit  debuoir  de  lui  faire  auoir  audience. 
Ce  que  fist  le  dict  Thoison  dor  accompaignie  comme 
desus  et  fui  par  le  dict  Normandie  adreschie  pour  des- 
cendre a  Ihostel  de  monseigneur  le  grand  escuier  de 
*  France  (10),  ou  il  fut  depuis  enuoye  quérir  par  le  dicl 
Normandie  de  la  part  du  dict  reuerendissime  et  lut 
déclara  quil  euist  a  aporter  ce  pourquoy  il  esloit  venu; 
sieuant  quoy  le  dict  Thoison  dor  fut  conduict  par 
icelui  Normandie  a  la  court  du  roy  en  la  chambre  du 
dict  reuerendissime.  Lequel  tôt  après  y  vint  et  déclara 
au  dict  Thoison  dor  que  le  roy  son  seigneur  et  maislre 


(13)  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archevôqo»  de  R«im8,  chancelier 
de  l'ordre  de  SaSnt-Micbel  le  19  mai  1547. 

(14)  Nicolas  le  Hardy  seigneur  de  la  Trousse,  grand  ptévôl  de  France, 
charge  héréditaire  dans  sa  famille. 

(15)  Rémond,  maison  noble  de  Normandie. 

(16)  Claude  GoufOer,  duc  de  Roannais,  marquis  de  Boisy,  comte  de 
Maulévrier,  elc,  grand  écuyer  de  France  en  1546  par  aulte  du  décès  de 
Galiol  de  GenouiUac. 
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estoit  en  la  salle  et  quîl  euist  a  soy  tenir  prest  quant  il 
seroît  mande  venir  faire  ce  quil  lui  auoit  este  comman- 
de de  la  part  du  dict  empereur.  Et  tost  après,  vinrent 
en  la  dicte  chambre  monseigneur  de  Cbavigny  capi- 
taine des  guardes  du  Roy  (17)  auec  ung  huissier  de  la 
chambre  du  dict  roy  portant  sa  mâche.  Par  lequel 
seigneur  de  Chauigny  fut  déclare  a  icclui  Thoison  dor 
quil  euist  a  marchier  vers  le  roy.  Sieuant  quoy  le  dict 
Thoison  dor  vestu  de  sa  dicte  cotte  darmcs  sur  laquelle 
estoit  son  esmail  (18)  aux  armes  du  roy  son  maislre 
accompalgnie  a  dextredung  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  dict  roy  de  France  et  a  senestre  du  dict  Norman- 
die aussy  vesiu  de  sa  tunicque  ou  colle  darmes  aux 
armes  du  dict  roy  de  France  sieuit  le  dict  seigneur  de 
Chauigny  qui  estoit  garny  dunne  verge  ou  baston 
iA  juillet  blancq  en  sa  main  ,  deuanl  lequel  marchoit  ung  huîs- 
audience  du  sier  portant  sa  mâche  comme  dict  est.  Tous  lesquelz 
^^*  et  en  tel  ordre  venus  a  lentree  dicelle  salle  feirent  la 
reoerence  conuenable  vers  la  maieste  du  dict  roy  de 
France,  lequel  ayant  le  grand  collier  de  son  dict  ordre 
estoit  assis  en  sa  chaise  sur  ung  marchepied  ample  et 
esleve  de  quattre  ou  cincq  marches  au  deseure  duquel 
estoit  un  pal  esleve  ou  dais  de  velours  vert  a  frainges 
dargent  et  accompaignie  du  dict  reuerendisslme  cardi- 
nal de  Lorainrie  de  aussy  reuerendissimes  cardinauU 
de  Guise  (19)  et  de  ChastiDon  (20)  et  de  plusieurs  che* 
ualiers  de  son  ordre  portans  leurs  grands  colliers  tel^ 
que  le  roy,  Daulphin  (SI)  le  duc  de  Yendosme  (2Î]  qu^ 
le  dfct  Normandie  altituloit  roy  do  Nauarre,  le  duo  d 


(17)  François  le  Roy,  seigneor  de  Cbavigny,coinie  de  Clliichaaip,  obe- 
iraUei'  de  l'ordre  du  roi ,  retenu  capitaine  des  gardes  du  corps  en  survi- 
vance de  son  père  le  4  octobre  i55o. 

(18)  Email,  éousson  d'or  contenant  les  armes  du  souverain  entourées 
du  coUier  de  l'ordre. 

(19)  Louis  de  Lorraine  ,  cardinal  de  Guise ,  évoque  d'Âlby,  depuis 
évéque  de  Metz  en  1568. 

.   (SO)  OdetdeChatlIlon,  d'abord  archevêque  de  Toulouse,  puis  évéque 
comte  de  Beauvals,  frère  de  l'amiral  do  CoUgny. 

(91)  Depuis  François  il. 

(M)  Antoine  de  Bourbon  père  de  Henri  IV. 
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Lorainne  (Î3),  messire  Claude  Gouffier  seigoeur  de 
Boîsi  grant  escuier  de  France ,  monseigneur  le  mares* 
chai  Saint  Andrieu  (24).  monseigneur  de  Ruflè  (25)  et 
monseigneur  Damville  (26).  Lequel  Thoison  dor  et 
aultres  en  tel  ordre  et  ainsy  que  desus  (sauf  que  les 
dicts  seigneurs  de  Cbauigny  et  machie  (27)  se  thirereni 
aulcunnement  a  dextre  sans  tenir  du  tout  le  mitant, 
au  moien  de  quoy  le  dict  Thoison  dor  pooit  continuel* 
lement  veoir  le  dict  roy  de  France)  continuèrent  de 
marchîer  vers  le  dict  roy  en  faisant  les  reuerenoes  en 
tel  cas  accoustumees.  Et  paruenu  icelui  Thoison  dor 
jusques  audesus  de.  la  dernière  marche  du  desus  dict 
marchepied  assez  près  dudit  roy  Ûst  une  grande  reue- 
rence  jusques  en  terre,  puis  relevé  adreschant  ses 
paroles  au  dict  roy,  dict  ces  motz  :  Très  hauU  prince  et 
ToisoTK^or  roy,  la  majesté  de  l'empereur  Charles  cinquiesme  renuoye 
ûarangtie  le  ^  vostre  majesté  les  manteau ,  Hure  et  collier  de  voslre 
^^'  ordre  de  monseigneur  Saint  Michel  lesquelz  feu  de  très 
recommandée  mémoire  le  roy  Francoys  vostre  père  que 
Dieu  absolue  lui  a  précédemment  envoyé  en  lui  donnant  le 
dtct  ordre  duquel  sa  dicte  majesté  désire  soy  deschargier 
pour  viure  en  son  plus  grand  repos  comme  il  a  faict  de 
plusieurs  aultres  grandes  charges  quil  auott  pieu  a  ùieu 
nosire  créateur  lui  commettre  comme  vostre  majesté  polra 
entendre  par  les  lettres  de  sa  dicte  majesté.  En  proférant 
lesquelz  derniers  motz,  le  dict  Thoison  dor  desoouurit 
les  dictes  lettres  (28)  quil  tenoit  sous  sa  dicte  cotte  dar- 
mes,  puis  en  faisant  nne  grande  reuerence  les  baisa  et 
ce  faict  les  deiiura  es  mains  du  dict  roy  de  France  et 
après  aultre  grande  reuerence  Caicte  se  rethira  vers  et 


(93)  Charies  Kl  qui  époasa  l'année  suivante  Claude  de  France  fille  de 
Henri  II. 

(24)  Jacques  d'Albon,  marquis  de  Fronsac,  seignisur  de  Saint-André, 
cheTalier  de  St-Michel  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
maréchal  de  France  en  1547. 

(25)  François  de  Vienne,  biu'on^de  Ruflfey, chevalier  d^onneur  du 
parlement  de  Bourgogne. 

(9n)  François  de  Montmorency,  baron  de  Damville ,   fils  aine  du 
connétable  ,  maréchal  de  France  en  1559  et  chevalier  de  la  Jarretière. 
(27)  L'hoissier  à  masse,  le  massier. 
(98)  Voir  pièces  justificatives  n«  5. 
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JQsqoes  aux  marches  du  dioi  aarèbêiHed  ou  il  lui  fut 

dict  et  ordonne  de  demourer  et  arrester  pendant  le 

tamfs  que  les  dicHes  lettres  furent  ouvertes  et  leues 

par  le  dici  roy  les  desus  dids  reuereDdiasimes  et  che- 

ualiers  du  dict  ordre.  Et  après  anlcunnecoromunica- 

rion  eue  entre  eulx ,  fut  dict  a  fcelui  Thoiion  dor  quil 

B^ionm  du  ^prochast.   Auquel  le  dict  roy  déclara  combien  que 

Mai,        «êlon  les  statutz  et  ordonnances  de  son  dict  ordre  ne 

loisit  a  aulcun  cheualier  soy  déporter  ou  deiaissier 

icelui  ordre,  neantmoins  considérant  les  raisons  de 

lempereur  Charles  le  Qmai  melsmement  quil  ses- 

toit  déporte  de  plusieurs  aultres  grandes  charges,  il, 

après  auoir  eu  ladvis  de  plusieurs  aultres  cheualiers 

de  son  dict  ordre  ses  confrères  et  compaignons  accep* 

toit  le  dict  renuoy  et  desdiargeoit  ioalui  empereur  de 

son  dict  ordre  et  lui  en  escripuroit  en  respondant  a  ses 

lettres  a  la  descbarge  et  pour  monstrer  les  debvoiis 

IfticCz  par  lui  Thoison  dor,  qui  sur  ce  déclara  au  dict 

roy  qnil  auoil  illecq  les  dîcts  manteau  livre  et  collier 

pour  les  deliurer  a  sa  dicte  maieste,  au  trésorier  de  son 

dict  ordre,  ou  tel  aultre  quil  plairoit  a  sa  dicte  majesté 

a  ee  ordonner.  Sur  quoy  ledict  roy  ordonna  a  icelui 

Thoison  dor  quil  les  deliurast  au  trésorier  de  son  dict 

ordre  {%9)  illec  présent  en  le  enseignant  ou  demons- 

Irant,  auquel  le  dict  Thoison  dor  demanda  sil  les  voloit 

illecq  reeepuoir  et  estoit  prest  de  les  y  deliurer,  qui 

^  .  respondil  qui  les  recepvroit  an  la  diamlire  du  dict  re- 

rem^uh^éL  '^«««disslme  eardinal  de  Lorainne  et  que  icelui  Thoi- 

*oW^  l^in^  son  dor  euist  a  les  y  faire  porter;  ou  ambedeux  (30)  se 

gignesde  l'or-  'c^îr^rent  et  deliura  le  dict  Thoiaon  dor  les  dessus 

dre.  dictes  piesdbes  au  dict  trésorier  qui  les  receut.  El  sur 

oe  que  Miel  Thoison  dor  demanda  a  icelui  trésorier 

quil  M  i^ulst  rendre  TobUgation  qui  auoit  este  baillie 

a  la  reseption  du  diet  etfdre  par  la  dtote  majesté  de 

lempereur^  ioelui  req»ndil  «{ne  09  nestoit  aduenu  de 


(9S)  llêUra  Nicolat  Ugaodre  de  NeufrUle,  «eignaar  de  ViUeroy  et 
d'Âlincoart,  tige  des  ducs  de  VUleroy,  était  alors  U-és  orier  de  Tordre  ; 
CD  son  absence ,  Jean  du  Thier,  chevalier,  seigneur  de  Beauregard  et 
de  Ménars ,  conseiller  du  roi  el  son  secrétaire  d'étal  au  département 
des  finances,  délivra  un  récépissé  des  objets  rapportés  par  %.  de  Beau- 
Jalacoort. 

(99)  Denx  par  deux. 
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son  tempe  et  ne  le  sauroit  recouTrer  pour  le  pré- 
sent (31)  offrant  au  dict  Tboison  dor  lui  bailler  suffi* 
santés  lettres  ou  aete  de  récépissé,  ce  que  ioelui  Thoi- 
soi  dor  aeoepta.  Et  le  venrdi  en  sieuant  du  soir  fut 
enuoye  ung  huissier  du  conseil  priue  de  la  part  du  dict 
roy  de  France  au  dict  lieu  de  la  Ferte  Millon  lequel 
deiiura  au  dict  Thoison  dor  certainnes  lettres  closes 
soubz  le  sœl  dudict  roy  de  France  supercriptes  a  trts 
bauU  prince  lempereur  Charles  cinquiesme  avec  un 
acte  en  parchemin  signe  du  Thier  contenant  la  récep- 
tion par  iœiui  du  Thier  seigneur  deBeauregard  et  de 
Menarti  du  grant  collier,  manteau  et  Hure  de  lordre 
ihjuiHet     ^^  ^'^^  ^7  ^  France  de  monseigneur  Sainci  Mi- 

le  Rai  envoyé  ^^^  ^^^^  ^  ^^  ^^  présente  et  mis  au  col  par  le  dict 

une  efu^    huissier  une  chaîne  dor  disant  que  la  majesté  du  dict 

d^&rà       roy  son  maistre  lui  en  foisoit  présent,  dont  le  dict 

A.  d$  Beau»  Thoison  dor  remerchia  très  humblement  la  majesté 
kùnooÊMri.  du  roy  aussy  du  bon  traictement  que  sa  dicte  majesté 
lui  avoit  faict  foire.  Lequel  acte  le  dict  Thoison  dor 
diflRftra  accepter  par  aulcunnes  considérations.  Et  le 
lendemain  lui  en  fust  renvoyé  aultre  quil  accepta.  Et 
le  dimence  xvii*  jour  du  dict  mois  de  jullet  icelui  Thoi- 
son dor  acoompaigne  par  lordonnance  du  dict  roy 
de  France  dicelui  herault  Normandie  ,  partist  de  la 
Ferte  Millon  pour  soy  rethirer  au  pais  de  la  majesté  du 
17  juiUH     dict  roy  son  maistre  :  lequel  Normandie  en  chemin  et 

départ  de  la  aultrement  souhaida  plusieurs  fois  le  dict  Thoison  dor 

Ferté'Mihn.  ^^  p^jg  ^^  poy  Philipes  (ainsy  dénomment  ils  en  France 
la  majesté  du  roy  d'&paigne)  et  lui  Normandie  de 
rethour  au  logis  de  monseigneur  le  grant  (33;  son 
maistre  ou  il^  disoit  auoir  aulcuns  affaires.  A  quoy 
Icelui  Thoison  dor  respondoit  quil  le  desiroit  comme 
lui  ;  lequel ,  par  sa  firequente  répétition  du  dict  propos 
et  daultres  samUables  se  doubtoft  de  quelque  arresl 
desaperscgone,  comme  il  aduinti  «ar  le  lundi  pro- 
chain en  sieuantle  dict  Normandie  lui  déclara  que  lui 
Thoison  dor  ne  pooit  qaaser  oultre  la  ville  d'Amiens, 


(31)  L'absence  da  trésorier  explique  sulEUammem  ce  détordre  mo- 
roentaoé  des  archives. 

(3i)  Voir  pièces  jatOflcaUvea  n*  6. 

(33)  Le  grand  écuyer  dans  le  service  duquel  se  irouvaleul  Isa  olAdert 
d'armes. 
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AZiuiUet  quîl  ne  euist  nouuelles  du  deasus  dict  seigneur  de 
Nàfnumdie  Bouchavesnes  gouuerneur  de  Doullens  auquel  il  auoii 
Idtee  enlftf-  lettres,  lesquelles  il  lui  enuoiroil  fnconlinenl  quiB 
veiràThoùon  Thoison  dor  el  lui  seroiênl  arrivez  au  dict  Amiens  et 
^ar  qt^oH  «•  que  a  ces  fins  ils  w  hallssenl  ;  mais  ne  sceurenl  tant 
^/  **  ^  diligenter  quil  ne  fut  enuiron  huit  heures  du  soir 
^'^'  auant  quilz  entrassent  en  la  dicte  ville .  tant  a  cause 

BMour       quil  Thoison  dor  fut  constrainct  de  attendre  au  deuant 
à  Àrnknê.     de  la  dicte  ville  quelque  bonne  espace  de  *«°^T*  °^" 
ranlquoy  le  dict  Normandie  alla  en  la  dicte  ville  et 
ramena  auec  lui  ung  quidam  qui  les  fist  aulcunne- 
ment  retourner  et  les  mena  par  certain  chemin  obli- 
que et  au  trauers  des  champs  en  faisant  grant  circuit. 
Par  quoy  le  dict  Normandie  nenuoya  les  dictes  letlr» 
jusques  a  lendemain  par  propre  mesaigiw  comme  îl 
déclaira  au  dict  Thoison  dor  et  sy  lui  dict  le  dict  Jour 
ÎO  jmllei      au  soir  que  le  mesaigier  nauoit  trouue  le  dict  «©'g^®^'* 
Toiiond^ar    lequelle  estoit  a  Abeville  ou  on  lui  enuoiroit  les  dictes 
"«^A5^"  lettres.  Sur  quoy  le  dict  Thoison  dor  responditque 
î"^^^*     celui  quil  disoit  y  avoir  enuoye  debuoit  lui  mesme 
s-eoqpitquer.    ^^^.^  ^^^^  jusques  la,  veu  mesmes  que  lui  Normandie 
scavoit  que  le  saufconduict  (34)  de  lui  Thoison  dor  se 
expiroit.   El  quand  vint  lendemain  m-  du  dict  mois, 
du  matin ,  le  dict  Thoison  dor  alla  on  la  chambre  du 
dict  Normandie  auquel  il  déclara  que  son  dict  sauF- 
conduicl  se  expiroit  le  dict  jour,  lequel  il  ne  voloit 
passer  ou  transgresser,  estoit  prest  de  partir  et  auoit 
encoires  temi»  suffisant  pour  soy  le  dict  jour  trans- 
porter es  pais  du  roy  son  maistre  (comme  il  estoit  tenu 
faire  par  son  dict  saufconduict)  voires  jusques  en  la 
ville  d'Arras.  fust  en  prenant  son  chemin  par  la  ^icte 
ville  de  Doullens  et  de  tant  plus  par  le  droit  et  direct 
T^'^^n.    chemin (35)  remonstrant a  icelui  Normandie  quil  estoil 
*£^^temi  à  Officier  darmes.  comme  lui  Thoison  dor  le  lenoit  hom- 
iSr       me  de  bien  et  debvoit  estre  véritable ,  le  priant  cpie  si* 
auoit  charge  de  le  retenir  plus  longhement  il  lui  decla- 
rast  ouvertement  :  lequel  ad  ce  respondit  quil  ne  le 
pooit  laissler  aller  plus  auant  jusques  a  ce  quil  euist 
nouvelles  du  roy  son  maislre  ou  de  mon  dict  seigneur 
le  reuerendissime  cardinal  de  Lorainne  sans  lui  decla- 
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(34)  VoirpièoesjusiiftMtivetD»  7. 

(35)  La  roule  de  Pas. 
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27;uttfe( 
ordre  du  car- 
dinal  de  Lor- 
raine de 
reconditére 
Tùimm    âor 
Aorscfu 


arrivée 
àDouilens, 

Toison  c^or 

demande  à 

parler  au 

gcucemeur. 


Li  seigneur 
de  Boucha^ 
vesnes  refuse. 

Toison  d*Qr 
fait  solliciter 

du  (louver- 

nettr  une 

attestation  qui 

lui  permette 
de  se  retirer 

en  sûreté. 


ter  la  cause  et  que  a  ces  fins  il  escripuroit  par  la  poste, 
ce  que  depuis  il  dist  au  dict  Thoison  dor  auoir  fatc(. 
Et  le  xxiiii*  jour  du  dict  mois  sur  ce  quil  «laaott  res- 
pense,  déclara  a  icelui  Thoison  dor  quil  resoripuroit  de 
rechi^  lui  demandant  sil  ne  lui  plaiso(t  meismes 
escripre  a  mon  dict  seigneur  le  reuerendissiroe  et 
metroit  ses  lettres  en  son  pacquef,  ce  que  le  dict  Thoi- 
son dor,  après  auoir  déclare  que  ce  toucboit  princtpa- 
lement  le  faict  de  lui  Normandie  et  aultre  propos, 
finablemept  accorda  faire  et  deliura  ses  lettres  au  dict 
Normandie.  Et  sur  ce  que  (comme  le  dict  Normandie 
déclara  a  icelui  Thoison  dor  deux  jours  après]  il  nesloit 
parti  aulcun  courier  pour  la  couf  t,  advisa  de  retbirer 
son  pacquet  lequel  il  enuoya  par  son  propre  homme 
le  lundi  xxv*  dudict  mois  affin  dauoir  response.  Et 
quant  vint  le  merquedi  en  sieuaut ,  enuiron  quatlre 
heures  de  lapres  disner  icelui  Normandie  déclara  au 
dict  Thoison  dor  qu'il  auoit  receu  lettres  du  dict  reus- 
rendissime  escriptes  en  la  ville  de  Rams  le  xxv«  du  dict 
mois  par  lesquelles  il  lui  estoit  mande  quil  euist  a  con- 
duire lui  Thoison  dor  hors  du  royaulme  de  France 
jusques  en  lieu  de  seurete.  Et  lendemain  arriuez  a 
Ooullens  enuiron  x  heures  du  malin  ils  seioumerent 
lespace  dunne  heure  ou  enuiron  auant  pooir  entrer  en 
la  ville.  Et  venus  au  logis  le  dict  Thoison  dor  requist 
icelui  Normandie  (qui  aloit  comme  il  déclara  vers 
monseigneur  de  Bouchavesnes  gouuerneur  et  capitaine 
dudict  lieu)  quil  lui  vaulsit  dire  que  lui  Thoison  dor 
prioit  de  parler  a  icelui  seigneur,  lequel  Normandie  a 
son  rethour  accompaignie  du  dessus  dict  seigneur  de 
Cocqueville  lieutenant  des  chevaux  legiers  du  dict 
seigneur  de  Bouchauesnes ,  déclara  quil  Thoison  dor 
ne  pooit  parler  a  icelui  seigneur  ;  et,  sur  ce  q,uo  le  dict 
Thoison  dor  continua  en  sa  dicte  requesle ,  le  dict  de 
Cocqueuille  Anablement  lui  dist  que  le  dict  seigneur 
ne  voloit  parler  à  lui  :  lequel  Tlioison  dor  voyant  la 
pertinacite,  déclara  ausdiclz  Cocqueuille  et  Normandie 
quil  auoit  a  remonstrer  au  dict  seigneur  que  des  le 
xviii«  jour  dudict  mois  il  auoit  par  icelui  Normandie 
este  arresie  en  la  ville  d'Amiens  combien  que  le  sauf- 
conduict  quil  auoit  du  roy  de  France  durast  jusques  au 
xx«  du  dict  mois  ^  ouquel  lieu  le  dict  Normandie  le 
auoit  retenu  jusques  a  celui  jour  de  jeudi  xxviii*  et  le 
prier  que  attendu  que  son  dict  sauéconduict  estoit 
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expire  quil  pleuist  aa  dict  aeigMur  de  Bouchauesnes 
prendre  la  confe»ion  que  polrôii  (aire  ie^îct  Norman, 
die  du  diot  arrest  et  reienue  de  la  personne  de  lui 
Thoieon  dor  par  le  dict  Normandie  et  le  faire  redigier 
par  escript  et  en  desouba  foire  mettra  que  attendu  la 
^icte  oonlèaaion  et  reeit  il  eommaadoit  à  tous  esCans 
souba  aa  obarge,  prtent  toua  auitres,  ne  donner  aulcun 
deaCourbier  ou  empescbement  a  lui  Thoison  dor  en 
soy  rethirant  au  pais  du  roy  son  maistre,  en  y  aposant 
son  saing  qui  estoil  au  diot  quarUer  congneu.  Les- 
rp/AT^  ^®'^  Cocqueullle  el  Normandie  allèrent  de  recbief  vers 
^aww^Q^  le  dict  seigneur  de  Bouohauesnes  et  raporterent  que 
vetUrenvwer  ^^^^^  seigneur  ne  voloit  ce  faire.  Sur  quoy  ledit  Tboi- 
Toison  (Tor  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^  doncques  feilloit  il  quil  seiourna  illeoq 
à  Amieni  tant  que  le  roy  de  France  lui  renuoyasl  aullre  sauf- 
oonduict  auant  soy  pooir  rethirer  seurement  et  ou  lui 
Thoison  dor  offrit  demeurer  pour  attendre  ledict  sauf- 
conduict.  A  quoy  le  diot  de  Cocquerilie  respondit 
assez  chauldemenl  que  le  dict  seigneur  de  Boucbaves- 
nes  ne  se  voloit  cbargier  de  lui  Thoison  dor  et  conue- 
noit  doncq  qu'il  retoumast  au  diot  Amiens ,  ce  que  le 
dict  Thoison  dor  déclara  estre  prest  de  faire.  Sur  quoy 
le  dict  Normandie  disl  que  on  brida  les  chevaulx  :  a 
quoy  iceiui  Thoison  dor  déclara  que  Iheure  ne  pooit 
porter  de  y  aller  le  dict  jour  et  que  son  eaige  ne  por- 
Normandie  jq^  ^^  courir  la  poète,  mais  que  lendemain  sy  matin 
^^'^^^Îm^^  V^'^^  vouldroit  il  seroit  prest  de  partir.  Depuis  quoy 
P^^^*'*^  le  dict  Normandie  offrit  de  conduire  le  dict  Thoison 
dor  jusques  en  la  ville  d'Ârras ,  en  promettant  par 
iceiui  Thoison  dor  de  hii  bailler  saufconduict  a  ces  fins 
et  pour  retourner,  ou  de  bailler  au  dict  Thoison  dor 
certification  soubz  sa  signature  de  larest  en  question 
et  lui  faire  bailler  ung  trompette  ou  tambourin  par 
iceiui  seigneur  .de  Bouohauesnes  pour  le  conduire 
jusques  au  dict  Arras.  Lequel  Thoison  dor  respondit 
que  quant  au  premier  point  il  nestoit  en  sa  puis- 
sance et  n'auoit  de  ce  faire  l'auctorite .  ains  aparle- 
noit  au  roy  son  maistre  comme  le  roy  de  France 
lui  avoit  donne  son  desus  saufconduict ,  et ,  quant 
au  second,  attendu  quil  ne  pooit  obtenir  du  dict 
seigneur  de  Boucbauesnes  les  certification  et  ordon- 
nance telles  que  desus ,  il  le  acoeptoit ,  en  déclarant 
neantmoiusquil  ne  prenoit  lesdictz  trompiBtte  ou  tam- 
bourin po\]tr  seUrete  mais  pour  ladresche'de  son  ohe- 
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min  et  que  ies  esmail  et  cotte  dermes  du  roy  son 

maistre  lui  estoient  sulfisans  et  ausBy,  que  les  dictz  ne 

faisoienia  comparer  a  officiers  darmes  en  faict  de  seu- 

rete  et  aultrement.  Sleuant  quoy  ledit  Thoison  dot 

après  que  le  dict  Normandie  lui  est  délivre  la  dicte 

^^^jM^      certification  (35)  se  partist  lendemain  du  dict  Doullens 

omrf  jMKtf    ayant  sa  cotte  darmes  vestu ,  auquel  fut  baillie  ung 

Arrat,        tambourin  pour  lui  dreschier  son  chemin  comme  dict 

est,  qui  alla  auec  lui  deux  ou  trois  liewes  :  mais  sur 

ce  que  le  trompette  du  comte  d'Aigmond  (36)  (qui  le 

jour  précèdent  estoit  venu  ramener  au  dict  Doullens 

aulcuns  prisonniers  qui  auoient  este  pris  à  la  journée 

et  deflkictes  des  Francoysau  près  de  la  ville  de  Grave- 

linnes)  retournoit  auec  lui  et  disoit  bien  scavoir  îe 

chemin  dileoq  en  la  desus  dicte  ville  d'Arras ,  icelui 

Thoison  dor  renvoya  le  dict  tambourin  auquel  il  donna 

ung  escu  le  chargeant  de  faire  ses  recommandations 

au  dict  seigneur  de  fiouchauesnes  et  le  remerchier  de 

sa  part  de  la  bonne  adresche  quil  lui  avoit  fait  foire. 

Et  ce  dict  icelui  Thoison  dor  continua  son  chemin 

jusques  en  la  dicte  ville  d'Arras. 


,  (36)  Voir  pièces  jusUflcalivein*' 8. 
(  37)  Lamoral,  comte  d'Egmood,  dikapiti  à  Bruxolles  en  IMS. 
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PIÈCES  justificative:». 


-.1 

N'  1. 

Diplijfne  de  Ro^  darttiçft, 
Ori^nBl  «ur  parcbemm* 

CEJiaLES,  parla  diuino  clémence  empereur  dcâ  Hommam^, 
tomÎQurs  auguste  ,  roy  de  Germanie  ,  de  Castille ,  de  Léon  ,  de 
Grenade  ^  d'Arragon  ,  de  Nauarre^  do  Napïes,  de  Maîllorcque,  de 
Snrdeote  ,  des  Ysles,  Indes  el  terre  ferme  de  la  mer  Oceanne, 
airhiducd'Âuslrica,  duc  de  Bourgoingne,  deLolhîer,  defirabaot^ 
de  Lem  bourg ,  de  Luxembourg  et  de  Gheldrês ,  eomfô  de  Flan- 
dres ,  d^Artols  et  de  Bourgoîngue ,  Païatin  de  Haynnau ,  de  Hol- 
lande ,  de  Zeellande ,  de  Ferrelte ,  de  HaguenauU ,  de  Namur  et 
de  Zuphen  ,  Prince  de  Zuauen ,  marcquis  du  sainct  empire,  sei^ 
Qneur  de  Frise,  de  Salins,  de  Mali  nés,  des  villod,  cile  et  pays 
à'Utrecht,  Ouëryssel  elGnoeninghe  et  dominateur  en  Asie  et  en 
Aff^ïcque ,  A  toos  ceuU  qui  ces  présentes  lettres  verront  «  SaluL 
Comme  il  dous  ait  este  de  bosoing  pourucoîr  a  lestât  de  nostre 
coîiseillicr  et  premier  roy  d  armes  de  nos  Ire  ordre  de  la  Thoîson 
dor,  présentement  vacant  parceque  nostre  très  chier  et  féal  che- 
uaiier  François  de  Phaïaix  dernier  [possesseur  du  dîct  estât  lait 
pHns  nagueres  de  son  bon  gre  et  pour  aucunes  raisons  ad  ce  lé 
mounans  remis  librement  en  nos  mains,  El  C|ue  par  la  délibéra- 
tion et  élection  de  nous  comme  thief  et  souuorain  et  de  nos  très 
cliiers  et  leaulx  frères  et  compaignons  cheualiers  de  nostre  dkt 
ordre  ealans  lex  nous,  ayons  trouue  que  nostre  très  chicr  et  féal 
cheualîer  Anihoins  de  BeaulaincmtH  tieulenant  de  nostre  gouuer- 
nanoe  de  Lille  seroit  pcrsonnai^^e  ad  ce  idoine  et  quaUliCp  Sc,\uoift 
FAisoTts ,  que  pour  le  bon  rapport  cpie  nous  auons  dicelluy, 
ConOansa  plain  de  ses  leaulte ,  prudence  ,  exponcnce  et  bonne 
drlligence.  Nous  lauons  faîct,  crée,  déclare,  constitue  et  couronne 
nostre  conseillier  et  premier  roy  darmes  de  nostro  dict  ordre,  En 
!uy  donnant  nom  et  liitre  de  Thoison  dor  auec  pooir,  faculté  et 
aueloritede  faire  tous  actes  do  publications,  sommacions.  requi- 
a4 lions,  detïiances  el  autres  eiploiiz  que  conuienneat  a  conseillier 
ei  premier  roy  darmes  en  quelque  lerops  queLosoii  de  paix  ou 
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de  guerre,  Ensemble  dauoir  regard  sur  les  autres  officiers  dar« 
mes  de  quelque  nom  ou  qualité  quilz  soient  et  tous  autres  por- 
tant les  armes  de  nous,  nos  vassaulx  et  subgectz,  les  instruire  et 
addresser  au  faict  et  conduite  de  leurs  offices ,  Et  generallement 
toutes  et  singulières  les  choses  que  bon  et  leal  oonaeillier  et  roy 
darmes  peuU  et  est  accoustume  de  faire  et  que  le  dict  de  Phalaix 
et  ses  predeoesseurs  oonseilliers  et  royz  darmes  ont  faict  et  sont 
accoustume  de  faire ,  aux  gaiges ,  honneurs,  pensions ,  preroga- 
tines,  prééminences,  libertez,  franchises,  exemptions,  hoste- 
laiges ,  liuraisons ,  prouffitcz  et  emolumens  y  appartenans.  Sur 
quoy  et  de  soy  bien  et  leaulment  acquiter  au  Cait  et  exercice  du 
dict  estât  et  office  de  conseillier  et  roy  darmes ,  le  dict  Anïhowe 
de  Beaulaincourt  a  ce  jourdhuy  fait  le  serement  pertinent  en  noz 
mains  selon  les  statutz  et  ordonnances  sur  ce  obseruees  au  fait 
du  dict  ordre.  Si  donnons  en  mandement  a  nos  dictz  frères, 
compaignons,  cheualiers,  chancelliers  et  autres  officiers  de  nos^ 
tre  dict  ordre  et  a  tous  autres  quil  appartiendra  que  ilz  tiennent 
et  reputent  le  dict  ArUhoine  doresnavant  pour  nostre  conseillier 
et  premier  roy  darmes  de  nostre  diot  ordre  et  diceluy  estât ,  en- 
semble des  honneurs,  droitz,  prerogatiues,  prééminences,  liber- 
tez, franchises,  exemptions,  et  tous  autres  preuileges  auant  ditz, 
ils  et  tous  autres  noz  justiciers ,  officiers ,  seruiteurs  et  subgectz 
et  chacun  deulx  en  droit  soy  et  si  comme  a  luy  appartiendra ,  le 
faceot,  souffrent  et  laissent  plainement,  paisiblement  joyr  et 
user,  cessans  tous  conlredictz  et  empeschemens  au  contraire. 
Mandons  en  oultre  a  nostre  recepueur  gênerai  de  nostre  deme- 
nie  et  finances  présent  et  aduenir,  le  contenter,  payer  et  satis* 
faire  de  ses  gaiges  ad  ce  ordonnez ,  Et  a  ceulx  de  notre  chambre 
des  comptes  a  Lille  que  en  rap^rlant  cestes,  vidimus  ou  copies 
dioelles  fait  soubz  scel  auctenticque ,  ou  copie  collationnee  et 
signée  par  le  greifier  de  nostre  dict  ordre  ou  lun  de  nos  secré- 
taires pour  une  et  la  première  foiz ,  ilz  allouent  es  comptes  de 
nostre  recepueur  gênerai  ce  que  au  dict  Thoison  dor  sera  paye 
et  nombre  sans  aucun  contredit  ou  empeschement ,  nonobstant 
quelconques  mandemens ,  ordonnances  ou  restrictions  ad  ce 
contraires,  car  ainsi  nous  plaist-il.  Donne  en  nostre  ville  deBru- 
xellee ,  le  xxix«  jour  de  may  de  lan  de  grâce  mil  cincq  cens  cinc- 
quante,  de  nostre  empire  le  xxxi*  et  de  noz  règnes  de  Castille  et 
autre  le  xxxv<*. 

Cbàblbs. 

Sur  le  Tcpli. 

Par  lempereur,  duc  de  Bourgoingne ,  chiefet  aouuerain»  le 
eoiUe  de  Roeulx,  monseigneur  le  prince  d^Eepaigne,  le  seigneur  de 
Brederode,  le  seigneur  de  Boussut,  le  duc  d'Àlva,  kprince  de  Pied- 
mtnU,  le  seigneur  de  Rye,  le  prince  de  Gavre,  le  cotUe  de  Fauiquen- 
herghe,  le  conte  de  Hooehstrate,  le  seiifneur  de  Beueres,  le  oonte  de 
MansveU,  làctmleéPAremberghe,  le  seigneur  de  MoUmbam,  che- 
ualiers confrères ,  nous  chancelliec  du  dict  ordre  et  aultres  pro- 
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Aa  dos. 
Les  cUefiB  treBorier  gênerai  et  commis  des  demaine  et  finances 
de  iemperear  nostre  Syre;  consentent  en  tant  que  en  eulx  est,  le 
contenu  ou  blainoqde  oesles  estre  furny  et  accomply  tout  ainsi 
par  la  metsme  forme  et  manière  que  sa  maieste  le  veull  et  mande 
estre  fait  par  icelles.  Escriptsoanz  les  saings  manuelz  des  dictz 
chiefz  trésorier  gênerai  etpommis  le  dernier  jour  de  septembre 

TSSBWTNS  (I). 

J.  DB  MONTMOEINGT  (2).  BoiSOt. 

J.  Dahhouimbib  (3).  Van  Loo  (4). 


No  2. 

Deiekarge  du  coUier  de  la  Toison  dordont  AiUhoine  de  Beaulaiticourt 
eHoU  honore  comme  Roy  donnée, 

'  Original  iur  papier. 

Je  Pierre  Boisot  (5),  cbeualier  seigneur  de  Rouwa  etc.  eon- 


(4)  Jean  Tssewyns  6lailclerodn  reoeTeur-géoéral  Bobert  de  Boa- 
logae. 

(B)  JasB  de  Mpntmorenoy,  chevalier,  aeigiieiir  de  Coarrièrea,  uéao- 
^  lier  de  l'emperear,  goaTerneur  de  Lille , .  Douai  et  Orcbiet,  le  l*'  mai 
iSM  en  remplacement  du  comte  du  flœalx  taé  au  siège  de  Térouanne. 
Nommé  peu  après  ambaseadeur  en  Angleterre,  Jeaode  Montmorency,  a 
causa  de  la  guerre,  lut  suppléé  dani  son  gouvernement  par  François  de 
Gosaoïi,  seigneur  d'Halloy. 

(3)  Josse  Damhoudere,  charalier,  né  à  Bruges  en  1507,  étudia  la 
jurispradèace  à  LeuTain ,  1Q37,  et  fut  reçu  docteur  en  droit  ciril  et 
canonique  é  l'université  d*Ocléans.  Rentré  dans  sa  ville  natale,  Damhou- 
dere  en  Mt  mommé  d'abord  syndic  ou  pensionnaire  ,  pois  le  6  jsnvler 
1551,  GbarlesKtnlnt  l'appela  prés  de  lut  en  qualité  de  conseiller  et 
commis  dee  finances ,  charge  qu'il  exerça  pendant  trente  ans  ;  Il  avait 
épousé  Louise  de  Ghantralnes  de  BroucsauU,  issue  d'une  Camille  arté- 
sienne. 

Josse  Damboudere  mourut  à  Anvers  le  SB  Janvier  1581,  &  l'âge  de  7é 
ans  ;  n  a  laissé  divers  onvrages.de  droit  dont  le  très  grand  nombre  a  ob- 
tenu plusieurs  éditions;  Poppens,  dans  sa  bibliothèque  Belgique,  en  a 
donné  la  liste  aceompagnée  du  portrait  de  l'auteur. 

(4)  Ualtre  Albert  Van  Loo,  conseiller  et  commis  des  finances  de 
rempereni  ;  il  avait  été  précédemment  maiire  de  la  chambre  des 
comptes  en  Hollande. 

(5)  Pierre  Boisot  I  chevalier,  seigneorde  Roun ,  Touraéppe,  Hnys» 

(3«  sërie,  t.  5).      4 
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seiller  du  roy  noslre  sire  et  trésorier  de  son  ordre  ce  la  Thoison 
dor,  confesse  auoir  receu  des  heretiers  de  feu  messire  Âothoine 
de  Beaulaincourt  cheualier  seigneur  de  l^sUenuilIé,  en  son  vivant 
roy  darmes  dict  Tboison  dor,  par  les  mains  de  Anthoine  de 
Beaulaincourt  son  Olz  ;  Assauoîr  le  grand  collier  dicelluy  ordre 
contenant  xxvi  fusilzetxxvi  cailloux  auecq  laTboiron  dor  y 
appandant»  sur  lequel  collier  sont  plusieurs  escussons  aux  armoi- 
ries du  Roy  chief  et  souùerain  dicelluy  ordre  et  de  messeigneurs 
les  cheualier?  du  dict  oi^re  pesant  le  tout  ensemble  douze 
marcqs,  deux  onces,  quaitre  estrelins  (6J.  Item  un  pelit  escusson 
dor  armoye  des  armes  du  roy  en  esroaillure  auecq  un  petit  thoi- 
son y  appandant  et  ung  timlire  en  forme  de  renommée  audessus, 
pesant  aussy  une  once,  dix  estrelins  et  demy  H).  Item  le  liure 
des  statutz  du  dict  ordre  (8).  (9)  Item  un  liure  de  papier  couuert 
de  cuyr  tannet  en  aix  ou  en  la  fin.  il  y  a  ung  cayer  imprime  (1 0) 


singhe  et  Ruart,  conseiUer  et  receveur-général  des  finaoces  et  domaines 
du  roi  Philippe  II ,  12»  trésorier  de  l'ordre ,  élu  le  91  octobre  1555  ;  il 
épousa  Louise  de  Tisnac,  mourut  en  1561  et  fut  enterré  dans  Téglise  de 
Huyssingbe  :  ses  armes  étaient  de  sablé  à  trois  anndets  dargmi ,  otf 
chef  poli  d'or  et  daxwr  de  4  pBces. 

(6)  On  appelait  ce  collier,  Potense;  ce  curieux  morceau  d'orfèvrerie 
est  figuré  en  couleur,  et  grandeur  d'exécution  dans  l'atlas  de  l'histolra 
de  Tordre  de  la  Toison  d'or  par  le  baron  de  Reiffenberg ,  pi.  D,  il  se 
compose  de  trois  cercles  concentriques  dont  le  collier  de  l'ordre  forme 
l'extérieur  et  les  éoussons  armoriés  au  nombre  de  «H2,  correspondant 
en  double  k  chacun  des  26  fusils ,  constituent  les  deux  autres  circonfé- 
rences. 

(7)  L'émaa, 

(8)  Ces  statuts  donnés  à  Lille  par  Philippe  le  Bon,  un  an  après  Tins- 
tituUon  de  la  Toison  d'or,  servirent  de  modèle  à  ceux  de  l'ordre  deSt.- 
llichel.  Les  successeurs  de  Philippe  firent  aux  constitutions  premières, 
quantité  d'annotalions  considérées  par  les^  chevaliers  comme  allant  de 
pair  avec  elles  ;  d'abord  écrites  en  dialecte  bourguignon  ,  elles  furent 
traduites  en  latin  par  le  chancelier  Philippe  Nigri,  puis  remises  en  fran- 
çais par  Nicolas  Nicolai. 

(9)  Cette  bibliothèque  s'accrut  considérablement  par  la  suite ,  en 
i620,  le  manuscrit  des  chroniques  de  Nlcaise  Ladam  indiqué  plus 
loin,  y  portait  le  n»  144. 

(10)  Une  copie  de  cet  opuscule  intitulé  :  Les  obsèques  et  pompes  fune^ 
ràUes  de  feu  detemelle  mémoire  Don  Femand  roy  catMicque,  faicte  et 
compiUee  en  leglise  de  sainte  GhouUea  BruxeUes ,  .le  vendredy  quattor-' 
gieme  de  mars  quinze  cens  quinze ,  par  la  serenissime  haultesse  de  très 
excellent ,  très  puissant  et  très  redoubte  prince  don  Charles  son  héritier 
et  ores  par  la  grâce  de  Dieu  roy  catholicque^  rédigée  par  maistre  Hbiibi 
DU  Pois  ton  très  humble  secrétaire ,  indiciaire  et  historiogr(q>he ,  1515, 
occupe  35  pages  dans  le  EecmU  de  plusieurs  obsèques  et  ponces  fune- 
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des  exeqQM  du  roy  Fcroando  roy  catholicque.  Item  UDg  liure 
en  papier  oouuert  en  atx  de  cuyr  tannel  pour  y  mettre  les  armed 
de  lempire  Allemaîgne  et  aultres.  Item  ung  aultre  semblable 
liure  pour  y  mectre  1^  armes  des  cheualîers  de  lordre  auecques 
leurs  quartiers.  Item  ung  auUre  lîure  intitule  la  creacion  de 
MoDtjoye  premier  herauU  de  France  et  son  couronnement,  relye 
en  aix  de  ooiscouuert  de  cuyr  noir.  Item  ung  aultre  en  papier 
des  Rois  dHonguerye  et  neuf  preux  lie  en  ^rcbemin.  Item  ung 
imprime  couuert  en  ait  de  boix  et  cuyr  noir  msitule  larbre  éeè 
battailges.  Item  ung  imprime  en  latin  contenant  la  généalogie 
des  Roys  dArragon  couuert  daix  de  papier  et  cuyr  noir.  Item 
ung  couuert  de  noir  en  aix  de  bois  en  grand  volume  et  en  rime 
auecques  figures  contenant  TofSce  des  beraulx.  Item  un  couuert 
de  cuyer  tanne  et  aix  de  papier  en  grand  volume  auquel  sont 
emprainctes  plussieurs  armoiries  de  diuers  nations.  Item  ung 
aultre  plain  descussons  couuert  de  cuyer  tanne  en  aix  de  bois. 
Item  ung  grand  volume  escript  a  la  main  en  beau  velin  conte- 
nant plussieurs  figures  comment  Ion  doibt  conduire  tes  tour^ 
noys  (U).  Item  ung  grand  volume  escript  a  la  main  en  papier 
commencbant ,  Cy  sensmt  un  pas  fort  horrible  contre  tous  venons, 
couuert  de  cuyer  tanne  relye  en  aix  bois.  Item  une  lyace  plaine 
de  plussieurs  papiers  non  reliez  contenans  diuerses  matières. 
Item  ung  Hure  en  papier  couuert  de  parchemin ,  intitule  Cro- 
nicques  àfreges  et  composes  par  Niçoise  Ladam  (12).  Item  ung 
aultre  liure  de  parchemin  commanchant ,  Ce  sont  les  droiclz 
appertenans  aux  officiers  dormes  le  tout  suyuant  linuentoire  et  de- 
'}cîaralion  diceulx ,  liure  escript  de  la  main  de  monseigneur  le 
chancellier  de  lordre  messiré  Philippe  de  Nygri ,  cheualier  (43). 


hres  etc.  etc.,  manuEcrii  de  Guillaume  Bugher,  bibliothèque  de  LiUe, 
H*  159. 

G.  Ragher,  hérauU  darmes  du  comté  de  Haioaut,  babftalt  Lille  en 
même  temps  qu'A,  de  Betulaincourt  do^  il  était  un  des  officiers,  car 
j'ai  recoDQU  son  écriture  sur  des  feuilles  volantes  parmi  les  papiers  de 
Toison  d'or. 

(11)  Peut-être  une  copie  du  IWre  du  roi  René. 

(12)  Nicaise  Ladam  ,  roi  d'armes  au  titre  de  Grenade,  né  à  Béthune 
en  1465,  mort  le  38  septembre  1547  âgé  de  82  ans ,  à  Ârras ,  où  il  fut 
enterré  dans  l'église  St-Jean  en  Ronville.  La  bibliothèque  communale 
d'Ârras,  possède  les  Chroniques  abrégées  en  quatre  tomes  petit  in-folio 
manuscrits,  dont  le  premier  seul  est  autographe  ;  cet  ouvrage  en  Vers 
et  en  prose  a  fourni  à  MM,  de  Reiffeuberg  ,  Leroy  et  d'Héricourt ,  le 
sujet  de  travaux  Intéressants  ;  quant  au  volume  relié  en  parchemin  dont 
l'inventafre  fait  mention,  il  eût  plus  tard  les  honneurs  d'une  couverture 
en  velours  vert. 

(13)  La  qualiflcalion  de  chevalier  attribuée  au  xvi*  siècle,  au  chan- 
celier NIgri,  prevét  de  Sêinte-Pharallde  &  Gand  et  de  Saint-Sauveur  A 
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Et  pour  ce  aue  le  récépissé  que  le  diot  seigneur  Thotson  dor 
peuU  auoir  donne  en  recepuant  le  dict  collier'et  Hures  ne  se 
trouue  es  papiers  délaissez  par  feuz  Eenrj  Stercke  (U)  et  Gerart 
de  Velcwyck  (i5]  en  leurs  viuans  trésoriers  du  dict  ordre,  je 
promets  ^  cestes  que  en  cas  que  cy  après  il  se  trouuast ,  qmi 
sera  tenu  pour  non  vaillable,  ou  en  me  rendant  cestuy  leur 
rendray  le  dict  récépissé.  En  signe  de  vérité  jay  signe  cestes  de 
mon  seing  manuel  cy  mis,  le  ini«  de  juingxv*  soixante  ung  (16). 

BoisoT  Cbr. 


N-  3. 

Mémoire  et  mstruclUm  pour  vous  Anthoine  de  Beauîaincourt  seigneur 

de  BeUerwille  roy  dormes  de  tordre  du  Thoisan  dor  de  ce  que 

aurez  a  faire  en  France  ou  présentement  t)ous  enuoyons. 

Porte  an  iitn,  copit  certifia  coUttionée  à  l'original. 

Premièrement  vous  adresseres  au  connestable  du  dict  Fran- 
ce (H)  et  lui  présenterez  nos  lettres  de  credence  et  ferez  nos  re- 
commandations et  après  le  requererez  dauoir  audience  du  roy 
auquel  présenterez  samblablement  nos  lettres  et  ferez  nos  affec- 
tueuses recommandations. 


Harlebeke ,  archidiacre  de  Théronane ,  doyen  de  Saiate-Gudule  à  Bm- 
xelles,  cooseiller  ecciésiaslique  de  Tempereur  Cbarles-Qulat  me  paraît 
digne  de  remarque.  Le  manuscrit  autographe  désigné  par  Boisot,  n'est 
même  pas  meniionné  dans  le  petit  volume  de  la  Toison  dor  (voir  plus 
haut]  où  Ton  a  cependant  imprimé  le  cérémonial  que  rédigea  en  novem- 
bre 1531,  Laurent  du  Blioul,  chevalier,  seigneur  du  Sa rt,  conseiller  de 
l'empereur,  élu  greffier  de  l'ordre  le  26  octobre  1496.  , 

(14)  Henry  Sterck,  chevalier,  conseiller  et  receveur  des  domaines  et 
finances  de  l'empereur  Charles-Quint,  élu  trésorier  de  l'ordre  en  1541  ; 
il  épousa  Isabelle  d'Ocoche,  mourut  le  5  Juin  1548  et  lut  enterré  &  Ste.-> 
Gudule  k  Bruxelles. 

(15)  Gérard  de  Yeltwyck  ,  chevalier,  seigneur  de  Bonckout,  diplo- 
mate et  membre  du  conseil  d'état  et  privé  de  l'empereur,  fut  élu  tréso- 
rier en  1549  ;  Charles-Quint  l'avait  auparavant  dépéché  k  Constantinople 
vers  le  Çultan,  mlMion  qui  se  termina  en  1547,  et  plus  tard,  IS  décem- 
bre 1549,  l'envoya  au  duc  de  Clèves  ;  Gérard  mourut  en  4555« 

(16)  Ce  catalogue  des  ouvrages  composant  la  bibliothèque  d'un  roi 
d'armes,  me  semble  d'un  haut  mtérét  et  digne  d'être  étudié  avec  toio  par 
les  érudits  de  U  Belgique. 

(17)  Anne  de  Montmorency. 
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Et  pour  exposition  de  votre  credeDce ,  direz  au  dict  seigneur 
roy,  comme  léu  le  roy  son  père  nous  a  par  ci  deuant  enuoye 
80D  ordre  de  sainct  Michel  quauons  jusques  a  présent  garde  et 
porte  aux  jours  ordonnes  £^on  que  le  temps  et  commodité  sy 
est  adonne  le  plus  souuent  que  nous  a  este  pîossible. 

Et  combien  que  ayons  encores  en  bonne  et  deue  estime  ioeluy 
ordre ,  toutesfois  considérant  nostre  eage  et  débilite  de  nostre 
personne  et  que  pour  certainnes  bonnes  raisons  nous  sommes 
deacharges  de  toutes  obligations  et  à  ce  propos  auons  cedde  en 
faneur  de  nostre  très  cher  et  très  aime  filz  le  roy,  tous  et  chaa* 
cuo  nos  royaulmes ,  duchez ,  oomtez ,  pays  et  seigneuries  sans 
nous  rien  reseruer,  affin  que  estant  en  ce  lieu  ou  nous  sommes 
retire  puissions  passer  le  surplus  de  nos  jours  en  plus  de  trao-* 
quillite  et  repos. 

Et  nour  la  mesme  cause  nous  avons  aussy  délibère  nous  des- 
cherger  de  lordre  du  dict  sainct  Michel  auquel  il  y  a  plusieurs 
article^  oUigatoires  que  ne  pourions  absolument  furnir  selon 
que  voudrions  et  seroit  conuenable  de  faire  ;  par  quoy  nous 
TOUS  auons  baillie  le  dict  abit,  collier  et  iiure  du  dict  oitlre,  peur 
les  remettre  es  mains  du  dict  seigneur  roy  ou  trésorier  de  son 
dict  ordre  et  retirer  le  récépissé  que  ioeluy  trésorier  en  print 
quant  il  deliura  les  dictes  pièces ,  persistant  touslours  a  ce  quil 
prenne  bien  le  dict  renuôy  et  accepte  le  dict  ordre ,  usant  en  ce 
selon  que  verrez  pouuoir  aire  et  seruir  de  tous  les  gracieulx  et 
honnestes  propos  que  verrez  conuenir. 

Fait  a Giaubs. 


N*  4,  <"> 

Lettre  de  ^Empereur  au  Connéiabiê  de  France. 

Porte  mi  tîlre>  ^pîoenlifiëecolUtioanée  i  l'original. 

Mon  cousin,  je  depesche  deuers  le  roy  très  chrestîcn  n^oiisieur 
mon  bon  frère,  messire  Anthoine  de  BoauUincaiirl  seigneur  de 
Bellenuille  roy  darmes de  lordre  duThoison  Jor,  |>our  luy  direde 
ma  part  aulcunnes  choses,  lesouelles  lu  y  ai  aua&y  on  charge  vous 
déclarer  selon  que-  lui  entenarez ,  vou^  priaat  mon  coussin  le 
croire  comme  moi  mesme  et  lui  donuer  i\i  faire  auoir  du  dict 
seigneur  roy,  bonne  et  fauorable  aiidience.  Partant  mon  cou- 
sin, nostre  Seigneur  vousayt  en  sa  saincte  garde. 

Chables. 
CoUaliannéawc  originaux  par  nous,  conseillersecrétaire  du 
R&y,  maie/m ,  couronné  de  France  et  de  ses  finances . 
Db  Sr.-HiLiUEB. 


(19)  Qnoiqaè  cetta  leure  n'ait  point  de  suscripdon,  il  résulte  évldem- 
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Lettre  de  l'Empereur  au  Roy  de  France. 
Copie  certifiée  coUationutfe  à  rori{|;inal. 

Très  hanlt ,  très  excellent  et  très  puissant  prince  nostre  très 
ober  et  très  ame  bon  frère  cousin  et  alye ,  tant  et  si  affectueuse- 
ment que  pouuons  a  vous  nous  recommandons ,  nous  desp^ 
chons  présentement  deuers  vous  messire  Anthoine  de  Beaulain- 
oourt,  seigneur  de  Bellenville,  roy  darmes  de  lordre  du  Thoison 
dor,  pour  vous  dire  et  declairer  aulcunes  choses  de  nostre  part 
dont  vous  prions  le  croire  comme  nous  meismes  et  lui  donner 
bonne ,  longue  et  fauorable  audience^.  Partant ,  très  hault ,  très 
excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher  et  très  ame  bon 
frère ,  cousin  et  alye ,  nous  prions  le  créateur  vous  auoir  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde.  De  vostre  bon  frère,  cousin  et  alye 

Ciuhles. 


N*  6. 

Récépissé  des  insignes  de  lordre  de  Saincl  Michel. 

Autographe  d'A.  de  BeaulaincourC  portaot  au  titre  —  CopU. 

Nous  Jehan  du  Thier,  cheualier,  seigneur  de  Beauregard  et 
de  Menardz,  conselllier  du  roy  treschrestien  de  France  Henry  II«, 
son  secrétaire  destat  et  de  ses  finances,  commis  en  labsence  de 
maistre  Nicolas  'Legendre  aultrement  de  Neufville  seigneur  de 
Villeroy  et  dAlHnoourt  trésorier  de  lordre  de  monseigneur  Sainct 
Michel,  alexercice  du  dict  trésorier,  certifions  a  tous  quil  apar* 
tiendra,  que  le  herault  darmes  de  la  Thoison  depesche  par  lem- 
pereùr  Charles  le  Quint  pour  venir  raporler  au  roy  les  grand 
collier,  manteau  et  Hure  du  dict  ordre  Sainct  Michel  pour  les 
causes  (|ue  le  dict  herault  lui  a  fait  entendre^  ma  este  commande 
par  le  dict  seigneur  roy  souuerain  du  dict  oi*dre  et  monseigneur 
le  cardinal  de  Lorraine  chancelier  dicelui  ordre  ,  de  prandre  et 
recepuoir  par  les  mains  du  dict  herault  darmes  de  la  Thoison 
les  dictz  grand  collier,  manteau  et  hure  et  en  bailler  a  ïcelul 
herault  pour  sa  descharge  la  presenle  signée  de  nostre  main  le 
xiiipjourdej^llet  a  Villiers  Costeretz  4568^. 

Ainsi  signe  Du  Thiee. 


ment  da  premier  paragraphe  des  instnictioaa  remises  à  A.  do  BeanlftiiH 
court,  qu'elle  était  adressée  au  connétable  de  Montmorency. 
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N*  7, 

Sauf  condtUt. 
Autographe  d'A*  de  BeettUIocoart  portant  au  titre,  Copie. 

De  par  le  Boy. 

A  tous  noz  lieutenans  generauU .  gouuerneurs ,  cappitaines, 
chefis  et  conducteurs  de  ooz  gens  de  guerre  tant  de  cheual  que 
de  pied  «  bailliz,  seneschaulx,  preYostz,  cappitaines  de  ville, 
citez,  chasteaulx,  forteresses,  bastides,  mais  très  et  gardes  de 
portz,  ponts,  péages,  passaiges.  iurisdictions  et  destroictz ,  et 
a  tous  noz  auUres  justiciers ,  officiers  et  subgectz  et  a  chascun 
deulx  endroict  soy  et  cooime  a  luy  appartiendra,  salut.  Dautant 
que  nousauons  esté  aduertiz  que  lempeceur  Charles  cinquiesme 

a  despeche  uog  berault  darmes  nomme -.  Thoisoa 

pour  venir  deuers  nous  et  raporter  lordre  monseigneur  Sainct 
litcfael  aue  lui  «uoit  este  donne  par  (eu  nostre  très  houore  père 
le  roy  dernier  decede  (49)  que  Dieu  absoille.  Lequel  herault 
estant  ja  arriue  prez  de  noz  frontières  nous  a  faict  supplier  iuy 
octroyer  pour  cest  edeci  lettres  de  saufconduict.  A  ces  causes  et 
auUres  bonnes  considérations  a  oe  nous  mouuans ,  auons  au 
diot  Thoison  peimis ,  acoorde  et  octroyé,  permeotons ,  accordons 
el  octroyons  par  ces  présentes  qui!  puisse  et  lui  loyse  venir  de- 
uers nous  pour  nous  rapporter  le  dict  ordre  la  part  que  nous 
aérons  et  après  se  retirer  es  pays  du  roy  dEspaigne ,  librement 
el  sans  que  a  loocasion  des  présentes  guerres ,  il  luy  soit  falct 
aucun  empeschement.  Et  pourcest  effecC  nous  luy  auons  donne 
et  donnons. bon  et  loyal  saufoondnit  et  seurrete  jusque»  au 
vingtième  jour  de  jullet  prochainement  venant,  par  ces  présentes 
par  lesquelles  vous  mandons ,  ordonnons  et  témoignons  et  a 
chascun  de  vous  en  droict  soy,  que  le.  dict  Thoison  vouant  par 
deuers  nous  et  retournant  es  pays  du  roy  dEspaigne  vous  laissez 
pesser  par  vos  pouuoirs ,  Jurisdictions  et  destroictz ,  librement  el 
sans  lui  faire  mectre  ou  donner  aucun  arest.  trouble ,  destour- 
bier  ou  empeschement ,  au  contraire ,  lequel  se  faict ,  mys  ou 
donne  luy  estott ,  faictes  incontinent  le  tout  mectre  et  reparer  a 
plaiue  et  entière  deliurance  et  au  premier  estât  et  deu ,  en  luy 


(19)  Charles-Qoint  avait  reçu  l'ordre  de  Saint-Michel  à  Bruxelles  en 
iftl6,  il  Ini  fût  apporté  \k  par  on  ambassadeur  de  François  I«r,  comme 
il  résulte  de  ces  vers  : 

Puis  après  «  Bruxelles  le  roy  Francbols  transmeist 
Ambaseades  nouuelles  dont  Orval  chief  commist 
Lors  le  roy  katholicque  et  des  proudens  le  chois 
Recheupt  lordre  angelicque  du  puissant  roy  Francbois. 

Nicaite  Ladam,  chronique  mis. 
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faisant  par  les  lieux  ou  il  passera  administrer  viures  ,  logeys  ei 
tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  en* payant  raisonnablement,  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donne  a  Montreaulx  soubz  le  scel  de  nos- 
tre  secrétaire  le  xit<  jour  du  jung  lan  mil  cinq  cens  cinquante 
huict.  Ainsy  signe  par  le  roy  et  plus  bas ,  de  Làubespine  et  si 
estoit  scelle  en  placcart  et  cyre  vermeille  reoouuert  de  papier  sur 
lequel  estoit  emprainct  le  scel. 


N*  8. 

AUestaUon  du  herault  Normandie, 

Atttograpfaed'A.  de  Baauhdocoart  portant  aa  titre,  CûpU' 

Je  Nicolas  Remon  berault  darmes  du  roy  au  tiltre  de  Nor* 
mandie  certifie  a  tous  quil  apartiendra ,  que  le  dimence  xni* 
de  06  présent  mois  de  juilet ,  ayant  charge  do  roy  mon  maistre 
et  de  monseigneur  le  reuerendissime  cardinal  de  Lorainne ,  j9 
suis  parti  de  la  Ferte  Millon  près  Tilliers  Costeretz  auec  le  roy 
darmes  Thoizon  dor,  pour  le  mener  et  conduire  en  la  ville 
dÂmiens.  Et  arrive  en  la  dicte  ville  le  lundy  xvni*  iour  du  dioi 
mois  a  Iheure  de  huict  heures  du  soir  je  declaire  au  dict  Thoizon 
quil  ne  pooit  passer  oultre  sans  premièrement  par  moi  auoir 
response  de  monseigneur  de  Bouchauesnes  cappitainoeet-goa" 
uemeur  des  ville  et  chasteau  de  Doullens  suyuant  certainnes 
lettres  que  lui  escripuoit  le  roy.  Et  le  lendemain  declaire  ara 
dict  roy  darmes,  quil  ne  partirait  de  la  dicte  dAmiens,  que  pre* 
mierement  je  neusse  nouuelles  du  ray  mon  dict  maistre  ou  mon 
dict  seigneur  le  cardinal  suyuant  la  charge  quil  mauoit  corn* 
nande.  Et  le  mercredy  xxvii*  du  dict  mois  ayant  receu  lettrée 
de  mon  dict  seigneur  le  cardinal  par  lesquelles  il  me  commande 
de  faire  selon  et  suyuant  aultres  lettres  crui  auparauant  mauotent 
este enuoyees  estant  a  la  dicte  Ferte  Millon,  leioeudi  xxvm* 
jour  du  dict  mois  je  suis  parti  de  la  dicte  ville  dAmiens  et  ay 
conduict  le  dict  Thoizon  dor  iusques  en  la  ville  de  Doulleâs  pour 
'  le  mectre  hors  de  ce  royaulme  :  Auquel  lieu  de  Doullens  me 
suis  adresse  au  dict  seigneur  de  Bouchauesnes  pour  me  bailler 
homme  a  conduire  le  dict  Thoizon  ce  que  le  dict  seigneur  ma 
baillie.  En  tesmotng  de  ce  jay  signe  la  présente  de  ma  main,  le 
4ict  XXVIII*  jour  de  juilet  lan  mil  cinq  cens  cinquante  huict.   . 


Ainsy  signe      Norm andts. 


é  #  é  f   è   ^  é    f    ^  ^   è  ^   è  ^  4    1^   6 


AUX  XIV*,  XV*  ET  X\T  SIÈCLES. 


Neos  avons  déjà  ou  occasion  de  parler  des  ménestrels ,  qm 
ptèoéiàïeni  les  gens  de  guerre  (I),  a(  nous  parlerons  bieûlèi  de 
ceux  qui,  chaque  année,  entouraient  à  la  procession  la  6erte  de 
Notre-Dame  de  la  Treille  ;  parlons  aotueUemont  des  joueurs 
dlpsirumenlsquif  comme  Wel^  ou  Clocquier  St^-Estavmie ,  recc' 
raient  XL*t  pour,  au  command  d*eschovtnS|  avoir,  par  les  III 
jours  de  montre  d&  la  f&slé  dt  tille  f  esté  oudit  clokier,  en  jeuanl 
de  leurs  instruraens  ,  pour  le  sçeureté  de  le  ville,  parmi  ointure 
par  euU  livrée  pour  le  cloquelte  d'esche  vins. 

En  1400,  WïHeaunie  Brezot  eV  son  compaîgnoo  reçoivent  la 
même  soinm&  ,  pour  y  avoir  joué  de  leurs  înatrumenls  (2),  pour 
manife3tcrei  resjoir  ladite  fesU^  aimi  qu'il  f^t  acm^tumé  à  foire 
cekun  ans  (3)* 

En  i  i66,  les  ménestrels  jouèrent  aussi  durant  les  festes  que 


(1}  Voy»  ta  Bévue  du  Nord  delà  France  (1854],  t.  Il,  pp,  80,  13r>, 

(i)  Aillour^  :  pour  msoir  menestraudéj  mane^îraudi. 

{%)  K.  Brtin  LaTâlono  vie  ni  de  publier  quolqucB-una  de  (ses  di^Hïu-^ 
moaix^voy.  ouv.  dt*  t.  ttl,  pp.  63-85)  que»  do  noifû  cfjlô ,  noua 
B violas  fatl  parvenir  à  M.  ta  mlni&tre  de  l'inEïLriiction  publique,  ea  18^3, 
(Vo^.  bbiiUeUu  de  la  longuâ,  ann.  1855,  p.  4S0,  séance  du  ^5  juillet. 
—  id.,  Oîsnée  1854,  p.  1$5,  séance  du  30  fév. 
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l'en  avoit  faites  pour  la  prÎDse  de  Oinant ,  comme  pour  la  paix 
de  Liège ,  einussy  pour  la  fesle  qui  eut  lieu  à  roecasion  de  là 
joieuse  venue  de  Mr.  le  duc. 

Il  paraîtrait  qu'à  cette  époque  reculée  oertaiues  villes  avaient 
des  écoles  de  musique  en  haute  réputation.  En  effet,  un  docu- 
ment des  plus  curieux ,  publié  par  M.  Brun  Lavainne  (4)  nous 
fait  connaître  que»  en  4390,  les  échevins  de  Douai  accordaient  40 
sous  à  Thomas  Quevallet ,  wette  dou  heffroy  et  à  plusieurs  autres 
compagnons  ménestrels,  en  aidance  à  supporter  les  frais  qtj^ils  dé- 
voient foire  à  aller  à  Beauvais  à  escole,  et  nous  voyons  qu'au  xv* 
siècle  (1436-~37)  le  magUlral  de  Lille  faisait  donner  XXIIII*.,  à 
aucuns  ménestrelz  de  lÀlle,  pour  aidier  à  susporter  leurs  despens, 
en  allant  aux  escolles  à  Cambray,  pour  apprendra  des  nouvelles 
chanchons(S), 

Dès  les  premières  années  du  xv«  siècle  (I  iOI)  la  ville  qui  venait 
d*octroyer  XL*,  au  roy  d? Artois  et  autres  numestreko  dfi  Ms.  le 
comte  de  Nevers,  s'excuse  de  son  mieux  du  refus  qu'elle  fait  de 
recevoir  en  la  bonne  maison  des  malades  bourgois  ung  mânes- 
trel  non  bourgois  fortement  recommandé  par  la  duchesse  de 
Bourgc^e,  alors  à  Ârras. 


(4)  Voy.  ouv.  cit.,  p.  S5. 

(6)  1615.  Nous ,  messire  François  de  Boubers ,  chevalier,  seigneur 
de  Vaugenlieu,  BoveUe,  Melicocq  ei  Maretz,  ayant  recongnu  les  années 
précédentes  que ,  à  Toccasion  des  dansses  publicques  qui  se  sont 
aictes  cy-devant  an  viUaige  de  Marelz  (près  Compiègne) ,  par  plusieurs 
personnes  estrangôres ,  soubz  prétexte  du  péllerinaige  qui  se  faict  le 
le  JoùnSt.-Fiacre  aud.  Maretz,  et  aux  jours  suyvans,  qui  ont  causé  plu- 
sieurs  hommicides  ;  et ,  pour  y  obvier  à  Tad venir,  nous  avons  faict  e^ 
faisons  deffente  à  toutes  personnes  de  quelque  qualitez  qu'ils  soient* 
de  dansser  à  voilons,  cornemuses,  chanssons,  ny  aultrement,  en  quelque 
tforte  ou  manière  que  se  soit  aud.  Maretz ,  et  eatendue  dud.  lien ,  sur 
peine  de  cent  livres  pariais  d'amende  et  de  prison ,  le  tout  pour  etviter 
auld.  inconvénient. 

Ct^afOn  que  nul  n'en  prétende  cause  d'ingnoranœ,  seront  lea  présen- 
tes défenses  publiées  par  cbascun  an  pendant  le  temps  et  par  ctaasctin 
jour  dud.  péllerinaige. 

(Arch,  de  la  famille  de  Boubers-MeUcocq.)  * 
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Chaque  ménestrel  devait  porter  ung  esmaU  aux  armes  de  la 
TiUe.  Ainsi ,  en  4439,  on  accordait  XilK  à  Jorart  Bresot,  è  Guil- 
laume le  Clerc  et  à  Jehan  de  Horiines ,  ménestrelz ,  y  compris 
Pierre  Laril ,  ménestrel  de  le  trompette,  pour  et  en  avancement 
de  chelcun  avoir  et  porter  à  leurs  poitrines  une  enseigne  »  ar- 
moyée  des  armes  de  la  ville,  pour  honneur  de  ledite  ville ,  à 
condition  que  ledite  ville  peut  et  doibt  ravoir  à  clMcun  son  en- 
seigne ,  incontinent  lui  aie  de  vie  à  trespas ,  en  rendant  seule- 
ment le  poix  et  valeur  de  Targent  de  ohescune  desd.  enseignes, 
pour  icelles  estre  baillées  et  délivrées  alors  à  ung  autre  ménes- 
trel, par  l'ordonnance  d'escbevins. 

En  i  470,  le  magistrat  s'adressait  h  l'orfèvre  Latie  de  Laubel  qui, 
moyennant  LXXIIi  ;  XVI«,  lui  fournissait  qûattre  nouveaulx 
esmeeniâp  d'argent,  dorés,  bien  riches,  pour  servir  aux  ménestrelz 
et  Uompette  ;  lesquelz  esm&ulx  pesèrent  chhacq  marcs  troix  on- 
dies  :  sur  quoy  luy  furent  rendus  les  nés  esmaulx  desdis  mé- 
neatorebet  trompette,  quy  pesèrent  troix  marcs  troix  oncbes 
XilestreHns  demy,  qui,  à  XLII*.  Tonche,  vatlent  XXXIlfi. 
YIII*.  I^Kir  la  façon  de  chacun  de  ces  esmofàx  de  Laubel  exigea, 
panny  le  âoraige ,  quattre  escus  de  XLVIII*.  pieche ,  et ,  en  ce 
comprins  demy'esou  éecheseunesrha^f^  ponrtant  qu'il  perdoit 
lai^ment  au  premier  prix  ,  quy  nTestott  que  de  troix  escus  et 
•demy  la  pl€phe,eejiui,  tout  compris,  formait  la  somme  de  LXXIIi. 

XVI.. 

j 

En  1476,  uo  autre  orfèvre,  Jaoques  Desprée,  demandait  LVf*., 
pour  avoir,  refait  tm^Moiive/toritfKfar^wtf^  doré,  autour  de  ¥$9- 
mail  de  Vung  des  méhesêrelz. 

En  U79,  Martin  Le  Hieuvre ,  aussi  orfèvre,  refectionnaît /^ 
eacuckofhs  et  ly<moheêula>  de  ces  eemaulœ. 

En  I5S&,  le  Maissagier  de  Lille  portait  lettres  du  magistrat  (on 
lui  alloue  XXIIII*.  par  jour)  à'ceulx  de  la  Loy,  à  Tournay,  adfin 
qtteilziemùunt  la  main  que  ceste  ville  peuU  ravoir  ^esmaU  que  avoit 
engaigié  aux  lombars,  aud.  Tùumay^  J^hanljJLaMsel,  nagaires  mé- 
nestrel dud.  Lille, 

Il  fallait  dix  aunes  de  drap  tannet,  à  XXIUI*.  l'aune,  pour  la 
robe  que  portait  chacun  des  quatre  ménestrels  (y  compris  le 
trompette]  recevaient,  chaque  année ,  le  jour  de  la  procession. 
En  4482,  ils  reçoivent  chacun  Xir.,  au  lieu  de  cette  robe,  pour 
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cansidéraHon  de  ce  que  teste  frésenle  année,  pourtofU  queleroyde 
VEpinette  et  autres,  qui  avaient  aeoustwné  cheseun  an  de  aUer  aux 
joustes  de  Bruges,  tostz  après  Pasques,  n'y  awAt  point  esté,  lors 
avoierU  lesditz  ménestrelz  et  trompette  cheseun  une  robe.  Bn  440i , 
dans  une  requête  présentée  au  magistrat ,  les  ménestrels  disent 
que  leurs  gaignaiges  sont  fort  diminuez ,  à  caose  des  guerres, 
meismement ,  à  cause  de  la  suspenoîon  de  ta  foste  de  TEspinelle, 
où  ilz  prenoient  grand  prouiOQict  ;  comme  aussi  àjuer  auas  neupees 
quisefaisoienien  la  viUe,  ce  qui  n-a  plus  Heu. 

Les  registres  nous  apprennent,  en  effet,  que  Jaques  Gommer, 
échevin,  maistre  JehaudeTenremonde,  conseillier,  et  Mathieu 
Raimbault ,  procureur  do  la  ville ,  furent  envoyés  (U83},  pre- 
mièrement en  la  ville  de  Bruges,  par  devers  ceulx  de  la  loy  dud. 
Heu,  chargiez  de  mémoires  et  instructions,  pour  savoir  se  iU  se 
vouldroient  joindre  aveoq  oested.  ville  (Lille),  pour  requérir  à. 
NTRS.  (notre  très  redouté  Seigneur)  ei  prince ,  Mr.  le  due ,  que 
son  plaisir  fuist  de  aboHr  et  mettre  à  néant  la  feste  de  l'Espinetle, 
laquelle  pluiseurs  notables  preschewrsavoyent,deêpieoha,  kiasméen 
leurs  prédicacions,  disant  qu^elle  ne  se  pooU  aitm  memàemr  som 
péchié  mortel.  Lesquelz  de  Bruges  leurs  dédarèreot  qu'ils  eaerifK 
roient  à  leurs  dépputez  estant  pai*  devers  Mr*  le  duo  en  la.  villede 
6and,  comme  ilz  iéirent  :  et  ce  (ait  yceuU  Gommary  Tenremoode 
et  Baimbault  se  transportèrent  aud.  lieu  de  Gend  par  4evenl 
ycelluy  Mons.  le  duc ,  ceulx  de  son  sang  et  grand  conseil  estant 
lez  lui,  et,  aprez  qu'ilz  eulrent  exposé  leur  charge ,  yoeulxdu 
sang  etgnind  ootaseil  eserlpvirent  à  Mr.  le-goitvertieur  de  Lille, 
Mess,  des  comptes  et  autres ,  pour,  sur  ce ,  avoir  leur  adyfs  : 
lesquelz  advlz  reportez  par  delà  et  veuz  par  lesd.  du  sang  ^ 
grand  conseil ,  Hz  ordonnèrent  que  lad.  feste  seroit  entretenue 
pour  cesie  année  présente ,  et  jusques  à  ce  que  aultrement  y 
serait  pourveu,  aux  condioions  et  ainsi  que  déclaré  est  en  leurrà. 
ordonnances. 

Il  est  JxMi  d'observer  que  les  frais  de  ce  voyage ,  qui  dura 
XXII  jours ,  s'élevèrent  à  VII^XVUP.  Vffl».,  (iS%  Hvre6,«  wl») 
et  que  chacun  des  trois  députés  reçut  XLVIII'.  par  Jour. 

On  porte  aussi  en  dépense  VIF.  XII*.  pour  despens  de  bouche 
fait  le  XXV»  jour  de  novembre ,  A»  IIII»*  et  trois  en  le  maison 
et  monastère  des  frères  prescheurs ,  où  furent  assamblez  plu- 
sieurs desd.  frères,  et  aucuns  du  couvent  des  frères  mineurs, 
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maisire  Jefaan  Le  Sur  et  autres  clercs  notables,  avecq  les  rewart, 
mayeor  et  aucun  eschevins ,  conseilliers ,  et  le  procureur  de  la 
▼nie ,  pour  consulter  la  matière  touchant  le  foîct  de  l'Espinette  : 
Miwr  9e  à  maintenir  ei  entretefUr  ycelles  y  avoU  ^ 

L'année  suivante,  on  faisait  remettre  YI*,  au  courent  des  frè- 
res prescheurs ,  preseeurà  de  la  ville ,  pour,  à  le  instance ,  prière 
et  requeste  d'eschevins ,  avoir  fait  une  mémoire  et  adverlfsse- 
ment,  pour  par  ycelluy  monstrer  que  la  fesie  de  l'Espinette, 
que,  annuellement,  se  tenoit  en  lad.  ville,  se  exersoU  au  dtMmeni 
dusahU  des  aimes  de  œuix  qui  le  exersoyent ,  et  qùecenese  pooit 
faire  sans  péoie  mortel ,  pour  les  raisons  assignées  et  contenues  aud. 
aâvertissemeni,  qui  se  dmnl  présenter  au  conseil  de  NTRS.  et  primée, 
Mans,  leiue,  affm  de,  au  moyen  tficelluy  advertissement ,  obtenir 
oMieion  de  lad.  fesie.  Lequel  advertissement  et  mémoire,  qui  estoà 
en  latin,  fut  par  lesd,  religieux  translaté  en  franchois ,  et,  depuis, 
doublé  en  pluiseurs  parties. 

Les  officiers  municipaux  se  montraient  toujours  généreux  en- 
vers les  musiciens  de  talent  quils  avaient  retenus  aut  gages  de 
la  viUe.  Ainsi,  en  U76,  ils  allouent  YIIP.  VIII*.  à  Josse  SpelUart 
(de  Saint-Omer),  vue  la  chierté des  vivres,  pour  lui  aydier  à  vivre, 
en  regard  qu^U  est  homme  honneste,  fort  eocpert  en  son  stil  de  trom^ 
pette,  et  duquel  la  ville  est  honnourablement  servie,  et  que,  se,  par 
fauU  tPentretenement,  il  convenoit  quHl  se  partesist ,  délaissas t,  le 
service  éPiceUe  ville,  à  granit  difficulté  Von  sauroit  recouvrer  son 
pareil. 

Les  confrères  de  Speîtlart  étaient,  apparemment,  loin  de 
mériter  de  semblables  éloges ,  car  l'argentier  nous  apprend 
(1480)  que,  pour  ce  que  le  trompette  et  ménestrelz  (trois  ménestrels) 
por  ci  devani  souloient  et  esloient  tenuz,  tous  les  jours,  au  matin,  à 
la  cloche  du  jour  et  au  vespre,  après  le  vingneron,  déjouer  sur  le 
belfroy,  bien  et  notablement  à  V honneur  de  la  ville  (6),  ce  qu*ilz  ne 
font  présentement,  ne  n'ont  faitpiecha,  il  fut  décidé  que  ,^dores  en 
avant,  Hz  ne  seroient payez  de  leurs  sàitaires,  que  de  la  moitOé,  se 
Hz  ne  faisoient  led.  service,  car  plus  ne  s'en  passera  en  compte,  se  ce 
t^esiparadviêetdMféradonde  laloy. 


(6)  Le  trompette  àe  Lille  recevait  Vl<.  Xll*.  par  an,  pour  tonaer  les 
docquet  du  disner,  do  rssson  et  du  vespre .  aux  heures  accoustuméea. 


Joase  Sp^Uart  luinnème ,  finit  par  se  brouiller  avec  les  éche- 
vins,  car  l'argeotiec  porte  eo  compte (4485)  XIU".  donnés  en 
courtoisie  aiux  mémslrdz  de  la  ville ,  ajpTès  que  eulœ  furerU  venus 
jouer  par  devers  ces  magistrats,  pour  faire  espreuve  et  oyr  lejeud^un 
trompette,  qui  requéroU  estre  reçeu  au  Ueu  de  Josse  SpeiUart,  qui 
estait  départy  du  service  de  lad,  ville, 

se; En  U87,  une  cabaretière  obtient  XV'.,  pour  la  despeose  faicte 
en  son  hostel  par  un  ménestrel  venu  en  cesle  ville,  lequel  les 
eschevins  avaient  retenu  par  fourme  d'assay,  par  aucuns  jours. 

Ûeux  ans  auparavant ,  le  trompette  qui,  h  trois  reprises  diflRâ- 
rentes,  avait  sonné  de  sa  trompe  à  la  bretesque,  lors  de  la  publi- 
cation de  la  prorogacion  de  la  feste  de  la  Toison,  avait  reçu  IIII*. 
et  on  en  avait  remis  XXII,  l'année  suivante,  aux  kmburins  du 
roy  des  Romains,  et  LXXVI  à  ses  trompettes  (7). 

En  1497,  les  échevins,  qui  avaint  déjà  octroyé  CIIII*.  aux. 
trompettes  et  ménestrels  du  prince,  et  un  demi  guillermus  à  son 
f(im6urtn^  accordent  XL*,  à  Loys  de  le  Barre ,  trompette  et  mé- 
nestrel du  chasteau ,  soy  disant  roy  des  ménestrelz  du  pays  de 
Flandres, 

L'année  suivante ,  un  des  trompettes  de  Ms.  l'archiduc ,  natif 
de  Lille,  qui  vint  jouer  une  chansson  devant  eschevins  au  dkner, 
recevait  aussi  XL*. 

Nous  savons  déjà  que  les  arbalétriers,  qui  quittaient  la  ville 
en  temps  de  guerre,  étaient  toujours  précédés  de  plusieurs  mé- 
nestrels. Disons  ici  que  ces  mêmes  ménestrels  les  accompa- 
gnaient ,  lorsqu'ils  se  rendaient  dans  une  cité  vofsine ,  à  VtfkX 
d'y  gagner  les  riches  prix  dés  longtemps  annoncés.  En  1427, 
pntre  les  I1IIXX>.  que  reçoivent  des  échevins  les  arbalétriers 
lillois,  qui  vont  à  St-Omer  à  une  moult  notable  f estes  du  jeu  del  arc 
arballestre,  XXXVI'.  sont  alloués  aux  trois  ménestrels  et  au 


(7)  Eo  1416,  GuUlemfD  le  Plong ,  trompetu  dd  comte  de  Gharellois 
reçoit  U  ooaroDoes  d'or,  de  1U!^  X'.,  le  jour  de  son  mariage.  En 
1498,  la  ville  fait  présenter  VI*.  an  (en)  rewU  (prêtent  de  noces ,  voy. 
Roquefort,  snppl.  au  dict.  de  la  langue  romane,  p.  269]  aux  noèpces 
de  la  fille  Collart  le  Beau ,  ménestrel  de  la  cité. 
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Ironq^eUe  qQî  jouent  de  leurs  iDstrumenta  devant  eux.  En  Ui3, 
la  yflle  disait  compter  II«.  XIP.  aux  arballestriers ,  qui  s'étaient 
rendusà  Brouxelles,  à  iraue  et  fe$U  del  arbaUestre,  en  advimcetnent 
ifmxrirmaiéùvoêo  euh)  les  ménèstrelz  de  la  ville. 

Les  trompettes  des  riches  cités  de  Flandres,  qui  se  rendaient  à 
Lille  le  jour  de  la  procession,  étaient  certains  d*ètre  magnifique- 
ment récompensés.  Ainsi,  en  U8I,  deux  trompettes  de  Gand, 
qui  Tiennent ,  ce  jour-là  ,  jouer  devant  eschevins,  au  disner,  re- 
çoWent  XV».  parmy  VI  donnez  à  Mouflio. 

A  quatre  ménestrels  de  la  ville  de  Paris ,  qui  estaient  venu*  à 
IMle,  pour  tirer  devers  mademoiselle  de  Bourgongne,  et  qui,  durant 
leur  séjour,  avaient  joué  très-mélodieusement  devant  les  échevins, 
on  allouait  deux  escus  d'or,  de  Xll^  Aux  quatre  trompettes  de 
France ,  qui  avaient  accompagné  la  princesse  Marguerite  d*Os- 
trice,  (1493)  jusqu'à  Malines,  à  son  retour  de  France,  ces  magis- 
trats fiadsaimit  remettre  quatre  postulats;  val.  CXII*. 

Vers  les  premières  années  du  xyi*  siéde ,  le  magistrat  imposa 
de  nouvelles  obligations  aux  ménestrels  (8).  Ainsi ,  en  4527,  on 
conclu  de  faire  jouer  les  ménestreux  et  trompette,  journellement, 
àVissuedusaive,  et,  néantmoins ,  faire  et  continuer  leur  gheu 
en  la  manière  et  heures  accoustumées ,  en  sorte  que  il  ne  y  ait 
faulte.  Cette  même  innée ,  à  meure  délibéracion  de  conseil ,  il 
avait  été  décidé  de  faire  faire  aux  joueurs  des  auwens  un  lieu  plus 
ample,  au  pied  de  la  muraille  par  hault  bu  beffroy  pour  y  jouqr 
de  leurs  instrumens. 

Nous  voyons ,  en  effet ,  qu'à  cette  même  époque  le  peintre 
Henry Hennecocq recevait  lilT^  XW.^pour avoir estoffélahobeUe 
des  ménestrels ,  construite  sur  le  beffroi,  de  fin  or,  c'est-à-dire ,  les 
faux  rain,  la  grande  heuse  (9)  et  les  quatre  petites,  les  quatre  (em- 
pennes,  aux  armes  partie  de  VEmpire,  de  Flandres  et  de  la  ville; 
puis  les  quatre  festichures ,  Us  trois  houppes  qui  font  les  nocqmères 
(  gouttières) ,  aussi  bien  que  les  cinq  rays  de  soleil  placés  sous  la 


(S)  Aa  sujet  des  ménestrels  de  Béthane,  voy.  loi  Archives  da  Nord 
de  la  France,  3*  série,  t.  III,  p.  368. 

(9)  Voy.  nos  articles,  p.  108,  et  p.  9i,  aa  sujet  des  hobettês. 
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grande  heuse ,  et  ung  futiî  eêUmt  au  revers  d*embas ,  avecq  les  eou- 
lombes  et  une  croix  St-Anârieu. 

Ce  fui  le  plombier  ÂDiolne  de  MoDtigot  qui  livra  kê  faux 
raina,  les  gargouUes,  les  armoyeries,  les  festichures,  etc. 

Quant  aux  mollures  du  diintre ,  elles  furent  façoanées  par 
Eatbieu  MoUet«  «8cri$nier. 

C'était  tovgours  aux  boteurs  d'instruments  le  plus  en  renom, 
que  les  échevîns  demandaient  ceux  qu'ils  destinaient  à  leurs 
ménestrels.  Nous  voyons,  en  e£(ét,  que,  en  4527,  on  faisait  repor- 
ter à  Anvers  ung  basse  contre  et  une  trompette,  qui  y  avaient  été 
achetés  par  ordre  de  ces  magistrats. 

Cette  même  année,  Jan  Dupont,  éohevin,  déclarait  à  son  retour 
d'Anvers,  que,  moyennant  VI»  1.  il  y  avait  fait  l'acquisition  (10) 


{\Q)  GomeUtis  Âgrfppa  8*élèYe  avec  force  ,  dans  le  passage  suivant, 
oomre  l'iotroductfon  de  la  musique  moudaioe  dans  les  églises  :  f  âodiè 
»  verô  tanta  in  eccleslls  muslcœ  Ucentia  est ,  ut  eliam  una  cum'  miss» 
»  ipsius  canone ,  obscoBnee  quseque  cantiuncul»  intérim  in  organis 
9  pares  vices  habeant ,  ipsaque  divins  et  sacres  orationum  preces,  con- 
9  ductis  magno  »re  lasctvis  musicis ,  non  ad  andientium  Intelligentiam, 
9  non  ad  spiritus  eltvattonem ,  sed  ad  fomlcariam  prurigioem ,  non 
9  humanis  vodbnsy  sed  belulnis  streplUbus  cantilant  :  dum  hinninnt 
»  discantum  pueri  ;  mugiunt  alil  tenorem  ;  aUi  latrant  contrapunctum  ; 
9  alil  boant  altum  ;  alil  frendent  bassum  ;  facluntque  ut  sonomm  plu- 
9  rimum  quidem  atidiatur  verborum ,  et  orationls  IntelligatuT  nlbil ,  aed 
»  auribuf  pareter  et  animp  Judicii  subtrabitnr  antoritaa.  9  (De  incerU- 
tndine  et  vaniute  soientiarum,  G.  XVII,  de  musicâ).  —  Au  G.  XVIII  (de 
aaltatlonibus  et  eborels) ,  H  dit  :  f  Mull»  inde  domum  impudlcsd, 
9  plures  ambigu»  rediere,  castior  autem  nulla.^-Saltant  Inconditls  ges- 
9  ttbus  et  monstroso  pedum  strepHu,  ad  molles  pulsatlones,  ad  bsclvaa 
»  oantilenas»  ad  obscoona  oarmina;  oontrectautur  puell»  et  matrone 
9  impudicis  manlbus  et  basiis,  meretrlcUsque  complexibus,  et  qusa 
9  abscondlt  natura,  velavit  modestia,  ipsa  lascivia  tune  soipè  nudantur, 
9  et  ludi  tegmine  .obducitur  scelus.  9  —  On  lit  au  G.  LXVI,  (de  os- 
conomlA  In  génère)  sic  etlam  cautères  et  tibloines  et  citharasdi,  bominet 
meroenaril,  qui  in  con? Iviis  in  aliomm  oblectamentum  musica  instm-* 
monta  sontnt,  internes  rant. 
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de  deux  couppks  tk  nouveaux  imtrumetis  pour  jouer  but  le  bef- 
ftoy:  asÊçavûir  tkvxttmeiirs  ei  de  dessus ,.  ensamhle  une  muvftie 
irompeUc.  On  remellaît  aussi  IIT^.  XVI\  au  ménestrel  Robert  \ù 
Hugier  pour  son  salbfre  d'avoir  esté  aud.  4n?erâ  acheler  lcs4« 
nouveaux  instrumens. 

Ou^at  au  cornet  de  îaiiton  que  Vosk  avait  Tait  faire  à  Tournât,  U 
avait  oodlé  VI'.;  landis  qu*un  autre  cornet  do  bois,  pour  jouer  au 
beffroy,  ne  rovenait  qu'è  XVIIl",  Nous  voyons  ailleurs  que,  co 
1553,  Torfcvre  Jehan  Desïicbe  ûbteoaît  XXX*.,  pour  avoir  ra- 
poiticlié  et  resauldé  le  cornet  du  ghet  du  hfffrmj. 

Bob€rl  le  Hugter,  originaire  de  Valencionnes ,  dont  nous 
venons  de  parler,  venait ,  il  est  vrai ,  d'cstre  retenu  aux  gaiges 
de  la  ville  ,  car  l'argentïor  a  grand  soin  de  porter  en  dépense  les 
XLtlII".  alfoués  au  trompelle  cl  teéneslrels  de  la  aie,  pour  euk 
récréer  ensamble,  après  que  les  ccljevin&  olrent  retenu  aux  gai- 
ges de  kd,  ville,  ou  lieu  de  feu  Pliltit  Laossel ,  ung  ménestrel  da 
la  ville  de  Vallenciennes,  et  que ,  par  ensanjbïe  ,  par  forme  de 
récréacion,  et,  pour  sçavoir  leur  expérience,  ih  olreni joué qttelqm 
tkanchon  devant  ksd.  ^sclievin»  j  hn  t*^lant  au  ^lisner  en  ta  maisùn 
du  sfeL 

Celte  mâme  année,  ils  recevaient  encore  XL'^  pour  amif}<mi 
pîmieurs  chamons  (ailleurs:  chamom  d&  musiquej  à  fmHîe^  nou* 
vtaux  tnjfifMfti^n* ,  gue  par  lad.  vUk  leur  aroit  e.sié  achri/^  H  cr, 
aprè»  le  disner  «/ui  se  fit  au  Beel^  û  l'occmion  de  lajof/êîise  tiaissafiCG 
du  filz  de  l'Empereur. 

En  1528,  les  ménestrels,  devenus  plus  exigéiinls  ,  adressaient 
au  maguiral  une suppWque  ,  dans  laquelle  ils  dis^ienl  :  Que  vcu 
Llntentron  qu'th  avaient  de  tout  leur  cœur,  de  bien  en  miouU 
apprendre  à  jouer  do  leurs  inslrumcns  ,  au  pl.iiiitr  d'escbcvins, 
des  S^'  marcbans,  bourgeois  et  inhabilans  de  la  ville ,  co  que, 
néantmoins ,  Dz  ne  pooient  bonnement  faire .  obslant  qu'iU 
estoient  tcnuz  veillier  de  nuyl  au  lieffroy,  et  que  quant  iU 
a  voient  vollunté  recorder  ensarable  ,  les  deux  aians  veillé , 
estoient  si  traveillîez  qu'ik  ne  pooient  se  faire ,  ne  f;iire  m^ï 
leurs  meslier  el  négoces.  Que  ,  considéré  ausf^î  que  Itis  mènes- 
trelz  des  villes  voisines  ne  faisoient  quelque  guet ,  jasfjieTit  qu  ilx 
aient  plus  de  gaiges,  que  le  plaisir  des  e^bcvins  fust  lesdechar- 
gier  dud.  guet  «  et  commellre  aulres  pei^onnes,   ouaulrement 

(3*  térif  j  i.  5).  H 
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leur  accorder  gaiges  raisonnables ,  comme  de  III  palars  chescuh 
jour,  adfin  que  ilz  se  puissent  honnesiement  entretenir,  et  nou* 
rir  leurs  femmes  et  enOàns. 

Acquiesçant  en  partie  à  leurs  désirs ,  le  magistreUordonndi  que 
chacun  d'eux  aurait  (en  empliant  leurs  gaiges)  V  gros  de  gaiges 
par  jour,  moyennant  quoy,  chescun  de  eulx  sera  tenu  faire  et 
continuer  le  guet,  jouer  aux  heures  acooustumées,  et  euko  effor- 
chier  de  apprendre  ei  jouer  de  mieulx  en  tnieulx ,  et  que  en  ceux  n'y 
aU  fault,  ei  que  de  ce  se  contentent,  sans  plus  retourner. 

Robert  le  Hugier  vivait  encore  ,  en  1531,  puisqu'il  recevait 
alors  XXIX*.,  somme  par  lui  payée  à  l'orfèvre  Engherand  Des- 
lices, pour  avoir  mis  à  ung  haulvent  Vllestrelins  d'argent,  à  II!  s. 
VestreÛn,  y  compris  YIII».  pour  la  façon. 

En  4672 ,  Michel  Hellebau ,  joueur  de  Haulbois ,  remet  VI*.  à 
Jehan  Yilleken,  de  Gand ,  pour  avoir  racoustré  le  basse  contre  des 
imlrutnens  appertenant  à  la  ville  ,  qui  estoit  fort  caducque.  En 
4575,  l'orfèvre  Guillaume  Hangot  fait  un  pavillon  nouveau  et 
rappoincte  le  gros  de  la  trompette  du  guet ,  Il  rappoincte  aussi 
la  trompette  servant  pour  les  publications. 

En  4590,  ung  double  bas  haùltbois  auUrement  appelé  bombarde, 
revenait  à  XLIlir.,  y  compris  XL»,  pour  le  faire  racoustrer. 

Ces  quatre  ménestrels  devaient  aller  donner  une  aubade  aux 
échevlns,  le  veille  du  jour  de  l'an.  Ainsi,  en  4573,  YP.  leur  sont 
accordées,  pour  avoir,  la  veille  du  nouvel  an,  joué  des  haulœbois 
au-devant  des  maisons  de  ceulx  Je  la  loy.  En  4588,  YIIP.  leur 
sont  octroyées ,  pour  y  avoir  joué ,  à  cette  même  époque ,  le 
resveil,  en  affixant  blazons  aux  maisons  de  ces  magistrats. 

En  4584 ,  les  quatre  joueurs  d'instruments  ,  ou  hautbois, 
avaient  reçu  XL*,  chacun,  pour  avoir  joué  de  plusieurs  sortes 
dlnstrumens  sur  la  plombée  de  la  court  du  roy,  à  l'arrivée  de 
Son  Altesse ,  alors  qu'on  accordait  YI*.  à  Pierre  Le  Monnier  (1 4), 


(H)  An  sujet  de  Pierre  Le  Monnier,  voy.  les  car.  arcb.  de  M.  Didron, 
t.  XIII,  p.  49,  et  le  bulletin  de  la  Soc.  de  l'inftt.  de  France,  septembre-' 
octobre  1854,  p.  149. 
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poyr  aucuns  devoirs  par  lu}f  faits  de  rhéùoriguc  et  pîaûanletitis.  En 
1584  ,  on  leur  alldUû  VU.  pour  avoir  joué  de  feurs  inslrumenâ 
au  belfroyi  lorsque  la  procession  passait  et  se  fa ïsalt,  pour  remer- 
cbier  Dieu ,  nostre  créateur,  du  bénéfice  de  ta  réduction  de  la 
TiUe  de  Bfenin. 

Pour  le  pupittre  servant  aux  joueurs  de  hautbois  du  belfroy, 
contenant  deux  pieds  de  long  et  un  pied  de  large ,  de  bois  d'allé^ 
marcftëj  TescngTiier  Nicolas  Le  Douch  demandait  XXX*.  «  et 
LXXVI".,  pour  trois  passés  de  trois  pieds  de  long  chacun  ,  sept 
pouch  dehautelsix  pouch  de  large,  dû  bois  de  Merman. 

Db  La  Po»s-Mklicûgq. 


(1650). 


La  Tille  de  Guise  arait  déjà  subi  quatre  sièges  (U23,  45^8, 
1S36,  1649),  depuis  l'admission,  dans  le^  années,  des  nouveaux 
moyens  d'attaque  et  de  défense  auxquels  l'invention  de  la  pou-^ 
dre  avait  donné  naissance,  lorsqu'on  1650  elle  fut  soumise  à 
une  nouvelle  épreuve. 

Un  moine,  un  minime  de  la  localité,  le  R.  P.  Jean  Baptiste  de 
Verdun ,  s'est  fait  l'historiographe  scrupuleux,  exact  et  intelli- 
gent de  ce  nouveau  siège  dont  la  relation  a  été  extraite  de  son 
journal. 

Je  crois  devoir  la  livrer  a  la  publicité ,  d'abord  parcequ'elle 
contient  des  faits  honorables  et  glorieux  pour  les  ancêtres  de  nos 
compatriotes ,  puis  parcequ'elle  présente  le  double  intérêt  de 
fournir  des  élémens  assez  positifs  sur  les  ressources  que  peut 
offrir  le  château  de  Guise,  sur  la  résistance  dont  il  est  capable, 
et  donner  un  exemple  de  l'incertitude  des  principes  admis  dans 
l'attaque  et  la  défense  des  places  parmi  lesquelles  il  est  difficile 
de  compter  et  d'évaluer  la  vigueur  des  assiégés ,  malheureuse- 
ment trop  souvent  contestable  et  mal  dirigée. 

L'armée  assiégeante  forte  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes 
était  composée  : 

1*  De  Flamands^fiourguignons  commandés  par  le  comte  de 
Fuensaldagne,  général  en  chef;  3<»  d'Espagnols  sous  les  ordres 
de  Dom  Estevan  de  Gomarre  ;  3*  de  Lorrains  ayant  pour  chefe  le 
comte  de  Ligniville ,  le  baron  de  Clinchant  et  le  chevalier  de 
Fauges  ;  4«  d'Allemands  impériaux  commandés  par  le  marquis 
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Sfontrates  ;  5»  et  eoflo  de  huit  à  dix  mille  Français  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Turenne. 

Le  château  était  eo  bon  état  de  défense ,  mais  les  fortifications 
de  la  Tille  fort  mauvaises  et  ouTortes  sur  plusieurs  points. 

La  place  de  Ouise  avait  pour  gouverneur  M.  de  Bridien ,  ma- 
réchal de  camp  dans  l'armée  royale ,  et  lieutenant-général  dans 
la  maison  militaire  du  duc  de  Guise. 

La  garnison  du  château  forte  de  deux  mille  hommes  de  troupes 
royales  se  composait  de  : 

Régiment  de  Guise,  infanterie;  de  Bridien, 
gouverneur-commandant  ;  de  Montfort ,  lieute- 
nant-colonel        500  hommes. 

Régiment  de  ClermoDt,  infanterie  ;  comte  de 
Clermont-Tonnerre,  mestre  de  camp 360 

Régiment  de  Persan ,  infanterie  ;  Dufaux , 
commandant 380 

Régiment  de  Polonais,  infanterie;  DeMéliscot, 
commandant 400 

S*  Gempegnle  suisse  du  régiment  de  Salis, 
Pestalorri  I  commandant 300 

Un  petit  corps  de  cavalerie  commandé  par 
HM.  de  Morille  ei  Clavaux,  fort  de 60  maîtres. 

La  garnison  de  la  ville  se  composait  de  douze  compagnies 
bourgeoises  présentant  un  effectif  de  huit  cents  hommes. 

L'armement  de  la  place  de  li  canons  dont  6  sur  la  tour  de 
Guise  et  8  sur  les  bastions  et  remparts. 

Le  46  juin  4650  les  ennemis  investissent  la  place  et  s'enfer- 
ment dans  les  lignes  de  circonvallationet  contrevallation;  ils 
établissent  deux  ponts  sur  l'Oise,  l'un  en  amont  l'autre  en  aval 
de  la  place. 

Les  habitants  hors  d'état  de  porter  les  armes ,  les  femmes  et 
enfants  se  réfugient  dans  le  château  avec  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux. 

La  garnison  est  répartie  pour  la  défense  de  la  manière  sui- 
vante : 

Persan ,  dans  les  chemins  couverts  du  front  nord ,  depuis 
l'enceinte  de  la  ville  jusqu'à  l'ouvrage  à  cornes  devant  la  demi- 
lune  (18)  de  secours ,  Guise  et  les  Suisses  dans  l'ouvrage  à  corne. 

Les  Polonais,  dans  la  demi-lune  de  terre  (17). 
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GlermoDt ,  dans  le  chemin  couvert ,  depuis  cette  demi-lune 
jusqu'au  moineau  (bastion  46). 

Ces  troupes  sont  sous  les  ordres  de  M.  de  Montfort. 

La  ville  est  détendue  par  les  babitans  commandés  par  le  comte 
de  Glermont. 

Les  ennemis  établissent  immédiatement  des  batteries  sur  le 
mont  Marlot,  au  faubourg  Si-Lazare  et  à  la  haute  ville. 

Le  20  juin  un  trompette  vient  offrir  la  neutralité  aux  babitans, 
cette  offre  est  rejetée  avec  dédain. 

Le  22  juin  les  assiégeants  ouvrent  la  trandiée  au  faubourg 
de  Villers  et  à  la  iaveur  des  jardins  et  masures  ils  arrivent  k  la 
barrière  qui  défendait  le  grand  pont,  enlèvent  ce  poste  et  s'y 
logent. 

Ils  font  pleuvoir  sur  la  ville  et  sur  le  château  une  grêle  de 
boulets  et  de  bombes  et  fout  une  nouvelle  sommation  de  capitu- 
ler, également  repoussée. 

Le  ^  ils  jettent  un  pont  de  bateaux  sur  le  principal  cours  de 
l'Oise  devant  leur  logement. 

Pierre  Ouateau  père ,  veut  aller  eouper  les  cables  et  «marrer- 
Pierre  Ouateau  fils ,  jeune  homme  de  vingt  ans ,  arrête  soo  père 
et  veut  exécuter  à  sa  place  ce  coup  hardi  ;  il  reçoit  l'absolution, 
entend  le  Salve  Regina.  chanté  par  toute  la  ville,  et  saute  à  l'eau, 
le  couteau  entre  les  dents ,  nage  droit  au  pont ,  coupe  les  cables 
et  ramène  un  bateau  en  triomphe  sous  le  feu  de  deux  mille 
mousquets. 

Les  ennemis  établissent  une  nouvelle  batterie  sur  la  pointe  du 
mont  Marlot  ;  le  ti  à  onze  heures  du  soir  la  demi-lune  en  terre 
de  la  porte  Ghanterayne  est  enlevée  d'assaut,  mais  elle  est  reprise 
aussitôt  par  les  Polonais. 

L'ennemi  double  toutes  ses  batteries ,  en  établit  une  sur  la 
haute  ville  à  cinquante  ou  soixante  pas  des  chemins  couverts. 
Les  boulets  de  cette  batterie  qui  frappent  contre  la  tour  de 
Guise  (26)  se  brisent  en  éclats  sans  y  faire  un  dommage  sensible. 

Le  25  la  brèche  est  praticable  au  bastion  du  Mont-Evenlé  de  la 
ville  (bastion  S  ) ,  les  assiégeants  se  préparent  à  l'assaut  et  les 
assiégés  se  retranchent  en  arrière  de  la  brèche. 

Cependant  l'armée  du  Roi ,  forte  de  dix-huit  mille  hommes, 
sous  les  ordres  du  maréchal  du  Plessis  Praslin',  approchait  de 
Laon ,  ce  qui  fit  presser  le  siège. 

Le  26  l'armée  du  Roi  avance,  mais  n'osant  attaquer  un  ennemi 


—  71  — 

supérieur,  se  borne  à  ioleroepler  ses  oouvois  et  prend  position 
sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  au  nord  de  Guise ,  entre  Yerly  et 
Vadencourt. 

Les  assiégeants  continuent  à  battre  le  bastion  du  Mont-Eyenté, 
Ils  diercbent  à  enlever  de  vive  force  le  grand  pont ,  mais  ils  n'y 
parviennent  point. 

Le  27  à  minuit  800  fantassins  soutenus  par  ÎOO  cuirassiers 
donnent  l'assaut  au  bastion  du  Mont-Eventé  et  s'en  emparent. 

Les  assiégés  se  retirent  en  bon  ordre  en  ajrrîère  de  l'eneeinte 
stts-décrite  de  la  rive  gauche  de  la  dérivation  de  IDise»  et,  tandis 
qu'ils  résistent  avec  acharnement  à  la  porte  aux  Poissons,  ils 
apprennent  que  l'ennemi  attaque  à  la  fois  la  demi-lune  de  Gban- 
terayne  et  le  dehors  du  château  du  même  eôté. 

En  effet  les  Flamands-Bourguignons  et  les  Espagnols  s'empa- 
rent de  la  demi-lune  de  Gbanieray  ne  et  des  chemins  couverts  de 
oe  côté  du  château. 

Les  Flamands  font  sauter  avec  un  pétard  la  porte  Ghanterayne 
et  se  précipitent  dans  la  ville  dont  la  garnison  se  retire  en  bon 
ordre  dans  le  château.  Les  Espagnols  s'établissent  et  se  retran- 
chent dans  le  chemin  couvert  du  bastion  de  la  Ghabouciére 
(bastion  46),  et  travaillent  à  une  communication  pour  attacher 
le  mineur  au  bastion.  Ils  sont  délogés  par  Glermont  et  les 
Polonais. 

Les  Si,  Î9  et  8i  Juin ,  les  assiégeants  oherobent  à  faire  des 
mines  sons  le  ohâteau  du  côté  de  la  ville ,  ils  découvrent  une 
Gsve  fort  profonde  dans  la  maison  dite  (a  Hwrê,  ils  reconnaissent 
q«e  lesol  de  cette  cave  est  plus  élevé  que  celui  des  caves  voisîiies. 
et  qu'elle  s'étesd  jusque  sous  le  ohâteau  et  ils  espèrent  le  liire 
sauter  ;  Ils  pratiquent  deux  fourneaux  et  Ils  chargent  chacun  de 
deux  è  trois  miUe  livres  de  poudre. 

Le  30,  lorsque  ces  dispositions  sont  achevées,  ils  somment  une 
dernière  fois  le  gouverneur  de  se  rendre.  Je  ne  puis  résister  à 
la  tentation  de  transcrire  textuellement  cette  sommation  et  la 
réponse  de  M.  de  Bridien  ;  j'espère  qu'on  trouvera  comme  moi 
qu'elles  présentent  le  plus  vif  intérêt  par  la  couleur,  la  force  et 
la  naïveté  du  style. 

LeUr9deM.le  comU  de  Fuênnidagne ,  gémérol  en  ehef  de  formée 
ifseiégée,  à  M.  de  Bridéen, 
Blensiauii, 
Las  insMmeos  que  m'a  fait  de  Fange  et  l'estime  que  je  fais  de 
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Tos  mérites  me  donnent  occasion  de  tous  avertir  que  les  mines 
esquelles  vous  sçavez  qu'on  a  travaillé  ces  jours  icy  sont  prestes 
à  sauter  et  à  faire  l'effet  que  l'expérience  vous  pourra  montrer, 
si  ne  prenez  autre  résolution ,  mais  laissant  passer  cette  occasion 
et  attendant  l'exécution  des  mines,  pouvez  être  assuré  qu'il  ne 
sera  plus  en  mon  pouvoir  de  le  faire.  Ainsi  c'est  à  vous  à  consi- 
dérer, si ,  au  service  de  vostre  roy  et  de  vostre  maistre ,  f  l  con- 
vient, pour  six  heures  de  détention  plus ,  de  sacrifier  à  l'impé- 
tuosité du  feu ,  et  à  la  furie  militaire  tant  de  vies  et  honneurs  ; 
que  en  vous  donnant  cette  advertanoe ,  je  demeureray  déchargé 
envers  Dieu  et  le  monde  de  tout  ce  qu'en  pourra  succéder,  el 
seray  cependant , 

Monsieur, 
tVorte  Irès-afiMionné  serviteur, 

FUBISALIUGNB. 

Du  camp,  ce  30  juin  4650. 

Monsieur  de  Brîdlen  rassemble  son  conseil  de  guejreet  les 
notables  de  Guise  el  d'après  leur  avis  unanime ,  il  fait  à  M.  de 
Fuensaldagne  la  réponse  suivante  : 

MONSIBOB , 

Il  n'estoit  point  besoin  de  l'avis  que  votre  exoellence  a  eu  la 
bonté  de  me  donner  à  la  sollicitation  de  Monsieur  de  Fàuge. 
L'effet  des  mines  dont  je  suis  menacé  ne  fera  que  fortifier  la 
résolution  de  tous  ces  Messieurs  qui  sont  avec  moy  de  se  bien 
défendre,  puisque  la  qualité  d'hommes  d'honneur  que  vous  leur 
donnez  ne  peut  se  conserver  que  par  cette  voye  là  :  si  vous  avee 
compassion  peureux ,  j'en  ai  de  tous  ceux  que  vous  expo^res  à 
nous  attaquer.  Je  crois  estre  obligé  envers  Dieu  d*avolr  oitta 
charité  pour  eux  et  de  vous  donner  avis.  Cependant  en  vosira 
particulier,  je  seray  bien  aise  que  vous  me  donniez  lieu  de  vavs 
témoigner  que  Je  suis , 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  serviteur, 
Da  BaiMiif. 
Du  chasteaude  Guise,  le  30  juin  1650. 

En  même  temps  M.  de  Brtdien  prévient  par  un  émissaire  l'ar* 
mée  du  roi  du  danger  qui  le  menace. 

Le  30  juin,  vers  six  heures  du  soir,  l'ennemi  met  le  feu  aux 
mines.  L'une  débourre,  l'autre  donne  une  forte  secottsse  à  toute 
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la  masse  du  rocher,  mais  ne  produit  d'autre  effet  qu'un  escarpe- 
ment plus  élevé  que  celui  qui  existait. 

Cependant  les  assi^eants  étaient  dénués  de  tout ,  la  faim  les 
torturait  dans  leur  camp,  les  ooureurs  du  maréchal  Du  Plessis 
coupant  tous  les  convois.  Voyant  le  mauvais  effet  de  leurs 
mines,  les  alliés  jugèrent  utile  de  décamper  sans  bruit. 

Par  ordonnance  royale  du  10  mars  4651 ,  Guise  fut  affranchie 
de  tailles  pour  vingt  ans  en  récompense  de  la  belle  conduite  des 
habitants  pendant  le  siège;  Ouateau  père  fût  exempt  de  tailles 
et  son  fils  nommé  concierge  d'une  partie  du  château. 

^inst  une  fortification  aussi  mauvaise  que  celle  de  la  ville  9e 
Guise  résiste  à  onze  jours  de  siège  et  n'est  emportée  d'assaut 
qu'après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 

Quant  au  château ,  je  ferai  remarquer  en  passant  que  malgré 
le  feu  des  batteries  pendant  onze  jours  Cirant  de  très-près  et  du 
mont  Marlot  et  de  la  haute  ville,  aucune  brèche  praticable  n'était 
faite,  et  que  Tennemi  était  obligé  d'attacher  le  mineur  au  bas- 
tion 46  pour  faire  brèche  ;  il  en  fut  empêché  par  les  assiégés  (1). 

L.D.G. 


(i)  Voyez  !•  Journal  du  siège  d$  Guise  par  les  Espagnols,  Parii, 
i650,  in-i^"  ;  2«  La  levée  du  siège  mis  devant  Quise  par  les  Espagnols, 
le  ^9  juin.  Parti,  1850,  ln-4o  ;  5»  Le  Triomphe  de  la  vilh  de  Guise  sous 
Lùms-U-Grand,  ou  l'histoire  hérùfque  du  siège  de  cetu  vtUe,  par  Jean 
Baptiste  de  Verdun,  mimme.  Parts,  Delauoay,  168:it  ia-^S- 


Dans  une  maison  de  l'ancienne  rue  des  Basses,  à  Douai,  mai- 
son portant  aujourd'hui  le  n»  f  du  quai  du  Commerce ,  sur  la 
paroisse  St^NIcoIas,  naquit  en  1789  le  Î9  août ,  Hlppolyte-Louis- 
Plorent  Bis,  le  seul  poète  tragique  qu'ait  produit  le  département 
du  Nord.  Son  père  appartenait  à  la  bonne  bourgeoisie  douar- 
sienne  ;  notre  poète  restait  le  dernier  de  son  nom.  L'habitation 
dans  laquelle  il  vit  le  jour  avait  été  construite  pour  son  père, 
ancien  orfèvre  considérable  à  Douai  (4).  Sa  mère,  femme  de 
beaucoup  d'esprit ,  était  de  Thonorable  famille  Richebé,  dont  un 
des  membres  est  aujourd'hui  maire  de  la  ville  de  Lille.  Orphelin 
de  père  et  mère  encore  jeune,  Bis  quitta  Douai  pour  se  rapprocher 
de  son  tuteur  qui  habitait  Lille.  Ses  premières  études  avaient  été 
faites  à  Douai ,  dans  le  pensionnat  alors  remarquable  de  M.  Fou- 
quay  ;  il  y  avait  eu  pour  condisciples  plusieurs  Douaisiens ,  qui 
ont  honorablement  sniivi  diverses  carrières ,  et  entr'autres, 
M.  Martin  du  Nord ,  ministre  de  la  justice,  avec  lequel  il  est  resté 
étroitement  lié,  jusqu'au  moment  de  la  mort  prématurée  de 
celui-ci.  A  son  arrivée  à  Lille ,  Bis  fût  placé  dans  une  maison 
d'éducation  recommandable.  Là  ,  l'émulation  lui  faisant  faute, 
il  ne  poursuivit  pas  ses  études  classiques  avec  ardeur.  Cepen- 
dant, doué  d'une  imagination  vive,  brillante,  déjà  se  révélait  sa 
vocation  poétique.  Il  composait ,  avec  une  prodigieuse  facilité, 
des  pièces  légères ,  des  chansonnettes,  des  bouquets  aux  Chloris 


(i)  Dang  uoe  cave  de  ceUe  maison  se  trouve  aue  pierre  portsnt  une 
inscription ,  qui  rappelle  le  nom  de  celui  qui  Ta  (ait  hàtir  et  l'époque  de 
Sa  construction. 
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de  son  temps,  aux  belles  dames  qui  patronaient  son  Jeune  talent. 
U  était  d'ailleurs  peu  curieux  de  l'antiquité  et  disait  comme 
Bercboux: 

Qui  naui  délivrera  de$  Greaetdâs  Bcmams? 

Lorsque  l'on  dut  soogerà  assurer  son  avenir,  on  trouva  pour 
lui  un  mince  emploi  dans  une  administration  financière.  Gomme 
cette  place  lui  laissait  de  grands  loisirs ,  il  oontinua  à  se  livrer  de 
tout  cœur  à  la  poésie.  Lié  sympathiquement ,  autant  par  goût 
que  par  sentiment ,  avec  un  jeune  homme  de  son  âge ,  nommé 
Bay,  qui ,  lui  aussi ,  avait  l'inspiration  poétique ,  ils  associèrent 
leurs  précoces  talents.  De  cette  union ,  sortit  la  tragédie  ayant 
pour  titre  :  Lothaire,  Elle  parut  sous  les  noms  de  F.  Hay  et  Hip. 
Bis;  mais  elle  ne  fut  pas  représentée  (1)*  Les  deux  frères  en 
poésie  avaient  précédemment  écrit  une  autre  tragédie  en  cinq 
actes  :  Curtius,  restée  inédite 

Bien  avaot ,  en  48H ,  Bis  avait  concouru  pour  les  prix  offerts, 
à  l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  Douze  cents  poètes 
étaient  entrés  dans  la  lice  ;  trente-six  prix  devaient  être  distri« 
bues.  Bisobint  le  douzième  {%). 

Le  36  avril  1823,  Bis  fit  représenter  sur  le  second  Théâtre- 
Français  (l'Odéon),  AUila,  tragédie  en  cinq  actes  (3). 

U  y  avait  pour  le  jeune  flamand  une  certaine  hardiesse,  quel- 
que témérité  sans  doute,  h  s'essayer  sur  un  sujet  qui  n'avait  pas 
été  lieureux  pour  le  grand  Corneille. 

Aprèe  VAgesilas , 

fiéla»! 
Après  V Attila , 

Holà!  ,    . 


(Ij  Paris,  PiUelaItté,  18t7,  \n-%o, 

(S)  Casimir  Delt^igne  obtini  le  premier,  el  Viennet  le  trente- 
sixième. 

(S)  La  1S9«  livraison  da  Jfsrctirs  disait  :  la  tragédie  d'AttUa,  de 
M.  Bis,  a  été  lue  au  comité  du  second  Théâtre-Français,  par  M.  Picard, 
et  reçue  è  rananinpité. 

Ceue  tragédie  fut  donnée  à  TOdéon  ,    parce  qu'en  i8SS,  le  théâtre 
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CepeDdant  VAUUa  de  Bis  reçut  un  accueil  très-favorable  et 
obtint  une  suite  de  représentations.  Quoique  laissant  à  désirer 
sous  le  rapport  du  plan .  de  Tensemble ,  manquant  d'unité ,  il 
était  remarquable  par  l'énergie  du  style ,  par  de  belles  pensées 
exprimées  en  très-beaux  vers.  Les  célèbres  acteurs  Joanny, 
David,  Eric  Bernard,  la  majestueuse  M*'**  Georges,  contribuèrent 
au  triomphe  de  l'ouvrage. 

Cette  tragédie  fut  jouée  sur  le  théâtre  de  Douai,  le  26  décembre 
1825.  «  Jamais,  je  crois,  disait  le  critique  qui  rendait  compte  de 
»  cette  représentation,  spectacle,  à  Douai,  n'avait  attiré  une 
»  afXluence  aussi  considérable.  > 

Bile  fut  jouée  douze  fois  à  Lille ,  vingt  fois  à  Lyon ,  longtemps 
à  Bordeaux  et  "dans  les  principales  villes  de  France.  M«iu  Georges 
fut  appelée  à  Genève  et  à  Clermont  pour  y  remplir  le  r61e  dans 
lequel  elle  brillait  d'un  si  vif  éclat. 

AUUa  eut  deux  éditions  en  six  semaines. 

Dans  la  même  année  4822 ,  Bis  fit  paraître  son  petit  poème 
lyrique ,  le  CimeUère.  On  avait  décidé  administrativement  que 
le  lieu  de  sépulture  nommé  le  Roquet,  situé  à  l'extrémité  du  fSbu- 
bourg  de  Paris ,  où  les  restes  de  nos  pères  ont  été  déposés  pen- 
dant un  quart  de  siècle ,  serait  rendu  à  la  charrue.  La  mère  de 
Bis  y  reposait.  Indigné  à  la  pensée  de  voir  troubler  les  cendres 
de  cette  mère  chérie ,  sa  verve  s'enflamma  :  Facit  indignatio 
versum  1 

Certaine  faction  à  Douai  voulut  faire  poursuivre  l'auteur  du 
Cimetière ,  pour  irrévérence  envers  V autorité.  C'était  celle  qui  a 
fait  éliminer  Bis  de  la  Société  centrale  d'agriculture  ,  sciences  et 
arts  de  Douai ,  qui  plus  tard,  sous  la  direction  d'un  certain  sous- 
préfet,  nommé  Duplaquet,  voulut  faire  empêcher  la  représenta- 
tion ,  dans  cette  ville ,  de  la  tragédie  à*AUila,  La  justice  resta 
sourde  aux  déclamations  et  aux  dénonciations  I 

Le  plan  de  'ce  peti^  ouvrage  laisse  sans  doute  à  désirer  ;  mais 


de  la'nie  Richelieu  était  eovabi  par  le  mélodrame.    Casimir  Delavigue 
avait  le  premier  livré  un  ouvrage  à  l'Odéon. 


on  y  trouve  de  la  chaleur,  de  l'énergie ,  des  tours  heureux  et 
poétiqueB  ;  qu'on  eo  juge  par  cette  apostrophe  aux  profanateurs 
des  tomheaux  : 

Et  vous  trembles ,  profuialeart  1 
Poor  les  défendre  f  il  rafllt  de  ma  lyre. 
Votre  nom  remplira  mes  vers  aceosateiirs  ; 
Et  Je  les  pviiOTai  dtiit  an  si  beau  délire , 
Qne  je  condamnerai  vos  neveux  a  les  llrs , 

Trembles,  trembles,  proiinstears  1  (1) 

Bkméhê  éPAqmUnmoxk  le  Dernier  des  Carlovmgiens,  tragédie  en 
cinq  actes ,  est  le  premier  ouvrage  que  Bis  fut  admis  4  fanne 
i^résenter  sur  le  Théâtre-Français  (2).  Le  succès  de  la  pièce  a 
été  déterminé  par  une  scène  entre  deux  reines ,  Blanche  tJ^Aqm" 
kme  et  Emne,  mère  de  Louis  V.  Cette  scène  tragique ,  neuve» 
est  pleine  de  toutes  sortes  de  beautés.  Elle  a  ajouté  aux  justes 
espérances  que  l'auteur  avait  fait  concevoir.  On  hi  joua  sur  le 
théâtre  de  Ek>ual ,  le  26  décembre  1827,  et  malgré  la  faiblesse 
des  acteurs  »  elle  y  obtint  un  grand  succès. 

Tous  les  journaux  de  la  capitale  parièrent  avec  éloge  de  la 
nouvelle  tragédie  du  poète  douaisien  :  Voici  ce  qu'en  disait  l'un 
d'euZi  l'JEJpogiis: 

€  Le  Dernier  dêe  Carlovingiene  n'est  point  une  csuvre  Irrépro- 
»  chable;  mais  c'est  un  ouvrage  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de 
>  talent,  et  sûrement  aussi  du  génie.  iiKtfo  avait  fait  connaître 
»  un  poète  vigoureux,  Blanche  éP Aquitaine  a  révélé  un  poète  tra- 
»  gique.  » 

On  se  rappelle  le  succès  d'enthousissme  qu'obtint  GuiUaim, 
Tell.  Cet  ouvrage  fut  donné  au  Grand-Opéra ,  à  Paris ,  le  3  août 
1829.  Ce  succès  peut,  sans  doute,  être  attribué,  en  grande  partie, 
à  la  musique  de  Rossini  (3).  On  a  annoncé  comme  auteurs  des 
paroles,  MM.  de  Jouy  et  Hip.  Bis  ;  de  Jouy  n'a  (ait  cependant  que 


(1)  Lille,  Leleax,  in-B*,  1822.  —  Deux  éditions  dsnërannée. 

(2]  La  première  représentation  eut  lien  le  29  octobre  182t.  Mlle 
Dnchesnois  y  rempliseait  le  rdle  de  Blanche. 

(3)  Rossini  a  dit,  en  notre  présence  :  c  Qu'il  n'avait  jamais  composé 
»  sur  des  paroles  qal  donnassent  plus  d'essor  a  sa  verve  musicale.  > 
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ptèter  son  nom  dans  cette  aflbire.  Tout  le  poôme  a  été  éerit  par 
Bis,  de  Jouy  le  reconnaissait  arec  son  aimable  urbanité*  Nous 
devons  avouer,  pour  rester  dans  le  vrai  «  que  l'élégant  auteur  de 
b  VesHale  et  de  SyUa  a  pu  aider  de  ses  conseils  pour  la  mise  en 
scène  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  le  plan  de  la  mélopée  appar- 
tient forcément,  presque  tou|ocun  au  musicien,  et  que  celui-ci 
impose  au  poète  de  rigoureoses  lois.  Gmlkmmê  Têià  est  écrit 
avec  une  chaleur  d'inspiration  vraiment  remarquable;  il  a  eu 
un  succès  d'autant  plus  grand  que  ce  succès  ne  s'est  pas  borné  à 
une  époque.  C'est  comme  l'écrivait,  tout  récemment,  un  excel- 
lent critique:  t  Un  de  ces  ouvrages  qui  ne  quitte  pas  le  théâtre, 
»  qu'il  serait  aussi  contraire  à  k  dignité  et  à  la  splendeur  de 
»  notre  première  scène  lyrique ,  qu'aux  intérêts  d'usé  bonne 
1^  administration  de  laisser  trop  longtemps  sans  le  jouer,  que 
»  son  éclatant  mérite  et  l'admiration  générale  ont  placé  tout  h 
»  fait  au  premier  rang.  > 

Le  29  octobre  4845,  on  donna  an  téhàtre  de  la  rue  Richelieu, 
Jeanne  de  Flandre.  Cette  tragédie  n'eut  qu'une  représentation. 
Oa  doit  attribuer  son  peu  de  succès  non  seulement  an  plan  mais 
encore  au  siiget.  Jeanne  reconnaissant  son  père  dans  le  fa«x 
Bauduin  de  Constanlinople ,  le  livrant,  ensuite,  sans  preuves^ 
sans  formalités ,  au  bourreau  ;  point  de  personnages  sur  lesquels 
l'intérêt  put  se  fixer  ;  le  manque  d'unité ,  étaient  des  causes  peu 
propres  à  assurer  le  succès  de  TcBuvre.  Cependant  on  doit  recon- 
naître qu'elle  offrait  des  beautés  de  premier  ordre ,  une  versifia 
cation  brillante,  soutenue ,  pleine  de  verve,  de  hardiesse ,  des 
mouvements  dramatiques ,  une  couleur  très  prononcée  et  trèa 
vraie  de  l'époque  où  les  événements  s'étaient  déroulés. 

Les  comptes-rendus  de  cette  représentation  se  sont  générale- 
ment accordés  sur  ce  point ,  que  la  sévérité  du  pubKc  a  été 
poussée  jusqu'à  rexagération,  jusqu'à  l'injustice.  Jeanne  n'a  plus 
reparu  sur  la  scène. 

Ce  revers  fit  renoncer  Bis  à  la  poésie.  Il  consacra  alors  tous 
ses  instants  à  l'exercice  de  ses  fonctions  publiques  e|  se  prit  de 
l'amour  des  fleurs  :  cette  nouvelle  passion  était  pour  lui  devenue 
aussi  vive  que  celle  qu'il  avait  eue  pendant  si  longtemps  pour 
les  muses. 

Entré  dans  les  bureaux  du  ministère  des  finances  en  1819,  il 
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était,  depuis  longtemps,  chef  de  bureau  lorsque  la  mort  est  venue 
le  visiter  le  samedi  3  mars  4855. 

Bis  habitait  les  Thernes  (l),  près  Paris,  avec  sa  compagne  bien 
aimée.  Des  pertes  cruelles  l'avaient  éprouvé ,  et  l'avaient  rendu 
triste  et  presque  mélancolique.  Il  portait,  dès  son  adolescence, 
le  germe  organique  de  Tastfame  à  laquelle  il  a  succombé. 

Bis  a  compté  au  nombre  de  ses  amis  beaucoup  de  célébrités, 
Merlin  de  Douai,  Tinfortuné  maréchal  duc  de  Trévise,  Martin| 
du  Nord,  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  de  Jouy» 
Lebrun,  Béranger,  Talma,  M^  Duchesnois,  et  plusieurs  autres 
personnages  distingués.  Il  était  secrétaire  perpétuel  de  la  Réunùm 
des  enfants  du  Nord ,  membres  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Son  portrait,  peint  avec  un  talent  supérieur  par  M.  Serrur,  de 
UUe ,  doit  venir  orner  le  musée  de  Douai ,  auquel  il  en  a  fait  le 
don. 

H.  R.  DOTBILUBUL. 


(1]  BneDemonrs  n»  11.  —  Seiobsdqnei  ont  eu  lieu  le  Sintn  4855 
a  Téglise  de  Saint-Ferdlnaod,  M  paroiMe. 


THEATRE 

ÙV 


EN  BELGIQUE. 
t74W749. 


Après  le  gain  de  la  bataille  de  Fontenoy,  le  II  mai  1745,  fa 
conquête  des  provinces  de  la  Belgique  par  les  Français  fut  rapide; 
Les  villes  de  Tournai ,  Gand ,  Bruges ,  Audenarde ,  Ostende, 
Nieuport ,  Dendermonde  et  Atb  ouvrirent  leurs  portes  au  vain- 
queur, ou  furent  enlevées  de  vive  force  avant  la  fin  de  la  campa* 
gne.  Les  glaces  de  l'hiver  n'entravèrent  pas  les  succès  des  armes 
de  Louis  XV  :  le  maréchal  de  Saxe  avait  fait  investir  Bruxelles 
les  S8  et  29  janvier  1746  ;  la  tranchée  fut  ouverte  le  7  février^ 
et,  malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  les  travaux  furent  poussés 
avec  tant  de  vivacité  que  la  ville  fut  obligée  de  capituler  le  20  et 
de  laisser  prisonnière  de  guerre  une  garnison  de  9.000  hommes 
avec  dix-huit  officiers  généraux  autrichiens,  entr'autres  le  prince 
de  Ligne ,  le  marquis  de  Los-Rios ,  les  comtes  de  Lannoy,  de 
Bournonville ,  de  Ghandos ,  etc.,  qui  s'étaient  trouvés  dans  la 
ville  pendant  le  siège.  Ces  troupes  sortirent  de  la  place  le  23,  et 
le  25  février,  le  maréchal  de  Saxe  prit  possession  de  Bruxelles 
où  il  entra  par  la  porte  de  Laecken ,  entre  une  double  haie  de 
troupes  françaises ,  formée  depuis  cette  porte  jusqu'à  l'église  de 
Salnte-Gudule,  dans  laquelle  on  chanta  un  Te  Deum  en  pré- 
sence du  Conseil  de  Brabant  et  du  Corps  du  Magistrat  de  la 
ville,  assez  peu  soucieux  d'y  assister. 
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Le  maréoh^t  de  Saxe ,  qui  aYatt  étialté  l'esprit  du  soldat  frao«- 
çais,  était  persuadé  que  s'il  se  bat  bien ,  il  aime  égalemepià  rîre 
et  à  s'égayer  à  l'occasion  ;  par  goût  autant  que  par  sysÈnie ,  il 
voulait  de  la  joiedan8,^e8  ariDéee«  disant  que  ics  Français  n'ailaient 
jamais  si  bien  que  lorsqu'on  les  menait  galmenl  et  que  oe  qu'ils 
craignaient  le  plus  à  la  guerre  ,  c'étaii  l'ennui.  Il  savait  qû'.un 
couplet  de  ehanson,  une  bonne  plaisanterie,  un  mot  fin  et 
ptq«ant,  fttsaiem  plus  d'effet  sur  l'esprit  vif  et  ardent  de  nos 
militaires  que  ies plus  bellee  haranguée.  Aussi ,  traînait-il  à  la 
suite  de  fionarmée^,  une  troupe  nombreuse  de  comédiens  ot 
de  «chanteurs  sous  la  direction  d'un  sieur  ParmenUer,  qui  ne 
réalisait  pas  tout-à^fatt  ses  espérances/  L'illustre  guerrier  apprit 
en  Flandre  que  l'Opéra-Comique  de  Paris,  dont  les  succès  avaient 
fini  par  porter  ombrage  aux  grands  théâtres  ,  avait  été  déftniti- 
vement  supprimé  au  menace  juin  1745 ,  et  que  soft  jeune  direc- 
teur-autepr»  le  spirituel  Favart,  qu'il  avait  eu  occasion  de  voir  et 
d'apprécier  chez  Aouret,  riche  fermier-général  de  ses  amis ,  eu 
était  réduit ,  avant  de  se  pourvoir  ailleurs ,  à  faire  jouer  des 
pantemines  â  la  (bire;  il  ooriçut  l'idée  de  l'attirer  près  de  lui  et 
lie  le  mettre  h  la  tôle  de  la  troupe  importante  qui  suivait  l'armée 

Voici  la 'lettre  ^e  Favart  roçut  du  comte  de  Saxe  à  oetle 
occasion  : 

c  Sur  le  rapport  avantageux  que  l'on  m'a  fait  de  tous ,  mon- 
sieur, >e  vous  ai  choisi  de  préférence  pour  vous  donner  le  privi- 
lège excliBif  de  bm  comédie,  Je  suis  persuadé  que  voua  ferez 
tous  vos  efforts  pour  larendre  florissante  ^  mais  ne  croyez  pas 
que  je  la  regarde  comme  un  simple  objet  d'amusement  :  elle 
entre  dans  mes  vues  politiques  et  dans  le  plan  de  mes  opéra- 
tions militaires.  Je  vous  instruirai  de  ce  que  vous  aurez  à  Caire 
à  cet  égard,  lorsqu'il  en  sera  besoin.  Je  comt^te  sur  votre  discré- 
tion et  votre  exactitude.  Dès  à  présent  voua  pouvez  faire  toutes 
vos  dispositions  pour  ouvrir  votre  théàt)*e  à  Bruxelles  au  moiô 
d'avili  prochain,  » 

M.   l^B  SaXB; 

Favart ,  plutôt  poète  qufe  dii'ecteur,  dont  l'esprit  prompt  et 
français  saisissait  l'occasion  au  vol  avec  une  aptitude  singulière,^ 
qui  lançait  un  impfodiptu  aussi  aisément  qu^un  militaire  sa  gre- 
nade à  rennemi ,  était  l'homme  qui  convenait  merveilleusement 
au  maréchal  de  Saxe  pour  la  besogne  à  laquelle  il  l'appelait  ;  car 
le  grand  capitaine  voulait  en  même  temps  l'instituer  le  chanson-' 

(3«  sëne,  t.  5  )         6 
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nier  de  rarmée  et  le  charger  d'en  célébrer  lee  événemenis  les 
plus  intéressants. 

Au  moment  où  Favart  reçut  la  oommiisî^  éûnte  par  le  mare- 
cbal ,  fl  venait  d'épouser  mademoiselle  Marie^ustîae-Benottè 
Duronùermy,  connue  au  théâtre  soui  le  Bem  de  mademoiselle 
de  ChantiUy,  Tune  des  plus  charooantesactHees  de  Paris ,  aussi 
remarquable  par  les  gr&oes  de  Tesprit  cpie  par  celles  de  sa  per- 
sonne. Elle  n'avait  guàres  plus  de  f  8  ans  et  elle  s'était  déjà 
rendue  célèbre  par  Text^ène  variété  de,ses  talents,  comme  chan* 
teuse ,  danseuse ,  comédienne  et  mime.  Le  mariage  de  M.  et 
M««  Favart  avait  été  célébré  le  40  décembre  4746,  à  Paris. 

La  lune  de  miel  des  deux  jeunes  époux  n'était  pas  encore 
passée ,  que  Favart  partit  pour  la  Flan^ ,  ate  de  se  rendre  à 
l'invitation  du  maréchal  de  Saxe  ;  H  quitta  sa  femme  le  99  janvier 
4746  :  mais  alors  ou  voyageait  lentement,  et  la  première  journée 
du  directeur  en  herbe  du  théâtre  de  l'anàée  française  dans  les 
?ay&-Ba8 ,  n'alla  pas  au-delà  de  Pont-^inte^Vaxenoe  :  en  ce 
temps  la  c'était  marcher  fort  rapidement.  A  cette  première  cou- 
chée. Favart,  séparé  depuis  douze  heures  de  sa  femme,  lui  écrivit 
une  longue  lettre  d'amour  qui  se  terminait  ainsi  : 

c  Je  me  porte  bien  ;  je  voyage  agréablement^:  il  ne  me  manque 
»  que  toi  pour  ne  rien  désirer. 

>  Adféu,  ma  vie;  adieu,  moàâiHe;  n'oufaM  pasd*un  moment 
•  ton  mari,  ton  amant,  ton  nlentor  et  ton  ami, 

f  Favart.  » 

Quelques  jours  plus  tard  il  rejoignait  l'armée ,  et  il  terminait, 
à  Gand,  le  8  février  4746,  son  engagement  avec  le  maréchal  ;  ce 
dernier  lui  donnait  la  direction  de  sa  troupe  conjointement 
avec  le  S^^  Parmentier  qui  en  avait  le  privilège  depuis  quelque 
temps ,  sans  toutefois  satisfaire  entièrement  le  généralissime. 
Favart  avait  commencé  par  décliner  cette  faveur  ne  vou- 
lant pas  dépouiller  celui  qui  était  en  possession  de  diriger  la 
troupe  dont  le  comte  de  Saxe  se  faisait  accompagner;  mais  comme 
cette  troupe  était  extrêmement  nombreuse,  on  la  divisa  en  deux, 
l'une  sous  l'autorité  du  vainqueur  de  Fontenoy,  l'autre  sous 
celle  de  M.  de  Lowendal  ;  on  donna  le  privilège  de  la  première  à 
Favart,  et  Parmentier  dirigea  la  seconde. 


Le  n6uv«Rti  dîrMSteiar  était  fort  flèlé  eD  Flandre  où  sa  répuu* 
lien  d'honme  aînafale  ei  d'écrlvaio  spirituel  Pavait  devaneé, 
maia  fétaence  de  ef  jolie  feaMne  eanpoisonnait  les  plaisirs  que 
ToD  s'empressait  de  lui  faire  g«ûler.  Cependant  il  aTaît  besoin 
de  rester  encore  quelque  temps  dans  le  pays  pour  prendre  lan- 
gue, organiser  son  adatunMratioB  dramatique,  et  feoeveir  les 
iostmetions  particnliéMa  du  SMiréebal.  Il  se  rendit  à  BnixelloB 
deox  jouf9  aTsnt  lui ,  e*6St^--dire  le  93  février  1746,  lors  de  la 
sortie  des  troupes  aHiéss ,  et  il  se  trouva ,  le  lendemain  25,  à 
lliélelHleMrille  où  s'étaient  rendues  les  pUis  nobles  et  les  plus 
belles  dames  du  pays  pour  voir  iWtrée  de  Maurice  de  Saxe.  AA 
asoment  qu'il  parût ,  on  entendit  un  violent  coup  de  tonnerre  ; 
Pavart ,  entrant  d^à  dans  ses  fonctions  de  cbantre  de  l'armée 
française,  improvisa  sur-le^bamp  le  oouplet  suivant  sar  l'air  : 
Iihmjéwmâmuditaimêhamianx  : 

c  Est-là  noire  général 

c  Que  ramène  BeUone  ? 

<  —  Eh  !  onl,  c'est  ce  grand  maréchal  ; 

«  G*esi  loi-méme  en  personne. 

«  --•Man^JelevQisàsesregaeda, 

c  Ceil  le  dtau  de  la  guerre, 

c  EtJvplieraniiaBeeliars 

€  Pasanoeap  de  iHUiette!  » 


Ces  vers  fuhent  copiés  et  répétés  immédiatement  ;  on  les  porta 
au  marécbal  en  ce  moment  àdtner  avec  tons  ses  officiers-géné- 
raux dans  rhétel  du  prificede  la  Touret  Taxis,  au  Sablon,  depuis 
bétel  Cbasteler,  qu'il  avait  pris  pour  son  logement.  L'auteur  y 
fàt  appelé  et  comptimenlé.  Seulement  uii  plaisant  cr^t  devoir 
lui  demander  ce  qu'un  poète  comme  lui  venait  feire  à  l'armée  T 
Vthràïi  répondit  qu'il  Tenait  cbanter  les  éiploits  de  nos  guerriers, 
<ft  efaanaonnér  nos  ennemis  [i]'.  f 

C'est  ce  même  jour,  dans  l'après-midi ,  que  lé  liiarédial  voua- 
ient donner  un  divertissement  à  la  bourgeoisie  de  Bruxelles',  fit 
manœuvrer  les  montagnards  écossais  qui  étaient  au  service  de 


,(l)  JVteffttet  et  oorrsqxHidàifcaf '{iM*alrÀ^  droffu^ass  H  «letfAifl- 
fun,  âê  C.  S.  fitom,  publiés  par  son  peill-ms.  Portr,  LkpM  OMM»^ 
igO$,  In-ll*,  t<ime  t««^,  p.  txrr. 
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France.  La  puileur  flamande  fut.  singulièrement  effaroudiée  à 
Taspect  de  ces  guerriers  sans-culottes  faisant  i'exereiceavec  beau- 
coup d'aisance  et  ramassant  leurs  armes  san^  vergogne  et  comme 
s'ils  étaient  entièrement  couverts* 

Farart,  porté  par  les  ailes  de  l'amour,  ne  tarda  pas  à  retourner 
à  Pans,  pour  y  rejoindre  sa  (èmiue  el  engager  les  sujets  qui  lut 
étaient  nécessaires  afin  de  compléter  sa  troupe  et  lui  donner 
un  piquant  et  un  en-train  qu'elle  n'avait  pas  eus  jusqu'alors.  Il 
y  onchôssa  une  perle ,  une  délicieuse  actrice ,  sa  femme .  qiû  le 
AUivit  cette  fois  à  Bruxelles  et  vint  briller  comme  un  diamant  au 
jnilîAU  des  autres  artistes.  Au  reste ,  la  troupe  était  nombreuse 
et  assez  bien  composée  ;  elle  réunissati  tous  les  genres  de  spec* 
tade ,  mais  Favart  avoue  dans  les  notes  qu'il  a  laissées,  qu'elle 
n'était  pas  encore  ce  qu'il  aurait  voulu  qu'elle  fût  ;  le  temp»  lui 
avait  manqué/  Cependant  le  début  fUt  heureux  et  le  directeur 
improvisé  n'eut  pas  lieu  de  se  plaindre  de  cette  première  cam- 
pagne. 

Le  théâtre  de  l'armée  devint  un  point  de  réunion  pour  tous  les 
officiers;  le  goût  qu'ils  prirent  pour  un  spectacle  bien  ordonné 
et  bien  choisi ,  les  empèdiait  de  se  livrer  à  la  passion  du  jeu  et 
peut-être  aussi  à  d'autres  excès  phis  dangereux.  C'était  le  but 
du  maréchal  de  Saxe  et  une  de  ses  premières  vues  politiques. 
Nous  avons  vu  récemment  une  heureuse  et  nouvelle  application 
de  ce  système.  Les  plaisirs  de  la  scène  ont  puissamment  aidé  nos 
troupes  à  vaincre  les  ennuis  et  les  rigueurs  de  l'hiver  au  camp 
de  Saint-Omer  et  sous  les  murs  de  Sébastopol.  Favart,  qui  était 
entré  dans  ces  idées,  en  aidait  U  réalisation  par  une  administra- 
lion  adroite  et  intelligenle.  Il  avait  remplacé  quelques  sujets 
d'un  assez  mince  mérite  par  de  meilleurs  comédiens  ;  il  savait 
varier  son  répertoire  et  passer  d'un  genre  à  un  autre  pour 
satisfaire  tous  les  goûts,  et  il  entretenait  Pafnuenœ  des  specta^ 
leurs  en  mettant  immédiatement  à  l'étude  les  nouveautés  dra- 
matiques qu'on  lui  envoyait  de  Paris ,  et  des  pièces  analogues 
aux  circonstances  politiques  et  aux  événements  de  la  guerre 
présente. 

Mais  tandis  que  les  officiers  trouvaient  le  soir  au  théâtre  un 
honnête  délassement  qui  les  sauvait  de  mille  désordres,  le  mare- 
^al,  lui,  qui  avait  trouvé  ce  moyen  d'occuper  tranquillement  la 
jeunesse  de  son  armée,  y  puisa  un  sentiment  dégénéré  bientôt 
en  une  passion  violente,  qui  fit  le  malheur  d'un  jODénage  modèlp 
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au  ibéàlre,  et  occasionna  sa  ruine.  Le  vainqueur  de  Fontenc^ 
fut  subju^  lui-même  par  lés  charmes  èf  fôs  talents  de  M""*  Fa- 
Tari.  Maurice,  en  amour  comme  en  guerre,  avait  trouvé  peu  de 
résistance:  il  fut  fort  étonné ,  tout  d'abord',  <^*une  actrice  de 
troupe  ambulante  ne  se  rendît  pas  à  merci  dt^nt  -une  de  ses 
attaques  *  H  resta  néanmoins  assez  modéré  dans  les  premières 

phases  de  son  amour. 

♦         ■  j       . .     . 

Pour  expliquer  lesentfteent  tendre  et  persistant  que  11*^  Fa vart 
inspira  au  maréchal  dé  Saxe,  il  faut  diris  que  cette  datne  était  une 
des  plus  séduisantes  femmes  de  son  temps.  Elle  possédait  un  es- 
prit fln,distingué ,  tléRcat  ;  une  gatté  communicativeetdéoente; 
des  talents  diarmants  comme  musicienne,  actrice,  danseuse,  et 
mèmecomme  auteur;  sa  grâce  était  natureHe,  sa  beauté  pHfuante, 
saparote  entraînante  :  elle  avait  tout  pourplàire.  Aussi,  applaudit^ 
on  généralement  au  quatrain  suivant  que  M.  Beauran,  auteui'de  ' 
la  Servante  MàÙtesse,  composa  pour  mettre  au  bas  de  son  por* 
trait: 

'  '  c  Natore  un  Jour  épousa  TAU  : 
t»  Dto  leur  aHkoor  paquitPavart, 
c  Qui  semble  tenir  de  son  père 
c  Tout  ce  qu'elle  doit  à  sa  mère.  » 

En  1746,  M»e  Favart  n'avait  encore  que  19  ans;  elle  était  née- 
le  45  juin  MYl  à  Avignon,  sur  la  paroisse  de  Saint-Agricole.  Elle 
ajoutait  donc  à  tous  ses  charmes,  à  ses  talents  sur  la  barpe  et  le 
davecin,  l'avantage  de  la  fraîcheur  et  de  la  jeune^^se.  Comment 
s'étonner  après  cela  que  Maurice  de  Saxe,  fort  inflammable  dé  sa 
nature ,  n'ait  pu  résister  à  tant  d'attraits  réunis  que  chaque  soir 
la  charmante  actrice  exhibaient  sur  le  théâtre  de  Bruxelles?  Voici 
la  première  déclaration  d'amour  qu'il  Ht  à  Mademoiselle  de  Charir 
iUÙf,  nom  de  guerre  que  portait  encore  au  théâtre  M««  Favart  qui 
n'avait  jamais  voulu  paraître  sur  la  soène  sous  son  nom  propre 
par  déférence  pour  sa  Caœille.doQt  plusieurs  membres  habitaient 
'  Paris.  Qmmï  au  titre  de  Mûé^moUeli^,  il  était  donné  jadis  aux 
laùnaes  mariées  de  la  bourgeoisie  ;  les  femmes  de  qualité- seules 
recevaient  le  titre  de  Madame;  le  oontraire  arrive  aij^jourd'hui  : 
on  donne  assez  généralement  le  titre  de  dame  à  toutes  les  actrices 
0iariées  on  non  ;  a\l  reste ,  c'est  assez  rationnel  et  l'on  est  moins 
exposé  à  se  tromper.  Voici  la  lettre  du  maréiDbal  de  Saxe  : 


(1746)       À  MadimoiifMe  m  Chaitiiut. 

«  MademoiMlle  de  <^iiiyiy,  je  preads  congé  de  vous  ;  Yone 
9  ètee  uoe  eoebaolepesBe  plus  dangereuse-  que  feqe  jooaiame 

•  iUmide.  TànlM  en  Pierrot,  taolAI  ir^vesUe  eu  Aokour,  ei  pujg 
»  en  Bergère,  vous  faites  si  bien  que  vous  nous  enchantez  tous. 
»  Je  me  suis  vu  au  moment  de  succomber  aussi ,  moi ,'  dont  l'art 
»  Ainesle  effraye  l'univers.  Quel  <trioBipbe  pour  vous ,  si  vous 
»  aWes  pu  me  soumettre  k  vos  lois  1  Je  vous  rends  grâce  de 
9  n'avoir  pas  usé  de  tous  vos, avantages,  vous  ne  l'entendez  pas 
»  mal  pour  une  jeune  sorcière ,  avec  votiie  houlette ,  qui  n'est 
»  autre  que  la  baguette  dont  fut  trappe  ce  pauvre  prince  des 
»  Fmaçais,  que  Renaud  l'on  nopupeit ,  Jepençe.  Déjà  je  me 
»  Sttisvu  entoviné  de  fleurset  de  fleurettes,  équipage  funeste  pour 

•  tous  les  favoris  de  Hars.  J'en  fréo^is  ;  et  qu'auroit  dit  le  roi  de 
9  France  et  de  Navarre,  si,  au  lieu  du  llambeaude  sa  vengeance, 
>  il  m'avoit  trouvé  une  guirlande  à  la  main?  Malgré  le  danger 
»  auquel  vous  m'avez  exposé,  je  ne  puis  vous  savoir  gré  de  mon 
9  erreur,  elle  est  cbarmante  1  Mais  ce  nîest  ^'en  fuyant  qu'on 
»  peut  éviter  un  péril  si  grand  : 

»  Adiea ,  divinité  da  parterre  adorée  ; 

>  Faites  le  bieo  d'an  seul  et  les  désirs  de  tons  ; 

«  Et  paissent  vos  amonrs  empaler  la  durée 

»  De  la  tendre  amitié  qae  knon  cœur  a  pour  vons  ! 

s  Pardonnez ,  Mademoiselle ,  à  un  reste  d'iv^sse  cette  prose 
p  rimée  que  vos  talents  m'inspirent  ;  la  liqueur  dont  je  suis 
s  abreuvé  dure  souvent,  dit-on,  plus  longtemps  qu'on  ne  pense  .f 

M.  DS  Sa». 

Jnsques  là  4e  maréchal  n'était  pour  ainsi  dire  pas  êdtU  /des 
bornes  de  la  galanterie ,  et  VmmahU  «ncAonlaMM^  comme  11 
rappelait,  sure  d'elle-même,  n'avait  eneore  o&uçm  aueunli 
alarme  sérieuse  et  conthmait,  avec  son  mari ,  à  dntnivelei 
mUliaf  res  français  des  fatigues  et  des  soueis  de  la  guerre. 

Le  4  mai  de  cette  même  année  1746,  le  Roi  Louis  XV  fit  son 
entrée  à  Bruxelles  avec  une  nombreuse  suite  de  grands  seigneurs 
français  et  d'olBciers-généraux.  Les  corps  d'élite  de  sa  maison 
raccompagnaient.  Cet  incident  fit  pendant  quelque  temps  diver- 
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nçn  à  la  passion  naisâante  di^i  marchai  ^  Saxe  qui  fui  iQUt 
occupé  des  exigences  de  cour  et  de  ses  devoirs  guerriers.  Le  Roi 
assista  au  Te  Deum  chanté  à  Sainte- Gudule  par  le  doyen  comte 
fl'£8èren  •  abbé  de  Bac ,  et  le  dei^gé  bruxellois  ;  S.  M.  prit  son 
Jo^emeni  dans  le  palais  d'Egmopt  (auJQiml*bui  hôtel  d'Ar^nberg) 
el  y  séjourna  jusqu'au  9  mai  ;  entre-temps ,  il  y  eut  des  repré- 
^^tatioQS  dramatiques  au  grand  théâtre  de  la  Monnaie ,  bâti  en 
I700t  par  oT^rp  de  FElec.teur  Maximilien  de  BaYièjrè,  sur  les 
jplans  de  Tarchitoçte  i(aiien  Bombardi  (!}.  Favart  ne  S9  fit  pas 
faute  de  composer  des  couplets  de  circonstance  et  patriotiques. 
l4)uls  XY  part^  ensuite  pour  se  rendre  sous  les  murs  d'Anverç 
dpoi  ses  troupe  assiégeaient  la  citadelle ,  et ,  après  çpie  cettç 
/orleuesse  fut  soumise  au]^  armes  françaises ,  S.  M.  revint  le  H 
^uin  à  Bruxelles ,  et  partit  le  lendemain  pour  Lille ,  afin  de  se 
/•ndre  de  là  à  Ver^iUes  pour  se  trou vef  aux  couches  de  madaffie 
i^  Bauphine. 

Durant  Tété  Favar|  çt  sa  troupe  suivirent  l>rmée  et  déméoa- 
gi&rent  autant  de  fois  que  le  quartier-général  changea,  et  ce 
n'est  pas  peu  dire.  Le  1 5  juillet  i|  était  à  Liéxe,  après  aroir  quit^ 
Anvers  en  si^heures;  puis  U  vint  à  Louvain  qu'il  évacua  a\i  miliei;^ 
de  la  nuit.  Il  fut  donc  obligé  de  déguerpir  brusquement  de  trois 
TîUes  au  moment  même  d'y  jouer.  Il  était  alors  seul  directeur 
4ie  U  troupe  du  piaréchal ,  P^ar^entler  en  dîrigoalt  une  autre 
9PUS  la  protection  du  couite  de  Clermpnt.  Favart  avait  fait  cons- 
truire à  Louva^l  un  théâtre  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  d'ar- 
gent, et  II  allait  en  regagner  d'autant  phis  que  sa  réputation  était 
é^  bien  établi^  à  l'armée  et  dans  toute  la  Belgique ,  lorsque  le 
#pec^cl^  fut  suspendu  trois  jours  par  suite  de  la  perte  de 
madame  la  Dauphine,  mprte  en  couches  le  fi  juillet  ;  au  moment 
de  reprendre  1^  représentations ,  il  fallut  encore  décamper.  La 
troupe  reprit  la  route  de  Bruxelles  emportant  jusqu'à  la  der- 
mère  planche  de  ^n  théâtre  :  cela  faisait  partie  des  bagages  de 
l'armée. 

Toutes  ces  allées  et  ces  venues  en  pleine  campagne  nëtaient 
pfks  sans  dan^^.  Favart  ^vait  un  bon  carrosse  pour  sa  femme  et 


(1)  G'eti  le  bème  Uiéàtre  qal ,  «prêt  «voir  été  rettaoré  par  le  Bo« 
GniUaame  W  en  I8l6,  fol  brûlé  le )0  Janvier  1855.  et  qu'on  rebâlUen 
ce  moment. 


pour  lui  et  le  maréchal,  qui  avait  donné  les  chevaux,  n'hésitait 
pas  à  fournir  des  escortes  autant  qu'il  en  fallait  pour  empêcher 
chanteurs  et  chanteuses  d*ètre  enlevés  par  lès  hussards  enne- 
mis; cependant  lescorte  pouvait  se  trouver  inférieur^  en  nom- 
bre aux  partisans  qu'on  rencontrait,  et  il  y  avait  encore  à  crain- 
dre les  fourrageui's  français  qui  parfois  pillaient  des  deux  côtés. 
Notre  artiste  échappa  par  un  bonheur  idouilà  toutes  ces  chances 
de  la  guerre.  Mais  il  n'en  fût  pas  de  même  de  tous  sefi  acteurs. 
M.  Fouché  allant  seul  sur  la  chaussée  de  Louvain ,  fut  dépoutllé 
et  conduit  à  Breda  d*où  on  le  renvoya  au  boUt  dé  six  jours ,  en 
chemise  et  en  culotte.  La  Grimaldi,  danseuse  de  la  troupe ,  sur- 
prise avec  pinceurs  acteurs  par  un  parti  ennemi  qui  les  avait 
dépouillés  à  demi  et  se  préparait  à  ftiire  pis ,  pour  éviter  la  vue 
du  sang  qui  commençait  à  couler,  se 'couvrit  la  tète  du  court 
jupon  qu'on  lui  avait  laissé  et  de  ce  qui  était  adhérent.  Daûs 
cette  posture  assez  neuve ,  cette  bonne  camarade ,  emportée  par 
sa  philantrople,  conjurait  les  ennemis  de  ne  prendre  qu'elle  pour 
victime.  Ce  spectacle  bigarre  ûi  passer  la  situation  du  tragique 
au  comique  et  le  chef  des  hussards  put  dire  comme  Prancaleu 
J'ai  ri,  me  voilà  désarmé.  Par  ce  dévouûment  héh)Yque,  une  dan- 
seuse française  apprivoisa  des  houlans  allemands  eft  sauva  la  vie 
à  plusieurs  acteurs  {!). 

En  septembre  4746,  ^vart,  qui  marchait  avec  son  matériel  et 
ses  décorations ,  avait  fait  construire  un  théâtre  sur  la  grande 
place  de  Tongres.  Les  principaux  chefs  des  troupes  françaises 
étaient  réunis  dans  cette  ville;  les  autres  officiers  cantonnés  daœ 
les  environs ,  d'^ne  manière  assez  concentrée ,  venaient  tons 
régulièrement  au  spectacle  ,  rendez-vous  ordinaire  dçla  partie 
brillante  de  l*armée.  On  était  alors  sur  le  qui -vive  et  dans 
Tattente  d'une  grande  et  décisive  affaire.  *  ' 

«  Le  9  octobre ,  dit  Favart  dans  ses  notes ,  sur  les  deux  heures 
après-midi ,  je  fus  mandé  par  le  maréchal.  A  mon  arrivée ,  il  Ht 
retirer  toutes  les  personnes  qui  étaient  avec  lui ,  et  me  dit  : 
c  Demain,  je  livrerai  bataille;  on  n'en  est  pas  encore  instruit  : 
%  faites  là  annoncer  ce  soir  à  la  fin  du  spectacle  par  des  couplets 
»  que  vous  ferez  à  cette  occasion.  Que  rien  ne  tr^^nspire  jusqu'à 


(I)  Anecdotes  dramatiques.  Paris,  V*"  Duchesne,  ms,  ^  vol.  pçt. 


9  ce  moment.  >  —  Je  ne  manquai  pas  de  le  satisfaire.  Mes  cou^' 
plets  causèrent  nneàarprise  universelle.  « 

Les  Anecdotes  dramatiques  disent  qu'il  n'y  eut  qu*tin  couplet  « 
fait  de  suite  entre  les  deux  pièces ,  et  chanté  par  une  actrice  fort 
aimable  sur  l'air  :  De  tous  les  capucins  tiu  monde,  ou  Bouchez/ 
nàiades,  vos  fontaines.  Le  voie!  : 

DemaiB  nons  dooneroDs  r«McA«^ 

Oooique  le  <dîrect6ar  s'en  lâche  ; 
•  VoQ0  Toir  coiphlenU  nos  d^in  : 

On  doit  cdder  iout  à  la  gloire ,  .       . 

;  N9iu|iie.8entgeoiui4|tt'àtoftplalt»(S, 
•  VjMM'/ A9  songes  qu'à  l»viclo^. 

Dans  la  famille  Favart  on  avait  conservé  plusieurs  couplets 
sur  ce  fait  important  de  la  vie  militaire  du  maréchal  de  Saxe,  ^ï 
nous  croyons  qu'en  effet  cette  version  est  plus  exacte  que  celle 
donnée  plus  haut.  Les  vers  improvisés  par  ordre  sont  ainsi  raty-' 
ponés  par  le  pelit-fils  de  leur  auteur  : 

Nous  avons  rempli  notre  tâche , 
Demain  noas  donnerons  rffalcha; 
Guerriers ,  Mars  va  guider  tos  pas , 
•6ue  votre  ànleitr  serenoéTélle  :  ;  '  •  ♦'    ""' 

•     AdesinUépIdësiMffdhU    ,•  '  '  .   '  '    >*'> 

La  Tlctolre  est  toufoors  fldelle. 

.,  ^     Pêmâin  bataille ,  jour  de  gloire  ; 

Oyô  dans  lea  fastes  de  r histoire  ..  .    i 

triomphe  ^dcbrpfé  nom  fraoçàis , 

ftègne  d'étemelle  mémoire  \        ' 

...»  ;  ^  ..:.,;;' 

Bevenes  aprôs  vos  succès ,  .      ,   * 

Jouir  des  fruits  de  la  y  ictôire.     >.  . 

Ce  mot  de  ^otoilla,  fbt  oomme  un  courafôi  él«B|rkfae  quâ  déur< 
leva  tout  cet  auditoire  guerrier.  Oit  «)urC  à^laloge  dumaréelMi 
pour  s'assurer  que  ce  n'est  pas  une.  témérité-  éle  là  «part  dea 
acteurs.  Dès  (yue  M^iirioe  eut  oonfirmé  ee  t^và  venait  dlètre 
annoncé ,  la  salle  retentit  d'applaudissements  frénétiques  ;  on 
n'entend  plus  que  ces  mots  :  Demain  balailïe!  deinaîn  bataille'!  et 
l'ivresse  de  la  joie  passe  en  un  moment  de  l'intérieur  au  dehors, 
des  officiers  aux  soldats,  et  dévient  le  présage  d'une  victoifediont 
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QOdoMiitsi  peiiq»*on  anoçoç»  pour  le  surieDdeouin  :  U  Pri» 
dêCythèreei  les  Amours  grwm,  oe  qui  (it  môme  dire  fti^  eamp  que 
le  maréchal  avait  préparé  le  triomphe  avant  le  oomhat. 

I41  baAaîlledeBouiOQUx  wX  l|eu  eo  efltot  le  H  octobre;  le  pripce 
Charles  de  liOrraine  fut  battu  ;  les  français  perdirent  à  peine 
1,000  hommes:  les  ennemis  laissèrent  12,000  morts  et  3,000 pri- 
sonniers. La  nuit  qui  survint  empêcha  l'armée  des  alliés^  d'être 
détruite  pendant  sa  retraite. 

Le  théâtre  ne  fit  que  trois  jours  de  t^éhe  ;  dès  le  lendemain  de 
la  bataille  il  follut  satisfiriro  llmpelienoe  des  mHf taires  français  et 
leur  donner  le  spedade  annooeé  ;  ii  eut  lieu  :  bien  plus ,  le 
directeur-poète,  qui  avaH  un  beau diamp  pour  célébrer  leur 
valeur,  composa  le  matin  deux  ou  trois  soènes  de  circonstance 
qui  lur^t  jouées  le  soir  mêpie.  L'élo^  des  vaiiK^ueurs  n'avait 
i;içn  d'outré,  Féçrivain  mi  les  relever  ei^core  en  exaltant  la 
valeur  des  epnemisdan^  un  couplet»  où^  jpiarlai^t  (de?  Anglais,  il 
tf^r^inait  ainsi  : 

Anglais  chéris  de  la  vicloiM , 

Tons  ne  cèdes  qp'apK  seut?  fnf^^^  \ 

VoosQ'ea  svjB?  ^  pnpips  <i^  |Sloii:e  j*f 

Cette  façon  de  perler  A*9^wmm^  ^valeureux,  mais  vaincus, 
parut  ingénieuse  et  fut  apptendie  iMMn»étaot/de  bon  goût. 

Le  maréchal  de  Saxe  établit  son  quartier  d'biver  de  4746-47 
à  Bruxelles  et  la  troupe  de  Favartl  y  suivit.  %\\^  y  fit  d'assez 
bonnes  aflkires.  On  réunissait  quelque  fqls  jusqu'à  cent  pistoles 
de  recette  par  soirée  et  très  souvent  huit  cents  lims;  la  moyenne 
journalière  dépassait  six  cents  livres.  Le  Turc,  qui  avait  fait 
fureur  à  la  foire  St.-Gefoçiain,  à  Paris  ^  parut  $ur  le  théâtre  de 
Bruxelles  et  y  fut  très  goûté  :  c'était  ce  qu'on  a  appelé  depuis  un 
prestidigiuaeur,  d'une  grande  force;  le  maréchal  le  payait  et 
leëîreeleurfa  prdfitaHpour  attirer  laloolità  son  iMâtft.  Ud«nna 
aossî  aveo  beaucoup  de  auccès  Temifé;  les  Nffmpfm  ie  Diam, 
Mftiséesà4^aris  eni7é4,  à  la  foire  âailil-Laurept„et  joiiées  pour 
la  piismière  fois  )e  l'y"  juin  17*7,  à  Bretelles (I)  ;  les  Fêtes  piMi- 


(t)  JU»  fl*»  .55>J»  dv  fa«a(Pfift<«  *  4f.  *  SçMnM,  tome  3,  4?.  «56, 


SL^kmd,  la  SmnxmÊfi  junUft^  Pff^èni  «mÎ^^i  Anv^  e(c. 

LM|ilaitMrfd»lafoèiie  a»al  klroopeitoFItiiwtMMHjcMiir 
ltB0ffiotors  frunçût  £t  telMèiUiHi  deltniKiUiSt  miPont  Umiiit 
ralflotiBManeail  qiM  I0  faniit  «o  «nrif»  j«;8(|ii'au  quiirUoiv^éoéml. 
des  troupes  impériales.  Le  doo  de  LomîM  «I  de  Bar  «a|l  w  vîf 
désir  d'obtenir  pour  son  état-major,  quelques-unes  de  oes  repré- 
asolatloùs  fTançaiies  si  plqpwileset  ai  afliéiblea,  at  fl«iivoya  au 
^rsGisur  pour  hii  al  sa  mte  un  paase^peii»  qua  le  maiéehal 
de  San  Taulutbian  hii  pemettni  d'utlliseï*.  0»  fiiisait  ma^h 
guerfe  d'une  .maniera  temeabaiiaiMWma.  id  les  Ff aimsia  awmM 
nettou  de  leur  calé  ks  praoédés4k>urtal».  Oa  aafappalla  que  dauit 
ans  aupannrattt ,  èik  baliiîHe4QFoiitaBO|r,  te  (trapi  iwx  A|i«Mfir 
la  potHesaB  de  les  lût»  lirwles  fureaikiiiajaaiomiial  où  lepdav^- 
lignes  ennanies  aa  Irowraîaot  an  iprésanaa.  Aanai  on  Tit  alana  ia 
^aetade  siacaHar  d'une  lipuped-actwiFS  qwaMait  Jouar  altar^ 
MtiaemeQi  dans  r«n  et  dans  VfmUi^  .mnp  .da  à^^if,  «rméaa 
Ce  laitiast  pettt-4yfcii»u»iqtta.danalaaanndfs4rs(Q|ia<- 


Gapendant  toiÉ»  oes snooès  de  la  lioupe  antelant»*  dna^n 
grande  psrlie  ali^  ohanneajet  au. talent borB.iicQa  delà  liK^. 
aédaluKite  madame  Favart  ntewl  :iMi  qateflianmar  de  9èm  an. 
pteiapassKMiéatmaiéflhai  de  fiasa  pour  elle  I  lani'qtte.diani  ia 
isaanpagDe,  ieil  aUfaK'dir.aainmaBéeapeBi«4Hief ,  kspUwsaU 
manœuvres  qui  précédèrent  et  animent  la  bataille  ^pUMHH  bien 
remplir  entièrement  les  moments  du  vainqueur  de  Fontenoy  et 
de  louixMix  «  mata  laaMpi'il  lût  rentré  à  ^n^waiiar  d'Anvar,  it 
pouBSMnritaaecivialcité  la  jeune  aolaiae  qui  ne  sar»it  phuoQil^ 
ment  édiapper  anft  arikors  de  sa.  puissante  «mniaéta.  Mawîoa 
de  Saxe ,  qui  atatt  loi^onivi  eu  no  faible  peur  laa  aatiâaaav^ 
qu'on  avait  vu  aux  pieds  de  4a  iéB^use>AdHanna  LaosÀvrawr/ 
i  ceux  de  IH*  Verrières  qui  n'éuit  que  belle,  et  de  Mi^^  Na? arre 


iiM'aavfSialaiifaia  :  SRMMra da morAlAal  4«  4a«ad ^»if- 
âMNài,  «a tMl«  a VaL la-a»,  iMplèlr 4»  Hattanâa^  viahsitosiTapete 
CtoeMa  M«aMqae , 'iVHa.aa  iMMiqeia  «rodfs  al  «art ,  asifea 'fllais.ai  4ea«>  / 
ainaa,  m.  aaf«é  ,  aas  aimés  ^  ^ooiata  aafuiè.  ^^tbéàtia  soaiéeai^ 
darplèesa«»raviMamaaa.  «saaaai&aespftètfBa^atléasaeravsn 
ia^rhaassèBilMiéHei,  m^. 
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qai  lie  Alt  que  gal^te,  «ut  irassipour  (aToi4t«'à  ShiieileB 
M**!*  Beatuuenanl,  ingénue  de  la  troupe  mafi  seulement  au  théè^ 
tre  ;  cette  intrigue  de  coulisse  aida  un  instant  M»«  Favart  dans  sa 
belle  défense  coMtfe  les  attaques cNr^ainqùeurdes  Anglais,  mais 
Il  devint  ensuite  si  t>reB8ant  qu* ,  d'accord  avec  son  mari ,  elle 
prit  le  paru  de  fuir  sa  présenoe  en  prétextant  une  indisqxKi- 
tien  «ouMiie  on  sait  en^tnwvcir  au  théâtre  <0-      . 

On  étMatorsen  oAtitpagnè  pendiMl  rété  de  4747.  Madam» 
Favart  quitta  raàrmée^et^la  tvoupe  de^so«  maH  etirint  à  Bruxelles* 
ptow  se  faire  gtiérh*  d'un  matqu'ellen'availl  pas.' Le  bruit  courue* 
a\i'€Mnp'que  la  maladie  n'était  qutine  fourberie  mai  concertée 
yfoiiT  cacher  leaf«rainieè  de  U  jeune  actrice  et  la  jalousie  dtt> 
Fmffti  oit  di|t«écrif^  Il  M.  de  taOrolet ,-  médedn  militaire  à 
Bhixeltes ,  pout*  lumrfr  slia  Ohêtckàm  d'Ewprit  était  en  état  jdei 
i^rlrr  pôù^  l'a^rm^ ;  le mffréehal,'qui  n'aiiiait  la  résistanoe en: 
arucûde  chose ,  mfettëça  ttème  -de  la  fftire  enlever  par  des  grena- 
diers peur  Hi^rametierftu'^héfttieduksamp;  tttaift.ia  fidèle  épeoa* 
se^nrit^à'^iyiri' soûi»  IttMpwecllbn  ^e^'roiHlâme  la  4uc]M8ae  dii> 
Cheyreuse  qui  lui  voulait  du  bien  et  l'honorait  dé  «on  aflbetiupi; 
Cette  dame  se  trouvait  alors  à  Bruxelles  ;  elle  patronna  pendant 
quelque  temps 4a^gentii|8'adtrice, mais lorsque^eseseu&eB'tipêes 
de^  stidti  fui«ttt  ^i^étt/on  reinroya;:pdur4iiQ9)dee|iraté;:  it 
Firis  méfée;  où^^e^écut  retirà»;  Qu&iqûelcette  Mraite^ifâ»' 
phéjudiciable  aui  intèrâte^e  fovart;  eoéima;di£aelMm4e«peGta- 
die  «n  Belgique,  les  :deiJx  époÉx  fwôttrèrenteëtte  position  à  «elle 
que  Voulaft  iem?  birë  té  Inafédiai;   :   .         m:/  :;   i 

-A'Fat^s  fnàdcffee  Pii^tart  dônnrf  le  joor^lenJ^idf  Ji:-uo.ilsi> 
Cllërles4tnc(>làS*'lo6ep)iiFavaiH';  qui  devlstt::tatvuiène*aotBQr;et: 
auteur  du  théâtre'  i»(rlie»r  et  .qui  mourut'  à>59tans  ie \\  «^  lévrîBn 
IB06;  aprèe  avoir  eu  ofnq  piéees^  représentées  (de  i78)  à  i79«^ 
dont  trois  «ru  moins  hjérent  imprimées.        '    ; .  .. 


(1)  MarmoDtel  dit  fort  lôgôremeni  daos  ses  Mémovrn  (t.  !•',  p.  S86) 
qu'il  b  lu  dansiineJéttredu  maréchalde  Saxeiqiso^  pqf^WïW  PtoUrtMi. 
e(  B6attmeiiard,.deyx:acuiGOi  do  MAice  de Broji^Uef ,  pwrifurriyamé*. 
lear.  jalousie  .et  leurs  capncea,.  liii.4Qooai^nt|4lil.d«toNr«MiMs.9M«fef 
AMSordf  d«  UuIi9èÊe  de  Bangm.  .Km  l^ifi^vmfimfâ  Jivaii  U9«  d'éirei 
jalottie  ou  au  moios  eaviaose  ;  qnvil  à.oe  qw  Wancice  appeM  des 
eaprket  qui  lui  causaient  des  UmrmmUs,  q»  iMl.powr^lt  être  ,q^  Vas 
rofu»  et  les  détours  ovasifs  qu'il  regrettait  chex  l'hoiuiète  madame  Favart. 
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Après  le  dépari  de  madame  Favart  de  Briaelles,  les  al&iir«s  de 
aon  mari  n'y  prospérèreot  plus  ;  il  avait  perdu  son  talisman  :  sa 
petite  fée,  comme  Tappeiaii  Maurk»  de  S^xe ,  lui  JV^nw^it;.  et 
ce  grand  vainqueur,  qui  n'avait  pa9  su  vaincre  sa  passion ,  et 
qui  se  trouvait  blessé  dans  son  amour  et  sa  vanité,  retira  an 
directeur  de  son  spectacle ,  sa  protection  pour  ne  pas  dire  plus. 
Le  maréchal  avait  fait  occuper  le  grand  tbéèlre  de  Bruxelles  par 
sa  troupe  «  et  il  en  fixa  lui-même  le  loyer  à  la  somme  de  150 
ducats  par  an  ,  un  peu  moins  de  4800  livres ,  qui  furent  payés 
exactement  aux  demoiselles  Atyesses ,  propriétaires  de  la  salle, 
pendant  toute  la. durée  du  séjour  des  troupes  françaises  dans  le 
Brabant.  liais,  à  la  fin  de  Toocupation ,  les  demoiselles  Myesses 
obtinrent  des  tribunaux  de  Bruxelles  une  prise  de  corps  contre 
Favart  et  une  saisie  des  effets  de  son  magasin  pour  une  somme  de 
^,000  livres  à  laquelle  il  leur  avait  plii  de  fixer  les  loyers  de 
leurthéètre*  Favart  dût  fuir,  mais  en  laissant  à  son  régisseur 
Tordre  de  payer  tout  ce  qui  était  dû,  à  ses  acteurs.  Il  revint  en 
France  pour,  y  invoquer  les  témoignages  et  la  protection  du 
maréchal;  puis,  muni  d'un  certificat  de  ce  général,  d'une  consul* 
tatioo  d'avp9fit,Qt,  ce.qni  était  plus  nécessaire  encore,  d'un  saui^ 
conduit  de  M.JIioreau  de  Séchelles,  Intendant  de  Lille,  qui  avait 
été  chai^  par  le.  Roi  Louis  XY  de  l'administration  civile  de  ses 
conquêtes  dans  la  Belgique ,  il  revint  à  Bruxelles  pour  tenter  de 
recouvrer  son  magasin  saisi ,  qui  formait  la  plus  forte  partie  de 
sa  fortune.  Vains  efforts  1  la  saisie  fut  maintenue  et  de  plus  les 
demoiselles  Myesses  obtinrent  le  privilège  de  pouvoir  faire  exé- 
cuter en  France  le  décret  obtenu  à  Bruxelles  contre  lui.  Ce 
directeur  dépouillé ,  acheva  sa  ruine  en  acquittant  loyalement 
toutes  les  dettes  de  sa  direction  en  Belgique  et  il  fut  encore  obligé 
de  se  cacher  pour  conserver  sa  liberté. 

C'est  ici  le  lieu  de  défendre  Fhonneur  de  madame  Favart  que 
des  nràmoires  contemporains  ont  accusée  d'avoir  cédé  aux  veaux 
da  maréehal  de  Saxe.  Rien  ne  prouve  la  vérité  du  ftdt»  tandis  que 
nous  avons  sous  les  yeux  des  indices  multipliée  de  sa  résistaace. 
La  vertu  d\tne  femme  de  théâtre  était  une  chose  ei  précaire,  dans 
un  ftiéde  où  celle  des  dames  de  la  cour  et  de  la  ville  paraissait 
déjà  fort  firagile ,  qu'on  a  dû  feire  bon  marché  de  la  fidélité  de 
madame  Favart  à  son  mari.  11  feut  oependant  Remarquer  que 
cette  charmante  personne  avait  des  sentlhients  aussi  élevés  que 
son  esprit ,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  mise  en  parallèle  avec  ses 
émules  ni  pour  le  ton  ,  ni  pour  les  talents ,  ni  pour  les  mœurs. 
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Vovdi  appuyerons  notre  bonne  opinion  de  sa  céndnUe  sur  quel- 
ques prenree,  et  nom  nous  estimerons  bcKireux  si  nous  atvoM  po 
réhabiliter  une  réputation  ébréchée  par  des  bommes  i^gers ,  et 
qui  ont  placé  tout  le  siècle  de  Louis  XY  dans  la  même  atiMephèfe 
de  galanterie,  der  mœurs  fociles^  et  de^  Tie  reiâ<Me. 

Le  7  juin  1719,  après  la  seconde  fuite  de  Fafvart  du  BrabanlA 
Paris,  le  maréchal  de  Sexe,  connaissant  la  ruine  des  de«s  èpoiux, 
écrit  à  la  jeune  femme  une  lettre  qu'il  euToie  par  M.  Bercvfille^ 
son  secrétaire ,  dans  la4ueHe\  après  aroir  rappelé  les  pewuuitei 
que  font  les  demoiselles  Myesses,  de  Bruxelles,  il  lui  oAreua 
secours  de  500  livres  qui  lut  seront  payés  tous  les  mois  jusquli 
meilleure  fortune.  La  lettre  est  terminée  par  ces  OMts  :  «  Vew 
connaissez ,  mademoiselle ,  mes  sentiments  pour  tous.  Signé 
M.  M  Skxm.  »  —  Le  s,  Favart,  à  qui  sa  femme  a  remis  le  billet, 
écrit  au  mafédbal  pour  le  remercier  de  son  off^>  sa  protection 
est  plus  que  suffisanU ,  diMl ,  pour  le  tirvr  d'embarras.  ^  Le  9, 
le  maréchal  lui  donne  ordre  do^s'éloigner  de  Paris ,  et ,  en  efibl; 
le  tO  Une  lettre  de  cachet  est  lancée  contre  hti;  il  se  retire  à 
Strasbourg  chez  M.  deConigliano,  avocat,  son  ami.  -^  Le  tt 
Juin,  le  maréchal  de  Saxe  écrit  de  Dresde  à  Madame  Favart  la 
mère  pour  engager  son  fils  à  aller  en  Saxe  6ù  11  trouvera  le 
ùioyën  d'employer  utilement  ses  talents.  Favart  ne  vouhit  point 
accepter  cette  proposition  qui  ressemblait  un  peu  trop  à  ^am- 
bassade de  Figaro. 

De  son  exil  Favart  écrivait  à  sa  femme  ; 

<  0*^^^)  ^^  te  souhaite  une  bonne  fête,  ma  chère  Justine.  Sois 
»  heureuse  autant  que  jo  me^  trouve  malheureux  d'être  séparé 
»  de  toi,  et  rien  n'égalera  ta  félicité.  Jouis  de  mon  cœur,  jouis 
»  démon  àme,  je  te  les  ai  donnés  ;  il  ne  me  reste  que  la  vie  que 
»  jesuisprêt  à  te  sacrifier  de  même.  Si  Je  pouvais  disposer  de 
t  rmiiveM,  Vunirem  serait  êioi  !  Aeçois  celte  fleur  tanÂe,  «n* 
t  diée  de  sa  tige,  c'est  le  symbole  d'un  oœur  flétri  par  une. 
»  aksénœ  HgpweQse.  Adieu,  vis  contente;  quetoQStesjoura 
1  soient  deèjeuss  de  Utes;  mais,  au  mHieu  des  plaisir»,  senge 
t  quesituesfbrméepourelui«efr«nour,tuesnéepo«rmérUer 
w  FesHme  :  ces  datHLeflstsvéutiis  m'ont  tendu  le  plus  tMfdre» 
>  dèsleepremleiB  instants  que  Jet^aieouMMi,  et  des  auMmtB  et 
»  des  maris.  Four  Jamaiii  etc.  > 

Pavsaar. 
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EbIh»  là  le  style  d'an  époux  qai  pourrait  douter  de  la  fidélité 
de  sa  compagne? 

De  son  côté ,  madame  Favart  restée  à  Paris  avec  la  mère  $1  la 
sœur  de  son  mari,  Youlut  chercher  dans  ses  talents  si  variés  et  si 
naturels  des  moyens  d'adoucir  les  rigueurs  de  la  fortune  et  le 
sort  d'un  époux  chéri  ;  elle  débuta  le  5  août  1749  à  la  eomédie 
italienne  et  obtint  un  succès  qui  Va  point  eu  d'égal  au  théâtre. 
Cinq  jours  après  ce  véritable  triomphe,  elle  écrivait  à  son  mari  : 
'  Je  ne  serai  pas  longtemps  sans  l'aller  voir,  je  te  le  demande 
1  au  nom  de  ce  que  tu  as  de  plus  cher.   Je  ne  sors  qu'avec  ta 

>  mère  et  ta  sœur  pour  aller  chez  mademoiselle  Sylvia  et  è  la 
»  comédie...  j'ai  écris  une  lettre  toute  prête  pour  eiivoyer  à  Tar- 
»  nvée  de  notre  ennemi,  où  je  lui  dis  mes  sentiments.  »  (10 
août  1749). 

Vingt  jours  plus  tard,  Maurice  était  revenu  de  Saxe,  et  madame 
Favart  mandait  à  son  mari  :  c  Le  maréchal  est  toujours  furieux 

»  Contre  moi  ;  mais  cela  m'est  égal 

> •     . 

»  .  .  tes  amis  s'imaginent  que  c'est  le  voyage  de  Flandre  que 
»  tu  £iis  pour  te  divertir.  Si  tu  veux  j'enverrai  mon  début  à  tou 
»  les  diables,  et  je  pars  sur  le  champ  pour  t'aller  retrouver^ 

>  Marque  moi  tes  instructions,  je  les  suivrai  de  point  en  point..! 
»  On  me  menace  qu'on  va  me  faire  beaucoup  de  mal ,  mais  je 
1  m'en  moque;  j'irai  de  grand  cœmr  demander  l'atindne  avec 
1  toi.  Je  viens  d'apprendre  à  ta  mère  et  à  ta  sœur  que  M.  le 
»  Maréchal  voulait  remplacer  la  petite  Rivière  ;  et,  pour  cet  éflbt, 
»  il  n^'afkit  dire  qu'A  m'aimait  plus  que  jamais:  aussi,  depuis 
»  ce  Édoment ,  il  ne  me  convient  plus  de  lui  aller  (kire  ma  cour. 
»  S'il  Ile  ùous  est  pas  possible  de  rester  ici ,  nous  nous  en  hrons 
»  finir  nos  jours  tranquillement  datià  l'étranger^  unis  par  Famouk* 
»  etrâihitié.   Je  suis  pour  jamais  ta  femme  et  ton  amie.  > 

JustiMB  Favaat. 

Peut-H»  BMlIre  pkiade  franehlse  et  de  netteté  dans  l'exprès- 
ikm  de  6iB  MAlimefltB  de  kmaoê  homiète  et  dévouée  è  ses 
éevMiY  BUe  ne  s'ea  iini  nèOM  pas  là  f  lesactas  d'attachement 
•niviwttld»  îHDÉ&les  parole»  :  «es  débutartarminés ,  madame  Fa*- 
varlobtiAidenepeteoivrala  troupe  de  la  Comédie  Italienne  à 
FeotaîiiebleM»eù  était  la  Gom%  et  la  7  ootobra,  eUe  partitseorète- 
ment  de  Parte  avee  sa  belle-sœur,  pour  Lunéville  où  son  mari 


devait  venir  de  Strasbourg.  Elle  avait  été  suivie  :  le  lendemain 
de  son  arrivée ,  deux  estafliers  de  la  police  .  suivis  d'une  nom- 
breuse maréchaussée,  vinrent  surprendre  les  deux  jeunes  femmes 
au  lit  et  les  arrêtèrent  au  nom  du  Roi.  On  eut  grand'peine  à 
obtenir  qu'elles  restassent  ensemble  jusqu'à  Meaux.  Là,  on  con- 
duisit M«**«  Favart  chez  sa  mère  à  Paris;  et  M~«  Favart.  mise  dans 
une  voiture  séparée  ,  Tut  menée  au  couvent  des  dames  Ursulines 
aux  Grands-Andelys. 

Cette  arrestation  de  la  jolie  actrice  eut  pour  prétexte  la  Volonté 
son  père,  M.  Du  Ronceray,  qui  voulait  la  séparer  de  son  mari  ; 
et  cependant  il  avait  donné  à  cette  union  un  consentement  signé 
de  sa  main  qui  était  resté  dans  celles  du  curé  de  St.-Pierre-aux- 
Bœufs.  La  victime  de  cette  inique  lettre  de  cachet  n'y  concevait 
rien  ;  elle  écrivait  le  ÎO  octobre  du  couvent  des  Andelys  à  son 
mari  :  c  Réunis  nos  témoins  et  mène  les  avec  toi  chez  le  ministre 
»  (M.  dePaulmy  d'Argenson).  Si  c'est  mon  père  qui  nous  persé- 
»  cute  ainsi,  la  vérité  éclatera,  et  l'on  nous  rendra  bientôt  justice* 
»  Si  ce  sont  quelques  ennemis  qui  nous  veulent  de  la  peine,  iU 

>  auront  beau  faire  :  ils  pourront  peut-être,  par  leur  crédit,  nous 
9  séparer  pour  la  vie,  mais  ils  ne  pourront  jamais  nous  empêcher 
»  de  nous  aimer  et  rompre  le  lien  sacré  et  respectacle  qui  lie  nos 
»  cœurs.  > 

On  voit  que,  même  sous  les  verroux  d'un  couvent  et  privée  de 
sa  liberté,  madame  Favart  reste  aussi  ferme  dans  ses  principes 
qu'elle  l'avait  été  à  Bruxelles  et  ailleurs.  Dans  une  lettre  de  la 
même  époque  à  peu  près  (du  2t  octobre  049)  le  maréchal  de 
Saxe  faisait  pâte  de  velours  à  la  belle  Favart  ;  il  avait  l'air  de 
faire  des  démarches  pour  sa  mise  en  liberté  et  dans  le  reste  de 
l'épttre  il  montrait  tout  son  dépit  d'avoir  été  repoussé  avec  perte  ; 
malgré  cela,  il  faisait  le  bon  apôtre,  et  nommait  ^a  jeune  corres- 
pondante, ma  chère  fémine;  il  disait  :  c  Je  n'ai  point  entendu 
»  parler  de  Favart.  Il  doit  être  bien  flatté  que  vous  lui  sacrifiiez 
»  fortune,  agrément,  gloire,  enfin  tout  ce  qui  eût  fait  le  bonheur 

>  de  votre  vie,  pour  le  suivre  dans  un  genre  de  vie  queia  iiéces- 
»  site  seule  fait  embrasser.  Je  souhaite  qu'il  vous  en  dédommage, 
1»  et  que  vous  ne  sentiez  jamais  le  sacrifice  que  vous  lui  faites.^Et 
plus  loin  :  «  Ceci  devient  une  aflbire  d^EUit.  le  rabats  cependant 
»  tous  les  coups  qui  portent  sur  vous.  Plus  ne  vous  en  dirai  sur 
»  ce  qui  me  regarde ,  vous  n'avez  pas  voulu  faire  mon  bonbeur 
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1  el  le  vôtre  :  peut-^tre  ferez*  vous  votre  malheur  et  celui  de 
>  Favart;  je  ne  le  souhaite  point ,  mais  je  le  crains.  Adieu.  » 

M.  OB  Saxb. 

Il  est  clair,  par  cette  corrospondance ,  que  jusqu'à  la  lin  de 
1749,. le  mariédial  de  Saie  n'obtint  rien  de  Tol^et  dé  sa  passion; 
il  n'eut  pas  plus  de  succès  Tannée  suivante  qui  fut  la  dernière  de 
sa  vie  et  l'époque  de  la  délivrance  de  la  petite  fée  qui  se  réunit 
alors  à  sa  femilte  et  à  son  mari. 

Cette  coupable  sans  le  savoir  resta  enfermée  aux  Ândelys  jus- 
qu'en novembre  qu'elle  fut  transférée  à  Angers  dans  un  couvent 
de  force  beaucoup  plus  sévère  encore  :  c'est  là  qu'elle  termina 
œtte  malheureuse  année  1749  qui  vit  la  ruiné  des  deux  époux  et 
les  priva  de  leur  liberté. 

Au  commencement  dé  l'année  4750,  la  victime  cloîtrée  put 
sortir  du  couvent  d'Angers  ;  on  convertit  sa  lettre  de  cachet  en 
un  exil  à  Issoudun,  où  sa  belle-mère  vint  la  reJoindre.Le  1 1  février, 
elle  obtint  un  permis  de  M.  Bérier,  lieutenant  de  police ,  pour 
s'absenter  pendant  un  mois  du  lieu  de  son  exil.  Ce  permis  fut 
renouvelé  le  mois  suivant,  et  enfin  le  %i  juin  les  deux  lettres  de 
cachet  contre  les  deux  époux  furent  révoquées.  Aux  mois  de 
décembre  et  de  janvier  de  nouvelles  tentatives  d'ofti*es  d'argent 
avaient  été  faites  par  le  maréchal  de  Saxe  aux  dames  Favart  et 
repoussées  comme  les  premières.  Uu  bon  de  1,200  livres  fut  ren- 
voyé avec  fierté.  C'est  sans  doute  à  la  suite  de  ces  dernières  et 
infructueuses  démarches  et  quand  la  petite  fée  eut  encore  une 
fois  nettement  déclaré  qu'elle  ne  voulait  recevoir  du  maréchal 
aucun  autre  bienfait  que  la  fin  des  persécutions  dirigées  contre 
eHe  et  contre  son  mari,  que  Maurice  de  Saxe  résolut  de  se  retirer 
et  de  laisser  désormais  en  paix  le  jeune  et  intéressant  ménage. 
C'est  peut-être  le  seul  siège  que  ce  grand  vainqueur  ait  été  forcé 
de  lever  dans  sa  vie. 

Il  sérail  difllcile  de  tirer  de  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  et  que 
nous  avons  puisé  dans  les  pièces  originales  des  Mémoirei  et  cor- 
respondance  tUtétawe  de  C,  S.  Favart,  publiés  par  son  petit-fils,  la 
conclusion  que  la  jeune  femme  àu\eur  à* Annette  et  Lubin  /  que  la 
piquante  Roœelane  ait  cédé  aux  poursuites  du  maréchal  de  Saxe^ 
toutes  persévérantes  et  ardentes  qu'elles  aient  été.  Elle  n'a  jamais 
été  abandonnée  de  sa  famille  que  durant  les  mois  de  séjour  aux 

(3«  s^it,  t.  5).     7 
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CDUvenls  et  là  sans  doute  le  vainqueur  de  Fontenoy  n'avait  pas 
ses  entrées  ;  on  a  bien  dit  qu'Issoudun  ne  se  trouvait  pas  très  loin 
de  ChaiDtx>rd  ,  lûais  la  jeune  femme  n'y  séjourna  que  l'hiver, 
époque  où  le  maréchal  ne  vivait  pas  à  sa  résidence  d'été.  Plus 
tard  elle  fût  réunie  à  son  mari  qui  avait  un  emploi  modique, 
mais  suffisant  pour  le  faire  vivre ,  et  elle-même  se  livra  de  nou- 
veau à  rexercice  de  son  art  dans  lequel  elle  obtint  chaque  jour 
de  nouveaux  succès.  D'ailleurs ,  dans  cette  même  année  4750,  le 
maréchal  de  Saxe  mourut  d'une  chute  de  cheval  le  30  novembre, 
à  Chambord.  Ce  qui  fit  dire  à  Favari  qu'il  lui  était  bien  permis 
de  s'exprimer  sur  cet  illustre  homme  de  guerre  comme  Gpmeille 
le  faisait  sur  le  cardinal  de  Bichelieu  : 

Qu'on  parle  bien  od  mal  du  fameux  Maréchal , 
Ma  prose  ni  mes  vers  n'en  diront  jamais  rien  ; 
11  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal  « 
Il  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

Marmontel ,  qui  avait  eu  aussi  maille  à  partir  avec  Maurice  de 
Saxe,  pour  le  fait  de  quelques  maîtresses  qu'il  lut  enleva  en  bon 
protégé  de  madame  de  Pompadour  qu'il  était,  fit  ainsi  son 
cpitaphe  au  foyer  des  actrices  : 

Â  Gonrtray  Fabius,  Annibal  À  Bruxelles, 
Sur  la  Meuse  Condé,  Turenne  sur  le  Rbin, 
Au  Léopard  farouche  (l  impesa  le  frein, 
Et  de  l'Aigle  rapide  il  abaUlt  les  ailes. 

Quant  à  la  ravissante  Favart ,  elle  continua  à  faire  les  délices 
de  tout  Paris  par  la  manière  supérieure  dont  elle  rendait  les 
pièces  auxquelles  elle  avait  souvent  une  part  comme  auteur  du 
plan  ,  des  paroles  ,  des  couplets  ou  des  airs  qu'on  y  chantait. 
C'est  à  elle  qu'on  dût  un  progrès  remarquable  au  théâtre  :  elle 
osa  sacrifier  l'éclat  dé  la  parure  à  l'exacte  observation  du  costu- 
me. Avant  elle  une  soubrette  /  une  paysanne  paraissait  sur  la 
scène ,  en  vertugadins,  en  souliers  à  talon  ,  la  tète  chargée  de 
diamants  et  gantée  jusqu'au  coude.  Elle  joua  le  rôle  de  Basiienne 
en  jupe  de  laine  rayée,  avec  une  simple  croix  d'or,  les  bras  nus 
et  des  sabots  aux  pieds.  Ce  fut  une  véritable  révolution,  approu- 
vée par  beaucoup  et  critiquée  par  quelques-uns;  ce  qui  fit  dire 
par  l'abbé  deVoisenon  à  ces  derniers  :  «  Ces  sabots  là  vaudront 
de  bons  souliers  aux  comédiens.  >  Et  ce  fut  vrai.  Madame 
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Favarl  fit  la  fortune  de  eon  théâlrQ  :  elle  charmait  ou  plutôt  éoi- 
vrait  le  public.  Toujours  modeste  et  sage,  elle  vivait  au  <iein  de 
sa  famille,  entre  son  mari  et  ses  fils,  et  cinq  ou  six  amis  qui  for- 
maient autour  d'elle  une  société  aimable  et  éclairée.  Elle  mourut 
le  21  avril  1772  ,  âgée  seulement  de  45  ans ,  après  une  maladie 
cruelle  dont  elle  avait  envisagé  les  progrés  avec  une  stoïque 
résignation.  Tous  les  poètes  du  temps  s'empressèrent  de  chanter 
ses  talents  et  ses  brillantes  qualités  ;  nous  ne  citerons  que  les 
vers  suivants,  gravés  au  bas  du  portrait  de  Bastimne  : 

Bour  orner  la  Raison  la  G  allô  Ta  choisie , 

L*embellit  de  ses  agrénaenu  ; 
Et  comme  autant  de  fleurs  fit  naître  ses  talents , 
Pour  en  offirirun  bouquet  à  Thalie. 


Et  ce  dixain  qu6  le  poète  Vadé  lui  consacra  : 


Par  les  accords  de  Polymoie 
Portnr  le  charme  dans  les  cœurs  ; 
Par  les  agréments  de  Thalle, 
Plaire  anz  plus  sombres  spectateurs  ; 
A  tous  ces  talents  joindre  encore 
Les  pas  légers  de  Tberpsiooro , 
C'est  mériter  un  triple  encens  \ 
Aussi  vous  avez  l'avantage 
Du  cœur,  de  l'esprit  et  des  sens. 

A.  DlNAUX. 


361Ô40A 


HOMMES  ET  CHOSES. 


Ce  jBoroii  it  illarnigl)tni. 


Le  baron  de  Warenghîen  (Louis-Philippe-Franoois)  naquit  à 
Douai  le  5  août  4771  ;  il  était  fils  de  11.  de  Warengnien  de  Flory, 
alors  conseiller  au  parlement  de  Flandre  et  depuis  procureur* 
général  et  premier  président  de  la  cour  royale  de  la  même  ville. 

De  1782  à  478&,  le  jeune  de  Warenghîen  fit  de  solides  et  bril- 
lantes études  au  coilé^  des  Qnatre-Nations  à  Paris  sous  Tabbé 
Cbarbonnel ,  recteur  de  l'Université,  et  le  célèbre  Geoffroi  avec 
lequel  Télève  conserva  plus  tard  des  relations  intimes  et  agréa- 
bles. 

Reçu  bachelier  en  droit  à  Paris  en  1789,  il  prit ,  Tannée  sui- 
vante ,  le  grade  de  licencié  à  Douai  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Flandre. 

A  la  fin  de  4791.  il  fut  nommé  administrateur  des  hospices 
civils  de  Douai  et  l'annéo  d'après ,  administrateur  du  collège  des 
Ecossais  :  dans  ces  deux  fonctions ,  il  eut  pour  collègue  et  colla- 
borateur le  célèbre  Merlin. 

Cependant  la  Révolution  française  était  accomplie  :  les  armées 
de  la  République  couvraient  les  frontières  du  Nord  de  la  France, 
menacées  d'une  invasion  étrangère  ;  tous  les  cœurs  généreux  se 
dévouaient  à  la  défense  de  la  patrie.  M.  de  Warenghien  suivit 
alors  l'impulsion  générale  et  entra  dans  le  corps  des  commissaires 
des  guerres  où,  quoique  bien  jeune  encore,  il  put  de  suite  utili- 
ser ses  connaissances  en  administration . 

Nommé  commissaire  des  guerres  le  4  décembre  4792  par  le 
ministre  Pache ,  confirmé  'dans  son  grade  le  43  juin  4795, 
après  l'épuration  du  corps,  il  exerça  successivement  cet  emploi 
avec  honneur  et  distinction  ,  à  Douai ,  Châteauroux ,  Anvers, 
Rotterdam  et  La  Haye  ;  il  remplit  même  souvent ,  par  intérim , 
les  importantes  fonctions  d'ordonnateur  à  Lille,  Munster,  Besan- 
çon ,  Amsterdam.   Il  ne  quitta  la  Hollande  que  pur  suite  d» 
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rioTasion  des  troupes  alliées  dans  oelte  portion  des  conquêtes  de 
Napdéoo  I«v. 

Après  la  seconde  Restauration  M.  de  Warenghien  rentra  dans 
la  yie  ciTîle  à  Douai,  sa  patrie,  où  il  devait  rendre  encore  d'émi- 
nents  services  à  ses  concitoyens.  Gréé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  6  août  1845  et  cbevalfer  de  Saint-Louis,  le  21  août 
18^,  pour  ses  services  militaires ,  il  fut  nommé  adjoint  de  la 
ville  de  Douai  le  ^  février  \9iS,  et  le  S4  septembre  suivant  une 
ordonnance  royale  le  plaça  comme  maire  »  la  tète  de  Tadminis- 
iration  municipale  démette  ville. 

M.  de  Warenghien  ne  résigna  ces  dernières  fonctions  qu'après 
la  Révolution  de  1838;  mais  durant  son  administration  intelli- 
gente ,  éclairée  et  paternelle ,  il  avait  eu  le  temps  de  rendre  à  la 
cité  une  foule  de  bons  oflSces  et  de  concourir,  pour  sa  part,  à 
lui  faire  donner  ce  titre  d'Athènes  dm  Nord  dont  elle  se  plaît  quel- 
quefois à  se  parer. 

En  effet ,  11.  de  Warenghien  avait  en  lui  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  encourager,  dans  une  ville  placée  sous  son  administration, 
le  développement  des  lettres  et  des  beaux-arts.  Il  avait  puisé 
dans  ses  ibrtes  études  une  connaissance  profonde  des  classiques 
quHI  ne  cessa  jamais  d'entretenir,  même  durant  le  fort  de  ses 
missions  admmistratives  et  militaires  ;  dès  le  6  a^Hl  1802,  il 
avait  été  reçu  membre  titulaire  de  la  Société  d'agriculture  et  des 
arts  de  Douai,  dont  il  enrichit  les  mémoires  de  plusieurs  notices 
et  rapports;  le  13  janvier  1829,  il  devint  membre  du  conseil 
flcadànique  ;  il  fut  plusieurs  fols  vice-président  de  la  Société  des 
amis  des  arts  et  de  la  commission  du  musée  de  la  même  ville.  Le 
vif  intérêt  qu'il  portait  aux  dépôts  littéraires  et  artistiques  de  sa 
dté natale,  INsngagèrent souvent  à  leur  faire  don  d'ouvrages 
importants  et  è  contribuer  à  leur  prospérité  par  ses  souscriptions 
généreuses. 

Le  goût  du  beau  était  inné  chez  M.  de  Warenghien  ;  aussi 
parvint-il  à  réunir  de  nombreuses  collections  de  tableaux ,  de 
curiosités ,  de  porcelaines  de  vieux  Saxe  et  de  vieux  Sèvres ,  du 
Japon  et  de  la  Chine.  Ces  richesses  ont  été  amassées  avec  soin 
et  avec  patience  ;  mais  la  passion  la  plus  prononcée  de  notre 
amateur,  éuit  sans  contredfit  celle  d'acquérir  de  beaux  et  bons 
livres.  Depuis  l'époque  de  ses  études  jusqu'au  jour  de  sa  mort, 
arrivée  le  13  août  1854,  il  ne  cessa  jamais  d'augmenter  et 
d'enrichir  une  des  plus  belles  et  des  plus  nombreuses  bibliothè- 
ques qu'il  soit  donné  à  un  simple  particulier  de  posséder. 

La  guerre,  l'occupation  militaire,  les  missions  à  l'étranger, 
les  voyages  excentriques,  loin  d'arrêter  le  penchant  de  II.  de 
Warenghien  à  acquérir  des  livres,  ne  firent  que  l'entretenir.  C'est 
même  à  ses  longs  et  fréquents  séjours  en  Hollande  qu'on  doit  les 
beaux  et  purs  classiques  reliés  en  véHn  blanc  qui  brillaient  en  si 
grand  nombre  sur  les  rayons  de  sa  bibliothèque.  Toutes  les 
ventes  les  plus  fameuses ,  feites  dans  la  première  moitié  du 
XIX*  siècle ,  ont  en  outre  fourni  un  notable  contingent  à  cette 
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collection  doui  le  catalogue  «  après  de  nombreuses  élinunatîoDS, 
se  monte  encore  à  3,500  articles,  réunissant  plus  de  40,000 
volumes  choisis  avec  autant  de  goût  que  de  sagacité. 

La  bibliothèque  de  M.  le  baron  de  Wareughien  se  distingue, 
comme  nous  l'avons  dit ,  par  une  riche  collection  de  classiques 
grecs  et  latins  de  tous  les  temps  depuis  les  éditions  prinoeps  du 
xv«  siècle  jusqu'aux  belles  impressions  modernes  des  Didoi; 
aussi  devient-il  superllu  de  mentionner,  sinon  en  courant ,  et 
comme  pour  mémoire ,  qu'elle  possède  des  labeurs  de  ce  genre 
sortis  des  presses  renommées  des  EsUenne ,  des  Aides ,  des  Plan-» 
Utis,  des  Elzevirs,  des  Barbou,  des  Coustelier,  des  BaskervUle,  etc. 

On  y  remarque  aussi  des  Precespiœ  ou  Horœ  diumce,  manus- 
crits délicatement  exécutés  sur  vélin  avec  miniatures  et  lettres 
coloriées  ;  des  livres  d'heures  imprimées  sur  vélin,  avec  figures, 
encadrements  variés  et  majuscules  en  noir  ou  coloriées,  publiées 
vers  Tan  4 500  ou  peu  après  par  Simon  Vostre ,  Jehan  Petit,  etc.; 
des  incunables  d'une  condition  irréprochable  ;  un  grand  nombre 
de  volumes  reliés  en  maroquin  aux  armes ,  tels  que  les  Hommes 
iUttslres  âePerrauU,  4696-4708,  2  vol.  in-^  maroquin  rouge  por- 
tant le  blason  du  cardinal  AWani;  d'autres  ouvrages  montrant 
les  abeilles  de  De  Thou,  les  fasces  du  comte  d'Uoym,  ou  la  plaque 
du  cardinal  Mazarin ,  de  l'abbé  de  Rothelin  et  des  chanceliers 
Séguier,  Lamoignon  et  D'Aguesseau  ;  d'autres  enfin  fleurdelysés 
comme  s'ils  s'étaient  échappés  de  chez  le  comte  d'Artois  ou  de  la 
bibliothèque  royale. 

Il  deviendrait  fastidieux  d'énumérer  les  livres  remarquables 
rassemblés  pendant  soixante  années  consécutives  par  un  biblio- 
phile ardent,  à  qui  la  fortune  souriait  assez  oomplaisamment 
pour  satisfaire  ses  goûts  intelligents  et  éclairés.  H  suffira  de  dire 
que  cette  collection  comprend  la  crème  des  bons  ouvrages  dans 
chacune  des  grandes  classes  de  la  bibliographie.  L'hibtoire  de 
France  brille  au  premier  rang  et  présente  la  collection  des  Histo- 
riens  des  Gaules,  par  Dom  Bouquet  en  magnifique  exemplaire  ; 
les  Antiquités  de  la  France,  par  Montfaucon  ;  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France,  en  grand  papier;  une  riche  collection  d'ou- 
vrages sur  rhistoire  particulière  des  provinces  et  des  villes  de 
France,  etc. 

Les  provinces  des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique,  dont  les  annales 
sont  SI  dramatiques  et  si  curieuses ,  ne  pouvaient  être  négligées 
dans  la  collection  d'un  bibliophile  né  en  Flandre  :  aussi  les  plus 
précieux  ouvrages  de  son  pays  y  tiennent-ils  une  bonne  place . 

Les  livres  les  plus  rares  et  les  plus  recherchés  sur  la  numis- 
matique y  figurent  :  ce  sont  lesMorelii,  les  Bouterove,  lesTobie- 
sen  Duby,  Eckhel,  Mionnet  complet,  etc.  ' 

Les  vovtiges  curieux  ou  édités  avec  luxe,  comme  ceux  de  The- 
venot,  de  Choiseul  en  Grèce,  de  Saint-Non  en  Sicile,  de  Denon 
en  Egypte,  de  Macartney  en  Chine,  de  Melling  à  Constantinople, 
et  le  grand  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte,  n'y  manquent 


—  103  - 

Enfin  ;  les  plus  fastueuses  éditions  à  figures  telles  que  les 
eoUectîons  du  musée  de  Florence,  du  Capitole,  de  Versailles, 
des  galeries  du  duc  d'Orléans,  de  Giustiniani,  le  plan  de  Paris  h 
Tol  d'oiseau ,  les  vues  des  hdiels  de  Vienne ,  des  châteaux  de 
Hongrie,  etc.,  etc.,  y  sont  en  première  ligne. 

n  est  inutile  de  dire'  sans  doute  que  dans  le  cabinet  d*un 
bibliophile ,  les  livres  sur  la  bibliographie  et  l'imprimerie  «  les 
collections  littéraires  de  l'académie  française ,  de  l'Institut ,  les 
notices  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  .  et  tout  ce  qui 
tient  essentiellement  à  l'histoire  des  livres  en  général  et  de  la 
littérature  française  en  particulier,  n'avaient  point  été  oubliés  : 
ces  ouvrages  y  furent  les  premiers  appelés  et  les  plus  souvent 
feuilletés. 

On  le  voit  d'après  ce  court  aperçu,  la  bibliothèque  de  M.  le 
Baron  de  Warenghien  était  ce  qu'on  peut  appeler  une  bibliothè*- 
oue  solide,  bibliothèque  oomaie  on  en  forme  trop  peu  aujour- 
d'hui :  sa  richesse  reposait  autant  sur  le  choix  sérieux  des  élé- 
ments scientifiques  qu'on  avait  eu  soin  d'y  amasser,  que  sur  la 
lorme  brillante  des  éditions  choisies.  Ce  n'était  point  une  collec- 
tion spéciale  et  exclusive;  tous -les  bons  traités  émanant  des 
diverses  branches  des  connaissances  humaines  y  avaient  droit 
d'entrée.  Cet  ensemble  présentait  un  tout  complet  dans  ses 
diverses  parties,  sans  lacune  sérieuse,  et  pouvant  servir  à  toutes 
les  études,  ou  satisfaire  à  toutes  les  curiosités  :  en  un  mot,  cette  . 
réunion  de  livres  est  d'une  composition  telle  qu'on  pourrait 
l'envier  pour  toutes  les  bibliothèques  publiques  des  villes  impor- 
tantes de  la  France. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  l'heureux  possesseur  de 
toutes  ces  richesses  de  la  science ,  avait  pensé  que  ce  n'était  pas 
weesi  d'être  propriétaire  de  si  bons  livres,  que  lui  aussi  devait 
apporter  sa  pierre  à  l'édifice  littéraire  du  pays  ;  il  avait  réuni, 
colligé  avec  soin  ,  et  collationné  sur  les  meilleurs  manuscrits, 
les  poésies  d'un  de  nos  meilleurs  poètes  artésiens,  Adam  de  la  Halle, 
dont  il  désirait  publier  les  œuvres  inédites  jusqu'à  ce  jour.  La 
mort  est  venue  mettre  obstacle  à  ce  louable  projet  :  espérons  que 
les  fils  de  M.  de  Warenghien ,  qui  ont  hérité  de  rinteiligence  de 
leur  père,  et  de  son  goût  i)our  les  belles  et  bonnes  choses,  mène- 
ront à  bonne  fin  l'entreprise  conçue  mais  non  terminée  par  l'au- 
teur de  leurs  jours.  A.  D. 


Guillaume-Auguste  IMsart  naquit  à  Valenciennes  le  26  novem- 
bre 1789,  au  sein  d'une  famille  oui  se  livrait  depuis  longtemps 
au  commerce  des  batistes,  principale  branche  alors  de  rindastrie 
du  pays.  Son  père ,  qui  ne  manquait  ni  d'intelligence  ni  d'une 
certaine  malice  qui  lui  valut  de  la  part  de  ses  contemporains  le 
aurnom  de  Mille-Esprits,  eut  du  moins  le  bon  sens  de  faire  don- 
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ner  à  ses  enfants  une  éducation  soignée  aussitôt  que  rinstruction 
publique  fut  réorganisée.  Aussi ,  de  ses  deux  fils ,  l'un,  Benoit 
Delsart,  mourut  jeune  encore  après  avoir  été  président  du  Tribu- 
nal de  Pithiviers;  et  nous  d lions  voir  ouelle  fut  la  destinée  de 
l'autre.  ^ 

Un  desamuseiAenlsde  la  jeunesse  d'Auguste  Delsart  avait  été 
de  s'exercer  dans  l'art  de  la  sténographie  assez  nouveau  alors  en 
France  ;  il  s*en  servait  dans  ses  études  nour  abréger  les  lenteurs 
de  la  dictée  et  fixer  sur  le  papier  les  explications  du  maître.  Il  ne 
se  doutait  guères  que  cette  distraction  d'enfance  le  ferait  un  jour 
parvenir  à  une  position  lucrative  et  honorable.  C'est  pourtant  ce 
qui  arriva.  Après  la  Restauration  et  lorsque  le  régime  parle- 
mentaire s'établit  véritablement  chez  nous,  on  éprouva  le  besoin 
d'avoir  des  sténographes  pour  rendre  au  public  les  improvisa- 
tions des  orateurs  politiques.  Le  talent  de  Bi.  Delsart  fut  bientôt 
utilisé,  et  il  devipt  en  peu  de  temps  un  des  chefe  et  des  maîtres 
de  la  sténographie  française.  11  fut  le  premier  sténographe  de  la 
GazeUe  des  Trtbunaïuœ  ;  il  occupa  pendant  de  longues  années  le 
poste  important  de  sténographe  en  ehef  du  Moniteur  Universel; 

fmis  il  fut  nommé  sténographe  du  Roi  Charles  X,  et ,  en  dernier 
ieu,  il  remplit  le  même  emploi,  beaucoup  plus  actif,  auprès  du 
Roi  Louis-Philippe.  Il  a  conservé  ses  fonctions  jusqu'à  la  Révo? 
lutionde  I84S. 

Durant  plus  de  trente  ans  de  régime  parlementaire ,  Auguste 
Delsart  s'est  trouvé  en  rapport  avec  tous  les  orateurs  politiques, 
toutes  les  illustrations  de  la  tribune ,  tous  les  ministres  qui  86 
succédaient.  Il  fut  dans  la  confidence  de  tous  les  erraJUi  que  le 
Moniteur  officiel  faisait  le  lendemain  à  une  improvisation  de  la 
veille  ;  et  nous  lui  avons  bien  souvent  entendu  raconter  à  com- 
bien û*épreuves  (soit  dit  sans  calembourg)  on  soumettait  sa 
patience  de  rédacteur  po)jr  adoucir  un  coup  de  boutoir  sur 
lequel  on  avait  dormi,  ou  pour  pallier  un  lapsus  Unguœ  malheu- 
reusement échappé.  L'habile  sténographe  arrangeait  tout  cela 
Sd  is  toucher  au  fond  de  la  pensée,  et  tout  en  restant  vrai  au  fond, 
{ivec  des  formes  pleines  de  douceur,  il  sut  se  faire  une  masse 
d'amis  puissants  dans  tous  les  partis. 

Lorsqu'on  1825  on  fonda  h  Paris  la  Société  du  Nord,  composée 
de  tous  les  écrivains,  les  artistes,  les  généraux,  les  orateurs,  les 
savants  et  les  hauts  fonctionnaires,  nés  dans  le  département  du 
Nord,  avec  la  mission  d'aider  et  d^encourager  les  jeunes  gens  de 
la  même  contrée  qui  se  destinaient  aux  lettres  et  aux  arts, 
M.  Delsart  en  fit  partie,  et  dès  l'origine  il  fut  nommé  l'un  des 
secrétaires  de  la  Société,  emploi  au'il  a  consciencieusement 
rempli  jusqu'à  sa  mort.  C'est  lui  qui,  a  chaque  réunion  annuelle, 
faisait  à  sa  compagnie  un  rapport  sur  les  œuvres  des  artistes  du 
Nord  qui  avaient  exposé  de  leurs  ouvrages  au  salon  du  Louvre. 
Attaché  de  cœur  à  sa  cité  natale ,  il  encouragea  de  tous  ses 
moyens  les  jeunes  gens  de  Valencicnnes  qui  allaient  étudier  les 
beaux-arts  et  ensuivre  la  carrière  à  Paris,  et  Dieu  sait  si  ses 
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conseils  et  son  influence  leur  furent  utiles  pendant  les  quarante 
années  qu'il  Yécut  à  Paris  ! 

A.  Delsart  ne  se  contenta  passeulement,  comme  sténographe* 
de  reproduire  les  pensées  des  autres  ;  il  publia  quelques  ouvra-, 
ges  :  on  lui  doit ,  i<»  Une  Relation  détaillée  du  sacre  de  Charles  X, 
PairiBf  Brunet,  4835,  in-12  de  xxx  et  4^  pp.,  précédée  d'une 
description  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  ae  Reims  et  du  palais 
archiépiscopal  ;  cet  ouvrage ,  qui  forme  le  recueil  des  articles 
insérés  au  Monitmr  àvec  d'importantes  additions,  s'est  vendu  au 
bénéfice  de  la  maison  de  la  sœur  St-Cbarles ,  supérieure  de  Tor- 
dre deSl-Camille.  il?  Un  Voyage  du  Roi  au  camp  de  Saint-Omer, 
Paris,  18^.  De  même  qu'à  Reims,  M.  Delsart  avait  suivi  Char- 
les X  dans  son  excursion  au  Nord  de  la  France  et  avait  recueilli 
fidèlement  tous  les  détails  de  sa  réception.  3»  Plusieurs  Notices 
insérées  dans  les  Archives  du  Nord,  notamment  celle  sur  le  pein- 
tre Redouté  (1),  et  celle  sur  la  Société  du  Nord  à  Paris.  4<>  L'article 
Sténographie  dans  V Encyclopédie  du  XIX*  siècle,  et  5»  Traité  de  la 
Sténographie,  dont  Vlniroduction  seule  a  paru  dans  VAftiste-Rem» 
de  Paris,  Il  avait  aussi  préparé  une  bibliographie  de  tous  les 
ouvrages  traitant  de  l'art  qui  fut  Toccupation  de  toute  sa  vie. 
Enfin,  il  fit  plusieurs  communications  littéraires  à  l'Institut  his- 
torique de  Paris  dont  il  était  vice-président.  Depuis  longtemps 
M.  Delsart  était  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Auguste  Delsart  avait  vu  mourir  son  père,  ancien  juge-de-paix 
dans  Te  département  de  l'Aisne ,  son  frère  le  président ,  sa  sœur 
directrice  des  postes,  ses  amis  Aimé  Leroy  et  Hippolyte  Bis,  son 
collaborateur  à  la  Société  du  Nord  ;  il  trouvait  heureusement  des 
consolations  au  sein  du  foyer  domestique  où  une  épouse  dévouée 
et  des  enfants  pleins  de  tendresse  l'entouraient  d'affection,  lors- 
qu'au commencement  de  cette  année  un  aflbiblissemeut  g«*aduet 
vint  atténuer  ses  forces  et  attaquer  chez  lui  les  sources  de  la  vie. 
Ils'éteignitdejourenjouretle  28  avnH855t  il  mourut  chré- 
tiennement dans  sa  66«  année ,  en  sa  maison ,  rue  du  Faubourg 
St.-Honoré  n«  406,  propriété  qu'il  habitait  depuis  longtemps.  Les 
compatriotes  et  les  amis  de  M.  Delsart,  dont  le  nombre  s'est  sou- 
vent accru  par  suite  de  son  inépuisable  obligeance,  le  regrette- 
ront toujours  comme  un  des  hommes  les  plus  estimables  et  les 
meilleurs  qu'on  puisse  rencontrer.  A,  D. 


Mûimu  Clément -'iÇAntrs. 

Le  département  du  Nord ,  ordinairement  si  fécond  et  si  riche 
en  toutes  choses ,  est  resté  presqu'improductif  en  femmes  de 


(1)  Cette  Dotlce  lue  A  la  société  du  déparCeroent  du  Nord  a  été  imprl- 
■née  séparémem,  à  Volmctaiifieff  ^  A,  Prignet,  1841,  in-»o. 
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leUres  ;  le  has-hleu  iodigène  y  est  pour  ainsi  dire  inconnu  ;  et,  si 
nous  en  exceptons  madame  Desbordes -Valmore ,  de  Douai,  et 
mademoiselle  Girard  de  Caudenberg,  de  Valenciennes,  le  siècle 
présent  n'y  a  guère  vu  naître  ae  poétesses  :  et  encore  faut-il 
avouer  que  les  deux  muses  que  nous  venons  de  citer  se  sont 
empressées  d'aller  faire  résonner  leur  lyre  sous  un  ciel  moins 
brumeux  que  celui  de  la  Flandre.  Ce  n'est  pas  que  les  femmes 
de  nos  contrées  soient  insensibles  aux  agréments  de  l'esprit  ;  au 
contraire,  elles  semblent  même  les  goûter  avec  plus  de  plaisir  et 
les  apprécier  avec  plus  de  finesse  et  de  délicatesse  que  les  hom- 
mes ;  mais  elles  leur  laissent ,  en  général,  la  charge  de  tenir  la 
plume ,  en  se  réservant  la  mission  plus  agréable  d'encourager  et 
d'applaudir. 

Cependant  une  dame,  qui  du  reste  n'est  pas  née  dans  le  pays, 
mais  gui  y  a  acquis  un  droit  incontestable  de  bourgeoisie  par 
un  séjour  de  plus  de  quarante  ans,  vient  de  décéder  après  avoir 
parcouru  une  véritable  carrière  de  femme  de  lettres.  Les 
Archives  du  Nord ,  qu'elle  a  si  souvent  citées  dans  ses  ouvrages , 
lui  doivent  au  moins  un  souvenir. 

M*"«  Hémery  naquit  en  4779  dans  une  des  provinces  du  centre 
de  la  France;  elle  reçut,  heureusement  pour  elle,  une  éducation 
plus  soignée  qu'on  n'avait  alors  coutume  de  donner  aux  jeunes 
filles ,  et  elle  épousa  jeune  encore ,  le  chevalier  Clément,  ancien 
porte-drapeau  au  régiment  allemand  de  Bouillon ,  et ,  plus  tard, 
quartier-maitre-trésorier  du  20«  rég*.  de  ligne.  Restée  veuve  de 
•bonne  heure  et  sans  fortune,  madame  Clément-Hémery  dut  tirer 
parti  de  l'éducation  distinguée  qu'elle  avait  reçue  afin  d'améliorer 
sa  position.  Elle  habita  Arras ,  Paris  et  Cambrai  où  elle  finit  par 
fixer  sa  résidence  auprès  d'une  amie  dévouée  qui  ne  l'abandonna 
jamais.  Douée  d'une  imagination  vive  et  d'un  esprit  inventif, 
madame  Clément  travailla  avec  succès  à  un  journal  des  modes, 
et  fournit  à  des  libraires-éditeurs  le  ft*uitde  ses  veilles.  Ses  con- 
naissances en  géographie  et  en  histoire  étaient  assez  solides  et 
étendues  pour  qu'elle  en  communiquât  les  principes  à  la  jeu- 
nesse ;  aussi  a-t-elle  pu  utiliser  ses  connaissances  variées  en  se 
livrant  à  l'éducation  de  l'enfance.  Elle  était  courageuse,  résignée, 
pleine  d'ardeur  pour  le  travail  ;  très  sensible  à  la  critique ,  et 

Blus  encore  à  la  louange  qu'elle  ne  ménageait  pas  aux  autres, 
[adame  la  duchesse  d'Anftoulème  prot^ea  ses  eflbrts  également 
encouragés  par  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  qui  lui 
décerna  une  médaille  d'or  en  4825.  Cette  dame  mourut  presque 
subitement  à  Cambrai,  le  f  0  mai  4S55,  dans  sa  77«  année. 

Nous  lui  connaissons  les  ouvrages  suivants  imprimés.  I.  Abrégé 
de  Géographie,  contenant  la  description  des  cinq  parties  du  globe 
terrestre  d'après  les  changements  survenus  depuis  1815  et  1 81 6. 
Paris,  Hécart,  et  Cambrai,  Hwez-Champkm ,  4817,  in-S*  de  476 
pages.  Ce  livre,  imprimé  à  Valenciennes,  par  U,  J.  Prignet,  avait 
d'abord  été  dédié  à  Lord  Wellington  dont  le  quartier-général  se 
trouvait  alors  à  Cambrai  ;  mais  cet  hommage  n'ayant  pas  été 
accueilli  comme  l'auteur  l'espérait,  les  épUresdédicatoires furent 
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eoleTées  à  presque  tous  les  exemplaires  qui  entrèrent  dans  le 
oommérce.Get  abrégé  de  Géographie,  établi  par  demandes  e  par 
réponses,  pourTusa^e  delà  jeunesse,  devait  être  suivi  d'un  Traité 
de  Géographie  hisiortque  et  statistique  du  globe  terrestre,  divisé  en 
(rois  forts  volumes  in-l  9,  annoncé  pour  paraître  en  avril  4822.  Le 
prospectus  seul  en  a  été  publié.  —  II.  Notice  swr  Us  communanUés 
de  femmes  étabUes  à  Cambrai  avant  la  Révolution.  Cambrai ,  S. 
Berthoudy  1826,  in-S»  de  43  pages,  C4et  ouvrage,  couronné  par  la 
Société  d'Emulation  de  Cambrai  en  4  82Ç,  est  dédié  à  G\  ^4. 7.  Eécairt, 
homme  de  lettres  à  Valenciennes,  et  ami  particulier  de  l'auteur. 
—  ni.  Promenades  dans  l'arrondissement  aAvesnes ,  département 
du  Nord ,  contenant  des  notions  topograpbiques ,  statistiques, 
historiques ,  sur  les  antiouités  et  les  principales  productions  du 
pays;  ainsi  que  des  anecdotes  piquantes  sur  différentes  person- 
nes; le  tout  rédigé  d'après  des  documents  authentiques.  Avesnes, 
Vî'roux  (  l»r  vol.  sans  aale  ,  in-12  de  253  pp.) ,  impr.  d'abord  à 
Cambr,a  Berthoud,  et  terminée  Valenciennes,  A,  Prignet,  1829. 
(2«  vol.  t829.  Valenciennes,  A.  Prignet,  in-12  de  265  pages,  avec 
plans).  Ce  livre  est  dédié  au  vicomte  de  Bardonnenche ,  sous- 
préfet  d'Avesnes.  —  IV.  Histoire  des  fêtes  civiles  et  religieuses,  des 
wages  anciens  et  modernes  du  département  du  Nord,  Paris,  A.  Mer- 
cklein,  1834,  in-S»  de  448  pages.— 2*  édition  :  Avesnes,V,  Virouœ, 
1845,  2  vol.  in-8*,  lith.  Cet  ouvrage  a  été  dédié  à  S.  A.  R.  mada- 
me la  princesse  Adélaïde  d'Orléans.  -—  Y.  Défi,  $ix  jours  r  foéme 
en  miniature  en  sept  chants ,  composé  en  une  nuit.  Le  Càleau, 
imp.  de  Dumesnil,  1854,  in*l2. 

Madame  Clément^  Hémery  a  aussi  composé  des  articles  et  feuil- 
letons, pour  les  journaux  de  Cambrai  et  d'Arras  et  notamment 
I>our  le  Courrier  du  Pas-de-Calais,  A  une  certaine  époque  elle 
s'est  accusée  d'&voir  pris  part  à  la  rédaction  de  \  Heureuse  personne, 
roman  publié  en  un  vol.  in-t2,  à  la  fln  du  siècle  dernier  sous  le 
voile  de  l'anonyme.  Nous  pensons  que  cette  dame  était  trop 
jeune  alors  pour  avoir  participé  à  une  publication  qui  se  ressen- 
tait par  trop  des  mœurs  du  Directoire ,  et  nous  l'exonérons 
volontiers  de  cette  collaboration.  A.  D. 


Cette  livraison  est  un  véritable  obituaire  :  la  mort  a  tellement 
frappé  durant  ce  long  et  rude  hiver  gue  nous  avons  traversé,  que 
le  Nord  de  la  France  a  vu,  comme  bien  d'autres  parties  de  l'Em- 
pire, éclaircir  les  rangs  de  ses  hommes  utiles  et  lettrés.  Au  nom- 
bre des  premiers  nous  devons  mettre  Monsieur  Alexandre-Louis- 
Erard-Henri  Pigault  de  Beaupré  dont  la  mort  est  déplorée  aujour- 
d'hui à  Calais.  Il  était  né  dans  cette  ville  le  42  février  4782  de 
Henrv-Jacques-Mario  Pigault  de  Beaupré,  capitaiiie  d'infanterie 
dans  la  garde-côte  du  Calaisis ,  et  de  dame  J.  Suzanne  Mollien, 
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deux  familles  qui  comptaient  parmi  les  plus  honorables  du  Pays- 
Reconquis. 

Nous  empruntons  9  une  excellente  notice  de  M.  H,  J.  de  Rheims, 
que  nous  sommes  forcé  d'abréger,  les  détails  généalogiques  sui- 
vants :  La  branche  paternelle  de  Pigault  de  Beaupré,  qu'on  dit 
originaire  de  la  Bretagne,  se  serait  établi  dans  le  Calaisisen  1558, 
lors  de  la  reprise  du  port  sur  les  Anglais.  Samuel  Pigault,  hom- 
me d'armes  de  la  compagnie  du  Vidâme  de  Chartres,  se  serait 
alors  fixé  à  Calais  et  y  aurait  contracté  mariage,  le  20  mars  1573, 
avec  Jane  Hamiiton.  En  1 584 ,  Guillaume  Pigault  occupait  une 
maison  sur  la  place  et  grand  marché  de  Calais.  L'un  de  ses  des- 
cendants, G.  Pigault,  né  en  4657,  époux  de  Claudine-Péronne 
Danjan,  a  été  mayeur  de  Calais,  argentier  des  deniers  de  la  ville* 
juge-consul ,  administrateur  des  pauvres  et  colonel  de  la  bour- 
geoisie. Son  fils,  Guillaume-Alexandre  Pigault ,  ayeul  de  celui 
3ui  vient  de  mourir,  fut  jugeoonsul  et  écheVin,  administrateur 
e  l'hôpital,  conseiller  du  Roi,  président  des  fermes  de  S.  M.,  et 
juge  généra],  civil  et  criminel  en  la  justice  des  traites  de  Calais, 
Ardres,  comtés  de  Guîn^,  Pajrg-Conquis  et  Reconquis  (I).  —  La 
ligne  maternelle  a  aussi  produit  des  hommes  de  mérite.  En  4637, 

2uand  Calais  fut  soudainement  attaqué  par  l'armée  de  Don  Juan 
'Autriche  et  du  prince  de  Condé ,  ce  fut  Gas[)ard  Mollien ,  alors 
mayeur  en  charge  et  colonel  de  la  bourgeoisie ,  qui  organisa  la 
défense  et  concourut  à  forcer  l'ennemi  à  la  retraite.  Si  l'on  en 
croit  PigauU-Lebrun ,  le  romancier,  les  Pigault,  de  Calais ,  des- 
cendaient fort  indirectement  sans  doute,  et  sans  que  cela  fut ~ 
bien  prouvé ,  d'Eustache  de  Saint-Pierre ,  noblesse  dont,  malgré 
ses  antipathies  aristocratiques ,  l'auteur  de  VEnfarU  du  Carnaval 
s'est  toujours  montré  fort  glorieux.  En  admettant  même  que 
cette  origine  tint  un  peu  du  roman ,  il  restait  toujours  assez  de 
distinction  bien  prouvée  dans  la  fomille  de  Pigault  de  Beaupré 
pour  qu'il  sut  de  qui  tenir. 


(1)  Il  avait  épousé  JeaoDe-Antoloe  Dericqson  et  laissa  plusieurs  en- 
faois^  eotr'autres  (  outre  le  père  de  Pigault  de  Beaupré  qui  vient  de 
décéder)  Gaspard -ADloloe-HenryPigaud,  sieur  de  Graodcourt,  écuyer, 
sieur  de  St-Trieât,  capitaine  en  !•'  an  corps  royal  d'artillerie  et  cheya* 
lier  de  Saint-Louis  ;  et  OulUaume-Antolne-Hyppollte  Pigault,  qui  s'ailla 
aux  Mâche  de  Lépiooy,  fut  maire  de  Calais,  juge-voyer  de  cette  ville, 
conseiller  du  Roi  et  président-Juge  de  ses  droits  et  aides .  seigneur  de 
la  Petite-Cappe  du  Bois-Rabé  ,  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
sciences  d'Amiens  et  chevalier  héréditaire  du  St-Emplre  et  de  l'Eperon 
d'or,  portant  d*ûawrà  la  croix  ancrée  ti  guwrée  dairgmi.  C'est  Pigault 
de  Lépinoy  qui  a  laissé  cinq  volumes  de  mémoires  manuscrits  sur  This- 
toire  de  Calais.  —  11  est  le  père  des  romanciers  Plgault-Lebmn  et 
Pigault-Mauballlarcq ,  et  le  bisayeul  d'SmOs  Augiv,  l'un  des  plus 
féconds  et  des  plus  spirituels  auteurs  dramatiqnee  de  notre  époque, 
(Note  de  M.  de  Rheims). 

l 
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PigauU  de  Beaupré  fit  ses  éludes  au  collège  de  Compiègne  dont 
il  ne  sortit  que  pour  rentrer  au  sein  de  sa  famille  à  Tépoque  de 
la  Révolution.  Dés  1806,  il  oommençaift  à  rendre  des  services  à  sa 
patrie  en  servant  comme  officier  dans  la  milice  bourgeoise  ;  il  la 
quitta  en  4834 ,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel.  De  1810  à 
4854,  il  fut  administrateur  des  WaUeringues.  Depuis  4816,  il  fit 
partie  des  comités  d'instruction  publique.  Memore  du  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Calais ,  et  administrateur  de  l'hospice 
civil  à  dater  de  4829,  il  ne  s'en  tint  pas  à  ces  modestes  et  utiles 
fonctions,  et  le  suffrage  de  ses  concitoyens  Tappela  en  4830  à 
siéger  dans  le  conseil-général  du  département,  ou  il  rendit  d*émi- 
nents  services  par  son  zèle  et  ses  connaissances  variées. 

C'est  au  point  de  vue  littéraire  que  nous  devons  surtout  consi- 
dérer PigauU  de  Beaupré.  Son  esprit  naturel,  sa  facilité,  sa  gaité, 
son  imagination  active,  son  originalité,  le  firent  rechercher  par- 
tout, n  fut  nommé  membre  honoraire  des  Sociétés  de  Boulogne 
et  de  Calais  et  de  celle,  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ;  il  présida 
la  Société  philarmonioue  de  483il  à  4838  ;  il  fut  administrateur 
de  la  bibliothèoue  publique ,  et  président  de  la  commission  du 
musée  h  la  fondation  duquel  il  contribua  çuissamment  par  ses 
soins  et  perses  dons.  Memlire  de  la  commission  des  antiquités  dé- 
partementales, il  ne  tarda  pas  à  figurer  parmi  les  Correspondants 
du  ministère  de  l'instruction  publiaue  pour  les  recherches  histo- 
riques. Toutes  ces  nominations  n'étaient  pas  pour  lui  de  vains 
litres;  elles  furent  méritées  par  le  travail,  Vactivité,  le  zèle  et  les 
services  rendus.  Aussi,  le  30  juin  4843,  le  gouvernement  appré- 
danl  celte  aoconralation  d'emplois ,  tous  gratuits ,  répondit  au 
vœu  de  l'opinion  publique,  en  accordant  à  Pigaultde  Beaupré  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur. 

L'esprit  de  notre  Calaisien  s'est  un  peu  dépensé  en  petite  mon- 
naie ,  mais  on  formerait  une  assez  belle  somme  en  en  faisant 
l'addition.  Compositeur  agréable,  il  a  écrit  plusieurs  romanceset 
des  quadrilles,  qui,  à  une  certaine  épo(]ue,  ont  eu  beaucoup  de 
vogue  à  Calais.  Poète  aimable  et  léger,  il  a  souvent  laissé  échap- 
per dans  un  petit  cercle  d'intimes*,  des  vers  de  circonstance,  ou 
des  chansons  piquantes;  on  cite  de  lui  les  pièces  intitulées: 
VEntrevue  sous  un  réverbère  ;  un  Voyage  au  Conseil -général  du 
Pas-Hk-Calais en  4835,  etc.  Archéologue  zélé  et  expert,  il  a 
envoyé  des  notices  sur  les  châteaux  do  Toumehem ,  de  Bàmes 
et  de  Sangattes ,  sur  les  bulles  et  Chartres  de  Saint- Berlin ,  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie ,  et  des  communications 
importantes  h  la  Revue  anglo-françaue  de  Poitiers,  et  au  BuUeUn 
du  Comité  dei  Arti  et  Monuments.  Enfin ,  il  a  souvent  écrit  des 
articles  biographiques  dans  r/fidiM<riè2  et  le  Journal  de  Calais,  et 
Il  laisse,  sous  le  titre  modesle  d* Essais  historiques,  un  travail 
inédit  sur  les  antiquités  de  sa  ville  natale. 

PigauU  de  Beaupré  fit  partie  du  congrès  scientifique  d'Arras  en 
4853  ;  c'est  là  que  nous  l'avons  connu  et  que  nous  avons  apprécié 
sa  vivacité  d'esprit  et  sa  chaleur  de  cœur  que  l'âge  n'avait  pas 
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refroidie.  C'est  vers  celte  même  époque  qu'il  fut  présenté  à 
l'Empereur,  è  son  passage  à  Calais ,  comme  l'un  des  hommes 
honorables  de  la  localité,  et  qu'il  dit  avec  franchise  au  souverain  : 
«  Sire,  ie  n*ai  rien  à  demander  à  V.  M.,  mais  j'ose  réclamer  sa 
bienveillance  en  faveur  d'un  vieux  soldat  de  84  ans,  unique 
survivant  des  hus^rds  de  la  mort,  qui  a  fait  les  campagnes  de 
Hollande  et  d'Allemagne ,  où  il  était  ordonnance  du  général 
Moreau ,  et  celles  d'Italie  où  il  fut  grièvement  blessé  d'un  éclat 
d'obus ,  et  par  suite  réformé  sans  pension.  Aujourd'hui  seul  et 
malheureux ,  le  pauvre  soldat  ne  vit  qu'avec  les  trois  kilogram- 
mes de  patn  que  la  commune  lui  donne,  et  V.  M.  ne  me  blâiàera 
pas  d'appeler  sa  sollicitude  sur  ce  vieux  débris  de  nos  vieilles 
gloires.  •  L'Empereur  accorda  une  pension  de  300  francs  au 
vieux  hussard  Pierre  Lenez  que  la  mort  avait  épargné,  peut-être 
en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle  sur  les  champs 
de  bataille ,  et  le  protecteur  et  le  protégé  se  retirèrent  heureux» 
l'un  d'avoir  désormais  un  avenir  assuré,  l'autre  d'avoir  concouru 
à  ie  faire  obtenir. 

La  générosité  de  Pi^ult  de  Beaupré  s'exerçait  surtoui  au 
village  de  Frethun ,  où  il  passait  tous  les  étés  dans  uu  antique 
manoir  qu'il  y  possédait.On  lui  doit  la  restauration  de  l'église  de 
la  commune ,  et  les  pauvres  de  l'endroit  regarderont  longtemps 
comme  un  jour  néfaste  le  15  mai  4855,  qui  leur  enleva  leur  bien- 
faiteur à  peine  entré  dans  sa  7i«  année.  Sa  mémoire  restera 
gravée  au  cœur  de  ses  nombreux  amis.  En  1807,  il  avait  épousé 
M*^  Pigault  de  Grandcourt,  qui  était  en  même  temps  sa  cousine 
et  celle  de  la  princesse  de  Canino  ;  en  4813,  il  se  maria  en  secon- 
des noces  avec  M*^  FélicitéLibertdontil  laisse  trois  fils:  l'un  pror 
priétaire  à  Rennes;  le  second,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur, 
ingénieur  des  ponts  et-chaussées  à  Dunkerque;  le  troisième, 
avocat  à  Paris.  A.  D. 


inomotitel  à  CU^r . 

Avant  la  première  Révolution  française,  la  prindpauté  de 
Liège  et  le  cointat  Vénaissin,  deux  pays  soumis  à  des  puissances 
ecclésiastiques ,  étaient  en  possession  de  contrefaire  toutes  les 
productions  littéraires  françaises ,  et  leurs  imprimeurs  usaient 
et  même  abusaient  de  ce  privilège  de  la  manière  la  plus  large  et 
la  plus  sans  façon.  A  Liège  surtout ,  l'imprimeur  Bassompierre, 
qui  poœédait  de  puissants  moyens  d'exécution  ,  ne  laissait  rien 
passer  de  ce  qui  se  publiait  d  un  peu  remarquable  en  France, 
sans  le  reproduire  à  l'instant  pour  en  inonder  la  savante  Aile* 
magne. 

Dans  l'été  de  1767,  llarmontel  ayant  accompagné ,  aux  eaux 
d*Aix-la*Cbapelle  et  de  Spa,  mesdames  de  Séran  et  de  Marign^, 
revint  par  Liège  où  il  séjourna.    Un  matin  il  vit  entrer  chez  lui, 
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dit-il  dans  .ses  inémoires  (t.  3,  p.   87.),   un  bourgeois  d'à 

bonne  mino  qui  l'apostropha  ainsi  :  —  9  Monsieur,  j*ai  appris 
hier  au  soir  que  vous  étiez  ici.  Je  vous  ai  de  grandes  obligations, 
je  viens  vous  en  remercier.  Mon  nom  est  Bassompierre.  Je  suis 
imprimeur-libraire  dans  cette  ville  ;  ^imprime  vos  ouvrages, 
^ont  j'ai  un  grand  débit  dans  toute  FAlIemagne.  J'ai  déjà  (ait 
quatre  éditions  copieuses  de  vos  Ckmtes  Moraux;  Je  suis  à  la  troi- 
sième édition  de  Bélisaire.  —  Quoi  I  monsieur,  dit  Marmontel  en 
l'interrompant ,  vous  me  volez  le  fruit  de  mon  travail  et  vous 
venez  vous  en  vanler  à  moi  !  —  Bon  !  reprit  Bassompierre ,  vos 
privilèges  ne  s'étendent  point  jusqu'ici.  Liôge  est  un  pays  de 
franchise.  Nous  avons  droit  d'imprimer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ; 
c'est  là  notre  commerce.  Qu'on  ne  vous  vole  point  en  France, 
où  vous  êtes  privilégié,  vous  serez  encore  assez  riche.  Faites-moi 
donc  la  grâce  de  venir  déjeuner  chez  moi.  Vous  verrez  une  des 
belles  imprimeries  de  l'Europe,  et  vous  serez  content  de  la  ma- 
nière dont  vos  ouvrages  y  sont  exécutés.  » 

Marmontel,  dont  l'amour-propre  avait  été  agréablement  cha- 
touillé par  la  franchise  élogieuse  de  Bassompierre ,  et  qui  lui 
devait  après  tout ,  l'honneur  de  voir  ses  œuvres  répandues  dans 
des  parties  de  l'Europe  où  le  commerce,  français  pénétrait  bien 
peu  alors>  accepta  l'invitation  et  se  rendit  chez  son  typographe- 
ooDtrefecteur.  Le  déjeuner  qui  l'y  attendait  était  un'ambigu  de 
viandes  froides  et  de  poissons  assaisonnés  d'excellents  vins  com- 
me on  en  sait  boire  dans  les  provinces  de  la  Belgique.  Les  Lié- 
geois qui  aiment  las  gens  d'esprit ,  firent  fête  au  littérateur.  On 
te  plaça  à  table  entre  les  deux  demoiselles  Bassompierre ,  jeunes 
personaes  fraîches  et  de  bonne  mine ,  qui ,  tout  en  versant  du 
Vin  du  Rhin  à  Fauteur  de  Bélisaire,  lui  disaient  :  —  <  M.  Mar- 
montel ,  qu'allez- vous  faire  à  Paris  où  la  Sorbonne  vous  persé- 
cute? Restez  ici,  logez  chez  mon  papa  ;  nous  avons  une  belle 
chambre  à  vous  donner.  Nous  aurons  sioin  de  vous.  Vous  com- 
poserez tout  à  votre  aise,  et  ce  que  vous  aurez  écrit  la  veille  sera 
imprimé  le  lendemain.  » 

Mannontai  avoue  qu'il  fut  presque  tenté  d'accepter  la  proposi- 
tion. Si  on  lai  eut  versé  du  vin  de  Champagne  au  lieu  de  vin  du 
Rhin,  peut-être  ses  destins  eussent-ils  changés.  Il  résista  toutefois 
et  prit  congé  des  trop  séduisantes  liégeoises  qui  commen- 
çaiant  à  faire  une  douce  impression  sur  lui.  Bassompierre, 
pour  le  dédommager  de  ses  larcins ,  lui  fit  présent  d'une  jolie 
petite  édition  de  Molière ,  que  Marmontel  montrait  plus  tard 
à  ses  enfants  en  leur  disant  qu'elle  lui  avait  bouté  dix  mille 
écus. 

L'assurance  du  bon  Bassompierre ,  en  présence  de  l'écrivain 
avec  lequel  il  faisait  sa  fortune ,  sans  qu'il  eût  rien  à  lui  payer, 
ne  doit  nullement  étonner.  N'avons-nous  pas  vu  le  Baron  de 
ReifiTenberg ,  offrir  et  déposer  sur  le  bureau ,  dans  un  congrès 
scientifique  français ,  l'Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  M. 
de  Barante  qu'un  libraire  de  Bruxelles  venait  de  contrefaire  et 
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que  rérudil  bibliothécaire  avait  enrichi  de  notes.  Si  un  esprit 
supérieur  ne  comprit  pas  que  le  lieu  était  mal  choisi  pour  une 
telle  offrande,  comment  veut^n  qu'un  homme  de  spéculation  et 
de  commerce  se  soit  fait  un  scrupule  de  se  présenter  devant 
récrivain  qu*il  dépouillait  quelque  peu  sous  réside  du  privilège 
de  son  pays  de  franchise?  A.  D. 


^nttettf  tt  Cttbtn« 

Tout  le  monde  connait  un  des  plus  charmants  contes  moraut 
de  Marmontel  intitulé  Annette  et  Lubin,  mais  chacun  ne  sait  pas 
que  ces  naYfs  personnages  ont  réellement  existé  et  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  Belgique.  Ils  sont  nés  aux  environs  de  Spa  dans  la 
première  moitié  du  siècle  dernier,  sous  la  domination  du  prince 
de  Liège.  Ils  étaient  jeunes  encore  lorsque  leurs  parents  vinrent 
•à  mourir  et  les  laissèrent  sans  ressources;  voisins  et  orphelins, 
et  n'ayant  que  le  faible  salaire  qu'ils  recevaient  pour  garder  les 
troupeaux  dans  les  plaines  et  sur  les  roches  sauvages  qui  s'élè- 
vent au-dessus  de  Spa ,  ils  se  prêtèrent  un  mutuel  appui ,  vécu- 
rent et  grandirent  ensemble.  Ne  se  doutant  pas  d'ailleurs  qu'il 
y  eut  d'autres  lois  au  mond^que  les  lois  simples  de  la  nature, 
ils  crurent  que  rien  ne  s'opposait  à  leur  union,  et  ils  ne  tardèreni 
pas  à  s'aimer  tendrement. 

Respirant  l'air  pur  et  balsamique  des  bords  de  la  Vesdre, 
vivant  en  plein  champ  et  ne  connaissant  ni  les  vices  ni  les  mol* 
lesses  des  cités,  ils  louissaiçnt  delà  plus  florissante  santé  et 
brillaient  tous  deux  d'une  grande  beauté.  Marmontel  en  fait  le 
portrait  lé  plus  séduisant  :  c  Annette,  sous  un  simple  bavolet, 
relevait  négligemment  sa  chevelure  d'un  noir  d'ébène.  Deux 
grands  yeux  bleus  pétillaient  à  travers  ses  longues  paupières. 
Ses  lèvres  de  rose  appelaient  le  doux  baiser.  Son  teint  bruni  par 
le  soleil ,  était  animé  de  celte  légère  nuance  de  pourpre  qui 
colore  le  duvet  de  la  pèche.  Tout  ce  que  les  voiles  de  la  pudeur 
dérobaient  aux  rayons  du  Jour,  efibçait  la  blancheur  du  lys  :  on 
croyait  voir  la  tète  d'une  brune  piquante  sur  les  épaules  d'une 
belle  blonde. 

c  Lubin  avait  cet  air  décidé ,  ouvert  et  joyeux ,  qui  annonce 
un  cœur  libre  et  content.  Son  regard  était  celui  du  désir,  son 
rire  celui  de  la  joie.  En  éclatant  il  laissait  voir  des  dents  plus 
blanches  que  l'ivoire.  La  fraîcheur  de  ses  joues  arrondies  invi- 
tait la  main  à  les  flatter.  Ajoutez  à  cela  des  cheveux  blonds 
argentins ,  boucla  des  mains  de  la  nature  :  une  taille  leste,  une 
démarche  délibérée ,  l'ingénuité  de  l'âge  d'or  qui  ne  doute  et  ne 
rougit  de  rien.  C'est  la  le  portrait  de  l'amant  d'Annette 

«  Exemp|ts  d'envie  et  d'ambition ,  leur  état  n'avait  pour  eux 
rien  d'humiliant,  rien  de  pénible.  Ils  passaient  les  belles  saisons 
dans  cette  cabane  verdoyante  construite  par  l'art  de  Lubin  (qu'oD 
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Hildait  être  près  du  Tonnelet,  à  Spa) .  Le  soir  il  fallait  ramener  les 
troupeaax  au  village  ;  mais  la  fatigue  et  les  plaisirs  du  jour  leur 
préparaient  un  repoe  tranquille.  L'aurore  les  rappelait  dans  les 
champs  plus  empreasés  de  se  revoir.  Le  sommeil  n*effaçait  de 
leur  vie  que  les  moments  de  Tabsence  :  il  les  dérobait  à  l'ennui. 
Cependant  un  bonheur  si  pur  ne  fut  pas  inaliérable.  La  taille 
Ijgiàre  d'Annette  s'arrondissait  insensiblement.  Elle  n^en  savais 
pas  la  cause  ;  Labin  lui-même  ne  s'en  doutait  pas.  » 

Ce  couple ,  guidé  par  la  seule  nature ,  passait  ainsi  ses  jours^ 
et  même  ....  ses  nuits .  lorsque  le  curé  du  lieu  >  averti  un  peu 
tard ,  les  fit  appeler  ;  H  commença  par  des  remontrances  et  en 
Tint  aux  menaces  :  tes  amants ,  trouvant  que  rien  ne  manquait 
à  leur  bonheur,  refusèrent  d'abord  de  croire  qu'il  y  avait 
Irrégularité  à  la  validité  de  leur  mariage,  el  ce  ne  fut  que  plus 
tard,  et  quand  Hs  furent  mieux  instruits,  qu'ils  consentirent  à  le 
sanctionner  par  les  cérémonies  de  l'église. 

Cette  histoire  fit  du  bruit  dans  le  pays  :  un  riche  anglais ,  qui 
venait  chercher  la  santé  à  Spa,  y  trouva  l'orcasion  d'y  semer  un 
bienfait  ;  il  prit  le  jeune  couple  en  affection  et  lui  procura  une 
honnête  aisance.  Vers  I76d,  Marmonlel  fit  un  conte,  soi-disant 
moral  y  sur  cette  anecdote ,  qui  eut  tant  de  succès  que  le  théâtre 
s'en  empara  doublement. 

Rn  effet ,  nous  lisons  dans  une  lettre  de  la  correspondance  de 
Favart  avec  le  comte  de  Durazzo,  sous  la  date  du  49  janvier  176^. 
les  renseignements  suivants  :  c  Nous  répétons  actuellement 
AnneUe  H  Lubin,  pastorale  en  un  acte,  en  vers,  mêlée  de  vaude- 
ville et  d'ariettes;  c'est  une  pièce  que  ma  femme  a  faite  avec 
son  leinluiier  (M.  Lourdet  de  Santerre,  d'autres  disent  l'abbé  de 
Voisenon).  Je  ne  dois  dire  ni  bien  ni  mal  de  cet  ouvrage  ;  je  l'ai 
lait  représenter  à  la  fête  qu'on  a  donnée  pour  la  n^^e  de  M  de 
Mailly  et  de  !!«"<' de  Périgord.  Elle  a  reçu  beaucoup  d'applau- 
dissements ;  mais  les  suffrages  d'une  société  ne  donnent  pas  tou- 
l'ours  droit  de  prétendre  à  ceux  du  public.  Nous  en  ferons 
l'épreuve  jeudi  prochain. 

<  Nous  avons  tiré  Ânm^U  €t  Lubin  des  Ccmtex  Moraux  de 
M.  Ifarmbntel.  Ce  sujet,  aussi  difficile  à  mettre  décemment  au 
théêtre  que  celui  àes  Sultanes,  vient  encore  d'être  traité  à  ce 
qu'eu  m'a  dit,  par  l'auteur  des  Contes  moraux.  M.  Marmontel,  à 
qui  nous  nous  étions  confiés,  nous  a  fait  mystère  qu'il  avait  des- 
aeio  de  travailler  lui-même  son  propre  fonds  ;  et  j  apprends  que 
nous  serons  en  concurrence.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'emporte 
par  ses  taiens,  par  la  musique  deU.de  la  Borde,  fermier-général, 
qui  a  composé  les  ariettes  de  sa  pièce.   Le  public  en  jugera.  > 

Le  30  janvier  1762 ,  Favart  écrit  :  «  Un  de  mes  étonnements 
est  le  grand  succès  d^AnneUê  ei  Luhin...  je  ne  m'attendais  pas  que 
cette  bagatelle  eût  pu  réussir  au  point  de  faire  déserter  les  autres 
théâtres...  toutes  les  loges  sont  toujours  louées  d'avance  ;  et ,  dès 
trois  heures ,  il  n'y  a  plus  de  billets.  Le  sujet  est  le  même  que 
œltti  du  conte  ;  mais  on  a  évité  la  grossesse  qui  aurait  été  fort 

(>  série,  t.  S),  g        • 
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indécente  sur  la  scène...  On  a  ^pété  aujourd'hui  chez  M.  delà 
Borde,  fermier-général.  VAnneilê  et  Lnhin  de  M.  AianDonlel.  Cette 
production  est  remplie  de  beautés  et  l'on  en  trouve  la  musique 
délicieuse  ;  mais  M.  Marmontel  n'a  pas  assez  sauvé  l'indécence. 
Annette  est  grosse  et  l'on  ne  parle  que  Je  son  état,  ce  défaut 
contre  les  bonnes  mœurs  a  empêché  que  la  pièce  ne  passât  à  la 
police.  • 

Le  20  mars  suivant,  Favart  dit  encore  :  «  La  réunion  de  TOpéra- 
Comique  attire  toujours  beaucoup  de  monde  aux  Italiens ,  mais 
surtout  Annette  et  Luhin,  Je  ne  puis  m'empècher  de  convenir  que 
c'est  un  succès  fol.  Cependant  on  nous  reproche  qu'il  y  a  trop 
d'esprit  ;  mais  je  réponas  à  cela  que  nous  n  avons  pas  eu  le  temps 
d'être  plus  bêtes.  —  Le  nouvel  intermède  à' Annette  et  Lubin  de 
M.  Marmontel  sera  joué  dimanche  prochain  à  Choisy.  Le  poème 
et  la  musique  m'en  font  prévoir  également  le  succès. 
c  Xen  ferai  le  détail  avec  ceUe  éqailé 
«  D'un  cœur  qai  ne  sait  point  cacher  la  vérité.  > 

EnRn  le  i  mai  4762,  Favart  concluait  ainsi  :  c  On  a  joué  sur 
trente  théâtres  particuliers  VAnnette  et  Lubin  de  M.  Marmontel 
(celle  que  la  police  refusait  à  cause  de  la  grossesse  déclarée  de  la 
bergère,  mais  les  théâtres  de  société  n'y  regardaient  pas  alors  de 
si  près).  Il  y  a  des  beautés  dans  cette  pièce,  et  si  le  public  nous 
donne  la  préférence ,  c'est  peut-être  parceque  notre  bagatelle  a 
l'avantage  de  la  primauté  (I). 

c  MM.  de  la  Borde  et  Marmontel  refondent  encore  leur  ouvrage 

r3ur  le  faire  représenter  sur  le  théâtre  de  l'Opéra.  On  sera  alors 
portée  d'en  faire  une  juste  comparaison.  Mademoiselle  Lematre 
doit  jouer  le  rôle  de  Lubin,  ei  mademoiselle  Ârnould  celui  d'i4fi- 
nette.  » 

Une  fois  que  la  réputation  des  jeunes  bergers  de  Spa  fut  de- 
venue populaire  ils  furent  l'objet  de  la  curiosité  publique  et 
leur  cabane  était  le  but  des  promenades  de  tout  les  baigneurs. 
M.  de  Jouy,  publia  dans  son  Hermiie  de  la  Chaussée  cPAntm 
(U  août  1813)  un  convenir,  daté  de  Spa  le  22  juillet  1772,  dans 
lequel  il  retrace  un  pèlerinage  fait  la  nuit,  à  la  cabane  d'Annette 
et  Lubin,  avec  M«»«  Sophie  de  B***  (1)  ;  le  comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X,  ne  manqua  pas  d'y  faire  une  visite  en  178â.  Deux 
ans  plus  tard ,  un  historiographe  de  Spa  écrivait  :  c  Après  la 
lecture ,  il  est  bon  de  se  promener.  Permettez  que  ie  vous  fasse 
gravir  la  montagne,  nous  irons  yoir  Annette  et  Lubin,   Si  noua 


(t)  L'opéra  de  Favart  ou  de  sa  femme  est  imprimé  dans  leur  Théâtre 
paru  en  1763-1712,  10  volumes  in-8<»;  et  impr.  séparémenià  Bruxelles, 
chez  H,  Boucherie,  (1762)*  ln-8o  de  61  pp.  Celui  de  Marmontel  tous 
le  litre  de  Pastorale,  fut  publiée  à  Paris,  chez  Leselapart,  1762,  in-8<», 
de  52  pp. 

(2)  HermiU  delà  Chaussée  é^Antin,  PaHt,  1815,  ln-12,  t.  IV, p.  110. 
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prenons  par  la  Promenade  de  sept  heures,  un  chemin  ,  ou  plutdt 
un  sentier  sinueux ,  nous  y  conduira....  Annette  et  Lubin  est  le 
nom  d'une  maison  bâtie  sur  une  montagne.  On  dit  qu'autrefois 
on  y  donnait  des  fêtes,  qu'on  y  faisait  bonne  chère ,  qu'on  s'y 
amusait  ;  quel  dommage  de  n'y  être  pas  venu  autrefois  !  Jadis  on 
y  buvait  du  vin ,  à  peine  y  Irouve-t-on  de  Peau  aujourd'hui. 
Jadis  on  y  riait,  aujourd'hui  Ion  y  pleure.  Quelle  est  la  cause 
de  ce  changement? 

«  Si  l'on  pleure,  messieurs,  ce  ii'est  pftf  sans  rafton. 
«  Des  suppôts  de  justice  ont  Tuidé  la  maison  : 
c  Sans  égard  pour  Lubm,  sans  respect  pour  Annêtté, 
t  Très  Inhumainement  il  ont  fait  maison  nette    »  (1) 

La  belle  jeunesse,  la  naïve  ignorance,  l'ingénuité  campagnarde 
d'Ânnelte  et  Lubin  étaient  bien  loin ,  lorsqu'on  4787  les  vénéra- 
bles modèles  du  conte  de  Marmontel  vinrent  à  Paris  et  furent 
Tobjet  d'une  sorte  d'ovation  théâtrale.  A  cette  époque  les  villa- 
geois et  villageoises  devenaient  fort  en  vogue,  et  il  ne  fut  pas  diffici- 
le à  Pavart  de  monter  une  représentation  dramatique  au  bénéûce 
du  couple  bocager.  Les  premiers  acteurs  des  grands  théâtres  se 
réunirent  pour  contribuer,  par  leur  talent ,  h  assurer  le  succès 
de  cette  œuvre  de  bienfaisance.  Après  la  représentation ,  la  jolie 
mademoiselle  Lange ,  conduite  par  l'auteur  presqu'octogénaire 
d'Annette  et  Lubin ,  fit  une  quête  au  profit  des  bergers  un  peu 
surannés.  Les  nombreu.\  spectateurs  que  cette  représentation 
avait  attirés  se  montrèrent  généreux  envers  les  deux  héros  do  la 
fête  et  de  la  pièce,  qui  retournèrent  dans  leurs  campagnes  char- 
gés de  couronnes ,  de  vers  et ,  ce  qui  valait  mieux  pour  eux ,  de 
beaux  ^us  comptants. 

Après  avoir  été  vus  aux  Italiens,  dans  les  salons  et  les  prome- 
nades de  la  capitale,  Annette  et  Lubin  allèrent  mourir  fort  obs- 
curément en  Belgique.  On  visita  longtemps  les  ruines  de  leilr 
chaumière  dans  les  environs  de  la  source  du  Tonnelet ,  et  c'est 
en  leur  mémoire  que  la  montage  de  Spaloumont,  qui  domine  à 
Spa  la  place  royale,  a  retenu  assez  communément  le  surnom  de 
montagne  d* Annette  et  Lubin  (2). 

En  dépit  des  autorités  que  nous  venons  do  citer,  qui  fixent  à 
Spa  le  séjour  des  bergers  Aonette  et  Lubin  ,  malgré  le  dire  du 
Perroquet  de  Spa ,  le  souvenir  de  M.  de  Jouy«  les  traditions  évo- 
quées par  M.  Leiaack  médecin  du  lieu ,  et  même  M.  Jules.  Janin, 
babitué  des  eaux,  il  nous  reste  un  doute  puisé  dans  les  mémoires 
de  Marmontel  (  tome  2 ,  p.  254)  ;  cet  auteur  y  assure  qu'il  a  pris 
ri^éedu  conte  d'Annette,  à  Bezons,  chez  M.  de  Saint-Florentin, 


(1)  Le  Perroquet  de  Spa,  section  1  A  Theux,  de  l'impr.  du  Waux^ 
HaU,  1785,  ln-8«  p.  64-65. 

fi)  Traité  des  eamx  minéraUs  de  ^,  par  L  Lnaaék,  liège,  tSS7^ 
ta-lt,  p.  lOf . 
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où  l'on  raconta  le  fait  dans  un  souper.  Si  l'on  doit  ajouter  une 
foi  enliére  à  l'aveu  de  Marmontel ,  qui  n'esl  trop  souvent  qu'uQ 
beau  diseui  de  contes,  la  cabane  de  Spa  n'aurait  porté  le  nom 
d'Annetteet  Lubin  que  par  réminiscence  d'une  aneôiote  et  d'une 

f)ièce  de  Théâtre  dont  la  vogue  avait  au  siècle  dernier  dépassé 
06  frontières  du  royaume.  A.  D. 


Un  amùx^oU  en  inoitt. 

Le  goût  de  la  haute  curiosité  existe  au  suprême  degré  dans  le 
Nord  de  la  France  et  dans  la  Belgique,  et  l'on  pourrait  mention- 
irer  parmi  les  riches  et  populeuses  cités  qui  firent  autrefois  partie 
des  provinces  des  Pays-Bas  «  plus  de  collections  précieuses,  plus 
de  cabinets  curieux»  que  l'on  n'en  trouverciit  dans  maintes  capi- 
tales de  l'Europe.  Qui  ne  connaît  les  richesses  des  collecteurs 
Gantois  et  Anversois  ?  Qui  n'a  entendu  parler  des  expositions 
publiques  d'objets  anciens ,  faites  à  Bruxelles ,  Anvers  et  autres 
villes  au  profit  des  pauvres?  Qui  ne  sait  quelle  magnifique 
réunion  de  belles  choses  on  peut  trouver  dans  les  luxueuses 
résidences  des  princes  de  Ligne,  d'Arenberg  et  de  Beaufort? 

l'/est  sans  doute  d'une  colloction  moins  somptueuse  et  d'un 
sujet  plus  modeste  que  nous  avons  à  traiter  ici,  mais  nous  devops 
néanmoins  citer,  pour  le  goût  qui  à  présidé  à  sa  formation ,  le 
cabinet  de  M.  Jules  de  Warenghien,  procureur  impérial  a  Valen- 
cienncs,  et  amateur  fin  et  délicat  de  toutes  ces  curiosités  ancien- 
nes qui  sont  si  recherchées  aujourd'hui.  Un  local  construit 
ex  prés  abrite  et  encadre  les  rares  et  élégants  objets  que  cet  beu- 
reux  propriétaire  a  rassemblés  de  longue  main  et  à  une  époque 
ou  sa  perspicacité  devinait  la  mode  qui  devait  naître  un  jour.  Là 
trônent  les  fvoires  ,  les  émaux ,  les  fines  sculptures  en  bois ,  les 
vieilles  porcelaines,  les  meubles  de  boule.  La  multitude  des  jolis 
objets  est  telle  que  Ton  serait  embarrassé  d'y  faire  un  choix. 
Nous  ne  parlerons  aujourd'hui  que  d'un  petit  meuble  d\e  chasse, 
appelé  amorçoir,  qu'un  de  nos  amis,  M.  le  comte  Charles  de  Wen^ 
degie$,  parent  de  M.  J.  de  Warenghien ,  a  bien  touIu  dessiner 
et  graver  à  l'eau  forte.  Cet  amorçoir  de  forme  ronde ,  percé  au 
centre ,  est  en  ivoire  sculpté  très  finement ,  avec  monture  en 
argent.  Il  représente  une  agglomération  de  èôtes  fauves  et  de 
chiens  entrelacés  ;  chaque  chien  mort  sa  pièce  de  gibier  ;  le  toul 
forme  une  espèce  de  mêlée  dans  laquelle  la  meute  paraît  empor- 
ter la  victoire.  La  pensée  de  l'artiste  est  bizarre,  mais  l'exécu lion 
en  est  supérieure  et  ne  laisse  rien  à  désirer  :  la  gravure  que  nous 
en  offrons  peut  en  donner  une  idée.  L'imagination  du  lecteur 
intelligent  y  ajoutera  les  effets  du  relief  et  du  modelé. 

Nous  avons  choisi  celte  pièce  comme  spécimen  du  cabinet  de 
M.  J.  de  Warenghien,  parcequ'elle  était  plus  facile  qu*une  autre 
a  rendre  par  le  dessin,  et  aussi  parceque  nous  la  croyons  plus 
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anciennemânt  dans  le  pays  que  ses  compagnes.    U'^préâ  quel^ 

ques  trad  liions  localos  il  paraîtra  il  qu*eUe  provienl  de  la  famille 
des  ducs  ûe  Croy  qui  h  posséda  il  avatU  son  èmiî^ralion.  Un  cou- 
teau de  chasâe  donl  le  luanrhe  seutplé  en  ivoire  rc^présenl©  a  peu 
i\e  chose  près  le  «lênie  sujet,  mai^  un  peu  moins  soifrné,  fail 
partie  du  u;:usée  de  Vaîcricleunes  cl  provient»  dll-on,  de  la  niêoie 
source.  Un  amateur  Vatencleunols  a  aussi  possédé  une  arme  do 
ctias^  avec  fourchette  et  cuiller  de  c^tuipagne,  tnonté^  de  la 
mèuse  manière  et  lalllêes  dans  le  même  goût. 

L'aroorç^ir  du  c-abinetde  M,  J^  de  VVarenf?hien  semble  appar- 
tenir à  In  ïln  du  xvi*  siècle  ou  au  commencement  du  xvir,  ï^ 
prince  Soit  y  toff,  dont  Ja  collection  magnifique  élaTl  ennnue  de 
tout  Paris  lorsque  le  Czar  lui  permettait  d'habiter  sa  ravissanle 
¥illa  Rolhîqne  des  Champs-Elysées  .  en  possédiirt  un  à  peu  près 
semblable,  mais  beaucoup  moins  important,  qui  a  été  gravé  et 
puhhê  dans  le  bel  ouvrage  inlilule  :  l^  Mo^^n-âgfi  eiîaHffXau- 
mn^i! ,  par  Paul  Lacroix  el  Ferdimnd  Séré,  1841,  tome  V,  in -4», 
(Sculpture.  —  O^j^'els  divers^  planche  V), 

M.  le  marquis  d'Arconati-Visconli  possède  une  canette  en  ivoire 
sculpté,  datée  de  (646,  qui  représente  un  sujet  do  rhasse  sem- 
blable a  celui  qui  nous  occupe*  Ce  morceau  curieux  u  fait  partie 
de  l'exposition  de  Bruiclles.  ouverie  au  prolît  des  pauvres  ,  le 
t*  février  1«5S,  par  la  société  deSt-VincenV  de  Paul,  sous  le 
patronage  de  la  princesse  Charlotte.  Cet  objet  ligure  au  catalogue 
de$  objets  d*art  sous  le  n^  363. 

On  voit  que  ce  sujet  de  chasse  a  été  souveiit  reproduit  ;  il  Tesl 
même  encore  aujourd'hui.  Dans  l  été  de  1852  .  nous  avons  vu  à 
Ems.  chez  des  marchands  tyroliens  qui  e!i|iosaient  des  objets 
d'ivoire  sculptés,  une  canetu  ou  lar^e  wid:ri:<ime  de  chaâse, 
représentant  ce  même  sujet  de  chiens  el  de  bètes  fauves  entre- 
lacés et  auît  prises  les  uns  avec  les  autres.  11  est  donc  probable 
que  ces  pièces  soîit  primitivement  originaires  d'Allemagne,  ofi 
les  chassoî^et  (ou*  ce  qui  y  a  rapport  ont  toujours  été  en  grand 
honneur,  et  que  par  tradition  on  y  a  retenu  oelte  composition 
artistique ,  sans  cesse  reproduite  avec  succès  el  perpétuée  jusqu*a 
nos  jours.  A.  D, 


La  ville  de  Bruxelles  possède  une  école  de  gravure  qui  a  déj.i 
produit  de  bons  élèves  ,  dignes  de  stiutenir  la  vieille  réputation 
des  graveurs  flamands;  il  est  vrai  que  celle  école  est  sous  l'habile 
direction  de  M.  Calanuitîa ,  qui  a  formé  David  DeswQchez ,  d-T 
Valenciennes  ,  et  plusieurs  autres  élèves  qui  lui  font  honneur. 
Nous  allons  parier  ici  d'un  très  jeune  eau-for! isle  ,  qui  a  com- 
raenoé  i=i  manier  le  burin  sous  M.  CniamaHa  cl  qui  promet 
d'être  un  jour  un  artiste  orii^maL 
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Léopoïd  Phmmg,  Ms  d'un  père  français  établi  oordonnfer- 
boUier  à  Bruxelles,  naquit  eu  cette  ville  vere  la  fin  de  l'année 
I83f ,  peu  après  que  le  Roi  Léopold'eût  pris  possession  du  trône 
do  la  Belgique;  le  disciple  de  St-Grèpin  ,  grand  partisan  de  la 
nouvelle  royauté  que  le  peuple  belge  venait  de  se  donner.  Ai- 
baptiser  son  fils  sous  le  nom  patronimique  du  Roi  élu.  Léopold 
Flameng  n'avait  pas  de  goût  pour  Hiumble  état  de  son  père;  il 
dédaigna  de  cultiver  le  tire-picd  «  mais  en  revancbe ,  il  s  adonna 
de  bonne  heure  au  dessin  et  y  réussit  merveilleusement.  Doué 
de  la  patience  des  belges  à  laquelle  il  ajoutait  quelque  peu  de  la 
fougue  française ,  il  s'essaya  dans  l'art  de  la  gravure  et  fut  de 
l'école  de  Calamalta  dont  il  chercha  à  imiter  les  effels  si  fins  de 
son  léger  burin.  En  4848,  n'étant  enoore  que  dans  sa  dix- 
sepliôme  année,  il  produisit,  d'après  Rubens,  un  Silène  assis  sar 
un  tonneau  et  entouré  de  Faunes  ;  une  Bacchante  lui  verse  du 
vin ,  tandis  qu'un  jeune  enfant  dans  la  position  du  la  statue  du 
Manneken  de  Bruxelles,  paraît  en  avoir  trop  bu.  Cette  pièce,  qtii 
manque  peut-être  de  vigueur  en  quelques  parties ,  n'en  est  pas 
moins  étonnante  comme  œuvre  d'un  si  jeune  élève.  La  figure 
principale  est  modelée  avec  beaucoup  de  talent. 

Le  jeune  Flameng  était  bon  dessinateur;  il  ne  put  s'astreindre 
aux  longues  études  du  burin  ;  il  essaya  de  graver  à  l'eau-forte  : 
après  avoir  copié  les  productions  des  maîtres ,  il  tenta  de  faire 
des  eaux-fortes  d'après  lui-même ,  et  ses  premiers  essai»  furent 
assez  bien  réussis.  Désormais  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'art  qui 
paraissait  devoir  lui  fournir  une  carrière.  Il  copia  la  vieille  gra- 
vure avec  quelques  succès;  mais  surtout  il  chercha  à  imiter  le 
genre  si  difficile  de  Rembrandt  et  quelquefois  il  s'en  approcha 
quelque  peu. 

Le  précoce  eau-fortiste  avait  de  l'originalité  dans  l'esprit  :  vue 
de  ses  première?  compositions  fut  une  enseigne  pour  son  père. 
Elle  avait  pour  titre  :  F.  Fiambng  botUer-cordonnier,  au  Chat  botté. 
—  Un  paillasse  montrait,  avec  une  baguette,  un  tableau  repré- 
sentant le  Chai  botté,  tandis  qu'un  autre  saltimbanque  battait  de 
la  grosse  caisse  et  des  cymbales.  Un  singe  déroulait  une  pancarte 
avec  ces  mots  :  Les  chaussures  poitrinaires  sont  radicalemerU  guéries 
par  le  S^.  Flameng,  rue  de  Longue  Vie,  n*  tl,  (Ixelles),  Cette 
enseigne  a  été  traduite  en  une  petite  eau-forte  par  le  jeune 
graveur. 

Léopold  Flameng  no  manque  pas  de  souplesse  dans  son  talent  r 
à  vingl-deux  ans  il  avait  déjà  fait  le  portrait,  le  paysage,  les 
scènes  d'intérieur  et  la  caricature.  Son  œuvre  se  compose  mainte- 
nant d'un  grand  nombre  de  pièces ,  et  nous  ne  citerons  que  les 
suivantes  qui  seront  bientôt  accompagnées  d'une  multitude 
d'autres,  car  le  jeune  Flameng  est  en  route  pour  grossir  son 
baî:age  artistique  et  grandir  sa  réputation  naissante. 
!1  a  produit  : 

\ .  Le  portrait  de  5H'«  Milanolo,  vue  de  face;  médaillon. 

? ,  Un  jeune  mendiant  accroupi,  Pelile  pièce  en  hauteur. 
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3*  Ij^  veiliéc  dtà  niorl  dans  la  mansarde,  lëâii  Eu  Urg. 
4.  Les  sUiles  du  chœur ,  d'après  lietj$.  Ea  larg* 
fi.  La  prière  au  pied  th  la  Croix.  Pays^igc.  en  t. 
6.  L^ Enfant  à  lacham.  Brux.  4353^  En  haut . 
,      7*   Le^  Pilktrd».  1853.  Tin  haut. 

8.  t^/it>»f*f>ïiîyro(*  A't7'st/iefe.  Gn  pièce  oti  baut,  i8S3* 

9,  /eVuî  ^i*^^»^*  (/ûc  it^prt;t*vr.  Gr>  pièce  en  Itirg.  1853,    -  • 
Laïsi]C  dernières  pièces  forment  une  suiie  Urée  sur  papier  de 

Cbine  que  Vqu  trouve  dans  le  commerce,  Lo^  autres  pièces  sont 
rares. 

En  185&,  Léopoldl  FI  a  meng  quitta  Bruxelles  ^  avec  Bon  pi^re, 
et  îîs  se  rendirent  en^mblû  è  Parb,  dans  rcspoird'y  utiliser  le 
talent  du  jeun©  graveur.  Ont-ils  été  bien  inspirés?  Nous  l*igno- 
rons.  Peut-être  que  le  père  aurait  mieux  fait  de  continuer  H 
pourvoir  les  Bruxelbls  de  chaussures,  ot  le  tîls  à  jouir  de  la  polife 
réputation  d'artiste  qui  commençait  à  s'asseoir  assez  solidement 
en  Belgique.  Paris  est  très  souvent  le  payi^  des  mécomptes  ,  et 
ton  n'y  trouve  guércs  do  gens  tout  disposés  à  faire  la  courte 
échelle  aux  jeunes  talents  qui  veulent  manter  vite  et  haut. 

A.  0. 

i 

Dans  lelé  de  ifiOl,  pendant  le  lon^  siège  d'Ostende,  qui  dur» 
trois  ans  et  quatre-vingts  jours  et  mérita  à  cette  ville  le  nom  de 
nauvelh  Troys^  le  comte  de  Buquoy -Longue vu  1»  Commandant  de 
rartilterie  pour  les  assiégeants,  avait  si  bien  terminé  la  digud 
orientale  Jes  dehors  de  U  place  ,  que  iors(]ue  la  mer  n'ot^it  pas 
extrêmement  favorable  aus  roarinie/s  hollandais  ,  plusieurs 
d'entr'eux  payèrent  de  lour  liberté  la  hardiesse  de  vouloir  entrer 
dans  la  place.  C'est  ainsi  qu'un  cortain  nombre  des  marin»  sa 
trouvaient  prisonniers  dans  le  quartier  des  assîé^eanls  iippelé 
de  Bredmié  et  q  u  '  i  Is  êla  i  e  n  t  u  le  nacés  d  è  tre  e  1 1  v  o  y  es  à  l' Êcl  use 
pour  y  ramer  sur  les  gnlères  du  Roi  d'Espa^^iio.  En  apprenant 
oeïle  menace ,  réponse  de  l'un  d*eu?t ,  Catherifie  Uerman,  jeun^ 
et  belle  femme  ,  d'un  tuurage  égal  ii  sa  Ijcaulé  ,  voulut  entre- 
prendre de  délivrer  son  mari  ou  de  pîirlnger  du  moins  5es  dan- 
gers et  sa  misère.  Elle  coupa  sa  belle  chevelure,  revêtit  des  habits 
d'homme ,  ce  que  lui  permeUait  sa  taille  avantageuse  et  sa 
démarche  intrépide,  et,  ainsi  déguisée,  ayant  l'nir  d'un  beau 
jeune  homme  de  dix-huil  ans  ,  elle  parvint  à  se  glisser  dans  le 
camp  des  ossiégeanis,  non  sans  avoir  couru  de  grands  dangers 
de  la  pari  des  tiraUleurs  des  doux  armées  (*), 


(1)  lé  mémorabU  Siège  d' O^tmde  décrit  el  tiiviaé  en  ùo^^^*^  hvres. 
par  ChrisUiphî^  de  nonovrs ,  du  c!  a  use  il  da  lïucrrG  cl  capimliie  etilrHcnu 
dé  S.  M.  A  Brxntelhs,  J.  de  Bfefrbetck^  1618,  fu-4'  p,  îi!>5*97. 
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Son  aocent  étranger,  qu'elle  n'avait  pu  d^iser  comme  son 
sexe ,  la  fit  soupçonner  d'être  un  espion  ;  elle  fut  arrêtée  comme 
tel ,  menée  chez  un  Prévôt  de  régiment,  enchaînée  aux  mains 
e(  aux  pieds  et  Jetée  très  nidement  dans  un  triste  cachot.  Elle 
eut  encore  rendu  grâce  au  ciel  si  le  halard  l'avait  conduite  dans 
le  lieu  de  détention  de  son  inan,  mais  elle  était  dans  une  prison 
différente.  Elle  eut  de  plus  la  douleur  d'apprendre  là  que  le  len- 
demain on  devait  pendre  sept  des  mariniers  hollandais  pris  der- 
nièrement et  que  les  vingt-oeux  qui  restaient  de  la  même  capture 
seraient  conduits  aux  galères  pour  y  servir  aux  travaux  forcés. 
Celte  nouvelle  fut  bien  dure  au  cœur  de  la  captive  qui  craignit 
de  se  dévoiler  en  manifestant  son  émotion  ;  elle  renferma  donc 
dans  son  âme  ses  douloureuses  iinpressions  et  se  recommanda  à 
Dieu.  A  peine  avaii-eile  terminé  sa  courte  prière,  qu'un  père 
Jésuite ,  chargé  de  visiter  les  prisonniers ,  entra  dans  sa  geôle  ; 
Catherine,  qui  était  bonne  catholique,  le  pria  d'entendre  sa  con- 
cession. Ce  fut  sous  le  sceau  de  ce  sacrement  que  le  bon  père 
apprit  son  secret.  Il  obtint  du  comte  de  Buquoy  qu'on  changeât 
cette  femme  de  prison  ;  el!e  fut  ainsi  réunie  à  son  mari. 

Ces  passages  subits  de  la  crainte  à  l'espoir,  de  la  tristesse  à  la 
joie ,  tous  les  sentiments  divers  qui  se  combattaient  en  l'âme  de 
cette  jeune  femme  l'émurent  tellement ,  surtout  â  la  vue  de  son 
époux  plongé  dans  la  misère  de  ceux  qui  ont  déjà  perdu  la  liberté 
et  sont  voués  à  la  mort ,  qu'elle  perdit  connaissance  et  tomba 
bans  mouvement  dans  les  bras  de  son  mari.  Rendue  à  la  vie, 
elle  avoua  ingénuement,  devant  ses  compagnons  dln fortune,  et 
leurs  gardiens .  par  quelle  résolution  bien  prise  elle  avaii  été 
amenée  à  se  rendre  prisonnière  ;  quelle  étaft  irrévocablement 
décidée  à  partager  le  sort  de  son  époux,  soit  à  rainer  sur  mer  avec 
lui,  soit  à  souffrir  le  dernier  supplice  à  ses  côtés  si  tel  était  son 
sort  et  pour  le  cas  où  la  somme  qu'elle  avait  apportée  en  vendant 
tout  ce  qu'elle  possédait ,  ne  suffirait  pas  pour  sa  rançon.  Son 
devoir  d'épouse  lui  dictait  ainsi  sa  conduite.  Le  comte  de  Buquoy, 
instruit  de  ces  détails ,  désira  voir  ce  couple  ;  ému  et  charmé  du 
dévoûment  généreux  de  cette  jeune  femme  de  la  Nord-Hollande, 
il  lui  rendit  sa  liberté  ainsi  qu'à  son  mari  ne  croyant  pouvoir 
trop  contribuer  à  la  félicité  d'un  homme  qui  possédait  une  si 
loyale  compagne.  Le  mari  reconnaissant  lui-même  d'un  bonheur 
dont  il  était  redevable  au  courage  et  à  l'abnégation  de  sa  femme, 
abjura  volontairement  la  religion  réformée  dont  il  avait  été 
jusque-là  un  sectateur  très-otetinè;  il  admit  sans  peine  pour 
bonne  et  réelle  la  croyance  que  suivait  sa  compagne  ,  croyance 
qui  inspirait  des  œuvres  aussi  vraiment  chrétiennes  que  celle  qui 
lui  renclait  le  bonheur  et  la  vie.  A.  p. 
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380,  —  Le  SIEGE  de  Vaienclenoee ,  épisode  ile  l'hiâtolre  militaire 
du  dj3t-septième  sîèclef  par  Al.  \b  Prince  de  la  Moskowa.  (Extrait 
de  la  Rfvne  rfrjï  deux  Motid^,  livraison  du  t*^  ïnaH8&5),  FariSf 
J.  Claye,  1855,  gn  itt-S^  de  32  pages. 

Louis  ItV  ë  y  (irU  i  deux  toi»  pour  ite  rendre  maiU'a  de  Vftieacieuneft; 
la  j^vem'i^TQi  en  iG56,  bus  armet  uâ  tureoi  pas  viclort^uies  el  la  siûge 
fui  lef é  quoique  Tutenue  fut  de  la  parUe  ;  il  est  vrai  que  le  grand  Condè 
éiait  alorft  du  cùiè  des  Espagnol»  el  taisait  peuctior  u  bii lance  de  leur 
Qbiéj  la  ficconde  tola  ,  Lt»«is  XIV,  en  per^t^nne  ,  prit  uue»  éclatAtilo 
reT&uctie  ei  s'empara  de  Valenciennes  lo  17  mars  1611,  apr*a  bulljoura 
seulemeot  du  traof^bée  ouverLo  ;  é'e&t,  co  vaillant  fail  d'atuipa  q\ii  aous  Ul 
Françab.  tu  &\isgo  ù&  1d5€  avait  èlà  imprimé  soui  luutoa  lea  formes  ; 
la  relaiion  de  celui  de  i67î  n&  le  fut  pas  ;  les  ValeneleimoU  avaient 
aiura  le  cœur  trop  espagnol  pour  précouiser  leur  défaite.  On  ne  con* 
aaUsait  donc  jusqu'ici  que  des  ri^tal>anâ  de  GaiHts  cl  de  Mvrcuro  oi 
tes  Uttrês  de  Péimon,  Qui,  d' ailleurs,  an  parlai  uni  du  siègo  qu'au  point 
de  vue  do  i'attaquB.  Nous  poïsédionâ  bien  uii«»  relaiion  écrite  â  iHulé- 
Tiaur  de  la  viile  par  Henry  de  Hmninf  bour^eol»  de  Valeoclennes,  mai* 
celle  relation,  realée  manu^crilo,  élaii  très  rare  et  fort  inconnue.  M.  le 
pfincû  de  la  Moskowa  ,  qui  commande  \}nt>  brigade  de  cuiraHâiera  dont 
la  quartier^gônéral  âo  iruuvo  û  Valenciennaa  ,  a  eo  l'beureuse  idt^o 
ctDtiiiâot  les  loisirs  do  la  garnison  un  dècrivani  le  e^i^go  brillant  de  1677 
qui  fil  tant  d  honneur  aux  mousqueiain^s  ;  le  prince  s'emoura  de  bona 
renaeiguemonts  sur  lc$  liaux^  il  pujsa  dans  lea  manu^cnls  du  miuisière 
de  la  gyerre,  [nous  tdmea  nuua^mt^mes  ast^f^E  beureuîl  pour  lui  commu^ 
niqner  le  journal  du  bourgeois  de  Valencicnaes] ,  et  il  mU  au  jour  une 
relation  Iras  complèle  et  ploine  d'Ini^ârét  aur  ce  atége  que  la  Remie  des 
cffti^  Mondés  s'empres^sa  do  servir  a  ses  leoieurs  comme  c41e  l'avait  fail 
du  Dwl  df  Jartiac  du  lUôme  autirur  Ce  tècit  sera  lu  avidement  par 
i«A  Valenciennoia  et  par  le»  Français  do  tous  les  paye ,  car  il  nuracf* 
un  beau  fait  d'armée  el  un  de  ct-'ii  coups  beureui  de  la  fortune  militaire 
aiuquels  aide  beaucoup  la  furia  francue.  a.  a. 


384 .— IfÉMOiREsde  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  tome  xxvi* 
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i"  partie.  Séance  publique  du  17  août  1853.  Présidence  de 
M.  Aie.  Wilbert.  Cambrai,  Pénelon  Delign»,  4854,  in-8«  de 
312  pages,  1  lith.  et  2  tableaux. 

La  Société  d'Ëmnlatioa  de  Cambrai ,  qui  compte  pins  d'ao  demi- 
siècle  d  ezisteace,  a  toujours  été  littéraire,  et,  comme  telle,  elle  a  natu- 
rellement droit  à  notre  attention.  La  partie  dn  S4*  volume  de  ses 
mémoires  que  nous  annonçons  ue  dépsre  pss  la  collection  ;  nous  y 
remarquons  de  bons  matériaux  et  d'exceUentes  pièces,  dont  les  princi- 
pales sont  :  le  discours  du  président  M.  WUbert;  l'exposé  des  travaux 
par  le  secrétaire ,  M.  L.  Lefrancq  ;  les  rapports  des  mêmes  membres 
sur  les  concours  de  ph'ilosophie  morale  et  de  poésie.  On  voit  que  la 
Société  d'Emulation  de  Cambrai  a  conservé  les  bonnes  et  anciennes 
habitudes  des  séances  pnbliques ,  des  discours  d'ouverture ,  dn  narré 
des  travaux  intérieurs  ,  des  rapports  détaiUés  sur  toutes  les  pièces 
qui  ont  figuré  dans  les  luttes  littéraires- de  l'année,  et  de  la  publication 
de  ces  morceaux  divers.  Cet  usage  antique  et  solennel ,  rejeté  dans 
plusieurs  compagnies  scientifiques ,  a  cependant  du  bon ,  et  celles  qui 
l'ont  conservé  s'en  trouvent  bien  et  continuent  à  foomir  brillamment 
leur  carrière.  C'est  peutrèire  ce  qui  a  tait  arriver  an  concours  poétique 
de  Cambrai  selse  pièces  dont  quelques-unes  si  reibarquables  que  la 
commission  s'est  trouvée  dans  la  nécessité  de  décerner  deux  prix.  Les 
biUets  décachetés ,  il  est  sdvenu  que  le  même  poète  avait  fait  coup 
double  et  emporté  deux  couronnes  :  les  deux  palmes  lui  sont  restées, 
mais  on  ne  lui  a  décerné  que  la  Lyr0  d argent ,  le  premier  des  prix  de 
poésie.  Ce  poète,  qui  a  ainsi  biné,  est  M.  F.  Maury,  de  Clermont-Per- 
rand  ;  il  avait  choisi  pour  sujet  de  ses  vers  Lammnaiê  et  Lamartme, 
deux  grandes  figures  qu!  prêtaient  beaucoup  à  la  poésie.  Ces  noms 
l'ont  bien  inspiré. 

Dans  ces  mémoires  nous  trouvons  encore  des  considérations  sur  la 
monnaie  à  Tépoque  romane  ,  et  une  notice  sur  rhôpital-général  par 
M.  WUbirt;  plusieurs  travaux  importants  sur  l'agriculture  et  l'économie 
politique ,  et  un  rapport  de  M.  Dawa  sur  M.  Adolphe  DeUgn$,  Jeune 
peintre  de  Cambrai,  qui  deux  fois  fiit  admis  en  loge  pour  le  grand  prix 
de  Rome ,  et  qui  promet  de  faire  honneur  à  sa  vlUé  natale.  Le  volume 
est  terminé  par  la  liste  des  ouvrages  envoyés  à  la  Société  et  par  ceUe 
des  membres  correspondants  dsns  Isquelle  on  volt  figurer  comme 
vivants,  ainsi  que  cela  arrive  toujours  ,  un  grand  nombre  de  littérateurs 
morts  depuis  longtemps.  a.  n. 


382.  —  Chants  historiques  de  la  Flandre  400—1650,  recueillis 
par  Louis  de  Baecker.  Lille,  Errmt  Vanackere,  1855,  gr.  ln-8« 
de  XXV  et  371  pages. 

II.  Louis  de  Baecker  a.  déjà  rendu  de  bons  et  loyaux  servioes  à  la 
Flandre  son  excellente  mère  ;  il  vient  d'en  i^outer  un  nouveau  en 
recueiUttÊU  les  ChanU  historiques  de  son  passé  ;  car  l'ouvrage  qoe  nous 
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^  aoooBÇMS  et!  un  livre  tans  préteaUoo  :  rauleur  oe  se  pose  que  comme 
coUêctmtr  des  ebsnls  qa'il  publie.  Il  t  da  reste  grand  solo  de  les  classer 
en  bon  ordre  chronologiqae  et  de  les  tradoire  lorsqu'ils  sont  en  flamand 
ou  en  anglais.  Après  nne  Inlroduclion ,  qui  paraîtra  trop  courte  à  tons 
ceux  qui  ont  Tbabitude  de  lire  M.  L.  de  Baecker.  l'anteor  arrive  aus 
CkaïUi  historiqm$ ,  inspires  par  un  événement  pnbUo  et  ayant  une  date  , 
certaine.  U  débote  par  les  chanu  Scandinaves;  ceux-là  n'ont  pas  nne 
date  très  certaine ,  mais  M.  L.  de  Bsecker,  qui  est  au  moins  aussi  lélé 
Scsndinave  que  M.  Raynouard  était  Troubadour  pur  sang ,  nous  fsii 
traverser  VBdda  avant  de  nous  introduire  dans  les  véritables  concerts 
flamands.  Puisqu'il  nous  initiait  d'une  manière  si  pertinente  dsns  les 
chants  du  Nord ,  nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  donné  ces  couplets  que 
chaniaient,  dans  les  rues  d'Ostende  et  de  Blaokenberg,  à  certains  jours 
de  léie ,  les  pécheurs  reveuus  de  la  pèche  des  mers  septentrionales. 
Ces  chsnts ,  répétés  en  cbcBurs ,  sur  un  air  héroïque  mais  empreint  de 
la  mélancolie  du  Nord,  doivent  être  nu  des  derniers  échos  des  Bardes. 
Ce  sont  de  véritables  ATonisscsan^sn,  appris  en  Norwège  et  en  Islsnde 
peut-être,  et  rapportés  dansies  ports  de  la  Flandre.  L'auteur  ne  pouvait 
oublier  les  chants  historiques  de  la  Flandre  qui  ont  rapport  aux  Croisades, 
auxquels  les  gnerri^  de  nos  contrées  ont  pris  une  si  belle  et  si  grande 
part  qu'on  a  dû  publier  un  livre  sous  le  titre  de  CaïutamtiMpolii  IMgka 
qui  relate  l'histoire  de  l'Empire  latin  à  Byzance.  Les  chants  de  Baoul 
de  Griqm,  de  Comm  d$  Béthntmê,  auxquels  on  aurait  pu  ajouter  ceux 
^Bugu99  d'Ouy,  sont  cités  à  leur  rang.  Les  grandes  batailleb  de  la 
Flandre  y  sont  chantées  populairement;  les  règnes  brillants  des  ducs  de 
Bourgogne  out  dû  trouver  des  chantres  inspirés  ;  ceux  des  princes  de 
la  maison  d'Autriche  ont  aussi  leurs  cantllènes  :  M.  de  Bsecker  a  recueilli 
tous  ces  couplets  ainsi  que  ceux  chantés  pour  et  contre  les  Qwux  à 
l'époque  des  longs  troubles  de  religion.  On  trouve  dans  ce  recueil  un 
fragment  de  la  chanson  de  J.  Molinet  sur  Cs  quil  a  tHi»  mais  on  n'y  dit  . 
rien  de  la  Robe  de  l'Archiduc ,  curieuse  chanson  du  même ,  composée 
après  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  ;  ui  des  Misères  du  petit  peuple, 
couplets  faits  sur  les  malheurs  de  la  Flandre  pendant  les  guerres  de 
liaximilien  et  de  Louis  XI  ;  ni  même  des  Chanchons  Georgimes,  inspi- 
rées à  6.  Chaslelain  ,  par  la  naissance  de  Charles-Quint  à  Gand.  En 
somme ,  l'ouvrage  de  M.  de  Baecker  eat  intéressant  et  instructif  comme 
tous  ceux  qu'il  fait  avec  une  facilité  et  une  promptitude  qui  tiennent  de 
la  magie.  Il  est  édité  par  M.  E.  Vauackere  avec  un  sain  tout  particulier 
et  qui  fait  honneur  aux  presses  de  rancienne  capitale  de  la  Flandre 
française.'  ▲.  n. 


383.  —  HiSTOias  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tagnculture 
et  l'industrie  dans  le  département  de  Jemmapes.  Par  Camille 
Wins,  président  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut.  Mons,  MasquUlier  eiLamir,  1855,  in-16 
de  64  pages. 

Le  président  actuel  de  ia  Société  littéraire  qui  existe  à  lions  s  voulu 
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rendre  bommage  «as  aMocielioiit  nUlee  et  intlmctHres  qol  ont  précédé 
celles  à  la  tête  de  laquelle  il  se  trouve.  Cécalt  on  pienx  devoir.  La 
plus  ancienne  Sociélé  de  ce  genre  formée  à  lions  depuis  la  Bévolullon 
française  fut  la  Sociéié  libre  d$  m^dacma ,  ekirwrgiê  H  pharmacie  Insti- 
tuée le  9  brumaire  an  ti  (30  octobre  1797  ).  Peu  de  temps  après  lee 
pfofesseurs  de  Téoele  centrale  fondèrent  la  SoeiéU  Pkikmtikiqnêf  dont 
l'emblème  était  fhippocrène  coulant  au  pied  de  rbéUcon,  avec  la  devise 
OnmUmt.  On  lui  doit  la  création  du  Journal  intitulé  Pfmlle  décadaire 
du  déparUmmt,  qui  vit  le  Jour  ie  4  messidor  an  vin  et  mourut  le  4  ger- 
minal an  IX ,  après  avoir  eu  S8  numéros.  Le  15  Juin  1808,  la  Société 
d'Eno(mragmnmU  pour  f  agriculture  et  Vindustrie  dans  le  d^Mrtomsfil  de 
Jemmapet  tal  constituée.  Dans  sa  séance  du  10  Juillet  1809,  cette  com- 
pagnie, qui  s'était  mise  sous  le  patronage  de  l'impératrice  des  Français, 
prit  le  nom  de  Société  Joiéplmê ,  mais  les  drconsunces  politiques  lui 
firent  bientôt  quitter  ce  nouveau  titre  pour  reprendre  l'ancien.  Le  9  mal 
18S8,  on  vit  naître  la  Société  royale  dBortkMwre  de  Mon» ,  dont  les 
succès  se  calculent  par  le  nombre  de  ses  expositions  publiques.  Le 
comte  Dùmdmmé  Du  Val  de  BeauUeu,  sénateur,  contribua  ensuite  pour 
sa  bonne  part  à  créer  la  Société  d'EncouragmneiU  pour  /'om^ltbraliofi 
des  races  et  tHèoedês  chevaux  dans  la promnee  du  Baimmt ,  qui  fut 
constituée  le  15  mai  1840.  Elle  continue  à  rendre  à  la  chose  publique 
les  plus  éminents  services. 

En  énumérant  ainsi  les  corps  qui  ont  précédé  la  Société  des  sciences, 
des  arts  et  des  lettres ,  ou  qui  ont  marché  parallèlement  avec  elle, 
M.  Wins  a  préparé  l'histoire  de  sa  propre  compagnie ,  qui ,  dorénavant, 
sera  plus  facile  à  faire.  a.  n, 


385.— L'ABDicinoif  do  Charles-Qaint,  par  M.  Gaehard,  archiviste 
général  du  royaume,  membre  de  l'académie  et  de  la  commis» 
sioD  royale  dïiistoire,  etc.  Bruxelles,  M.  Bayez,  (4854),  ia-8* 
de  66  pages. 

Geue  intéressante  relation  est  extraite  du  tome  xxi  des  BuHUtim  de 
ï Académie  royale  de  BHgique.  Sa  publication  est  un  nouveau  service 
rendu  à  l'histoire  par  M.  Gaehard.  Désormsis  son  nom  se  trouve  inti- 
mement lié  à  celui  de  Charles-Quint  dont  il  a  de  beaucoup  éclaircl  les 
actes  les  plus  solennels  de  la  dernière  partie  de  aa  vie ,  ainsi  que  nous 
le  disions  à  propos  d'un  autre  des  ouvrages  du  laborieux  archiviste- 
général  (voyez  tome  IV,  3«  série,  p.  SIS).  Charlea-Quint  est  très  goûté 
en  ce  moment  :  cette  grande  figure  du  xvi«  siècle  ,  dont  elle  occupe 
toute  la  première  moitié,  vient  d'attirer  les  regards  de  MM.  Mlguet  et 
Amédée  PIchot  en  France,  et  Gaehard  en  Belgique.  Ces  trois  écrivains 
on|  cherché  à  porter  la  lumière  dans  les  replis  les  plus  cachés  de  la  vie 
de  ce  profond  politique,  mais  M.  Gaehard  par  aes  études  particulières, 
ses  voyages  en  Espagne  ,  aa  poaltion  à  la  tète  d'un  vaste  dépôt  dont  il 
use  avec  Unt  de  sagacité  ,  étsit  mieux  placé  que  les  deux  autres  pour 
éclairer  les  questions  douteuses  ou  mal  comprises.  Quanl  à  l'abdication 
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de  Charies-QuiDt  en  particulier,  il  en  a  donné  la  relation  comme  s'il  y 
avait  aaaiaté  lui-môme.  Il  a  compulaé  avec  aoin  leê  récita  de  toua  les 
iémoina  oculairea  ,  il  lea  a  contrôlés  Tun  par  l'autre  ,  il  a  consulté  les 
rapporta  faits  par  lea  députationa  des  provinces  et  des  communes  qui 
assistaient  à  cet  acte  aolennel,  et  il  a  ainsi  trouvé  la  vé«^i!é  juaques  dans 
aea  moindrea  délaila.  Ceat  déjà  un  beau  succès ,  aelon  noua ,  après 
troia  aièdea  écoulés  ,  d'arriver  à  reconstituer  un  grand  fait  hiatorique 
dans  toute  aa  réalité  comme  s'il  aiNiU  eu  Keu  la  veille.  a.  d. 


385.— HiSTOinB  de  Tourcoing,  parCA.  Roussel-DéforUame.  Ouvrage 
couronné  par  la  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture 
et  des  arts  de  Lille ,  dans  la  séanccpublique  du  15  juin  1854. 
Ulle,  E,  Vanackere,  éditeur,  et  Tourcoing,  /.  Mathon  et  Pruvost, 
libraires,  1855,  gr.  in-S»  de  vu  et  452  pp.  avec  2  plans,  lescel^ 
ejt  2  vues  d'églises  litbogr.  par  Ed.  Boldoduc,  à  Lille. 

La  ville  de  Tourcoing  n'est  pas  ancienne  :  aon  historien  n'a  pas  pu 
remonter  au  delà  du  x*  aiède  dana  les  documents  qu'il  a  consultés  ; 
cette  cité  induatrielle  et  commerçante  n'a  pria  une  très  grande  impor- 
tance qu'à  dater  de  1723,  lorsqu'elle  s'empara  de  la  fabrication  des 
étoffée  qu'on  falaait  plua  pàrticullèreroent  à  Lille  ;  la  liberté  donnée  à 
l'essor  de  l'industrie  en  fit  bientôt  une  ville  populeuse ,  riche ,  active^ 
grandissant  de  Jour  en  Jour  et  allant  ae  aouder  à  Roubaix,  sa  voisine  et 
aon  émnie ,  qui  s'étend  et  s'enrichit  avec  la  même  vitease.  En  1800, 
Tourcoing  n  avait  que  11,580  habitanta ,  chiffk^  pas  plus  élevé  que  sa 
population  de  1650.  En  un  siècle  et  demi  cette  ville  n'avait  peur  ainsi 
dire  rien  gagné.  En  1850,  elle  atteignait  le  nombre  de  10,628  âmea. 
Celte  population  est  doublée  aujourd'hui.  M.  Roussel -Défonlaine  a  eu 
la  bonne  Idée  de  publier  un  plan  inédit  de  Tourcoing  ,  au  xvii"  aiède, 
qal  avait  était  préparé  par  Ani.  Sanderua ,  lorsque  cette  ville  était  une 
aimple  seigneurie  du  duo  d'Havre  et  de  Croy  ;  nous  aurions  désiré, 
pour  que  la  comparaison  fût'  plus  aenaibte  ,  que  l'auteur  y  ajoutât  un 
plan  du  Tourcoing  d'aujourd'hui. 

Sana  être  une  vieille  cilé ,  Tourcoing  a  eu  aea  viciaaitudea  :  oo  vit 
celte  ville  tourna- tour  saccagée  par  lea  britê^magês,  foulée  par  lea 
guerres  de  religion  et  les  conqtiètes  des  Français  ,  martyrisée  aoua  le 
régime  de  la  Terreur,  occupée  par  les  impériaux  en  1194 ,  champ  de 
batailla  la  môme  année,  envahie  par  lea  AUiée  en  1814,  séjour  des 
Saxona  jusqu'à  la  fin  de  l'occupation  militaire ,  point  de  mire  dea 
clubistes  en  1848  ,  et  servant  de  retraite  aux  héros  de  Bisqwmi'Umt. 
Qes  divers  événements  sont  relatés  en  style  aimple  et  aana  prétention 
par  l'auteur,  qui  a  aoin  de  flageUer  lea  révolutionnaires  stupidement 
cruels  et  destructeurs  dana  nos  temps  d'anarohie.  Son  volume  estteminé 
par  une  Elude  sur  h  patois  Tourqummou  plein  d'intérêt  looal ,  perdes 
Esquisiês  d»  mœurs  et  dea  chapitrée  aur  V Industrie  et  le  Culte,  deux 
choaea  qui  tiennent  à  Tourcoing  lea  premièrea  places.  Cet  ouvrage 
complète  parfeiteroent,  avec  les  Bechsrchss  sur  Boubaix,  par  L  E. 


Marissdl,  publiées  en  1814,  et  les  Notice  biojraphiquet  sur  plusieurs 
personnes  remarquables  par  leur  piété  originaires  de  Tourcoing ,  par  le 
P.  Alex.  Pruvost,  parues  à  Tourcoing  ou  1854,  un  ensemble  d'histoire 
de  ces  localités  très  satisfaisant.  a.  d. 


386.  —  NoncB  historique  sur  le  aoel  communal ,  les  armoiries  et 
les  cachets  municipaux  de  la  ▼ille  de  Dunkorqué  ,  par  /.  /. 
Carlier,  Dessins  par  M.  Arthur  Forgeais  ;  grav.  sur  bois  par 
M.  Th.  Bildibrand.  Dunkerque,  Vanderest,  4855,  iD-8»  de  72  p. 
chiffrées  et  une  page  d'additions  et  corrections. 

Les  sceaux  des  princes  et  des  commanes  ont  été  au  moyen-ége  des 
objets  d'une  grande  importance  :  on  le  conçoit  ;  la  grande  majorité  des 
hommes  d'alors  ne  savait  pas  tire  et  ne  pouvaient  se  rendre  compte 
d'un  ordre,  d'une  lettre,  même  patente,  d'une  passe,  d'an  contrat  écrit. 
Mais  lorsque  ces  pièces  étaient  revêtues  d'un  scel  portant  un  emblème 
bien  connu  de  tous ,  tout  doute  de  fausseté  disparaissait  aux  yeux  de 
rbabilftDt  itlétré,  et  il  reconnaissait  le  signe  du  roaUre.  Telle  a  dû  être 
rerigine  des  sceaux  des  barons,  des  prélats  et  des  communes.  Le  scel 
de  Dunkerque  a  une  antique  renommée,  et  il  a  eu  ses  vicissitudes.  Il  a 
commencé  par  représenter  un  poisson  :  c'était  l'emblème  du  travail  et 
do  commerce  de  ses  premiers  habitants  ;  nous  nous  rangeons  à  cette 
•xplication  rationnelle  et  logique  de  M.  Carlier.  Plus  tard  ce  symbole 
se  compliqua  de  piutieurs  autres,  comme  du  lion  de  Flandre,  de  St-Elol 
patron  de  la  ville,  de  l'homme  armé  marin,  désignant  à  la  fois  le  port  de 
mer  et  la  ville  forte  ;  mais  le  premier  emblème  resta  toiijonrs  eomme 
l'on  des  éléments  de  l'écu  dunkerqnois.  H.  Carlier  ne  s'est  pas  borné  à 
donner  des  renseignements  locaux  sur  le  scel  de  Tanciemie  église  des 
Danes,  il  s'est  élevé  à  des  considérations  générales  et  scientifiques  sur 
l'usage,  l'application  et  l'utilité  des  sceaux  11  a  au  donner  de  l' intérêt  à 
un  sujet  aride,  et  faire  pardonne^'  l'érudition  semée  à  pleine  main  dans 
sa  notice.  M.  Jean- Joseph  Carlier  n'en  es|  pas  d'ailleurs  à  soa  coup 
d'essai  ;  il  fut  un  des  rédacteurs  du  Petit  couoert  de  Humus  et  d^ 
VAbeitledmNùrd  qui  parurent  à  Dunkerque  il  y  a  une  trentaine  d'aonées; 
on  lui  doit  aussi  un  opéra^oomique  en  3  actes  intitulé  le  PUs  du  CaUfs, 
représenté  à  Dunkerque  le, 16  novembre  1819,  et  les  ValeU  de  qualité, 
comédie.  Tous  ces  fruits  de  la  jeunesse  de  M.  Cariier  sont  de  nature  à 
faire  désirer  plus  vivement  encore  ceux  de  son  Age  mûr.  a.  d. 


387.  —  NoTicB  sur  la  Relation  manuscrite  du  deuxième  voyage 
de  Philippe-le-Beau  en  Espagne.  Par  M.  Gaehard.  (BrwaoeUeê, 
U.  HayezJ,  in-8»  de  23  pages  avec  fac-similé  (3). 

M.  Gaehard  prouve  très  bien  que  cette  relation  du  second  voyage  de 
Philippe*1e-Beau,  contenu  dans  le  volume  503  de  la  collection  Dupuy  à 
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la  bibliothèque  impériale  à  Paris,  n'est  pas  de  Jean  Lqirairo  de  Hclges, 
et  qu'il  pourrait  bien  avoir  pour  auteur  Antoine  de  Laiaing,  S**  de  Mod- 
tigny,  qui  a  écrit  le  premier  Toyage,  mais  il  n'ose  l'afflimer.  La  ques- 
tion retiie  douteuse  ,  c^est  aux  érudila  à  la  trancher  :  Adhuc  subjudice 
Use$t.  A.  D. 


388.  —  AcADÉHiB  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  Bibliographie  académique  ,  ou  liste  des 
ouvrages  publiés  par  les  membres,  corrcspondanlset  associés 
résidents.—  1854.—  Bruxelles,  M.  Hayez ,  1855,  in-12  de 
XXIII  et  250  pages. 

L'Académie  royale  de  BmxeUes  a  décidé  le  6  mai  1859 ,  dans  une 
aéance  générale  des  trois  classes ,  qu'une  publication ,  présentée  sous 
forme  d'annexé  à  son  Annuaire,  renlernierait  la  liste  des  ouvrages 
élaborée  par  tous  ses  membres,  ainsi  que  quelques  indications  biogra- 
phiques. Cette  pubUcation  est  celle  que  nous  annonçona.  Ce  n'est  pas 
sans  peine  qu'elle  a  pn  a^oir  lieu.  Lorsqu'il  s'agit  de  mettre  au  jour 
des  documents  qui  se  rattachent  à  des  personnages  vivants,  U  n'est  pas 
toujours  facile  de  lea  produire.  Les  premiers  fournissent  des  notes  trop 
courtes ,  lea  seconds  les  font  trop  prolixes ,  des  troisièmes  ne  donnent 
rien  dn  tout.  Nous  comprenons  qu'il  ait  fallu  deux  années  pour  arriver 
à  la  conclusion  de  cet  ouvrage,  et  nous  sommes  encore  étonoé  de  le  voir 
aussi  complet  et  ausai  bien  ordonné. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  un  aperçu  historique  de  l'ancienue  Académie  de 
Brexelles  ;  suit  la  liste  du  personnel  qui  la  composa  ;  vient  aprèa  cela 
les  prétidents  et  les  secrétaires  perpétuels  depuis  la  réorganisation  de 
1816  et  le  personnel  général  des  classes  avec  tes  correspondants  et 
associés  depuis  l'organisation  de  1846.  Le  travail  bibliographique  com» 
mence  à  la  suite  de  ce»  préliminairea  et  il  est  suivi  d'une  table  alpha- 
bétique des  noms  propres  qui  en  rend  l'usage  facile  et  commode.  Cette 
bibliographie  sera  utile  aux  amis  des  lettres  ;  elle  est  honorable  pour  la 
Belgique,  car  elle  montre  déjà  un  ensemble  exirômemont  important  de 
pnblicatlooa  nationales  qui  sont  loin  d'être  la  statistique  complote  des 
productions  belges ,  puisqu'il  ne  s'agit  ici  que  de  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à  l'Académie  royale.  Maift  cette  nomenclature  telle  qu'elle  est 
donne  déjà  une  haute  idée  du  progrès  intellectuel  en  Belgique,      a.  ». 


389.  —  BioGRAPHii  du  cardinal  Thomas  BemetH,  Ttce-chanoftlier 
de  l'église  Romaine ,  suivie  d'une  notice  sur  le  cardinal  César 
BrancadorOj  ai\cien  nonce  dans  les  Pays-Bas.  Louvain,  C,  Fon- 
tepi,  1852,  gr.  în-S*  de  iv  et  36  pages. 

L'aateur  de  cette  brochure  a  modestement  gardé  l'anonyme  ;  nous 
croyons  Béanvetaia  pouvoir  Tau ribver  à  IL  Em,  Néoe,  bIbUotbécairo  de 


f  université  de  LoQTalo  ,  écrivaio  érudit ,  l'oo  des  plus  fermes  soutiens 
de  la  Bmme  Catholique.  Cet  hommage  rendu  à  deui  princes  de  Téglise 
qui  ont  laissé  d'honorables  souvenirs  en  Belgique,  se  vend  an  profit  des 
pauvres  ;  l'auteur  fait  ainsi  deui  bonnes  œuvres  à  la  fois  :  Il  procure 
de  rinstruction  à  ceui  qui  le  lisent  et  il  soulage  l'indigence  en  propa^ 
géant  ses  saines  doctrines  littéraires.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  les  travaux  de  ce  savant.  a.  ». 


390.  ^  NoncB  sur  BenoftnJoseph  Labre.  Arras,  Lefranc,  1855, 
io-8o. 

Il  vient  de  paraître  une  Notice  fur  B.-J,  Lt^e,  ce  pieux  pèlerin  qui 
naquit  en  1748,  au  village  d'Ametteii  (  Pas-de-Calais),  et  mourut  à 
Rnme,  en  odeur  de  sainteté,  le  16  avril  1783.  Quelques  vies  de  ce 
fidèle  serviteur  de  Dieu,  écrites  en  italien,  ont  été  traduites  en  français, 
mais  11  est  rana  de  les  rencontrer  ;  malheureusement  aussi  elles  sont 
souvent  chargées  de  longues  digressions ,  embarrassées  par  un  grand 
nombres  de  réflexions ,  et  remplies  de  comparaisons  soperfloas.  Noos 
ferons  toutefois  une  exception  an  faveur  de  l'œuvre  de  If.  Decroix, 
respectable  à  tous  égards.  11  était  donc  à  propos,  maintenant  qne  Rome 
poursuit  avec  activité  la  procédure  relative  à  la  canonisation  de  ce  par* 
fait  modèle  d'humilité  et  d'abnégation ,  de  publier  dans  son  diocèse 
môme,  un  livre  ooucls  sur  oeUe  glorieuse  existence  de  B.-J.  Labre,  qui 
inspire  une  vénération  si  grande  parmi  les  habitants  de  nos  campagnes 
et  jusqu'en  Belgique ,  où  se  trouvent  peu  de  familles  qui  n'aient  un  de 
aes  portraits.  De  nouveaux  et  nombreux  détails,  extraits  d'un  préeleiix 
faisceau  de  notes  sur  les  hommes  remsrquablea  du  département  du 
Pas-de-Calais  , .  que  l'auteur  recueille  avec  aagacité  et  persévérance, 
▼lennem  relever  le  mérite  spécial  de  son  travail,  aussi  propre  à  stimuler 
la  piété  des  uns  qu'à  provoquer  la  curiosité  des  autres. 


391 .  —  ÂNNAun  de  la  Société  historique  et  archéologique  à  (sic^ 
Maestricht.  ^  1r«  série.  —  llémoires  et  notes  ;  l**',  2*  et  3«  fas- 
cicules. Maestricht,^.  Bury,  1853-54,  in-8*  de  268  pages,  avec 
litho.  de  Leyter-Nypets,  à  Maestricht. 

Le  4  novembre  IS5S ,  une  Société  historique  et  archéologique  ae 
fondait  à  Maestricht  sous  la  présidence  de  /.  F.  WyntmdU,  et  l*aniiéa 
snlvaute  elle  commençait  déjà  à  imprimer  des  mémoirea.  Les  trois  pre- 
miers Ciscicnies  que  nous  avons  sous  les  yeux  cootlednent  dea  docu- 
menu  d'une  certalmf  Imporunce.  Nous  citerons  une  notice  par  M.  G. 
D.  Frtmquinei ,  sur  Ado,  Louis  Pderm ,  qui  le  premier  a  ourert  les 
Annales  du  Limbourg  ;  une  antre  sur  la  dernière  moekUê  d$  la  vilU  de 
MantridU,  tiréedu  ms.  du  P.  dsUssr;  Béotpthiu,  miromatkms'et 
fkméraHlêi  foifmiaUir  de  princes ,  princesses  et  prélata  aux  xv«  et  xvi« 


flèole,  puU.  AL  Sektupkma;  EUides  tur  quelques  noiAS  d$  UmoB du 
Limbourg  et  mr  U  nom  des  Eburous,  par  jl.  franqwMt;  une  No(9 
mr  Uiombeaiu  dMComU  deHom,  par  M.  ^omnarts;  Éatoire  d»$ 
eommiU  de  Tordre  de  Samt^Dommiq^  Cïumomesde 

la  coUégiale  de  St,-Gervais  Jusqu'en  1793  ;  les  Sièges  de  Maestricht  en 
ii01eiiiOS\lBSeem  de  VEwperemr  Conrad  11;  eilee  Ànalecles  IM^ 
bourgeois ,  par  M.  Pranquinel.  Tonles  ces  matières  som  traitées  en 
tançais  et  de  lanuBiéM  la  pftos  satlsIWsante.  .  k,  d. 


392.  —  Catalogue  général  des  ouvrages  de  propriété  française 
publiés  antérietrrement  au  19  mai  4854 ,  et  d^osés  en  exécu- 
tion de  Fart.  2,  §  5  de  la  convention  littéraire  du  22  août  1852* 
avec  tables  alphabétiques  des  ouvrages  et  des  auteurs.  Bruxelles, 
A.  Labroue  el  0, 4855,  in-8<»  de  ix,  424, 348  et  31  pages. 

CSet  ouvrage  ne  se  trouve  pas  daoi  le  commerce.  II  a  été  publié  sous 
fhabne  direction  de  li.  L.  Gowne,  chef  4n  bureau  de  la  librairie  belge, 
n  sera  d'une  grande  utRtté  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  besoin  de 
s'enquérir«des  droits  de  la  propriété  Uttéraire  en  France  et  en  Belgique. 
Le  catalogue  des  ouvrages  contient  4,981  articles  ,  plus  34  plans  et 
cartes  géographiques  ;  les  tables  sont  bien  (allés  et  bien  ordonnées.  . 


393.  —  Là  FAMILLE  Perlin ,  par  Alex.  Devred  (  de  Cambrai  )  prix 
7a  cent.  Paris ,  Ul)rairie  théâtrale ,  4  855,  in-4<'  de  47  pages  à  2 
col.  iOustré  par  I.  De  Ghouy. 

Gopatit  roman,  qui  parait  être  un  premier  essai  de  Tauteur,  ne  man- 
que ni  d'originalité ,  ni  âhumour;  il  est  surtout  écHt  dans  un  très  bon 
esprit,  ce  qui  est  assez  rare  à  trouver  dans  les  romans  du  jour.  L'au- 
teur, né  à  Gand>rsl ,  a  placé  la  scène  dans  la  peâte  vlHe  de  Bouchela^ 
ancienne  capitale  de  TOstrevant.  11  a  voulu  être  à  peu  prés  diee  hii  et 
il  a  pu  aiasl  esquisser  linéiques  tabieaux  de  mcrars  qui  ont  teut-'Màit 
la  aoulenr  locale.  II.  Alex%  Devred  ferait  bien  de  continuer  &  écrire  ; 
nous  Ty  engageons.  ▲.  n. 


394  —  L'ËGUSB  DB  Fauqubmbbrg,  arrondissement  de  Saint- 
Omer,  (PasTde-Calais)  ;  par  M.  Henri  de  Lapla*tae,  ancien  dé- 
poté, inspecteur  des  monuments  historiques,  correspondant 
du  ministère  de  Tinlérieur,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  françaises  et  étrangères,  etc.  Smnt-Omer,  Fleury* 
Lenmre,  4854,  in-8o  de  45  pages. 

(3«iirif)t.6.)         8 
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Ce  pettt  opuscule  arehéolog:lq[iie,  Mi  avec  le  soin  que  M.  de  Laplané 
apporte  à  toutes  ses  publicatioDS,  a  été  la  ft  la  séance  puUique  de  la 
Goiomissloii  des  Tuonuments  historiques  du  Pas-de-Galais,  tenue  à  Ar- 
ras  le  tt  août  1853,  &  ThOtel  de  la  Préfecture.  a.  o. 


39S.  —  Tableau  chronologique  de  rarchitecture  religieuse  (en 
France).  Une  pi.  In-f»  lithog.  par  F.  Robaut,  de  Douai.  AArras, 
chez  M.  DuHlleux. 

11  Tient  de  paraître  sur  la  partie  religieuse  de  l'art  monumental  en 
France ,  une  page  charmante  comme  pensée  et  comme  forme ,  due  au 
crayon  habile  et  savant  de  M.  Leroux  du  Ghâtelet.  Par  une  classifica- 
tion méthodique  des  styles  depuis  le  ronran  jusqu'à  la  renaissance, 
instruire  ceux  qui  n'ont  que  peu  de  noUons  architecltques  ;  par  une 
exposition  bien  nettes  des  types»  et  des  caractères  principaux  qu'Os 
pourront  embrasser  d'un  seul  coup-d'œil ,  faciliter  les  recherches  à 
ceux  qui  sont  versés  dans  l'archéologie,  tel  est  le  but  proposé,  tel  sera 
le  but  obtenu.  Nous  sommes  certains  qu'il  nous  suffira  d'avoir  porté  à 
la  connaissance  de  nos  lecteurs  cette  belle  planche,  d'un  pri^  modique, 
pour  que  beaucoup  se  la  procurent  ;  nous  leur  apprendrons ,  en  outre, 
qu'ils  s'associeront  ainsi  à  une  bonne  œuvre,  inspirée  par  un  généreux 
sentimenftdd  charité  au  profit  d'wM  pauwe  si  jeune  famiUe.  ». 


396. — Anne-Charlottb  bè  Lorraine,  abbesse  de  Saînte-Waudru , 
à  Mons,  par  R,  Chalon,  Mons,  MasquUUer  et  Lamir,  1825,  in-8* 
t9  pp.  et  3  pi.  de  médailles. 

Cette  intéressante  notice  donne  de  curieux  renseignements ,  «t  dix 
empreintes  de  médailles,  sur  une  des  plus  illustres  abbesses  du  chapitre 
Qoble  des  chanoinesses  de  Sainte-*Waudru  de  Mons.  Anne-Charlotte 
de  Lorraine  avait,  outre  la  noblesse  et  la  bonté,  l'avantage  d'être  d'une 
beauté  ravissante  ;  c'est  du  moins  ce  que  nous  devons  croire  d'après 
les  mauvais  vers  suivants  gravés  sous  son  portrait  : 

Par  mes  vertus,  par  mes  attraits. 

Je  règne  sans  couronne  et  je  puis  dire 

Que  j'ay  le  Monde  pour  Empire, 

Que  tous  les  cœurs  sont  mes  sujets.  a.  d. 


397.  —  Rapport  adressé  à  M.  le  président  de  la  commission  royale 
d'histoire  de  Belgique,  par  Emile  Gaehet,  chef  du  bureau  paléo* 
graphique.  (Bxtr.  du  t.  II,  n»  1.  2«  série  du  Qompie-rendu) 
Bruxelles,  (1861),  in-S^  de  76  pages. 


t 
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Kooft  ne  sturlons  parler  trop  avanugeaseméiit  d«8  travaux  de  11 .  E. 
Gacbet,  qui  Joint  à  la  science  du  paléographe  la  sagacité  et  l*inteUigenoe 
d'an  écrivain  spirituel  et  fln.  U  y  a  tonjours  beanconp  à  apprendre  en 
le  Usant.  Ses  recherches  sont  condaites  avec  soin  et  écrites  avec  agré- 
ment Ce  rapport ,  par  exemple ,  fait  snr  les  manuscrits  de  La  Haye, 
élucide  plus  d'une  question  historique  sur  nos  vieux  chroniqueurs  et 
fournit  de  précieux  renseignements  sur  les  richesses  contenues  dans 
les  dépéts  de  Hollande.  H  servira  de  guide  utile  aux  personnes  qui  se 
dévouent  aul  recherches  de  l'hlsioire  du  pays.  a.  a. 


398.— L'ifiuSBSaiDt-GerinaiQ  d'Amiens,  par  l'abbé  Jules  Corblei, 
vicaire  de  StrGermain,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Amiens ,  E.  Yvert,  4864,  in-42,  24  pp.  —  Db  la  utubgib  des 
doches,  à  propos  d'uife  bénédiction  de  cloches,  à  St.-Oermain 
d'Amiens,  par  le  même,  Amisnsj  E.  Yvert,  4865,  in-42,  72  pp. 

Nul  ne  pouvait  mieux  parler  de  TégUse  St-Germain  d'Amiens  que  son 
savant  vicaire  M*.  Tabbé  Gorblet.  Ce  savant  s*est  môme  livré  à  des 
études  plus  étendues  et  plus  sérieuses  ;  on  lui  doit  :  Un  Manuel  élémen- 
taire d'archéologie  nationale  ;  un  Glossaire  étymologique  et  comparatif 
du  patois  picard  ancien  et  moderne,  ouvrage  couronné  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Picardie  ;  et  un  Paràllàle  des  tradiUons  mythologiques 
avec  les  récits  mosàiques.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  quelques-uns 
de  ces  bons  ouvrages.  a.  n. 


399.— Rbgbbrchbs  sur  la  topographie  du  Ponthieu  avant  le  xiv« 
siècle  (par  F.  C.  LouandreJ.  Abbeville,  C.  Paillard,  S.  D.  in -8», 
37  pp.  —  Lbs  MATBUfiS  et  les  maires  d'Abbeville ,  4 184-1848. 
(par  le  même)  Abbeville^  T,  Jeunet,  4854,  iQ-8<>  de  78  pp. 

H.  Louandre  ee^la  providence  d'Abbeville.  Toute  rhistolre  du 
Ponihieu  sortira  de  ses  mains.  Il  partage  avec  M.  Ernest  Prarond  la 
gloire  d'avoir  tiré  de  la  poussière  des  parchemins  de  bonnes  notices  et 
des  documents  historiques  précieux  sur  Abbeville  et  ses  environs.  Ces 
deux  érudits  ont  donné  un  bon  exemple  qui  ne  peut  manquer  d'être 
suivi  :  puisseni-ils  trouver  beaucoup  d'imitateurs  t  a.  d. 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES 

DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 


•^  If.  Lelen ,  libraire  à  Lille  a  derniôreineftt  eu  la  bonne  fortune 
d*acqaértr  de  M.  H***  bibliophile  distingué,  un  Tohmie  ln-19  relié  en 
veau  et  Sntitttlô  au  doe  (Xavres  4$  Br^Uê-Mfakon  :  ce  Ihrre  enrienx, 
recueil  de  plaquettes  toutes  imprimées  à  Lille,  par  G.  L.  PréTost,  P.  S. 
Platiaui  à.  Panckouclte  et  Vroye,  renferme  d'abord  onze  pièces  concer- 
nant le  prince  Gbarles-Edouard  Stuart  (1745*1746),  divers  documents 
en  prose  et  en  vers  relatifs  aux  batailles  de  Fontenoy  et  de  Roucoux,  au 
combat  d'Exilés  et  à  la  campagne  de  Flandre  en  1745,  enfin  un  certain 
nombre  de  poésies  sur  dés  sujets  variés,  Louis  XV,  Madame  la  Dauphine, 
la  bataille  de  Fontenoy,  etc.,  dont  quinze  ou  seize  sont  bien  authenH- 
quement  du  célèbre  Brûle-Maison.  Parmi  les  œuvres  du  poète  Lillois, 
M.  E.  Vanacitere  a  eu  rintelligence  de  choisir  deux  pièces,  dont  la  pre- 
mière ,  lÀUe  en  verê  burlesques ,  divisée  en  deux  parties ,  ks  Lillois 
anciens  et  modernes,  ou  UUe  civilisée  sous  la  domination  française  par 
V établissement  des  académies ,  est  presque  totalement  inconnue  ,  et  la 
seconde,  les  Promenades  de  f  Esplanade  est  demeurée  jusqu'à  ce  jour  à 
l'état  de  manuscrit  :  ces  vers  composés  en  1731  renferment  des  détails 
piquants  sur  les  habitudes  lilloises.  L'écriture  des  Promenade,  reliées 
au  milieu  des  imprimés,  est  un  peu  tremblée,  mais  néanmons  assez  nette; 
si  comme  tout  le  porte  à  croire  elle  est  de  la  main  de  Brûle-Maison ,  le 
chansonnier  populaire  devait  avoir  reçu  une  instruction  primitive  assez 
étendue* 

,  En  réimprimant  les  œuvres  d'un  poète  si  justement  cher  à  la  capitale 
de  la  Flandre,  M.  E.  Vanackere  a  autant  que  possible  travaillé  dans  le 
style  ancien  ;  l'orthographe  scrupuleusement  respectée ,  le  papier,  le 
caractère ,  les  fleurons  d'accord  avec  le  reste ,  font  de  son  petit  livre, 
tiré  à  150  exemplaires,  une  curiosité  que  tous  les  bibliophiles  du  Nord 
voudront  posséder. 

M.  E.  Vanackere  qui  a  notre  connaissance  a  encore  chez  lui  une  foule 
de  productions  rares  ou  inédites  de  Brûle-Maison,  se  propose  de  les 
publier  quelque  jour  de  la  même  manière  ;  puisse-t-il  réussir  dans  son 
entreprise  :  dans  notre  siècle  positif,  les  hommes  assez  dévoués  pour 
oser  de  semblables  choses  ont  bien  mérité  de  leur  ville  natale.         c.  l. 

—  On  imprime  en  ce  moment  à  Bruxelles  l'Examen  critique  des 
Diplomata  Belgica  de  Mirœus,  par  M.  Le  Clay.  Ce  sera  un  bon  et  utile 
travail  pour  tous  ceux  qui  recherchent  les  vraies  sources  de  Tbistoire. 
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—  VhêÊiÊÊU  mrdMogiqfêê  Ué$§oU  a  foit  ptraUre  lai«  UTnlton  do 
•ôAtons  II.  On  7  remarqQe  une  cnrieiise  et  tommalre  deacripUon  da 
MbiMC  d'aotiqvifcto  efc  de  oariotités  de  M.  G.  Bogimmu,  foite  par  lai- 
OBéne.  Ge  bW  qa'nne  imrodaoUoo  da  caulogae  des  objets  coptems 
dans  ee  eabiMt,  catalogue  qui  sera  reçu  avec  intérêt  et  nUUté* 

—  M.  Qvtkard,  de  l'Académie  des  InserlptioiA ,  atait  rédigé  vna 
Nefios  fir  M.  Dmmom ,  de  Boalogiie-6ur-4ier  ;  c'est  le  seal  de  ses 
oarrages  qu'il  a  bien  foirîa  exesopter  de  la  destmctloii  prononcée  contra 
tous  tes  manascriu.  M.  Natalis  de  Watlly  vient  de  mettre  an  Jour  cette 
notice  et  il  l'a  accompagnée  d'an  trar^l  sar  M.  Goérard  Ini-mdme ,  qai 
est  on  pienz  et  digne  hommage  rendn  à  sa  mémoire. 

—  La  maison  Lefàrt,  de  Lille,  qnl  met  en  circnlatlon  une  masse  de 
bons  liTres ,  publie  en  ce  moment  une  édition  noutelie  de  la  Vis  dst 
Samti,  de  Godescard ,  plus  un  tolume  de  supplément  à  la  Biographie 
nniTerselle  de  Fêner,  édlUon  de  1850.  M.  Lefort  a  la  bonne  fortune 
d'être  aidé  dans  ces  labeurs  par  le  scrant  architlste-général  du  dépar- 
temant  du  Nord. 

—  On  vient  d'imprimer  et  de  tirer  à  50  exemplaires  seulement 
V Attaque  de  la  ifUle  dé  St-Omer  par  la  parte  Samte-Croix  an  1 594,  par 
M.  L  Deschamps  de  Pas.  Saint-Omer,  Chamvm,  1854 ,,  ln-8*  17  pp. 
Cette  notice  a  été  vivement  applaudie  lorsqu'elle  a  été  lue ,  le  tO  Juin 
1854 ,  dans  la  séance  générale  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Iforinie. 

—  La  Pieardie,  revue  littéraire  et  scientifique,  dont  nous  avions 
annoncé  la  publication,  parait  depuis  le  coromencement  de  l'année ,  le 
15  de  chaque  mois ,  par  livraison  de  3  feuilles ,  sous  la  direction  de 
M.  A.  DuûUeua.  Les  numéros  parus  Jusqu'ici  donnent  une  bonne  idée 
de  cette  utile  entreprise. 

—  On  a  terminé  le  28  juin  1855  k  Paris,  la  vente  des  livres  curieux 
de  M..&»Béatzi;  entre  plusieurs  raretés  et  ouvrages  peut-être  uniques, 
nous  avons  remarqué  le  n<*  3328  du  catalogue ,  qui  présente  un  intérêt 
véritable  pour  l'histoire  de  notre  pays.  C'est  une  petite  plaquette  inti- 
tulée :  iitipofics  de  la  Treesacr^  ruûeste  Impériale  tousiaurs  auguste 
Charles  cm^metms  par  la  diuine  clémence ,  roy  des  AUemaignes ,  des 

Espaignes sur  le  cartel  du  deffiement  et  combact  durayde  France 

présente  par  le  roy  dormes  Giiientis  alaM.  I.  enuoyeepar  Bourgoigne, 
roy  darmes  de  la  dkte  Ma.  hnperialle  le  zxiUl  tottr  de  Jumg  en  Lan  mil 
dncq  cens  el  xxvm.  —  kuprùne  Lan  mil  duoq  cens  vingt  et  neuf  (s  xxvil 
dauril.  Pet.  ia-8o  gothique  da  30  feuillets.  Ge  rare  ouvrage,  qui  jette 
beaucoup  de  jour  sur  le  duel  proposé  à  Charles-Quint  par  François  !«' 
est  sorti  des  presses  d'Anvers. 

Nous  connalssAoBs  d^  La  Deffiàche  faicte  au  très  piùssant  et  noble 
Empereur  Charles,  de  par  le  roydeFràohe  el  roy  DègleUrre  (sic),  Et 
aussy  la  re^^e  du  très  noble  Empereur  sur  la  ditte  defjianche.  Imprime 
en  Anuers, . .  par  moy  Jaques  de  Liesuelt.  (1528),  in-4»  goih.  de  10 
fsttUiets,  avec  figures  en  bois,  pièce  rare. 

—  L'apparition  d'csuvrea  dramatiques  est  nne  ^ose  asaas  rare  en  pro~ 
vinoe  poor  que  nons  la  sigaalions  à  nos  lecteurs.  Cest  par  oubli  que  nous 
n'avons  pas  mentionné  plus  têt  la  publication  et  la  r^résanution  à 
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LiUe,  d'une  comédie^drame  en  troU  aoles  et  en  yen,  Imitulé  Danvii  ou 
U  lÂche,  par  If.  EugèM  Panehard;  oelte  plèoe  a  été  reproduite  devant 
le  public  Valenctennola,  le  25  août  1853,  avec  le  même  anecèe  d'eatlme 
qae  l'aatear  avait  obtenu  aucbef-Ueu  du  départamentân  Nord.  H.  Eugène 
Ponchard ,  qui  a  droit  de  cité  à  Valenoiennes  par  un  long  séjour,  y  a 
aussi  jblt  paraitre  et  représenter  une  oMiYte  lyrique  sous  le  titre  de  : 
Claudin  Ltjetmê ,  opéra  en  quatre  tableaux,  avec  musique  nouvelle. 
Anzm,  Boucher-MoTêou ,  1855,  pet.  in-8<*  de  viu  et  39  pp.  Si  nous 
•ommes  bien  informé,  il  auiait  composé  plus  récemment  une  jolie  petite 
pièce  en  un  acte  et  en  vers,  Un  Marwaudagt,  destinée  è  la  scène  pari- 
sienne, qui  pemt  avec  vérité  la  société  et  les  moeurs  du  siècle  dernier. 
Tous  ces  louables  elTorts  méritent  d'être  couronnés  de  succès ,  et  nous 
espérons  bien  avoir  à  compter  pour  notre  contrée  (car  M.  Ponchard  est 
un  concitoyen  d'adoption)  un  auteur  dramatique  de  plus. 

—  Tout  le  monde  sait  à  St.-Omer  que  des  religieuses  du  tiers  ordre 
de  8t.-François  vinrent  s'éublir  sur  la  paroisse  Ste.-Marguerite  au  xiv* 
siècle,  vers  1350.  S'il  faut  en  croire  le  révérend  père  Guillebert  Dela- 
baye,  auteur  de  Thistoire  de  celte  communauté,  livre  assez  rare, 
Imprimé  à  Douai  eu  1686|  leur  couvent  prit  le  nom  de  couvent  des 
religieuses  Ste-Marguerite.  A  cette  maison  vinrent  se  mêler  d'autres 
religieuses  échappées  à  la  destruction  de  Thérouanne  après  1553  ;  elle 
fut  alors  refondue,  restaurée  et  soutenue  (1561)  par  (îérard  d'Haméri- 
oourt,  69«  abbé  de  St. -Berlin,  premier  évoque  de  St-Omer,  qui  dota, 
bénit  et  consacra  leur  nouvelle  chapelle  le  24  mal  1564.  Cette  chapelle 
éUit  située  tout  près  Tancien  cimetière  Ste-lf arguerite ,  sur  l'emplace- 
ment existant  actuellement  entre  la  maison  de  M.  Leclercq ,  entrepre- 
neur, et  la  me  du  Quartier  de  Cavalerie.  Sur  ce  terrain,  dans  le  jardin 
de  l'ancienne  maison  de  M.  Blanchet,  récemment  acquise  par  U.  Fainne 
et  occupée  par  If.  Thubeauville,  vériflcaleur  des  poids  et  mesures,  en 
faisant,  par  les  soins  de  ce  dernier,  quelques  restaurations  utiles,  on  a 
rencontré  séparément  deux  vieux  morceaux  de  bois  de  chêne  qui, 
réunis ,  ont  formé  une  planche  bien  conservée ,  ciselée  sur  les  coins, 
ayant  88  centimètres  de  hauteur  sur  38  de  largeur.  Sur  cette  planche, 
on  lit  tracés  en  creux  et  en  caractères  français  très  lisibles  du  xvi*  siè- 
cle, les  lignes  suivantes  : 

Sous  CRTB  StPtJLTDEK 

Rbfosb  nosLi  BT  rutssjoiT  SsuncBini 

MonsBiGHEua  Jbàr  db  Sairtb  Aloboorab 

Ghbvalibb  Sbionbub  db  Noia  Cabmbs  Gohbbiubb 

d'état  Chambbllait  rr  PBBiiiBa  Somblibb  db  cobps 

DU  TEÈS  8ACBÉ   BKPBEBIIR  ChABLBS  LB  QuIRT 

BB    son    TBHS    GOMISSAIRB    DB    FlaRDBBS  ,     GbABD 

BaU.lt   Dits  VILLBS  BT   CHATBU.BRIBS  DB 

Saibt-Ombr  BT  Cassbllbs,  BTG. 

TBRMDIA  LB  XI*  JOUR  DU  MOIS 
DB   JABVIBR  MDXUVni. 

D'où  vient  cette  épilaphe?  C'est  sans  doute  une  inscription  tunulalre 
qui  faisait  partie  d'un  cénotaphe  existant  jadis  dans  la  chapelle  des 
dames  de  Ste-lf  arguerite.  Les  membres  de  la  famille  de  Ste-Aldegonde 
de  Koircarme  étaient  les  seigneurs ,  les  bienfaiteurs  du  pays  ;  Us  ont 


.-  139  -. 

attaché  lenr  nom  à  blea  dea  foodattoiia  uUlea.  Jean ,  dool  H  a'agit  ici| 
aprAa  aToir  reada  d'émiiients  senrlces  à  cette  oommonaalô ,  aura  reca 
dana  soa  enceinte  ane  aépoltare  marquée  par  le  monument  dont  la 
planche,  aujourd'hui  retrouTée,  atteate  le  souvenir. 

—  M.  Lefebyre-Hermand,  député,  fit  don,  il  y  a  quelques  années,  à 
l'église  de  Notre-Dame  de  Salnt-Omer,  d'un  Téritable  chef-d'œuvre 
d'orfèvrerie  du  xiii*  alède ,  qui ,  en  même  temps ,  est  un  document 
curieux  de  l'histoire  du  paya.  Cette  pièce ,  d  une  grande  valeur  par 
son  travail  artistique  et  par  les  pierres  précieuses  dont  elle  est  ornée, 
provient  de  l'abbaye  de  Giairmarais.  M.  Lefebvre^Hermand  ,  qui 
l'avait  achetée  de  la  personne  qui  la  possédait ,  rendit  généreusement 
au  culte  cette  relique  si  riche  sous  tant  de  rapports  et  à  laquelle  se 
rattachent  tant  de  souvenirs  intéressants. 

Un  audomarois ,  M«  Louis  Deschamps ,  de  Pas ,  a  fait  paraître 
dans  les  Annales  archéologiques  de  Didron  et  dans  une  brochure  in-40 
de  il  pages  qu'il  vi^nt  de  publier,  une  notice  accompagnée  de  quatre 
planchée  dessinées  py  If.  Auguste  Deschamps ,  traitant  du  reliquaire 
deClairmaraia.  Celte  monographie,  dans  laquelle  l'auteur  donne,  d'après 
le  manuscrit  de  Dom  Bertin  de  Yisserie,  un  essai  historique  de  la  croix 
qui  nous  occupe ,  sera  accueillie  avec  faveur  par  toutes  les  personnes 
qui  s* occupent  d'archéologie  et  d'histoire. 

Le  travail  de  liU.  Deschampa  frères,  outre  les  Intéreséants  commen- 
taires qu'il  renferme  en  vue  de  prouver  que  la  croix  de  Glalrmat^ia 
est  une  œuvre  du  xm«  siècle  et  non  du  xii«,  ainsi  que  Ta  avancé  l'an- 
tenr  du  manuscrit  cité ,  outre  la  description  technique  du  charmant  et 
riche  reliquaire,  contient  encore  des  planches  dont  les  desstais,  remai^ 
quables  de  détails  et  d'une  grande  fidélité  ,  font  honneur  au  talent  de 
M.  Auguste  Deschamps  ,  qui  a  rencontré  dans  un  éminent  artiste  de  la 
capitale,  M.  Sauvageot,  graveur,  un  sérieux  iuterprétre. 

—  La  vente  de  la  riche  collection  d'estampes  et  de  dessins  de  feu  Bf . 
Tan  den  Zande,  dirigée  par  If.  Delbergue-Caumout,  est  terminée.  Elle 
avait  attiré ,  pendant  les  quinze  jours  qu'elle  a  duré ,  une  foule  d'ama* 
teurs  de  Paris  et  de  l'étranger.  Voici  les  prix  auxquels  ont  été  vendues 
quelques-unes  des  plus  belles  épreuves  des  estampes  les  plus  rares  et 
les  plus  recherchées  : 

Neuf  petits  sujets  d'animaux,  gravés  par  Berghem,  et  le  Pâtre  jouant 
du  flageolet,  735  fr.  ;  I0  Sacrifice  à  Priape,  par  Jacques  de  Bârbary  (de 
la  deuxième  moitié  du  quinzième  siècle)  ,  57S  tr,  ;  les  Oranies  misères 
de  la  guerre,  par  J.  Callot,  en  dix -huit  morceaux,  425  fr.;  le  Chenal  de 
la  Mort ,  d'Albert  Durer,  belle  épreuve ,  525  fr.  ;  VEnlèvement  (f  ilmy- 
mofia^  le  groupe  de  quatre  Femmes  nues  et  1'  (Âsweté,  du  môme,  553  fr.  ; 
Berger  et  Bergère  o$nversant  et  VEfdèvement  d! Europe,  de  Claude  le 
Lorrain ,  625  fr. 

Les  osuvres  d'Adrien  VanOstade  ont  étévenduea  en  détail.  Le  Goûter, 
très  rare  épreuve  avant  les  vers  de  Tibulle,  905  fr.;  la  FamiUe,  la  Fête 
sous  le  grand  arbre  et  la  Danse  au  cabaret,  848  fr.;  la  Sainte  FamiUe, 
d'après  Raphaël ,  par  Marc  Antoine  Rémondi,  pièce  dite-^a  Vierge  à  la 
longue  euùse,  belle  épreuve  du  premier  état ,  avant  l'adresse  d'Ant. 
Salamanca ,  590  fr.  ;  la  Baoehanale,  du  même ,  la  plus  belle  épreuve 
connue  de  ce  morcean  fort  rare,  1,800  fr.;  l'imoiir  et  les  trois  enfMs, 
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ec  Jottph racontant  ses  songes,  do  mémo ,  805  fr.;  VAnmmiatkm  mm 
bergers  et  Jésus-Christ  préchant  on  la  PetHe  J\mibe,  785  fr.;  la  Descente 
de  Croix,  épreuve  rare,  888  fir.;  Paysage  aux  trois  arbres,  1,105  fr.; 
le  Paysage  aux  trois  chaumières,  le  Paysage  à  la  tour-eX  le  Canal  àla 
petite  barque,  892  fr.;  Ephr&im  Bonus,  belle  épreaye  du  deuxième  état, 
avec  la  bague  édatrde,  1,060  fr.;  les  Bourgmestres  dP Anuterdaui,  d'a- 
près T.  Keyier,  par  J.  Suyderhoéf ,  épreuve  avant  lea  noms  d'autour, 
485  fr.  ;  la  Descmte  de  Croix,  S90  fr.  ;  Paysages  ornés  de  sujets  de 
r Ancien  Testament,  par  Ant.  Waterloo,  420  ft.\  vue  d'un  ebàteau  situé 
sur  une  émlnence,  et  un  lac  sur  le  Rbôoe,  dessins  de  J.-J.  de  Boissieu; 
le  premier  porte  la  date  de  1786  et  l'autre  de  1784, 1,050  fr.,  etc.,  etc. 
Le  produit  de  la  vente  de  cette  belle  collection  s'est  élevé  à  près  de 
76,000  francs. 

-^  La  Sodété  Dunkerquoise  pour  rencouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts ,  met  au  concours  pour  1855,  le  sujet  suivant  : 
c  Histoire  commerciale  et  maritime  de  Duukerque  ,  avec  l'indication 

<  des  causes  qui  ont  développé ,  arrêté  ou  renouvelé  la  prospérité  de 

<  la  ville  &  ce  double  point  de  vue ,  et  l'exposé  des  diverses  améK»- 
c  rations  qui  seraient  jugées  propres  à  assurer  la  plus  grande  et  la  plus 
«  rapide  extension,  a  —  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

*^  La  Sec&été  des  scieooes ,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut ,  met 
ancoQéours  pour  1855*56,  les  sv4ets  suivans  :  — littérature, — Indiquer 
le  mérite  littéraire  des  poètes  latins  nés  dans  le  Hainaut.  —  Eloquence, 
—  Eloge  deJ.  Froissart.  —  Poésie,  —  1»  L'émigration.  2»  L'héliogra- 
phie.-^-  fitsiotrv.  —  1  **  Recbercher  la  part  que  les  chevaliers  du  Hainaut 
ont  prise  aux  Croisades.  2°  Histoire  des  agrandissements  successifs  de 
la  ville  de  Mobs  (avec  plan)  et  celle  des  monuments  qui  y  ont  existé  ou 
qui  subsbtent  encore  ,  aveola  nomenclature  descriptive  de  leurs  objets 
d'art.  -—  Lm^tiùttgua.  —  1**  Etymologie  historique  et  orthographe  des 
noms  des  communes  du  Hainaut.  2»  Etude  grammaticale  du  français  ep 
Haiaaut  au  xui«  siècle.  —  Architecture,  —  Rappeler  sommairement  les 
oirconstances  qui  ont  déterminé  la  création  des  principaux  types  d*ar- 
chiteoture  et  chercher,  par  induction ,  si  les  circonstances  actuelles  sont 
de  nature  à  permettre  ou  à  favoriser  la  création  d  un  nouveau  type.  — 
-Le  piix  de  chacun  de  ces  sujets  est  une  médaille.  Les  mémoires  doivent 
être  remis  franco,  avant  le  51  décembre  1855.  chez  ft.  lo  secrétaire 
p«rpétttel  de  la  compagnie. 
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QCATIHÈME    ARTICLE. 

(VaW  le  forae  V  de  la  pr<*sen»e  sA-if ,  page  tS  ). 


Nous  lermîDerons ,  pour  le  moment  du  moins  ,  ce  que  nous 
j^uïçush  dire^^r.Xe^  éditiojo^jeNviriennes,  en  insérant  ici  quel- 
ques unes  des  notes  biblipgr^pkiqu^s  dont  nous  avons  accom- 
pa^é  une  LLO^^  que  nous  avons  dressée  de  toutes  les  produc- 
tions qu'a  eiifegislrées  M.  Pieters ,  soit  qu'elles  portent  le  nom 
i^  «grands  4yppgrapbes  hollandais  »  soit  qu'elles  en  soient 
déjpourvues.  )ious  avons  cru  devoir  dressçr  celle  Usle  en  suivant 
l'ordre  chronologique,  aans  noifs  arçèler.,à  reprendre  cet  ord^e 
pour  chaque  -i^embre  de  la  famille  elsevirlen ne  ou  pour  chaque 
genre  d^écrUf  susceptibles  d'ètne  anu^exés  à  leur  collection. 

|lichaeys;4){09loUp2yrcBmiaQ,  4619,^''.  Ce  volume  est  ordlnaire- 
fnent  joini  à.  i'Apolonius  DyscoluSiet  au  Phlegon  ^^If^ent 
imprimés  chez  4e$  Elsevier.  On  les^a  ir^unis  en  \  622  sous  u.ri  titre 
^lleotif,  m^s  ce  n!est.poiat  une  impression  nouvelle  ;  M.  Pieters 
Aifiiait  pu  èti^  plu^.f^bM^  dans  son  ^ifirmallon  h  cetlégard  ;  des 
iUv«es<jb.çii^genFe.A'ant  j^apa^  été  épuisés  en  deux  ans.  ^^fios- 
.,iaUfi»ât^lfti^de^c^^reGS  qi4fe  réfugièrent  en  Italje ^^/é^  la 
prisa ddCoiisifl^inppf/B  par  les  Titres,  et  il  existe  sur  son  compte 
une  dissertation  |^[Mci.a(e  4e  i.  Gî,  DoeJUng  :  De  Michaele  Apo^lio 

(3«  tërie,  t.  5.)         *0 
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paroemiographfiy  Plaviee,  <835,  8-.  Voir  aussi  les  auteurs  qu'in- ^ 
dique  le  docteur  Grasse  dans  son  Cours  d'histoire  littéraire  (  en 
allemand  ) ,  Dresde ,  tome  II ,  3'  partie ,  p.  775. 

Novum  teslamerUum ,  1624.  On  ignore  quels  furent  les  savants 
qui  revirent  ces  nouveaux  testaments  greos  que  publièrent  les 
Elsevier,  mais  il  est  de  fait  que  le  texte  qui  était  flottant  dans  les 
éditions  précédentes  acquit  là  de  la  fixité  et  sembla ,  durant  plus 
d'un  siècle ,  ne  plus  être  exposé  à  de  nouveaux  changements. 
L'expression,  textus  ab  omnibt^s  receptus,  dont  les  éditeurs  se  van- 
tent dans  leur  préface ,  a  vraiment  été  prophétique ,  mais  les 
travaux  de  Griesbach  ont  prouvé  qu'il  pouvait  être  amélioré. 
Voir  sur  la  valeur  de  ces  é^itionf^elseviriennes  (es  prolégomènes 
de  Wetstein. 

TheonisSophist»  Progymnasmata,  46S6.  Un  exemplaire  chargé 
de  variantes ,  de  notes  et  de  corrections  de  la  main  du  savant 
Lederlin ,  et  préparé  pour.une  édition  nouvelle,  figure  au  cata- 
logue Renouard ,  1854,  nu  862. 

Ali  Proverbia,  4629,  8**.  Ce  sont  des  maximes  morales;  elles 
ont  été  traduites  du  français  par  Wattier,  4660.  Voir  G.  Duplessis, 
Bibliographie  parémiologique ,  Paris,  1847,  p.  52. 

J.  Barclaii  Ârgenis,  4630.  Cowper  s'est  montré  fort  prévenu 
en  faveur  de  cet  ouvrage  si  peu  lu  aujourd'hui,  lorsqu'il  l'appelle: 
the  most  amusing  romance  ever  writtsn.  Un  article  signé  D,  et 
inséré  dans  le  Journal  de  P Empire,  27  octobre  4807,  en  donne  une 
analyse  curieuse.  Le  manuscrit  autographe  de  VArgenit  est  à  la 
bibliothèque  de  Carpentras.  Cette  petite  ville  possède  la  collec- 
tion de  manuscrits  formée  par  le  savant  Peiresc ,  et  réunit  ainsi, 
en  ce  genre ,  des  objets  précieux  bien  supérieurs  è  ce  qut  ^ 
rencontre  dans  des  cités  d'une  importance  plus  grande. 

Galilei,  Nov-antiqua  Sanctrssiraorum  Patrum  dbctHtia...  1635, 
M.  Pieters ,  p.  93,  se  content^  de  donner  le  titre  de  ce  petit  et 
très  rare  volume.  Il  renferme  la  Lettera  a  madama  MsUna  di 
Lorena ,  pièce  intéressante  et  d'une  assez  grande  étendue  ,  qui 
manque  dans  l'édition  des  Œuvres  de  Galilée,  fPadova,  4714, 
i  vol.  4<») ,  mais  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'édition  in-4* 
et  sans  nom  d'imprimeur  du  Dialogo  sopraidue  sistemi  tokmako 
ecopemiaco.  Firenze  (  Napoli  ) ,  4746.  Voir  GMnba,  Série  âéll. 
êdiziùni  delfsH  de  lingua  Uatiana,  4812,  p.  229. 
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Têreotius,  463&«   H  exisie  «iiverfee  eoHm  d*e»^ûaplmx^ 

Mlle  Oale;  MM.  Berard  (p.  '^8)  el  I?io|erd  (pv  94)  s'en  sont  ooo»- 
pés;  on  peut  ajouter  aux  détails  qu'ils  doniiQViil.  oew  qu'un 
bibliophile  parisien,  amateur  fervent  des  éditions  elseviriennes, 
M.  J.  €bônu«  a  oonsigtiésdamle  BfdhUn  du  6î6/AipA^4eTadMiker, 

4«47,  p;77.  y      :    .    .'  .'-     \    • 

Virgilius,  1636.  On  savait  depuis  longtemps  que  cette  édition, 
si  bien  imprimée ,  était  incorrecte ,  M.  Didot ,  Touknt  préeîs^ 
les  choses,  a,  dans  son  Vi/gi le  qu'il  publia  en  l'an  VI.,  reUiFé 
(p.  V  et  vi),  les  fautes  typographiques  des  dl  premières  paoet: 
Dans  une  lettre  insérée  au  Mag<mne$^yolopédiquê,  6«  année,  t.  V, 
il  a  signalé  iO  erreurs.  ■  .        \    , 

L')6ditioti  de  1^76. est  plossoignéer^  toutefaid,  M.  Chenudans  une 
lettre  qu'a  publiée  le  Bulletin  du  bibliophile ,  k  847,  p.  3 1 ,  signale 
onze  fautes  d'impression  qui  s'y  trouvent.  M.  Kenouard  possé- 
dait eh  i8i8  (voir  son  catalogue,  t.  IF,  p.'*24l  >'  un  exemplaire 
qu'il  regvdait  eommé  celui  ^fH^ésénté  à  Louis  XIV  à  qui  rédilion 
est  dédiée.    -  '   •    • 

j^^uilli  Amovos;  .1 638. .  UiB^çiTo^hiti  univm^selk,^  ar^  Scrive- 
tWr  donne  U  UsU  d^  |>Mçe^  qui.  c^inpose0.iQe  rooueM.  •.  Des 
érni^its  d^  AollaNflde  voiiKiaiint  ^^^iHKM^uer  ^'un  s^vanl  ^çses;  J^uffd 
^u.^mômeiMiy^i;  a^és  ^  ilR9ÂpicN:^<QPU^s  «hi  doeleur^t  une 
asMz  boann  finpllaiioa  ^  ^^if^iJs.  rûamatçm.  «  Lq  s«jet  do  ç^ 
livre  n'a  jamaip  „  ce  me  semble  ..pM  intéres^r  personne,  ipèma 
en  HoUapde;,i9i|lefoiS'0e  volume  est  resté  ferme  dans  les  cu^ia^ 
4i4és  bMsliogcaf^qiies.t^hlU^WCi  d'on  format  pluagrand,  d'une 
exécalioa  asse^  indiS^pi^e ,.  c'est  un  des  plus  recherchés  de  1^ 
collection elsev^'içnaet,.»  (ïienou»rdi..  Catalogue ,  t.  I,  p.  3U). 
D'après  une  note  du  catalogue  Nodier,  (1844,  n»  â65)  ce  serait  un 
recueil  fort  bien  fait  de  pièces  exquises,  mais  ce  catalogue  vante 
XUk  peu  tropMes  ouvrages  dont  il  annonce  la  mise  en  vente.  > 

•  Anatomie  dé  h  liesse  par  Du  Moulin,  ii»38.  Voir  sur  cet  ouvrage 
VAnàtèct^ibHon^e  M.  du  Roureî  t.  II.  p.  494. 

Traiiéde  laoéur  ou  Instruotto»  des' courtisans  par  M.  Du  Re*' 
fuge.  A  Leyde ,  1649.  Les  Elsevier  réisaprimérent  plusieurs  fois 
ce  volume  ,  il  avait  eu  plusieurs  éditions  a  Paris  en  4617,  1622, 
4697.  Celles-d  ne  portent  point  le  nom  de  l'auteur,  et  comme 
le  nom  de  Du  Refuge  est  évidemment  un  pseudonyme ,  tl  fau* 
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cfrftttt^ètbher4|tiel  mi  lécriTaih  qof  n  m^  pour  signature  de  ta 
prédM^e  les  lettres  V.  O.  U.P.  M.  P.  S.  Le  prohième  n*«t  pas 
Itacitoài^éecmAfe. 

tteletion^e  Tertatde  ia  religien/  par  E«  Sandie,  <l£i4.  Ournige 
rempli  (oomme  l'observe  Renoûard)  d'une  acrimonie. inj<irieiise 

et  impie. 

-    ;  i"'    •  .  .  *     • 

AaygidttediGi,  Leyde,  1644.  Ni  «etie  édition,  ni  la  iradiielcoa 
Inuiçiidè^  i668,,uesonlxhèreB.,  H.  Dn  Bourea.coosMeéuaè 
notifia  àeet  ourraga  du  médecin  Th.  BroV^nso  ébns  VÀfMhck» 
biblion,p^  876,  i.  11;  la  Rmnte  d'Édimbow)g  (  octobre  tSi 6  ^iaèl un 
grand  éloge  de  celte  production  ;  elle  l'appeàienndeb  ploaJbêauM 
poèmes  en  prose  qui  aient  été  composés  ;  elle  y  vante  la  puis- 
lenceda  style,  la  subtilité  ««  retendue  dès  fienitéed,  la  déliobleise 
dbawagès.  "  "-'.  *'  ->'•«     •  .;;■:-.  î 

..  D'aprèslarliclc  que Johpson  «.cois^çré  à  Browned^slei^io^ 
pjip^mibfiiUtnifiica,  ips  prote6taiipos4.'Dl^tbodp](iç;et.4f^j^QUn]iSR 
sion  à  l'autorité  peuvent  être  regardées  comme  ironiqu^sj.  ,;,  ., , 

€c^néli»ifoiiardiia  Bo^rpléftim  /  464^>  UKirfraédetiëfV fran- 
çaise dvMcetle  saHre  contre  lés'aéstlileè  Ml  ^bliéè  en  i^8^P 
un  ancien  général  qui  s'éeoupail  béràeocip'dé' niAgfMllàblérv 
Héninde  Oavtllers.  Onsaitque^eiMrftigè's  4]uS<  «t-^MIqëir 
bruit  kyés  de  sa  pttblfeatfDn ,  ^es^rowern  de»ldM)S'^éme«t'Soolll 
(thopt  en  466^.  Voir  sur  scta  cboopte ,  Bayle,'  u  « ,  pi  «18.  lès 
JAfrnetra^dèNfeét^,  t.  XX'XtX;p.  «^."Prey tag'/Avibloél^K^  1^07; 
Vogt,  Nom.  1^.  rar.  p.  586;  Bà'MtgariènrNttel^fleliien  vein«dér 
Hatli  Btbliethek,  t.  III,  p.  461;  Sdbfddtft',  Ki¥ehmg«9okiMê,' 
t.  iU,   p.  688,  Plogel,  GesohièMè  âetkornUichèr¥i»9Mm'lif!l'v 

p. 24a.  -..■....      .     .         "  .   '  "^'    *^ 

Deseortes,  des.PassioBS  deJ!âme>  4650,.pNÂi  iiif8{'.  iVoirm 
sujet  de  cette  édition  qui  est  d'une  beauté  parfaite ,  la  note  du 
catalogue  Nodier,  4844,  n»  67v  L,'écliUon,  petiA  i«riiv.4<lii|»la 
même  date,  est  bien  peu  digne  des  presses  eteevirieiines.  Quapt 
au  volume  in-8°,  il  changea  trois  fois  de  frontispice  en  trois 
anoées,  œ  qui  {M-ouve  que  le  piièlio  mantraiil  iMcyo  iiea  d'em- 
pressement à  en  ^ire  l'eiAplète. 

Aulus  GelUus ,  46:i  1 .  Harles  Cait  un  grand  éloge  de  cette  édi* 
lion.  EruesU  l'appelle  «mendaUêskna, 
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Satyfâs  de  Begoieft*.  I€6f  «;  M.  Plolem  aurait  pu  DBteDtioaaer, 
d'aprèB  le  Mûmutel  du  Hbraire,  qu'un  exemplaire  non  rognéde  ce 
▼dume  reoherclié  a?est  étové  jusqu'à  223  fr.  ii  ia  yeulePixeré* 
court  (n<»  223 ,  relié  en  maroquin  rouge ,  par  fisiusonûet).  Il  est 
indiqué  dans  une  note  comme  le  seul  exemplaire  connu  en  cette 
condition,  ee  qt»  n'est  pasexaot  puisque  nousuvons  eAten4u  dire 
qu'iLse  trouvaK  aussi  des  exemplaires  non  rognés  du  Régnier  de 
4662  dans  les  cabinets  de  MM.  Cailhava  de  Lyon  et  Gigongne  de  • 
Paris.  (Voir,  au  sujet  de  cette  dernière  et  très  remarquable  biblio- 
ihôque ,  une  notice  curieuse  dans  le  Bulletin  du  bUtliophile,  1842, 
p.  2i3).  A  la  vente  Armand  fiorttn,  en  I9U,  unexempl.  rogné 
mais  toutefois  l'un  des  plus  grands  connue  (i  pouoes  40  lignes  t/2) 
fut  ai^ ugé  à  I  :jâ  fr.  Il  était  relié  par  Niedrée  en'mijroquiu  rooge 
doublé  de  maroquin  vert. 

Les  caractères  des  Passions,  par  De  la  Chambre,  1655.  c  II  pa- 
»  rait  qu'il  y  a  deux  éditions  sous  cette  date.  Dans  des  exem- 
j»  plaires  le  mot  lerminer  forme  la  dernière  ligne  de  la  page  542 
B  du  tome  l'^  ;  dans  d'autres ,  il  est  scindé.  Une  partie  du  mot 
>  admiration  se  trouve  quelquefois  à  la  dernière  ligne  de  la  der- 
»  nière  page  du  même  tome,  tandis  que  d'autres  fois  il  appartient 
»  tout  entier  à  celte  ligne.  »  (Note  du  catalogue  Gariel ,  4850, 
n^  1295). 

La  Pncefle ,  par  Chapelain ,  4650.  Voir  sur  le  mérite  littéraire 
de  ce  poème  célèbre,  un  article  de  M.  Saint-Mnrc  Girardin,  dans 
la  RevvLn  d^  Deux  Mondes,  t.  III  de  4838. 

Celsus,  de  medicinâ,  4657.  Ce  que  les  elviviriographes  qui  ont 
parlé  de  ce  volume  n'ont  pas  dit,  ce  nous  semble,  c'est  que  le 
texte  est  misérablement  défiguré  et  falsifié  ;  l'éditeur  Van  der 
LinJen  ,  s'aVisa  de  le  corriger  arbitrairement.  Celsi  libri  misère 
et  turpiter  babiti  depravatique  sunt  ;  tel  est  le  jugement  du 
savant  Krause.  VoirRenouarJ  ,  Catalogue  de  la  bibliothèque  ^un 
amateur,  I.  I,  p.  274. 

De  Laer.  Not»ad  disserta tionem  H.  Grotii  de  origine  genHum 
amerieanarum  ,  4657.  La  dissertaiioa  de  Grotius  est  iotercalée 
dans  le  texte^  A  l'égard  de  cette  polémique,  voir  la  noUce  de 
M.  Kickx  sur  de  Uet:  fiuUetiins  de  VAoadémi»  de  BruaseUee,  t.  XIX , 
3«  partie,  (4852),  p.  598. 

niustrissimi  D.  Jacobo  Auguste  de  Thoucum  Amsteltedomium 
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advenitset  N<  Heinsius.  Anist.  Lud.et  Don.  Elsevier.  I6S7,  iri-f^. 
Placard  aoquel  des  noms  Illustres  donnent  une  valeur  spéciale' 
cl  dont  ilIpourraitDètre  difficile  de  trouver  un  second  exemplaire. 
(Catalogue  LeberlDotieoe). 

GEuvres  de  Rabelais ,  1663.  Un  des  livres  qu'il  est  le  plus 
difficile  de  rencontrer  en  exemplaires  bien  conservés  (Renotrard). 
Le  savant  auteur  du  Manuel  du  Libraire,  M.  J.  Ch.  Brunet, 
observe  fort  bien  (Recherches  sur  les  éditions  originales  de  Rabe^ 
lais,  iS59,  p.  126),  que  cette  édition  vraiment  remarquable  pour 
la  beauté  des  caractères,  l'égalité  du  tirage  et  la  qualité  du 
papier  est ,  par  malheur,  fort  incorrecte.  Aussi  peut-on  dire  de 
ces  deux  charmants  volumes  :  ils  font  le  charme  des  bibliophiles  > 
qui  se  bornent  è  les  regarder  et  le  désespoir  de  ceux  qui  les 
lisent.  Le  troisième  livre  n*y  est  point  entier,  et  on  se 
demande  comment,  lorsqu'ils  avaient  à  choisir  entre  vingt-cinq 
éditions  où  ce  livre  se  trouve  complet  et  trois  ou  quatre  seule- 
ment où  il  ne  Test  pas ,  ce  soit  précisément  une  de  ces  éditions 
que  les  Elsevier  aient  prise  pour  leur  servir  de  copie  ?  Certes 
c'est  n'avoir  pas  ou  la  main  heureuse. 

Dès  le  début ,  on  trouve  de  fausses  leçons  telles  que  celles-ci  : 
la  grand  Mère  arrousée  (pour  la  grand  mer)  ;  Gargamelle ,  belle 
gorge  (pour  belle  gouge)  ;  si  le  diavo  ne  peut  (pour  si  le  diavol  ne 
veult). 

Eistoire  des  amours  de  Henri  IV,  i  664.  On  peut  consulter  sur 
cet  ouvrage  qui  a  été  attribué  à  tort  à  M''^*  de  Guise,  depuis  prin- 
cesse de  Conti ,  une  curieuse  notice  de  M.  Paulin  Paris  dans  le 
Bulletin  du  bibliophile,  Paris,  lOr  série,  (I85Î],  p.  80i  et  suiv.  Il  a 

été  réimprimé  dans  le  recueil  Â.  B.  C (publié  par  Pérau, 

Querlon  ,  etc.  1745-62,  21  vol.  in-l2l,  t.  5,  (Ej,  et  l'on  en  trou- 
vera une  analyse  dans  la  fiibliothèque  des  romans ,  octobre  1767, 
t.  II,  p.  80. 

Recueil  des  œuvres  et  fantaisies  de  Tabarin  ,  Rouen ,  L.  Du- 
meènil,  1664.  Cette  édition  est  jolie,  et  un  catalogue  des  Elsevier 
la  signale  comme  imprimée  â  la  Haye  ;  les  amateurs  la  recher- 
chent avec  empressement;  \e  Manuel  indique,  entre  autres  adju- 
dications, 59  fr.  vente  Bignon,  63  fr.  Labédoyère,  69  fr.  Nodier, 
mais  depuis  ce  livre  a  augmenté  de  valeur;  il  s'est  payé  171  fp. 
a  la  troisième  vente  Nodier  en  1844  et  10?  fr.  Soleinne. 


-  1 13  - 

Ct^tiLeâ  et  m>uvelleb  de  M.  de  la  L'onbiue  ,  sur  H  m  primé  à 
Paris  I  1665.  Les  mois  :  sur  l'imptîmesoni  en  ivès  petits  carac- 
tères dans  lo  fleuron  du  litre,  le  conte  de  la  matrone  d'£phèsd 
se  trouve  dans  œ  volqnie  ,  que  M.  Pieters  ,  p.  Î57,  indique  sans 
le  décrire  ;  il  se  com|iose  de  1  feuillets  et  de  104  pages  et  U  est 
très  rare.  Un  eîtemîjia:re  relié  eu  maroquin  s'est  payé  iO&  fr, 
en  *854  à  la  vente  WaJckenaer. 

Quant  a  un  éiiitions  sous  la  rubnqite  d'Amsterdani ,  Jean  Ve?- 
hoeven  (c*est-5-dire ,  Bruxelles,  Foppens ,  couinie  ïj  monlré 
M.  Mottetey),  celle  de  1669  est  la  même,  sauf  un  changement  do 
titre^  que  celle  de  166 S  ;  elles  son l  bonnes  :  le  f  otite  de  Mazd  f 
est  mieux  imprimé  et  iivec  moins  de  fautes  [note  du  catalogue 
Walckenaer,  n"  Ui% 

Traité  des  restitutions  des  grands  ,  par  Claude  Joly,  1665.  U 
existe,  comme  le  remarque  M.  Pieiers,  p,  ^57,  deux  éditions  sous 
cette  date  \  nous  ajouterons  que  «  dans  l'une  ,  le  lexte  finit  h  la 
page  lis  i:îar  deux  lignes  pleines  :  il  n'y  a  qu'une  ligne  et  un 
demi  mot  sur  la  page  flH  do  l'autre. 

Histoire  amoureuse  des  Gaules,  par  Bussy  Eabutiu,  â  l'hôpital 
des  fous,  ohez  Tauteur,  1606.  Cette  édition  ,  où  le  Manud  du 
Libraire  reconnaît  les  caractères  elsovïrieijs ,  fUt  précédée  et 
accompagnée  do  quelques  autres  qu  on  annexe  a  U  collection 
des  Elsevier,  quoiqu'il  soit  fort  douteux  qu'elles  aient  cle  exécu* 
têes  dans  leurs  aleliers.  Il  est  d'ailleurs  à  peu  près  impossible  do 
décider  la  priorité  do  publication  entre  plusieurs  éditions  sans 
dale  qui  se  disputent  cet  bonneur,  chaque  htbliopbile  l'accorde, 
comme  de  raison  ,  à  celle  dont  il  possède  un  exemplaire  on  bel 
état  de  conservation. 

L'habile  liisïorien  de  Louis  Xlli  et  du  cardinal  Ma zarin,  M.  Ba* 

zin  s'est  fort  étendu  datis  la  nutioé  qu'il  a  consacrée  à  Bussy 
sur  la  rédaction  et  sur  le  sort  de  cet  ouvrage  qui  apr^  avoir 
cou  m  le  monde  sous  la  forme  d'un  manuscrit ,  se  trouva  tout 
d'un  coup  imprimé  dans  le^ii  Pays-Bas  et  fil  grand  scandale.  M* 
Bazin  entre  dans  des  détails  ciroonstaneiés  sur  les  fameux  a^Muïa 
composés  en  1659  durant  une  orgie  et  qui  valurent  la  Bastille  et 
une  disgrâce  perpétuelle  au  courtibnii  étourdi  qui,  après  y  avoir 
collaboré .  eut  Vidée  malheureuse  d'en  garder  le  souvenir  et  d** 
mettre  le  public  dans  la  cotvfidenoede  ces  strophes  satiriques  ^t 
licençiei^es. 
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Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  édition  sous  la  rubrique  de 
Cologne,  Pierre  Marteau,  n08,  250  pages,  et,  circonstance  sin- 
gulière, elle  ne  donne  pas  le  cantique  qui  se  trouve  dans  des 
impressions  antérieures ,  notamment  dans  celle  de  1671.  Cette 
édition  de  (708  est ,  ce  nous  semble ,  la  première  où  l'on  ait 
entrepris  de  mettre  dans  le  texte  les  noms  réels  des  personnages; 
ce  travail  fut  continué  dans  Tédition  donnée  par  Moetjens,  1710, 
2  vol.,  et  nous  remarquerons,  comtne  preuve  entre  mille  autres, 
du  peu  de  soin  que  de  fort  nombreux  éditeurs  apportent  à  leurs 
travaux,  que  dans  l'édition  de  1754.  on  a  rétabli  les  noms  d'après 
la  clef  insérée  dans  les  éditions  primitives  mais. qui  ne  les  men- 
tionne pas  tous,  de  sorte  qu'en  certains  endroits  le  texte  de  1754 
porte  des  noms  feints,  tandis  que  les  véritables  se  trouvaient  dans 
des  volumes  imprimés  depuis  quarante-quatre  ans.  On  peut  con- 
sulter d'ailleurs  sur  la  bibliographie  de  VHisUnre  amoureuse  des 
Gaïuks ,  une  note  de  M.  D.  Chenu  dans  le  Bulletin  du  bibliophile, 
4847,  p.  578  ;  les  Mémoires  de  M.  Walckenaer  sur  madame  de 
Sévigné.  t.  IV,  p.  347,  351 ,  360  ;  t.  V,  p.  403  ) ,  ainsi  que  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  ce  littérateur  érudit ,  catalogue  qui 
présente  (n^  1818  et  suiv.)  une  bonne  suite  d'éditions  de  ce 
libelle. 

Ajoutons  que  d'autres  ouvrages  de  Bussy  devenus  peu  com- 
muns ,  sont  maintenant  recherchés  ;  on  a  vu  récemment  les 
bibliophiles  se  disputer  avec  chaleur  ses  Mémoires,  1696, 2  vol.  4* 
et  le  Sujffplément  à  ses  Mémoires  et  à  ses  Lettres ,  2  vol.  in- 12, 
publiés  sous  une  rubrique  énigmatique:  au  monde,  7539417. 
M.  G.  Maurel ,  dans  la  Revue  du  progrès,  t.  VI  et  IX,  M.  Sainte* 
Beuve,  dans  les  Causeries  du  lundi,  t.  III,  ont  consacré  des  notices 
à  Bussy. 

Comédie  galante  de  M.  de  D.  Cologne,  1667.  M.  Pieters  dit 
avec  raison  que  cette  pièce  est  d'un  cynisme  révoltant  ;  il  est  très 
probable  qu'elle  n'est  point  de  Bussy-Rabutin  quoiqu'elle  lui  ait 
été  attribuée.  Elle  a  été  réimprimée  dans  quelques  recueils, 
notamment  à  la  suite  des  Lettres  philosofiqucs  par  M.  de  Voltaire; 
1774,  1776,  4781,  et  à  la  suite  d'un  poème  ordurier.  Lpndres* 
(Paris),  1780,  in-S^*.  (Voir  le  catalogue  Soleinne,  n«  3833 j. 

Les  vraies  Centuries  de  Nostradamus,  Amsterdam  ,  1668.  Se 
paye  habituellement  de  45  à  70  fr.  dans  les  ventes  où  il  s'en  pré- 
sente de  beaux  exemplaires  reliés  en  maroquin  ;  le  plus  haut 
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prix  que  nous  ayons  noté  est  celui  de  91  fr.  vente  Labédijyère  en 
1839;  nous  ne  trouvons  d'adjudication  pour  aucun  exemplaire 
non  rogné. 

Signalons  ici  au  sujet  de  ces  Centuries  célèbres  un  voiuaie 
bien  rare  en  France,  The  true  propbecies  and  prognostications* 
of  Noslradamus  translated  and  annoted  by  Theophilus  de  Garon-* 
cieres,  London  «  1673,  in-folio.  On  peut  consulter  au  sujet  de 
Nostradamus,  Adelung,  Histoire  (en  allemand)  de  la  folie  humaine, 
t.  VU,  p.  105-164;  Viollei-Leduc ,  Bibliothèque  poétique .  l,Ui; 
Nisard,  Livres  populaires,  I,  258.  Voici  les  listes  de  quatre  ouvra- 
ges qui  ne  se  trouvent  pas  facilement  : 

Vie  et  testament  de  Nostradamus,  Paris,  1789,  in-lî. 

Nouvelles  considérations  sur  les  oracles ,  les  sy  billes ,.  les  pro- 
phètes ,  et  particulièrement  sur  Nostradamus ,  par  Tb.  Bouys, 
Paris,  1806,  S"". 

L'avenir  dévoilé,  ou  concordance  des  prophéties  de  Nostrada- 
mus avec  les  événements  de  la  révolution,  Hambourg ,  1800. 

Essai  d'explication  de  deux  quatrains  de  Nostradamus,  Paris 
etNevers,  1806. 

Carte  géographique  de  la  cour,  par  Rabutin,  i668.  Cette  satire 
fort  inconvenante,  dirigée  contre  des  personnages  de  la  première 
distinction  qui  y  sont  nommées  en  toutes  lettres  n'a  été  réimpri- 
mée dans  aucun  recueil.  Il  en  existe  une  contrefaçon  sous  la 
même  date  {Catalogue  Leber,  n°  2i00).  L'euvrage  a  été  composé 
par  le  prince  de  Conti,  comme  l'a  montré  M.  Bazin  dans  sa  notice 
sur  Bussy-Rabutin.  (Éludes  d'histoire  et  de  biographie,  4844 ,  8»). 

Chronique  scandaleuse  ou  Paris  ridicule,  par  Le  Petit,  1668. 
Satire  pleine  de  verve ,  d'énergie  et  d'audace  philosophique. 
L'auteur  fut  br<!llé  en  place  de  Grève.  La  réimpression  faite  en 
4713  avec  la  Rome  ridicule  de  Saint-Amand  est  adoucie  et  tron- 
quée. Aux  adjudications  que  signale  le  Hîaniiel  du  Libraire ,  on 
peut  ajouter  celles-ci  :  60  fr.  vente  Nodier  en  1844,  n»  514  ;  36  fr. 
Montaran  ,  n»  4^6  ;  50  fr.  Costa ,  n»  872.  Quant  à  un  livré  écrit 
fort  impiequi  occasionna  le  supplioede  l'auteur,  il  n'existe  plus, 
car  il  n'eil  pw  vrai ,  comme  on  l'a  prétendu,  qu'il  ait  étéinséré 
dans  la  très  rare  collection  connue  soos  le  titre  du  Recu&U  du 
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cosmopoliie,  1735,  4«  (1}.  Voir  les  notes  de  Brosselte  et  de  Salut- 
Marc  sur  VAri  poétique  de  Boileau ,  chant  II.  Le  Petit  n'a  point 
d'article  dans  la  Biographie  universelle;  il  n'aurait  point  dû  y 
être  oublié. 

L'Histoire  comique  de  Francion,  parN.  du  Moulinet  (Ch.  Sorel), 
466$.  c  Elsevier  véritable  qui  est  des  moins  communs  et  qui 
n'est  pas  des  moins  jolis,  o  (Catalogue  Nodier,  48U,  n^'ÎS?).  On 
trouve  une  analyse  de  cet  ouvrage  dans  la  Bibliothèque  des  romans, 
juillet  1780,  t.  i,  p.  64— tOî  (2).  Il  a  le  mérite  d'avoir  fourni 
quelques  traits  à  Molière  et  à  Le  Sage.  Telle  fut  la  Vogue  de  cette 
Histûire  qu'elle  fut  réimprimée  une  soixantaine  de  fois  durant  le 
XVH"  siècle  :  de  1622  à  1644,  on  compte  45  éditions  ;  les  premières 
éditions  sont  beaucoup  moins  étendues  que  les  suivantes.  On 
connaît  des  traductions  allemande,  Leyde,  1668,  in-12  ,  et 
anglaise,  Londres,  1655,  in-folio,  1703.  1727,  in-8^ 

n  Sindicato  dî  Alexandro  VII,  1668.  Cet  ouvrage  dont  M.  Pie- 
ters  ne  nomme  pas  l'auteur,  mais  qu'on  attribue  à  Gregorio  Leti, 
est  une  satire  fort  vive,  pleine  d'anecdotes  curieuses.  Voir  Plogel, 
Geschichte  der  Komischen  liUtaim,  t.  II,  p.  248.  L'écrivain  sup- 
pose que  le  pape  ayant  voulu  entrer  dans  le  paradis  s'en  vit 
refuser  l'entrée  et  qu'il  rencontra  un  théologien  qui  avait  été 
réprouvé  pour  avoir  composé  un  livre  en  faveur  de  l'infaillibilité 
du  souverain  pontife.  Des  pièces  de  vers  très  peu  flatteuses  pour 
le  défunt  Alexandre  sont  mêlées  à  ces  récits  : 

Numéro  septimus , 

PrudeoUa  ullirous , 

Soperbia  primo» , 

Nulli  secundus. . . . 


(1)  Voir^ao  sujet  de  ce  Uvre  doni  on  ne  coonait  que  huit  ou  oeuf 
exemplaires ,  Les  notes  insérées  aux  catalogues  Pixerécourt,  o<»  906,  et 
Nodier,  n»  565.  En  sus  des  catalogues  mentionnés  au  ManuA  du  libraire 
(t.  IV,  p.  38)  comme  le  comprenant,  nous  le  trouvons  sur  les  suivants: 
Ghateaugiron ,  430  fr.,  Baudeloque  en  1850,  301  fr.  ;  et  en  Angleterre, 
Hibbert,  13 1.  st.  13  sh.,  et  Hanrot,  11 1.  15  sb.  / 

(3)  Voir  aussi  une  notice  de  M.  Eng.  Ifaron  sur  UrwmmdêmanKrs 
oa*  17«  ùMe  f  Bévue  indépendtmie ,  10  février  1848  ).  D'après  Nodier 
c  il  n'existe  pas  en  français  nn  plus  curieux  trésor  de  gallicismes 
c  familiers,  de  rares  proverbes  ei  de  bonnes  phraaéologies  populaires.  » 
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Pè  di  tatitd  aime  il  negro  Begiio  acquiêto 
Ghe  saper  non  tl  pad  «'egll  lia  statu 
Del  dlavoto  Tlse^rio,  ô  pur  di  Ctiristo. 

Mémoires  d*un  fâvorî  du  duc  d'Orléans ,  1668.  Voir  au  sujftl^ 
decâB  Mémoires,  une  note  du  catalogue  Leber,  n  4ilO.  Ils  ont 
été  reproduits  dans  les  Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  Prcmoe, 
2*  série,  t.  VH,  p.  S39.  M.  Walckenaer  les  regarde  comme  mani- 
festement supposés.  On  en  connaît  une  traduction  italienne, 
sous  la  rubrique  de  Francfort,  «681,  in-i2. 

La  Sainte  Bible,  1669,  2  vol.  in-folio.  Cette  édition  n'est  pas 
rare,  mais  selon  Dibdin ,  il  serait  impossible  d'en  rencontrer  un 
plus  bel  exemplaire  que  celui  qui  est  dans  la  bibliothèque  de 
lord  Spencer  à  Althorp  et  qui  avait  fait  partie  de  la  bibliothèque 
Larooignon. 

Elomire ,  c'est-à-dtre  Molière  hypocondre  (par  de  Ghalussay), 
1671.  Voir  sur  cette  pièce  fort  plate/  mais  qui  renferme  des  . 
détails  curieux ,  Taschereau  ,   Vie  de  Molière;  Bazin ,  Revue  des 
Deux-Mondes,  15  janyier  1848  ;   Berriat  Saint-Prix  ,  Essai  9m 
Boileau,  t.  I,  p.  Ixvi,  le  caUlogue  Soleinne,  m*  1438  et  1439. 

Relation  de  la  captivité  du  S"  d'Aranda ,  Leyde,  1671,    Cette 
relation  avait  déjà  été  imprimée  plusieurs  fois  à  Paris  et  notam- 
ment en  1665,  in-12.   Elle  a  été  traduite  en  diverses  langues. 
(Voir  Ternaux-Compans,    Bibliothèque  asiaiique etafrioaiM,  1841.  . 
n°«  1863.  1997,  «634)    M.  d^  Reiffenberg  a  donné  une  notice  sur 
d'Aranda  dans  les  Bulletins  de  VAcadémie  royale  de  Bruxelles,  • 
t.  XIII,  n»  4  ;  il  en  a  parlé  également  dans  VAnnuairedelabibliOf., 
ihèque  royale  de  Belgique^  1847.  » 

La  vie  du  général  Monk,  par  Gumble,  1672.  Un  exempl.  non 
rogné  50  fr,  vente  Renouard  en  I8i9.  L'original  anglais  parut  /i 
Londres  en  1670.  L'ouvrage  est  écrit  dans  le  sens  royaliste.  Il  est 
To^jet  d'un  article  inséré  dans  le  KHrosp^cUve  Review,  t.  XIII. 

Histoire  de  Ja  vie  de  la  Reyne  Christine  de  Suède,  1677.  Livre 
assez  mal  écrit  mais  qui  contient  des  particularités  curieuses. 
Renouard).  ^ 

Mémoire  de  Madame  la  princesse  Marie  Mancini ,  1677.  Ce 
vohime  reproduit  un  écrit  publié  a  Cologne  en  1676.    M.  Léon 


de  Laborde ,  dans  les  notes  joiaks,  à  son  rare  etcuriwix  volume 
sur  le  Palais  Mazarin  a  dooné.  des  détails  intéressants  sur  cette 
production  que  divers  bibliographes.  oqI  bien  k  tort  regardé 
comme  sortie  de  la  plume  de  la  belle  et  aventureuse  princesse 
dont  41. porte  le  nom.  On  ne  s'était  pasdoopé  la  peine  de  cacher 
la  frauda  ;  c'était  To^uvre  d'un  manœuvre  sans  esprit  et  sans  style 
qui  avait  joint  à  un  tissu  d'erreurs  et  de  circonstances  scanda^ 
leuaes ,  des  réflexions  dignes  d'un  laquais.  Marie  Mancini  reçut 
à  Madrid  ces  mémoires  supposés  ;  elle  écrivit  sur  le  champ  ses, 
vrais  mémoires  et  les  Gl  imprimer  en  Espagne  sous  le  titre  de  la 
Vérité  dans  son  jour  ou  les  VénUU}les  Mémoires, . . .  Négligés  par 
Petltoi  et  par  les  éditeurs  de  la  nouvelle  collection  de  mémoires 
sur  l'histoire  de  France ,  condamnés  comme  apocryphes  par  M. 
Leher,  n"  4398,  ils  sont  devenus  très  rares  et  manquent  dans  les 
collections  les  plus  riches  en  ce  genre.  Ils  reparurent  revus  par 
Bremond  sous  le  titre  A' A^logis  ou  les  véritables  Mémoires ,  Colo- 
gne, 1676,  în-iî,  et  Leyde,  1678,  mais  Bremond  a  retouché  et 
afibdi  le  style,  changeant  ici  une  phrase,  supprimant  là  un  nom. 
Il  parut  en  i678  une  traduction  italienne  die  son  travail. 

Madrigaux  de  M.  L.  S.  (La  Sablière),  i6S0.  M.  Leber  remarque, 
dans  son  catalogue  fn<>  i7S9),  qu'en  1705  on  n'a  fait  qu'en  renou- 
vêler  le  titre. 

GEuvresde  Clément  Marot,  La  Haye,  Moetjens,  1700.  H.  Pie- 
ters  n'a  pas  voulu  faire  figurer  dans  ses  Annales  cette  édition  qui 
est  réellement  bien  postérieure  aux  derniers  jours  de  la  typogra- 
phie elsevirienne ,  mais  que  les  amateurs  joignent  à  une  collec- 
tion de  ce  genre  «  Moetjens  ayant  en  efTet  mis  sous  son  nokn  des 
impressions  exécutée^  primitivement  pour  les  Elsevier;  d'ailleurs 
elle  est  incomplète  et  fourmille  de  fautes  grossiéï^  ;  celle  de  1702 
ne  diffère  que  par  l'impression  typographique;  on  n'en  fait 
aucun  cas;  on  a  quelquefois  imaginé  de  gratter  le  IL  de  176S, 
ruse  facile  à  reconnaître  pour"  peu  qu'on  prenne  la  peine  d'exa- 
miner l'impression  et  le  papier.  De  beaux  exemplaires  de  l'édi- 
tion de  1702  se  sont  payés  lOO  fr.  vente  Goiedin  1847,  et  150  fr. 
Debureen  1853. 

G.  BauNiTT. 


DONNÉE  A  LÀ  COMMUNE  D'HORN AING , 
«ELiVMlT  OE.  L'IBUYf  DE,  GISaiNG . 

PAR       "       ' 

l'abbé    DENlfS   DE   iiINfVAV». 


Sachent  toutchil  qui  oeste  preseale  eharlre  Tel«roiit  ou  offroat. 
Comme  ea  Uti»MU«9^i«tgDQi»(taLqu«  ktfi^  ^  abbeye  Saimt- 
Calixl  de  Chisoing  a  en  la  t«Uq  qI  terroir  de  Hornaing  et  appen- 
daiieeâjiyttdtefe«0t  de  Aeinp^  ^poss»,  et  jîisr(ues,,a.nresent  eu 
ffnelqu^iondoniHM^.tietiU^  ne  ^pjiAil^wil^f^t  fjQu^^^.pourau 
moyèh.dioQllarpfeiMie toveret  eiijgier Joys»  a^neod^beit fi&urraic- 
mrssdbs  défis/ meflREii^MeL  d^^niDaiges,  qvii  j^vir^altement  y 
^udyûBtiesdheiriyt  escheoieint  dioiii.  ino^xix^^nt  et  ptcejudioe  y 
eslorérîl  pJi'c^  iîev*Mil  eiibXïys  eien  faultj?  tlo  ijrovîiiion  eulii&ent 
peu  plus  tusuvT  a  ^^uccesi^ion  do  temps  ùu  pr^udice  de  la 
signôurie  et  du  bipn  toTftînun'  dîcûîle  vîUc    Et  il  soit  ainst  que 

Îjour  ad  ce  rcrncdier  al  liminâur  et  exalUUon  de  justice,  aussi  a 
a  conâervatifîiî  èî  jiiigmentaUpij  de  ïa  dite  stgnourîe,  de  la  chose 
gubMcqueeldesmanîinset  habilanseïiYreUc,  Keverend  père  en 
jcu  Ot  d,ïscrel  Sigueur  Monsipneur  Denis  par  la  permission 
dïvïiïc  ad  présent  aldiL-  de  la  dicte  cjîlfso  dé  Chisoing  pour  et  a 
eau^  ile  la  jusiice  et  sigrnourit'  t|nil  a  en  U  dicte  vtlle  de  Hornaing 
CT  deppendancrs,  eldc  tant  qU(*  nhù  en  locasîon  dicte  en  compcîe 
et  appertientparleçreVftcordct  èonsentemenl  de  le  plus  grande 
et  saine  partie  âé}  tous  ïes  liorittèrs  /  manans  et-  habitants  en 
yce[tle^tice'|)Oiir  ce  duenorent  evocquîez  et  asfeeterblei^  ait  par 
vertu  ifë' c}aing  a  celfè  cfause  soufHsamnment  fâil  oti  droit  de  la 
loy  pardfevatit Tes  imaîeuret  hoetes  de  la  dicte  jusUcéël^gnourie 
et  par  escript  requis  «i  demande  de.  foire  eMiUuer.  et  ordonner 
eti  la  -dielevilte  eteignourie  taqe  ^bartre^teiitit  dedoy  (perpétuel 
pi»Qr  dn  choBcs  yicosteiMies^potoir  en  uvaoA  estrejiMJe  et  use 
ooaun^deloy  et eouatume  valiMilQ^sQttillBiàiineotJottdee. 

Sèul^lequèl^fnglesdto^^hosèeg'naleiil'potol'velfi  neoze  dire 
loy  sans  avoir  sour  ce  préalablement  eu  le  conseil  de  leur  chef- 
limieti>es8ort  llMsieuro  de  te  bsUe  de  ValeiHxeaoïe.  £t  ad  ce 
proppolz  aient  este  uieneE  par  lemaieur  de  la  dicte  ville  a  ung 
«mteioletidi  eiii«iirant<api>ee  lecUeiioUiiiftrfiiitjQDminQile  coi&tu- 
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me  donne  en  tel  cas.  Assavoir  est  à  tous  que  lesdis  hostes  sur  ce 
la  endroit  venus  et  ()ar  eux  avoir  este  dit.  expose  et  comple  bien 
et  au  loing  la  forme  et  teneur  des  ordonnances  requises  et 
demandées  par  vertu  dudit  claing ,  dit  et  charge  leur  fu  et  a  este 
par  ioy,  jugement  et  par  eat|ueste  le  jeudi  viii*  jour  du  mois»  de 
may  de  laa  mil  gggc  chincxiiiaote  chine  de  saige  et  discre  Jehan 
duGardin,  lieutenant,  de  hounourable  homme  Seigneur  Nicho- 
las^u  Gapdiu  adot  prevost  de  la  dicte  ville  de  Valçnoicnnes..  et 
de  tant  de  ses  pers  etcorapaienons  de  lesquievinaige  dicelle  ville 
que  loix  porte.-  A41  cdmmand  ^squelz  t&  ûofipie  de  ceste  chaf  tre 
a  este  et  est  redigie  ou  pappier  de  leur  présent  office  que  lesdis 
boslesdela  dicte  ville,  justice  étsignourie  de  Hcrnaing,  preseos 
et  advei\ir  ttouroot  et  àeveront  despuis  ie  jourdbuy  en  avant  a 
tousjours  dire  et  jugier  des  ordonnances  cy  après  déclarées  et  de 
chacune  délies  toultes  les  fojs  gue.  le  cas  le  requerra  et  que  a 
rieule  de  Ioy  requis  en  seront  par*1a  forme  et  manière  que  cy 
après  senssuilt  sauf  en  tout  lesiîbertez,  franchises ,  loys ,  usai- 
geseï  coustum^  de  la  dicte  ville  de  Yalenciennes,  des  bourgois, 
iiianaDsetfa9hitan»en  ioeUe..     .  ...;..•.. 

'4.'      Défefirdaf^éSfnûvU^<màebasto%^^^ 

!..  ■  OU  à  sang.    "      .'  "•-•  •  ,  •"   • 

Premiers.  E6t  \\  côn^ltUe  et  <^rdorin4S4|Uieixi(ie  chacune 

personne  quî  frappera  ou  lawchera  a^«e»'autruf  dàrmii 

esnioulue  ou  de  baston  aff^itie  sans  saii\^  appàreia.  il  sera 

eiiqueux  par  devers  lô^-sign^urv'êtv  :  XXX»».  toarnaix; 

raonnoie  cotîrsable  en  fe  vHle'dB  VàfedoHienncsi  Bt'sç 

/    8ang7  appert  à'plaîe  ouverU) jugioil  «era  aLK <$^i  U*>'  • 

',;  2.;,  De  haèhn  nofi  ajlailie  jyàpptr  sans  san^^ûtià  sring,  ^  .^^ 

«,/        .  H  dû  amltre  jHir  t^rre,     '  /_[\ 

.  ";'  Item.Kl  ungchacytt  qviî  fhippcra  auli^lïy;  pàr.ire'precet 

]         den te  do  ba slg n  lio u  ; i fta  î  b e  f  ï  ?<€ ry  e u q  ne ux  ép  XX  ss» . .  l' .  * 

,'■''  V    el  se  le  fcriî  quîél  a  Ler^e  Id  frappant  âcra  jUffle'a'XXX 

ss^   t'*  r  et  su  aan^î   y  a  h  ptaii?  ouverte  le'dçlînquant 

['.  .    .',   sera  îi  LXX  si'.  '.  '    '.'.'^ ,-'!',,   ,.,..' 

r.  3 .    .    De  Donner  h\iff^  ou  de  frappa  de  fnoiV^  close  oh  'ouverlê\ 
>.,  ■   ..  .  ^etdeeutqueyrparterr^.^  ...',.'. 

./^      '     Item.  Et  ûng  ,chacvia  qui  p^  ire  précédente,  donrrâ 
.,     1   buÔe  a  aulruy  01^  frappera  de  le  maiaclose  ou.ôuver.te,  il 
,  Mf.    sera  eoqucux-en  X  ss  por  chaiscun  diegdis.  meflfài^  .ç.t,  se 
.,  fera  cWet  par  terre  le  frappant  encourra  en  XX^Si..  ,,  .^,^, 

'i.i'  DedôM/^enUr  el  injurier  autruif  de, parolUs..  ;  '^ 

Item.  Ettoiitt6sles<foisqiieiK)mmeou  femmerdésideort 

tiraautruy  ouvilloner^de  pacdasinjurieusesiave&CQqu^ 

le  délinquant  ou  mespartéhi  devera  reparer  paniAÎcelle 

oye  et  a  discretiao  da  ju^ûse  le  dit  offeosant  encouirra.  en 

■Vs* •  .  ..'...,..,.. 

"  5 .    De  faHreehaem  an reUfftÊveUfr  le  bandé mafch  poMbf^hMmàk 
•  éewitrenekere. 

Item.  Estauasvordonne  que  pair  ohàseunanlelmi^dc 
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marcbdeverneBlre  fartelretioovele,  aingy mii lest tle cous- 
lume  eR  rflles  voisines.  Et  assavoir  que  etiascun  ait  clo- 
sures  soulDsans  contre  le  wareschafx  el  autres  heritaiges 
avant  un  jours  et  un  nuis  prochains,  enssuivans  le  dit  ban 
expire.  Eidevera  esire  le  Visitation  faite  par  lesdis  maieur 
et  hostes  pour  après  la  dicie  Visitation  devoir  estre  par  eux 
jugie  pour  cbaseunedefaulle  de  enclosure,  III  s*. 

De  renouveler  ofUre  ban  au  my  tnarch  affn  de  nxm  faire 
dùmmaige  en  xoarisord^autrwf. 

Item.  El  pareillement  devera  estre  au  my  mareh  fait  le 
ban  que  nulle  quelque  personne  ou  bestex  ne  volsent  de 
la  on  avant  en  camps  bteds,  avaines,  prez  ou  gardins  dau- 
truy,  esquelz  les  diètes  gens  ou  bestes  pu iitisetit  faire  dom- 
marges  sour  encourre  cbescune  personne  trouvée  de  jour 
en  teldommaige  en  V  sv  et  Je  t\uîI  en  dojuble  lQix»;}Et 
chascune  beste  est  a&savojr  chevaux  ,  jynx'nf^ ,  v;][  ques, 
autres  bestes  à  cornes  ,  pourcheuux  et  Lestes i\  bine,  se 
fouc  y  a  de  V  bestes  duiie  sorte  et  en  desçurc^  ct^  V  Si.  de 
loix,  el  en  desoubs  a  VI  d*.  dui^cutic  dcsJieCes  belles.  Et 
avec  ce  devoir  eu  tout  ^i  parlout  le  dfiTPmaige  reivdrc  par 
ceux  ausquolz  les  dictes  b^jâles  apperleurpui^^  Irmivces 
elles  y  sont  Sans  tardes;  et  se  warJe  y  a,  la  dicte  warde 
iievera  les  dictes  loix  paîer  et  rctidre  le  dumuifiige  que 
fourveront  les  dictes  bestes. 

CùmmêM  ung  mesâer  doit  estre  sdeu,  aermantà  M  faire 

son  rapport: 
Item.  Que  ohàscun  an  'devera :  edtre  «ik  défaut  ledit 
mois  de  marcb  en  la  ditte  justice  de  Saint  Cc^lixle  à  Bor- 
nai ng /par  lesdis  maieur  et  hostes  avec  les  autres  bonnes 
gens raliauiers  et  labiHuvurs ,  ou  lîi  plu^  i^aîne  piirlledeulz 
pour  ce  deuepoent  appeliez  esj^u  iin^  me^i^r,  lequel 
après  ,1a  ditte  éle^^tkiu  ainsy  falete,  devera  par  l^is 
,  maieur  et  bostes  e&lrû  fermente  pour  prenre  toiiUes  gens 
ël  bestQs  delipquaiites  ,  el  rnt.sniit  dortirtiaigc  en  c:imps, 
g^rdlns^  beritaige^  el  ba&dautiuy.  Lequel  iiiei^si^r  qui 
creusera  de.sou  rap^Kjri  1ç  i^eni  l(^nu  de  retire  cha^rtin  an 
despuis  le  Jour  quil  Icrâ  sermeui  f;ii  dedans  te  Sainl  Rémi 
énssivans.Etassav(Hrde  cbnscun  t^xploir  quil  fera  dedens 
tîerch  jour  proùchnin  après  ce  que  fait  les  a  tira  et  devera 
avoir  pour  cbascune  prise  quil  fera  de  gens  ou  bestes, 
doinmaige  faisant  XV  d».  t*.  •      •  ' 

îhuire  sallaire  ordinaire  que  àurailedU  messierfour  warder 
.    ,    les  cànips  et  sfmner  le  cloçqui^ (Bà han çiu  fx^ts^daouit. 

Item.  Et  ce  temp^  .pendant  avoir  4flvi9r9  e(  aura  ledit 
messier  pour  les  biens  et  warisons  des  bonnes  gens,  war- 
der as  camps  pour  chascun  an  a  ^sescuni  laboureur,  autel 
Pilaire  6[5ii^më  (^^(  aUtk^  meââle#«/  es  tiHes  voisines.  Et 
'  uoyennaiiV  ce ,  ledtt  messier  ifevera  sonner,  par  tout  le 
hiois  daoùiit,  chasctin  jouf  dti  matiif  ^t^du^esrpre,  de  tems 
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e(  heure  compel^os  S9qs  oiaiee  osquisoi» ,  leciocqiie  du 
ban  disiit  mois  daousl,  sans  à  cesle  cause  autre  sallaire 
avoir  ne  deiDaoder. 

9 .     De  ceux  qui  seront  trouvez  cariaiU  o»a  porianl  gimnê  après  le 

choque  dudit  htm  sonnée. 

.    Item.  Et  ang  ehascun  qu\  au  rapport  dudit  roesBîer  sera 

trouve!  eariant  cellui  mois  devant  le  docque  du  matin  et 

après  oetle  du  vespre ,  encourra  pour  ce  me£Eatt  de  ebas- 

cune  (ois  se  ce  se  fait  du  matio  devant  le  clocque  dudit 

'ten  soanee,  en  ^  s*,  t*.,  et  du  vespre  âpre»  le  clocqué 

.  dudit  ban  sono^  .  en  doubles  loix ,  sauf  qi^e  ceux  qui 

seront  meuvs  poi|F  aucunes  voitures  faire  devant  le  ditte 

{  .      clocque  du  vespre  sonnant ,   pourront  bieô  parfaire  leur 

.  vote  sans  meffikit  iautte  maise  pcquison  cessant  en  ce. 

40.    De  esUre  chascun  an  dèupD  personnes  pour  les  dommeUges  qui 
se  fourferont  ei  4u  scdiaire  desdis  priseurs. 
.     Item.    Qiie  pour  tous  dommaiges  qui  fais  seront  ou 
'  aront  este  soit  en  c^mps»  en  prez  ,  ganiins  ou  tn  autres 
lieux  dedens  la  ditte' justice  ,  deveront  estre  chascun  an 
de  temps  et  heure  competens,  est  assavoir  en  devant  ledit 
mois  de  march  é^euvs  et  sermentez  par  lesdfs  jnaieur  et 
hostes  deux  priseurs;'  lesquels  deveront  visiter  lesdis  dom- 
maiges les  lealment  et  sous  leurs  sermens  prisier  touttes 
les  fois  et  en  dedens  tiërch  jour  a  cha^cunè  fois  après  ce 
\   'que j«quis en  asont  et 8^roDt  paries doounaiges  et  inté- 
resses et  moienttanice,  deveront  lesdis  priseurs  avoir  de 
il     '   ! ' . ohaBCttoe  telle  prisie^U  s*,  sour -ohàscuilMeliBquant. 

'^V'.  '  'Ùês  toix jjue  fowferiml'hesiesren  camp  avant  que  fe  garbage 
"'^  '  *    '  '     '  "'    '  sMt  en  âiseauiV. 

,  '  ;  .     •'ttem'.  Et  touttes  et  qtianles  fois  (jue  attlcunes  bestes 
'  "    yï-ôrit  ou  temps  fet  saison  daoûst'en'ëariips  dàntruy  quant 
*"  '     '    ^u^  1^  ^rbes  S(^eat  mfse^  en  dfseaux\  soient  chevaux, 
'  '  '•      juniens  ,  bestes  a  cornes  ,"*  pôurcheaux  ou'  besles  a  laine, 
•   '"'  ôhascuné  beste  sera  a  Vï  d«.  et  se  fouc  y  a  de  V  bestes 

'  '     '   duiïe  sorte  ou  en'  deserafé,  ledit  fouc  sera  a  V  s^.  f tem  cbas- 
"*    ,   ,  curi  fouc  ^auwes  de  Vï  et  le  gar  à  H 's*.,  ^î  «û  desoubs 

;;  ;    '  ctiascune'auwe  a' lit  dv  et  tousjdors  !•  dommafjie  rendu. 

,.A%''     ,  „t!efi.  loiœ pour  l^eçtMeirmgi^estrQw^es  en  camps  audU 
...•-,     .      •  .<  ^        *  '.   sm>is  daoust.  ~  ,  .  • 

Item^  Et  quant  aulcùnes  besles  de  4ehors. la  ditte  ville 

et  terroir  de  Hornaing  seront  trouveez  en  camp  dauM*uy 

"   '   ^   durant  le  mois  cjâou^t  jusqnes  tlerch  jour  après  les'garbes 

,    '  boétees ,  chascune  beste  sera  comme  dessus  a  VI  d*.  et  le 

(bue  a  telles  àttli^* lofx  i^etllt  e^t.    i 

. ,  lis.  .  .  -Pe.f^oh  jôouoif  wi!?5Qnner>n>amp'.dau(rt*y. 

JUqd).  Ct. uq^^asqMO.qut  ira  mtesônner  ep  camp  dau- 

.    .|.  M  4nfy"autdesc^«ou.«aos  le  gre  de.cel|m  a  quijl^di^  camp 

.  ,  j  afl^f^r>l^nra^5eraL  anqueu  en  XU.  d*.  4f^  loix,  et  ce  que 
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miflionne  il  aura  devoir  appertenir  au  messier  ou  sergent 
qui  le  rapport  en  fera. 

14.  De  non  abattre  garbaige  de  bled,  avaine  ou  aulre  estons 

en  diseaux. 
Item.  Et  qui  abattera  garbes  de  bledz,  davainesou  dau- 
tres  grains  ,  mys  et  sortis  en  diseaux ,  il  encourra  en 
lamende  de  Xll  d*.  de  loix,  et  lesdis  diseaux  devoir  estre 
remis  en  estât  aux  despens  du  délinquant. 

15.  De  non  aller  ou  chevauchier  hors  chemin  ou  fiessente  parmy 

les  bleds,  avaines  ou  auUres  gratns. 
Item.  Et  une  chascune  personne  soit  de  piet  ou  de  che- 
val, qui  yra  ou  chevauchera  hors  de  chemin  ou  de  pies- 
sente,  parmy  bled,  avaines  ou  autres  biens,  enquerra 
en  lamende  d^  Il  s*,  pour  chascune  fois  avec  le  dommaig^ 
rendre. 

16.  De  non  cariier  car  ou  carelte  parmy  bleds,  avaines  ouf  rele- 

vatnes  ou  ver  saines  dicelles. 
Item.  Et  ung  chascuu  qui  mènera  car  ou  carotte  sour 
bleds ,  avaines  ou  autres  biens  aussi  sous  relevaines  de 
bleds  ou  versaines  de  march,  despuis  le  Candeler  jusques 
que  les  terres  seront  depouillies ,  fourfera  pour  chascun 
car  IIII 6*.,  et  pour  une  carotte  II  s*.,  avec  restitution  du 
dommaige. 

n .     De  non  fouyr  ou  ahaner  plus  près  des  l)onnes  que  de  ung  piet. 
Item.  Etquesavanchira  de  fouyr  ou  ahaner,  foyra  ou 
ahanera  plus  près  des  bonnes  que  a  ung  piet ,  encourra 
pour  chascune  fois  en  II  s*,  de  loix. 

18 .  De  non  mener  caruwe  ou  yerche  sur  terre  assemenchie. 
Item.  Et  quiconque  caruwera  ou  tournera  caruwe  ou 

traynera  yerche  sour  terre  dautruy  despuis  semison  en 
cas  touttes  voyez  que  les  lieuwe  de  le  carue  soit  sans 
traisniel  et  que  lierche  ne  soit  les  dens  dessoubs  et  thiree 
en  reculon ,  il  sera  enqueux  en  II  s\  de  loix  et  le  dom- 
maige restituer. 

19 .  De  non  povoir  soyer  on  cruaulder  en  prez ,  gardins 

ou  foriere  dautruy. 
Item.  Et  ung  chascun  qui  yra  soyer  ou  autrementt 
queillir  herbe  en  prez ,  gardins  ou  forieres  dautruy i 
meismement  soyer  ou  cruaqjder  en  bleds ,  avaines  ou 
autres  tels  biens  encourra  pour  chascune  fois  que  en  ces 
choses  ou  en  lune  délies  il  mesprendra  de  jour  en  V  s*., 
et  de  nuit  en  doubles  loix  avec  le  dommaige  restituer  par 
tel  prisie  que  dit  est  dessus. 

20.  De  non  aller  quérir  esteulles  dautruy  devant  le  Saint  Rémi. 

Item.  Et  qui  après  le  mois  et  saison  daoust  en  devant  le 

(3«^  si'rif,  t   .5).       Il 
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JQiar  Saint  Remî  onssuianl  yra  quérir  eateulJe  dautruy 
sans  le  gre  del  liierlier  ou  aiaiU  en  ce  caui^«.  enoottrra  en 
lamencJe  de  llil  s*,  de  iotx  et  le  doramaige  rendre. 

21.  De  non  faire  queillier  fruit  en  he^Hlaigc  dautruy  de  jour  ne  de 

nuit,  et  comment  le  rapport  sm  doit  faire. 
Item.  Et  ung  chascun  qui  yra  quérir  ou  queillera  fruit 
sour  ne  en  heritaige  dautruy  sera  enqueu  et  enquerra  en 
cas  que  ce  soit  de  jour  en  lamende  de  llll  s',  de  loix  les- 
auels  se  poront  et  deveront  jugier  se  mestier  est  par  la 
ditte  loy  au  seul  rapport  et  par  serment  solempnel  de 
celui  a  qui  ou  en  Iheritaige  duquel  loffense  aura  este 
faicle,  et  se  ce  fait  par  nuit  les  loix  deveront  doubler  avec 
le  dommaige  restituer  a  Iheritier  ou  a  son  aient  cause. 

22 .  De  non  fouyr  sous  le  loçreskaix. 

item.  Quiconques  fouyra  sous  le  wareskaix  sans  le  gre 
dû  signeur,  de  son  baillt  ou  de  son  maieur,  en  labsence 
dudit  bailli,  sera  enqueu  en  V  s\  damende  pour  cbascune 
•  foix. 

23 .  De  remplir  d^dens  IH  jour  le  fouyssaige  de  placquement. 
Item.  Etungcliascuii  qui  par  le  gre  du  signeur,  de  son 

dit  bailli  ou  maieur,  si  que  dit  est  aura  fouy  ou  fouyra 
sour  ledit  wareskaix  pour  prendre  terre  a  faire  placque- 
ment  et  ne  lara  rempli  et  au  moins  dedeos  m  jours 
ensuians  après ,  sera  enqueu  en  V  s*,  de  loix  et  adies  le 
devoir  faire. 

24 .  De  hoster  dedens  lissue  de  may  les  fiens  mis  par  grâce 

sous  lé  wareskaix. 
Item.  VA  que  chascun  qui  par  la  grâce  dudit  signeur 
ara  mis  fiens  sour  le  wareskaix  comme  autrement  mettre 
on  lui  polra,  sera  tenu  ledit  flens  hoster  dedens  lissue  de 
may  par  chascun  aii  sous  làmende  de  IlII  s*,  de  loix  et 
tousjours  le  devoir  de  la  en  avant  hosler. 

9o .  De  non  enclore  ou  attribuer  heritaige  au  wareskaix. 

Item.  .Quiconque  entreprendra  sour  heritaige  dautruy 
ou  sour  wareskaix  et  f^a  closure  ,  attribuant  tel  heritaige 
ou  wareskaix  avec  le  sien,  il  sera  enqueu  avec  faire  répa- 
ration et  restitution  de  la  chose  attribuée  selon  lexigence 
du  cas,  en  XX  s",  de  loix.  ^ 

26 .  De  aller  ou  envoyer  ouvrer  as  réfections  des  voyes  de  le  ville. 
Item.  Que  chascun  des  manans.de  la  ditte  justice  sera 
tenu  de  obeyr  nu  command  du  maicur  touttes  fois  que 
mestier  sera  et  que  commandement  publique  aura  este 
fait  de  aller  ouvrer  as  réfections  des  voyes  ou  aulcuns 
lieux  apperlenans  au  commun  ou  de  y  envoier  a  la  dés- 
inence de  ceulx  qui  aller  ny  polront  autre  personne  souf- 
fisonte  a  lapaisement  de  loy  sour  e.^tre  enqueu  chascun 
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^eftilMit  dey  aller  cm  envoyer  par  la  manière  dicte  ou  de 
oodtinneren  ladite  labeur  en  II  s*,  de  loix,  Hioitie  au 
signeur  et  moitié  aux  ouvriers  conlineiant  ainec  devoir 
payer  par  cbascuii  dallant  Le  sallaire  dung  ouvrier  que 
pour  ce  faire  le  maieur  y  poira  commettre  ou  ordouner 
touttes  fois  que  le  cas  le  requerra. 

V7 .  De  Comparoir  ung  chasoun  es  twi»  jours  de  plaix  §enereuœ. 
Item.  Et  en  oultre  devera  cl  sera  ung  chascun  tenu  estre 
et  comparoir  aux  plaix  généreux  de  (ant  que  ou  les  tient 
et  tenra  coustumeement  en  ladilte  justice  m  fois  lan  et  as 
ioors  ey  après  dénomme.  Cest  assavoir,  lun  desdis  iours 
le  lundi  prochain  après  le  etose  Pasques,  lautre  ou  lundi 
après  le  jour  Saint  Rémi,  et  aussi  le  lundi  prochain  après 
le  xx«  du  Noël  sour  enqueir  chascun  deffallant  en  trois  s\ 
de  loix  lealle  ensoing  bien  apparue  mise  hors. 

^.  De nemkdssier  aller  H»  besies  es  bois  tenus  dHSigneftr 

ne  autres. 
Kern.  Et  quiconques  laissera  ses  bestes  aller  en  bos  a 
faille  tenus  dudit  Signeur  ou  autres  semblables  bos  en  le 
jttsfice  dudit  Signeur,  sons  le  gre  del  héritier  o«  aianl  en 
ce  cause,  toutte  maise  ocquî^soh  cessant,  fourfera  pour 
chascun6^1)este  en  desoubs  le  nombre  de  V,  VI  d«.,  et  pour 
le  foucdeA'  bestes  et  dunesorle  ou  en  deseure,  V  s»,  avec 
le  dommaîge  rendre. 

29.  De  fèon  topper  lUnw:  bos  verU 

Iiem.  Et  une  chescune  personne  crai  ooppera  vert  bos 
qui  soilen  point  de  plaignier  es  bos  de  iaditte  justice ,  il 
sera  enqueu  avec  le  doramaige  reparer  en  V  s»,  t*. 

30 .  De  non  copper  kesnes  ou  aultres  bos  fouragier. 
Item.  Quiconques  coppera  kesnes  ou  autres  bos  foura*^ 

gier  en  bos  ou  bayes  de  Iaditte  justice,  il  sera  enqueu  avec 
le  dommaîge  reparer,  en  lamendo  de  XX  s". 

31 .  De  hfforaige  des  vins ,  buvrages  de  grains  ettks  drow 

y  apperhnan». 
Item.  Ne  poura  ,  ne  devera  nul  quel  qui  soit ,  vendre 
vin  .  cervoise  ou  a«tre  tel  buvraige  de  grain  desoubs 
ladiite  jusàice  jusques  ad  ce  que  ledit  vin  et  buvraige  de 
grain  auront  esto  et  chascun  deulx  bien  et  deuement 
ambrez  par  les  maieur  et  ho8(es<ie  ladilte  justice  et  signou- 
rie,  a  eause  desquelz  affora^  ledit  signeur  aura  pour 
tïbascuti  tonniel  ou  pièce  de  vin  ou  autre  tel  buvraige  que 
dit  est,  deux  lotz  du  proppre  vin  ou  buvraige  qui  aflbrel 
sera ,  et  lesdis  hostes  pour  leur  droit  I  lot  de  vin  ou  d'au- 
tre buvraige  aflforet,  avec  ung  pain  de  II  d*.  cl  du  fromaige 
a  portion  pour  et  ^  chascun  affor.  Et  qui  sera  refusant  de 
payer  tes  diltes  droittures  et  ohascune  délies,  il  encourra 
pour  et  de  chascune  defiTaulte  si  comme  pour  le  vin  en 
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dix  S*.  (^  de  le  pièce  et  de  chascun  touDîbl  dautrebuvraige 
en  II  s*,  de  loix  ùi  adies  devoir  les  diltes  droiltures  payer 
et  sauisfaire. 

32 .  De  vendre  tous  buvraiges  a  leal  mesure  et  les  maisses  froisfier 

et  e$tre  acquisez  au  Signeur, 
Item.  Que  tous  ceux  qui  en  ladilte  justice  venderont 
vin  ou  autre  huvraige  quel  quil  soit,  seront  tenu  le  ven- 
dre el  livrer  a  juste  mesure  tel  que  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes,  sous  lamende  deX  s'.,  er  quant  le  defiàuUe  y 
sera  trouvée  devoir  estre  do  telles  deslealles  mesures, 
justice  faite  par  froissure  ou  autrement ,  et  au  sourplus 
tcelles  mesures  estre  acquises  au  Signeur. 

33 .  De  non  empirer  (quelques  buvraige  et  comment  il  devera  estre 

fatct  de  ceux  qui  seront  empirie, 
Ilem.  Et  que  nulz  qui  vendera  buvraige  quel  quil  soit, 
ne  le  pourra,  ne  devera  empirier  despuis  que  affbre  aura 
este,  sous  lamende  de  X  s*,  et  le  bUvraige  empirie  remet- 
tre a  tel  autre  menre  pris  ou  le  faire  mener  hors  de  la 
ditte  signourie  ou  en  loelle  faire  respandre  selon  que  le 
cas  le  requerra  sour  le  serment  et  a  lordonnance  de  la 
ditte  loy,  toutte  maise  ocquison  cessant  en  ce. 

34.  De  non  hosteler  gens  plus  de  II!  jours  rouHers, 
Item.  Et  ne  polront,  ne  deveront  les  hosielains,  cabar- 

leurs  ne  autres  quelconques  hosteler  nô  herbegier  estran- 
giers  plus  longuement  que  par  lespasse  de  trois  jours 
routiers  sans  le  soeu  et  gre  du  Signeur  ou  de  son  maieur, 
sous  lamende  de  dix  sols  a  prenre  a  chascun  qui  fera  au 
contraire. 

35 .  De  non  souffrir  billeter  ne  juer  a  dez. 

Item.  Ne  poura  ne  devera  nulz  hostelains  ne  autres, 
tenir  jus  de  dez  ne  autres  jus  dissolus,  sour  les  jueurs 
enqueir  en  lamende  de  V  s*.,  se  ce  se  fait  par  jour,  et  de 
nuit  en  X  s*.,  et  pareillement  ceux  en  qui  maison  on 
JAieroit. 

36.  De  mettre  yauwe  a  hUs  et  esquielk  a  le  maison 

pour  péril  de  feu. 
Item.  Et  touttes  les  fois  que  pour  double  et  péril  de  feu 
besoing  sera  de  mettre  yauwe  a  son  huis  et  esquiello  sour 
le  maison  et  que  ceste  cause  le  ban  ara  este  et  sera  fait  et 
publie ,  ung  chascun  y  devera  obevr  et  en  faire  acquit  et 
dilligence  durant  le  terme  dudit  ban  sour  lamende  de 
deux  s*,  encourir  par  chascun  deflbllant ,  ai^nt  touttes 
voies  esquielles  en  provision. 

37 .  De  non  enfraindre  le  saisine  du  Signeur. 

Item.  Ne  poura  ne  devera  quelque  personne  brisier  ou 
enfraindre  le  saisine  du  Signeur  pour  quelque  cas  que  co 
soit,  sous  lamende  de  LX  s*. 
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38 .  De  non  rê9quêwre  gem  ou  besles  estons  ou  deuemeni  mû 

en  main  de  justice. 
Ileo).  Quiconques  fera  rescousse  de  gens  ou  de  bestes 
estans  ou  deuement  mis  en  main  de  justice  sans  toucbier 
au  sergient  ou  officier  oui  les  ara  en  main,  il  fourfera  au 
regart  de  le  rescousse  de  gens ,  LX*.,  et  pour  resqueure 
bestes,  XV*.  Et  sil  y  avoit  atoucement  de  main  mise,  il 
en  défera  en  cas  estre  fait  a  lordonnance  dudit  ohief  lieu 
de  Yalenciennes  et  par  enquestre  qui  pour  oe  prendre  se 
devera. 

39.  De  non  reprendre  ses  besies  ou  bestes  dautruy  estans 

en  prison  fermée. 
Item.  Quiconques  rompera  prison  ou  yra  requérir  ses 
bestes  ou  les  bestes  dautruy  qui  seront  mises  prisonnières 
soit  en  prison  fermée  soit  en  autre  lieu,  chascun  délin- 
quant sera  a  ottelles  loix  de  XV*. 

40.  De  non  vUUmner  deparolles  ou  de  main  mise  sapartie 

adverse  devant  lo\^. 
Item.  Et  çuant  auleuns  procedans  devant  toy  vilIon- 
nera  sa  partie  de  parolles,  yoellui  injurantsera  en  lamende 
de  X«.  et  devoir  faire  réparation  a  la  partie  offensée ,  et  sil 
y  a  main  mise  a  sang  ou  sans  sang  ,  il  en  sera  fait  et 
ordonne  par  le  oonseil  et  rapport  dudit  chief  lieu  de  Valen- 
dennes,  selon  l'exigence  du  cas. 

41 .  De  non  villonner  les  personnes  delahy  et  maieur. 
Item.  Et  qui  villonnera  de  parolles  les  personnes  de  1» 

ditte  lo)^  en  procédant  devant  eulx  ou  autrement  en  leur 
office  faisant,  il  encourra  en  XX".,  et  se  la  ditte  villonnerie 
est  dicte  au  maieur,  les  dittes  loix  doubleront  et  apperten- 
ront  icelles  loix,  moittle  au  signeur  et  moitié  a  la  aitte  loy 
avec  réparation  a  partie  offenssee  le  requérant  selon  la 
quolite  du  cas 

42 .  Comment  ung  chacun  deuement  requis  devera  assister  jusliot  ' 

Item.  El  sera  ung  chascun  sour  ce  deuement  et  de 
temp  en  temps  compétent  requis ,  tenu  de  faire  ayde  au 
bailli ,  maieur  et  sergient  en  leur  office  faisant ,  sour 
enqueir  chascun  refusant  en  lamende  de  V  s*.,  et  dont 
chascun  dyceux  officiers  sera  creuvs  par  sen  sermen  de 
nuit,  et  se  oest  de  jour  oe  se  devera  foire  apparoir  par 
deux  preudhommes. 

43.  Desdroixdelahixauvendreetacatterheritaiges, 
Item.  Et  touttes  les  foix  que  la  ditte  loy  sera  a  desheri- 

tance  et  a  heritanoe  daulcuns  berftaiges,  avoir  devera  la 
ditte  loy  en  tout  au  vendeur  et  a  lacatteur  et  a  chascun  le 
moittie  V  s*,  t*. 
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44.  Des  dfoix  delaloy  pour  rapp&rt  et  sewrete  dheriiaigeê. 
Item.  Quant  la  ditte  loy  sera  a  desherttaDce  pour  rapors 

de  pensions,  douaires  ou  assennemens ,  elle  aura  pour 
chascune  desheritanœ  I  lot  de  vin  de  III  s*. 

45.  Des  droix  de  h  ditte  loy  en  fait  de  ravesOssement  et  semblé 

œure  de  loy. 
Item.  Pour  ravestissemens  congneux  et  passer  par  de- 
vant la  loy ,  elle  aura  de  chascune  telle  ou  semblable  oeure 
de  loy,  Il  loz  de  vin  de  V  s». 

46 .  Du  sallaire  que  payer  on  devera  pour  chascun  claing. 
Item.  Pour  chascun  claing  qui  se  fera  devant  loy,  le 

signeur  en  aura  III  s",  et  le  loy  II  s». 

47 .  De  ce  que  payer  on  devera  pour  faux  claing. 
Item .  De  tous  faux  olaiogB.le  aigneur  aura  XUU  s*. 

48 .  Du  sallaire  delaloy  pour  passer  aiuu}es  en  ferme. 
Item.  Et  de  touttes  manières  daiuwes  passer  et  mettre 

en  ferme  aura  la  loy  de  chascune  manière,  deux  los  de 
vin  de  V  s». 

49 .  Du  sallaire  de  requérir  aiuwes  en  ferme  par  claing. 
Item.  Pour  aller  ou  ferme  requérir  aiuwe  par  claing  la 

ditte  loy  aura  aussi  V  s*. 

50.  Du  sallaire  de  loy  pour  planter  bonnes. 

Item.  De  bonnes  assir  et  planter  la  ditte  loy  aura  de 
chascune  bonne  assir,  V  s". 

51 .  Du  sallatre  de  la  hy  en  allant  au  ckief  lieu. 

Item.  Et  quant  le  loy  ira  au  chief  lieu  chascun  hoste 
aura  pour  le  jour  VI  s\  III  d'.,  et  le  maieur  le  double  et 
autel  sallaire,  auront  ceux  d^is  hostesqui  seront  gens 
destat  et  allant  communément  a  cheval  en  leurs  affaires. 

(2  •  De  non  povoir  desdire  la  loy. 

Item.  Et  ung  chascun  qui  yra  contre  assens  de  loy  ou 
desdira  les  dicts  hostes  de  leur  dit  et  ordonnance  dicte  par 
loy,  il  encourra  en  IX  libz  t*. 

53 ,  Du  sallaire  des  sergent  et  messier. 

Item.  Le  sergent  dicelle  justice  pour  diascun  exploit 
quil  fera  en  la  ville  et  au  terroir,  aura  XY  d«..  et  le  messier 
VII  ds,  pour  chascun  rapport  quil  fera. 

54.  De  non  carOer  ou  enmener  dismes  fofs  entre  deux  solaux' 

Item.  Est  aussy  ordonne  et  édicté  que  nulz  censseurs 
ou  autres  tenansou  a^ns  dismes  ne  les  en  pouront  meqer 
ou  Cartier  devant  soleil  levant  ne  despuis  soleil  escousse, 
{K)ur  lamende  de  V  s*. 
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65.  De  non  laissier  aller  bestes  sour  les  war^kaix. 

Ileuik  Pareillement  ne  pourra,  ne  (lèvera  nulz  avoir 
nulles  bestes  sour  les  wareskaix,  mais  les  devera  ung 
'  chascun  mettre  en  warde  des  hcrdiers  sour  lamende  pour 
chascune  fois  que  les  dittes  bestes  trouvées  seront  sour 
ledit  wareskaix ,  est  assavoir,  chascun  clveval .  jumens, 
bestes  a  cornes  et  pourcheaux,  VI  d».  le  pièce,  le  fouc  de 
V  dune  sorte  ou  en  deseure,  en  V  s».,  par  la  manière 
dessus  speoeflee. 

50 .     Du  salkUre  du  parc  payer  pour  toutles  bestes  prisonnières. 

Item.  Et  de  touttes  les  dittes  bestes  qui  seront  prises 

faisant  dommaige  sour  les  biens  dautruy  et  qui  a  ceste 

cause  seront  mises  prisonnières  ,  on  sera  tenu  de  payer 

pour  touraigo  et  dessus,  en  totit  pour  jour  et  nuit,  VI  d*. 

57 .  Des  loix  et  amendes  que  four  feront  les  enfans  desoubs  exige. 
Item.  Et  se  touchant  les  loix- et  amendes  dessus  décla- 
rées sont  trouver  délinquant  enffans  >icsoubs  eage  et  au 
pain  de  leurs  pères  et  mères,  on  devera  le  valeur  des  diltes 
foixet  amendes  poursuyr  sour  les  biens  de  leurs  pères  et 
mères  ou  de  ceux  qui  les  aront  en  gouverne ,  et  se  payer 
ne  le  voelent  on  devera  de  la  en  avant  pour  autres  exem- 
plep,  lesdis  enfTans  pugniretcorrigierde  batlures  de  ver- 
ges publiquement  ou  autrement,  a  discrétion  de  justice. 

5£.  Comment  on  devera  lire  chascun  an  par  II  fois  le  contenu  de 
ceste  chartre. 
Item.  Est  ordonne  que  le  Signeur  ou  son  commis  est  et 
sera  tenu  de  faire  prononchier  et  lire  par  deux  fois  lan  lés 
articles  contenus  en  ceste  présente  chartre,  oomroe  lune 
des  fois  a  lentree  de  march  et  lautre  a  lentree  daoust, 
adfin  que  chascun  soit  plus  dilligent  de  lui  garder  de 
mefTaire.  Laquelle  dilligencese  devera  faire  chascune  fois 
en  leglise  de  la  ditte  ville  par  jour  Je  dimenche  ou  autre 
jour  solemnel,  est  assavoir,  au  prochain  dimenche  ou 
autre  jour  de  feste  endovant  lentree  de  chascun  desdis 
deux  mois  de  marcn  et  daoust ,  et  se  defaulte  y  a  quant 
que  soit  ledit  signeur  ne  devera  profitter  ne  profittcra  des 
loix  et  amendes  qui  escheront  auranl  ledit  terme  pour 
lequel  on  aura  este  en  defaulte  dudit  noncement  et  lec- 
ture faire. 

59.  (kmmient  UdeiMra  des  cas  contenus  M  mains  deckireii  en 
ceste  chartre  que  besoing  ne  sera. 
Et  quant  aulcuns  cas  advenront  dont  plaine  déclaration 
nost  faicte  en  ceste  présente  chartre  ou  que  au  contenu 
en  icelle  ou  partie  sera  expédient  et  convenable  mettre  ou 
faire  plus  ample  déclaration  que  cy  dessus  ne  soit  spécifie 
tellement  <{ue  lesdis  hostes  nen  sauront  ou  pauront  deulz 
meismes  dire  droit  et  loy,  ordonne  est  que  les  avant  dis 
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hostes  en  vertu  de  daing  en  déferont  aller  a  lenqueste  a 
Valenciennes  comme  a  leur  cbief  liou,  et  par  enqueste 
leur  sera  sour  ce  chargie  et  commandie.  Et  devera  le  cla- 
mant en  ceste  partie  comme  aiant  nécessite  de  plus  ample 
déclaration  ou  eschlarchissement,  fajre  le  prest  des  des- 
pens  de  la  ditte  enqueste  pour  le  payer  a  son  frait  ou  le 
recouvrer  a  ordonnance  de  loy  se  mestier  est. 

Touties  lesquelles  choses  dessus  diltes  et  chasoune  delled  con- 
tenues en  ceste  présente  chartre  faicte  en  double  forme,  chyro* 
graffee  et  avec  ce  que  ooppie  en  est  redigie  ou  papier  de  la  Pre- 
voste  de  la  ditte  loy  de  Valenciennes ,  comme  dit  est  dessus ,  les 
pièces  de  chascune  double  dicelle  sur  les  joinotures  et  a  margene 
signées  du  saing  Manuel  Colart  Dudimont,  clerc  de  la  ditte  loy, 
furent  dictées  et  déclarées  par  loy,  par  jugement  et  par  rapport 
de  chief  lieu  en  la  ditte  de  Hornaing,  de  la  signourie  dessus  ditte 
a  le  demande  de  Pierart  Xypnen  dit  le  Keuit,  comme  pâleur  par 
Martin  Carpentier  dit  Capron ,  Jacquemart  Xyprien  dfit  le  Keut, 
Jehan  Quingnet ,  Henri  des  Vignes ,  Pierart  Carpentier ,  dit 
Capron,  WilTemme  le  Franc  et  Henri  du  Bos,  a  ce  jour  hostes  de 
la  devant  ditte  ville  de  Hornaing,  de  la  justice  et  signourie  dessus 
escripte,  le  dimence  xi«  jour  du  mois  de  may  lan  mil  quattre 
cens  chincquante  cincq. 

Collationata  est  ad  litteras  originales  et  mod.  cyrographi  et  fas 
Iras  CHYRO  scriptas  et  concordat  cum  eisd. 

Scotte.  Visch. 

Transcrit  d'aprâs  le  cartulaire  authentique  de  Cisoing,  pp 

OCXLII  V«  CCXLVIII  v». 

f  Communiqué  par  M.  le  Marquis  de  Godefuot  MfimLGLAisi). 
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A  DOUAl^ 

AUX  XIV*,  XV*  ET  XVI*  SIÈCLES. 


2tm  put  pttBomuiqtB. 


C'66t  aox  registres  aux  comptes  de  la  vénérable  collégiale  de 
St.-Amé ,  mis  à  notre  dispositioD  avec  une  si  grande  obligeance 
par  notre  savant  collègue ,  M.  le  docteur  Le  Glay,  dont  chacun 
connaît  les  immenses  travaux ,  que  nous  allons  emprunter  les 
nouveaux  documente  qui  nous  fourniront  les  moindres  détails 
de  ces  cérémonies  si  sublimes,  si  dramatiques,  que  le  moyen-ège 
seul  a  su  si  bien  inaugurer. 

Dès  la  fin  du  xiv  siècle .  les  chanoines  de  St-Âmé  appelaient 
d^habiles  artistes  pour  réparer  ou  renouveler  les  images  vénérées 
de  leurs  saints  patrons.  Ainsi,  en  1396,  ils  remettaient  XXXIII*. 
à  sire  Jehan  de  Mailly,  pour  payer  au  peintre  qui  avait  peint 
St-Morant  et  Ste-Destrict  (0- 

Quelque  temps  auparavant  (4393-95) ,  ils  avaient  fait  remettre 
X  fr.  à  maistre  Jacques  de  Braibant,  qui  devait  faire  le  angele 
(du  chœur)  et  III  fr.  pour  le  carité ,  quant  on  marchanda  desdis 
angeles  (5). 


(i)  Sans  doute  Sainte  Riotnide  ? 
(8)  L«  messe  den  angeles. 
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Eu  U20,  le  clocher  (3]  menaçant  ruine,  ils  envoyaient  à  A rras 
et  à  Tournai  M«  Andrieu  Despares ,  et  sire  Jude ,  auxquels  ils 
allouaient  XXIIIP.  Vl«.  afin  d'aller  y  querre  les  maistres  carpen- 
tiers,  pour  visiter,  disent-ils  ,  no  clocquier.  A  ces  derniers  et  à 
leurs  confrères  de  Saint-Venant  et  de  Douai  ils  ordonnaient  de 
remettre  XX  couronnes  en  blanc ,  estimées  aussi  XXIIir.  VI*., 
après  quils  eurent  entendu  leur  rapport  du  xxiii*  jour  de  jullet 
lur.  et  vingt ,  par  lequel  fut  condempné  (le  clocher)  à  mettre 
tout  jus. 

Peu  satisfaits  de  cette  décision,  ils  envoyaient  à  Amiens,  pour 
le  fait  du  clocquier,  'M*«  Jehan  Tonoîr  et  Jehan  Aocard,  qui  rece- 
vaient à  leur  départ  trois  mouUmchiaux ,  XL  vil  camahieux  et 
I  blanc  double,  appréciées  XXI^.  XIX*.  W. 

En  U^,  M*  Jehan  Accard ,  clercq  de  capitre ,  vient  déclarer 
qu'à  la  place  du  viu  clocquier  mis  jus  en  l'an  uu^,  etxxii,  d'au- 
tres réfections  ont  esté  fêtes,  et  demande  que  Ion  porte  en 
compte  les  G  IIII^^  IW,  dépensées  à  ce  sujet,  cette  même  année. 

Ces  immenses  réparations  n'étaient  point  encore  terminées  en 
U49,  puisque  le  comptable  porte  en  recette,  cette  même  année, 
les  XIP.  prélevées  sur  chaque  prébende,  en  entretenant  Tordon- 
nanoe  faite  par  les  chanoines  depuis  l'ouvrage  encommenchié, 
par  ioeile  somme  employer  et  convertis  en  l'ouvrage  du  doc- 
qoier  (4). 

En  4398,  le' mattre-autel  était  surmonté  â^ungcelet,  carie 
comptable  accuse  une  dépense  de  Lui*.  Ul^.  pour  refaire  plui- 
seurs  trous  qui  estoient  ou  celet ,  quy  est  deseure  le  chœur  de 
l'église ,  lesquels  avoient  esté  fait  quant  on  pendi  le  celet  deseure 
le  grant  autel.  Longtemps  après  (15fô) ,  il  mentionne  les  V<. 
dépensées  pour  la  grant  natte  du  erant  autel  et  pour  Testoffe  des 
freaulx  de  lad.  natte.  En  1559,  nous  voyons  que  le  tapis  applic- 
quié  au  grand  autel  pour  servir  de  marchepied  aux  t>ons  jours, 
avait  coûté  \K  lUI». 

A  la  fin  du  xvi*  siècle  (1591  ),  on  remarquait  au-dessus  du 
grand  autel  un  pavillon  ,  dont  les  pommes  tarent  dorées  par  le 


(5)  En  1598,  on  avait  dépeosé  XXII*.  yf«<.  pour  le  prison  dou  clo- 
quier. 

(4)  En  1550.  Pour  ung  instrument  nommé  ung  oat,  pour  le  clooqvier 
V.  V-. 
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peiQtre  Jacques  CrMeaa ,  qui  reçut  XL*.  ;  alors  que,  en  1596, 
Jacques  le  Thé  exigeait  XXXIl^  pour  avoir  fait  ufig  tabernacle 
eiungreposUoire,  et  que ,  en  4601.  Totttsaiuct  Tallari  obtenait 
XX*.,  potir  avoir  enriehytêng  reposUoire. 

Quand  on  bénfssaif  les  autels  (1S30),  on  les  recouvrait  de 
catievelcfae ,  et  le  prélat  qui  les  avait  consacrés  recevait  qtmWre 
aunes  de  fin^toilèUe,  à  X*.  Taune. 

Sur  le  grand  avitel,  on  remarquait  un  drap  de  (nppes  de  velours 
de  XVIII  aunes  et  demie,  àXXIIII*.  Taune.  Au  xvi«  siècle  (1559), 
il  était  recouvert ,  durant  le  carême ,  d'un  drap  de  satin  blanc, 
de  Bruges.  En  i593,  il  coûte  Liiii^  XIX'.,  et  la  fachon  exige  une 
dépense  de  XXX|i.,  y  compris ,  il  est  vrai ,  tmê  Vierge  Mari»  au 
Soleil.  En  i  000.  le  peauceUer  qui  livre  marchandises  de  peaux  k 
couvrir  le  grand  autel ,  reçoit  XU.  VIII*. 

En  1659,  il  fallait  XXIII aunes  de  toile,  à  XIIK  l'aune,  pour 
les  gourdines  (courtines)  mises  autour  du  grand  autel,  en  Avent 
et  en  Carême.  On  y  ajoutait  alors  une  petite  noire  gourdine,  que 
Von  levait  au  mo^fnent  de  la  consécration.  Celles  qui  l'entouraient, 
en  1585,  étaient  de  caffa  cramoisi,  à  VIIl^  II*.  l'aune.  Les  trente 
aunes  jugées  nécessaires,  coûtèrent  IK  XLIIIP.,  non  compris 
XLIIIP.  Il*,  prix  de  dix  onces  et  demie  de  soie  cramoisie  (a  Lub*. 
l'once)  pour  les  franges,  et  de  ilII^'X  aunes  de  passement  cra^ 
molBi.  Quant  aux  courtines  vertes  qui  avaient  remplacées  œs 
derDi^^(i590),  elles  avalent  été  vendues  IIU»'.  XVI*.  parla 
fllleJennotHle,  de  une. 

Dès  la  fin  du  xiv*  siècle,  Saint-Amé  possédait  des  vases  sacrés 
d'une  grande  valeur.  Signalons  d'abord  le  vaissel  d'argent ,  à 
une  couppe  dorée  et  III  piliers  d'argent  tenant  à  led.  coppe,  h 
111  eucbes  d'argent  à  loyer  les  III  piliers  de  desous  à  led.  coppe, 
et  III  ymages  avuec  I  angele ,  liquelz  soustient  le  Saint  Sacre- 
ment; puis ,  les  calistes  du  grant  autel  émaflliés,  et  leurs  nappe- 
leêtes  de  soye;  un  autre  4  loehettes  neHées,  et  enfin  un  buchoiMU  à 
quoy  on  abeuvre  les  gens  qui  ont  receu  le  corps  Nostre  Seigneur.  '  le 
jour  des  Pasques, 

En  4560.  on  remettait  XXXVIIf .  aux  religieuses  de  l'abbaye 
des  Prés,  pour  la  faehon  et  bois  de  pMsewrs  cartes  servons  à  otminir 
les  oaHets  (5),  mi  Heu  de  corporouko. 


(5)   1559.  Pour  avoir  fnit  bénir  deux  calioos  el  ung  corporal  XXIIIT*. 
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Parmi  les  reliquaires  noosl  remarquons  klil  boistes  d*i voire, 
dont  en  la  plus  grande  est  contenue  une  relique  d'une  des  XI". 
Vierges;  XXXI  phiUaiiers  pendons  à  une  verghe  de  fer  esiarnSe, 
dont  il  y  a  à  dire  plusieurs  reliques;  le  otmtel  (6)  Sotnle  EHiabet, 

Le  comptable  nous  parle  en  1446,  d'un  drap  de  damas  Vermeil 
acheté  XV  couronnes  d'or,  val.  xLv^.  pièce ,  et  d'une  chape 
payée  VII  couronnes.  Deux  ans  auparavant ,  I  drap  vermeil  de 
damas  figuré  avait  coûié  XV  couronnes ,  et  une  chape  VIII, 
la  couronne  valant  alors  xLiiii*.  En  1586,  on  remettait  XXIIIP. 
aux  religieuses  de  Saint-Julien,  pour  advancement  de  certaines 
tables  d'autel  (7). 

Pour  les  tuniques  on  employait  du  camelot  rouge  et  du  satin 
vert  de  Bruges,  ainsi  que  du  bougran.  En  i5ii,  une  tunique  de 
damas  blanc,  venant  d'un  espaignol ,  coule  six  escus  sol.,  val. 
XXIP.  XVI*.  fland.;  une  chape  de  pareille  étofië  est  payée  XII 
escus  sol.,  val.  xLv^  XII*.  fland.  En  1659,  le  rouge  camelot ,  à 
xLii*.  l'aune ,  pour  casules  (chasubles) ,  estolles  et  fanons ,  et  le 
verd  satin  de  Bruges ,  à  XXII*.  Taune,  pour  les  croisures  des 
casules.  Observons  que  la  croix  du  drap  d'autel  exigeait  un 
quartier  et  demi  de  rouge  sattin  de  soye ,  du  prix  de  XXIIII*. 

En  4645,  XXXIIl  sont  accordées  au  casurier  Estienne  de  Wa- 
rongfaien  pour  qfiappes,  gourdines.  tunicles,  etc.,  et,  l'année 
suivante,  on  remet  II*.  1.  à  Franchois  de  le  Cambre ,  marohand 
de  draps  de  soye ,  à  Lille ,  pour  reste  des  draps  de  soye  qu'on 
avoit  eu  à  luy.  En  4646,  on  faisait  aussi  acheter  k  Lille  pour 
ini«.  Liu^  IX*.  de  drapz  de  soye  destinés  aux  omemens.  En 
4559,  le  casurier  Collette  le  Clercq  reçoit  XXV.  pour  la  fachon 
de  quattre  casules,  estolles  et  fanons,  deux  drapz  d'ostel  servans 
en  karesme ,  ung  blancq  fronteau ,  et  pour  avoir  mis  et  dezmis 
le  tabernacle  du  sacrement. 

En  4  563,  à  M*  fiastfen  de  le  Porte,  de  Malines,  on  paie,  d'abord, 
Ib.  IlIh^VIIP.  prix  de  deux  chappes  de  damas  verd ,  semé  de 


(6)  En  i4t4  ,  un  chanoine  de  Sl.-Pierre  de  Douai  lègne  à  on  prêtre, 
chapelain  de  cette  églUe ,  tel  oontitmlM  vireiez  étargmt .  qu'il  porte  à 
touie  Jour,  et,  aveuo  ce,  se  cowrUe  kuppkmde  chevauckoire,  et  féru,  «I 
fouréedegris, 

(7)  En  1673,  uoepièche  de  drap  d'or,  de  XV  aulnes  et  ung  quartier, 
coûte  G!ni"XVIII«. 
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fleors  d'argent»  avec  ofljrojz  sapporlez  de  fin  or  ;  pui^t  CXLVHIL 
X*.  pour  une  pieche  de  brocadei  figuré,  de  eoye  jaulne  el  violet, 
contenant  XXXIII  aulnes  (à  xLv  patars  l'aune);,  pour  foire  deux 
cbappes  avecq  une  casule  et  deux  tunicques.  On  lui  remet  en 
outre  CXXXIl  XIX«.  1II<*.  pour  dix  aulnes  et  demy  quartier  de 
fin  velour  rouge  et  cramoisy,  à  XIP.  X*.  (8). 

De  son  côté,  Guillaume  Hugues»  l^rodeur  tiliois ,  (1587)  faisait 
payer  mil  Y**.  LkK  ^oattre  cappes,  <;asttlf).t  H  tunicques,  drap 
d'autel  et  plusieurs  estoffes.  On  acbetfiit  auibi  des  draps  d'argent 
pour  les  tasseaulx  des  obbes  (9).  Qufnt  a^  casiarier  de  Douai, 
Jacques .  il  obtenait  lU*.  XXV^  X*.  ppi^  la  féchon  de  III  cappes 
à  estoiiletties.  .  *         ,      . 

Pour  les  ootkés  des  enftins  feriàns ,  te  Jour  de  Saint-Horant .  il 
follait,  (1431),  demy  drap  mko^  contenant  XVI  aunes  I  qaart. 
En  4529,  les  X  robes  rouges  et  leâ  caprons  des  enfants  de  cbœur 
sont  encore  mentionnés. 

En  4556,  un  carme  d'Arras  demandait  XXX*.  pour  une  dou- 
saîne  de  cbaines  (io). 

Le  Palle  des  morts  (ll)^xigeait  (4538)  XLflI  aulnes  et  deqiye 
desoye,  à  XIIII*.  l'aune  ;  XII  aunies  trois  <iuartiers  de  satin 
blancq,  àXXIIII*  l'aune,  et  XXXÏI  aunes  et  demye  de  cane- 
vadi,  A  V^  l'aune,  ce  qui  formait  lasomme  de  lauK  XI«. 

Celui  que  livre  ,  en  4544 ,  le  Clocqman  Nicolas  de  Marquette, 
ne  revient  qu'à  lllli*  lUU.  1X<*.  Il  n'avait  fourni,  il  est  vrai,  pour 
le  faire ,  que  VI  aunes  et  un  quartier  de  âoye.  A  Etienne-  de 
Warenghien,  casurier.  qui  Tavait  confectionné,  on  alloue  Liiii*., 
y  compris  IIU  aunes  de  quenevacb  et  ung  quartier  de  sattin 
blancq. 

Le  chapitre  possédait,  dès  le  xiv«  siècle,  les  quelques  tableaux 
que  nous  trouvons  ainsi  désignés  dans  un  inventaire  de  4399  : 
//  tavelés  couvers  de  keuvre  ot  dorés ^  en  Vun  est  K  Annonciation,  et 
en  Vautre  l'image  de  Saini-Pol ,  et  y  faut  (  manque  )  grant  plenié 


(6)  Oameloia  varia  de  Bcaxallat  ponr  la  gcatid  àatëi; . 

(9)  L'évéqne  avait  III'.  pour  chaque  aabe  qu'il  béWMalt ,  «l  701*. 
pourohaqoaaa^a;  . 

(10)  1565.  XXUII  cinou  poor  l'aatel  lll|(. 

(11)  £o  1588,  on  demande  L\».poiiirtmdr(qf  eroisiet  fuî/Winîi  nr 
U  sépîêUMire  de  Tausearde,  Ujcmrquê  on  flst  sm  service. 
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d'argent  :  1  emmëii  ePargenl  doré;  H  êsV  Af  yma§e  Sami'Mortài; 
I  mtltre  emmail  d^argent  doré  el  émailliât,  ou  $(mt  H  lll  roys. 

Au  pombre  des  çrrèvra»  qui  livrèrent  des  joyaux  et  des  vases 
sacrés  à  St-Amé^  npuspqçapton^  Jehan  Deudinf  14^5),  qui  reçoit 
XXXVI'm  pour  avoir  relTaitet  i:e{4>aré  la  vergue  argêoiée  que 
porte  le  sergbent  de  cYiapitre  aux  festes  solennelles ,  laquelle 
estoit rompue;  Jehan 'de' Baisse  (1530),  qui,  moyeitnant  XXIi. 
'  XVIH'.,  répare  et  raoonstre  plusieurs  reflqtiarrès ,  ainsi  que  tes 
encensoirs  d'argent  et  l'espergé,  et  demande  (1536)  ^in*»IIt., 
pour  avoir  refaict  deux  dallées ,  le$  reJbirBsèt  iauldes ,  et  fépairé 
les  deuœpoteMeê  {1%  qui  éervent  k  tenir  cteur.  Cet  habile  orfèrre 
fournissait ,  il  est  vrai ,  tous  les  vases  sacrés  et  les  joyaux  de  la 
collégiale,  .puisque l'argentier  pprte  eneore  eq*  compta  U540), 
Qoo-seulement  xLv|ii'.,,  ^r  ei  tant  moiqgs  de  ce  qui  luy.eit  4?u 
deiî^e du duetde S^rWaise ;  puis  (1544),  UU)^.  IJ^VK  pourle 
même  reliquaire  (13);  mais  encore  (1541)  les  XL',  exigées  .pai" 
lui  pour  le  chou  bote  où  repose  le  Saint  Sacrement ,  qu'il  a 
refkict  (14):         -'-    '''  "  ']\    "  "; 

En  4545,  l'orfèvre  Yvon  Le  Roy  (15),  qui  avait  succédé  à  d<» 
Bai^ ,  travailla  aux  enchénsoirs  (16) ,  bacMnz  et  aultk*es  rellic- 
qoes.  Simon  Le  Boy  est  aussi  mentionné.     '    '  '  ., 

En  i|(S9,  i;«i:geiitieri.«|màB:ayoir|>arlédttho9ierlehanOaMl, 
qui  venait  de  renouveler  (  moyennant  XXi.  )  les  armoires  de  la 
trésorerie,  esqûehs  on  remeiz  les  calices  (17),  nous  apprend  que 
IVirfèTre  Tiérre  de  Mauronval  venait  de  racousir^rles  deux  croix 
processionnelles  (té) ,  ce  qui  avaK  occasionnié  une  dépense  de 


(i9)  Bâtons  des  chantres.  —  1593.  Pour  le  bo^  d'png  baston  de 
Brésil  poiir  le  basrtoonlér  de  çeste  église  LJ'v  '      ',     . 

(15)  Devantes  fletreson  plaçait  un  cniciflx,  qui  tut  peint,  en  IS44, 
par  Boniface  Tassar,  moyennant  XL». 

(14)  Une  bande  de  velours  rouge  et  un  parement  pour  ce  vase  sacré 
•valent  coûté  lIUi.  Vl>. 

(15)  En  1590,  on  mentionne  Ivon  du  Bruitle,  orfèvre. 

(16)  En  1549t  â'otpbtivierÉSM  Vomre  lloconiwl  MC  pny^r'GXXP.  nng 
eocensoirMMf.  .... 

(17)  Ils  furent  redorés ,  en  1563 ,  par  Torfèi^re  Jeban  Brle^^.  " 

(18)  1594.  Ce  cerulù  '  Uilleiir  d'imige  a^anl  oiCiKé  te  patrs/n  d'an 
.er«Qifli,XLK  ... 
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ilil>''ni.  Plus  tard  (1509).  il  réparait  les  encensoirs  et  neltoyait 
les  potz  et  platz  d'argent  servans  à  Thostel  (19).  L'année  suivante, 
il  demandait  LXXYlIIi.XlIIi*.  ViK,  pour  avoir  remis  à  poiut  les 
deux  croix  et  deux  bastona  ayant  estez  desrûbée ,  comprins  la 
dorure,  deux  nouveaulx  pommeaulx  et  huict  aneaulx  de  cuyvre 
dorez ,  aussy  tout  nœuf ,  servans  aud.  baston  ,  et  y  avoir  livré 
environ  quatre  douzaines  et  demye  pierries,  avecq  trois  onch^ 
quatre  esireUns  et  demy  d'argent. 

En  4585,  nous  voyons  figurer  dix  poehonneiz  servanns  h  vin  et 
eau,  pour  l'autel,  payéff  VI'.  En  1593,  quattre  r\e\if  poekotmH  à 
dire  messe  coûtent  XL*.,  alors  que  quattres  poires  de  poU^qurnêk 
dire  messe  reviennent  à  I1IJ'.  en  1597. 

£n  1499,  ung  aigle  de  cueuvre  à  mettre  et  à  asseir  au  cuer, 
estpayéyiII»Xi.  XIU*.  Xa.  ob.  Longtemps  après  (1530).  Jac- 
ques de  le  Campaigne,  caudrelier,  reçoit  Lviii*.  pour  l'avoir 
resauldé  et  réparé,  et  le  féronnier  Jehan  Le  Grand,  XXX*.  (1 547), 
pour  avoir  besongnié  à  Faigle  estant  au  cœur,  rmmii  «Éf  nomvel 
ongle  et  aultres  ouvraiges.  En  1548 ,  enfin ,  Jacques  éè  Eoet, 
fondeur  de  leskmê ,  b  Tournai ,  demande  Vli.,  pour  un  pied  de 
cuivre  servant  à  l'aigle  (2^). 

En  f540,  ung  doMier  (21)  servant  à  Vestapplier  (lutrin)  conte- 
nant ini  aulnes  et  ung  quartier,  revenait  à  XXXIIU*. 

Jalovx  de  rendre  encore  plms  splendide  la  décoration  de  leur 
èhoMir,  les  chanoines  proAtèrant  habnemeet  de  l'occasion  qui 
s'oflVail  d'y  placer  une  osuvre  d'art  fort  remarquable  (4547).  En 
eil^,  rargenller  nous  déolare  que,  pourie  Mdise,  pesa$U  VI W.  X(^. 
trois  quarts  et  demy,  à  préseni  estant  ou  omw,  qui  a  e$té  acheté  au 
marchiet  de  Douay ,  et  quy  s'est  vendu  par  justice ,  il  a  payé  CLV. 


(19)  Par  8oa  idtttveDt  do  7  lévrier  i535 ,  Fiaocbolse  de  Mtilly, 
vefve  de  Jehan  àt-Slavelt,  obUge'les  mambowrsei  miiilslreft  de  la  table 
despoures  d'Estaires  à  nettoyer  et  faire  escurer,  cbascnn  an,  une  foia, 
aax  Paaquea ,  les  ptrsçnnagss  et  tableaux  de  eutore  estons  en  l'église 
âEstakres.  (Âreh.  d'Eatairea). 

(90)  Pottr  deax  pakea  de  pio«ohea  poar  Thuia  du  chœur  VIi. 

(11)  En  I5>^e»  celle  qai  avak  haé  ladnq» d»  trin de  l église,  recevait 
Xll'. 
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XVIII*.  :  CXXIIili.  XIX*  FUnd.,  powr  le  pêUioquan  mit  aud, 
cœm,  pesant  YW,  XII W.  et  acheté  à  lad.  vendrie  :  VK  à  Jebao  Le 
Grand,  féronnier,  qui  avait  raeoustré  et  mis  à  poinct  la  queue  dud. 
pellkquan,  foré  et  mis  ung  bareau  de  fer,  ensamble  avait  repoinc- 
tiet  le  piliier  dessoubz  led.  pellican ,  pilier  qae  AnloÎDe  Prévost 
refist  en  f  583.  En  i650,  c'est  encore  Le  Graut  qui  rappaincte  le 
peUicquan. 

Le  piédestal  du  HoYse ,  de  pierre  grise  de  Mons ,  coûta  XXIIi., 
non  compris  XXXYI*.  donné  à  celui  qui  Tavait  amené  de  Condé. 
Le  tailleur  d'imaige ,  Edouard  Sellier,  reçut  XL*,  pour  l'avoir 
refaicL,  et  le  maçon  Fremin  de  Lhomel  W.,  pour  l'avoir  assis 
deux  fois  au  chœur. 

Quant  au  clocqman  qui ,  à  la  Dédicace  escurait  le  Mdise  et  le 
peUicquan ,  xL>.  lui  étaient  accordés  (1548).  En  «590,  IIIP.  sont 
allouées ,  par  an  ,  au  clocqman ,  pour  avoir  rescuré  à  la  St-Amé 
et  à  Pasques ,  le  pellican  et  Mdise  de  cuivre. 

Nous  laissons  à  de  plus  habiles  que  nous  le  soin  de  dire  ce  que 
pouvait  être  le  robinet,  que  les  chanoines  avaient  l'intention 
d'établir  dans  le  choeur  (t538),  et  dont  ils  avaient  ordonné  à  un 
peintre  de  paurtraire  ung  patrun ,  pour  lequel  il  exigea  XIl^  Il 
est  bon ,  toutefois ,  de  faire  observer  qu'un  chanoine  de  St-Pierre 
de  Douai  demande ,  en  4  424 ,  à  être  enterré  dedans  le  cuer  de 
cette  dernière  église  devant  le  robinet. 

En  «544,  un  autre  peintre  relavait  les  ymaiges  et  drapz  damas 
rouges  sur  les  fourmes  du  chœur,  aveucq  les  deulx  fœuiUets  du 
grant  autel ,  moyennant  IIII>.  Longtemps  après  (4576),  on  rela- 
vait et  reluminoit  la  remembranche  et  figure  de  monseigneur 
St-Anthoine,  auvecq  aultres  ymages  (SS.  Pierre  et  Paul). 

Celte  même  année ,  le  peintre  Anthoine  Uanegrave  obtenait 
une  somme  considérable  pour  avoir  mis  en  œuvre  une  table 
d'hostel  en  la  chapelle  St-Pierre  St-Paul. 

Parmi  les  peiAtres  encore  employés  figurent  Jehan  Badieler, 
qui  demande  UII**  XVIII*.  pour  pluiseurs  oovraiges ,  et  Jehan 
Tieran. 

Au  nombre  des  livres  que  possédait  la  collégiale ,  en  4399, 
figurent  /  petit  livre  enchainé  qu'a  fait  faire  mons.  li  Douons ,  où 
est  contenu  Tordinaire  de  Téglise  et  les  anthennes ,  quant  il  lait 
office ,  et  vigilles  et  commendasses  ;  puis  la  Bible  d'iver,  celle 
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d'e5té,  les  omeliers  d'iver  et  d'esté,  .un  passionier (22)  reû-» 
fermant  les  légendes  des  Sains  as  matines;  deux  capituiiers,  Ton 
contenant  les  heures ,  l'autre  le  ordinaire  de  l'église ,  et ,  enfiA. 
le  martyrologe  que  les  enfansjisent  à  prime ,  dont  la  reliure  en 
Teau  coûta  XXXVI».»  en  4563. 

Au  siècle  suivant,  on  mentionne  (U99]  ung  bréviaire  de 
petit  pry  .(XII«) ,  pour  porter  par  les  champs ,  ce  qui  constate 
combien  llnveniion  de  l'imprimerie  avait  déjà  hïi  baisser  le 
prix  des  manuscrits,  puisque,  en  U70,  mess.  Jaques  Coquari 
n'obtenait  le  Umage  à$e  vie  (Tung  bréûiaire  en  deux  demy  tampi 
que  moyennant  JCXllW.  distribuées  aux  chanoines  en  plein  eapi-' 
tre  (23). 

Farmi  les  faabHw  calllgraphes  qui ,  au  xvi*  siècle ,  enrichirent 
la  bibliothèque  de  Saint-Amé ,  nous  trouvons  François  Castelain 
(t629),  qui  reçoii  Xllf.  VIIl».  pour  ung  livre  de  chant  en  papier 
lombard,  en  chose  faute,  où  sont  escrîpt  XXIUI  magnifioai,  en  ce 
non  compris  XII*.  pour  une  main  de  papier  réglé ,  et  XIIII* 
donnés  au  relieur»  Sire  Selomon  Doubt^rt ,  qui  en  4529,  minute 
et  grosse  l'office  de  le  Dédicasse,  etc.,  et,  en  4545,  reçoit,  d'abord, 
IX^  X*.  pour  avoir  escript  ung  in  Annodes  Advens,  y  compris 
son  papier,  encre  et  vermeillon  ,  puis ,  VIP.,  prix  de  trois 
quoyers,  où  il  a  escript  et  notté  plusieurs  messes  votives  (24),  que 
Ton- chante  aux  processions  généraUes. 

D'ordinaire  ,  le  missel  (25)  était  recouvert  (1539)  de  trippe  de 
velours  rouge,  à  XIIII  patarts  l'aulne.  En  1541 ,  un  de  ces  livres 
avait  coûté  Lxv*. 

En  4575,  sont  mentionnés  les  dix  mains  de  papier  lombard  ,  à 
XIIP.  gros  la  main  ,  val.  Vl^  Xv  qui  a  esté  pour  escrire  un  livre 
à  menée,  composé  par  M«  Noé  Trinie  ;  les  xLixi.  accordées  à  sire 


(22)  En  1568 ,  on  t)lou«  XYl^.  à  ud  libraire  qui  avtit  relié  trois 
grendB  livres  :  assavoir  aog  bible ,  ung  legeodier  et  ung  passionnalre. 

(23)  1530.  Ung  brévlalrp  en  VelUn  XVi*.  —  Deux  sortes  de  vellin. 

(24)  1547.  XXXVIll*.  pour  deux  libvres  en  parchemin  >  l'un  estant 
du  psaultier,  et  l'auUre  esunt  d'aucunes  messes  votlToe.  —  En  1576, 
IXXi.  sont  accordées  à  frôre  Vincent ,  qui  avoit  escript  ung  libvre  en 
parchemin,  lequel  oonlieot  les  measee  vouves  pour  et  touchant  les  pro« 
cessions  généraUes.  ^ 

(25)  i573r  Uqg  missel  avec  ses  oordeauU. 

(3«  s/ric,  t.  5).      <3 


Jehan  de  Henio,  pour  avoir  eoescript  ung  livre  à  messe  composé 
par  M»  Noé  Trinle. 

Eq  4583,  Robert  de  Hanyn,  religieux  de  SP-Haulbert,  à  Cambray, 
reçoit  XVI*.  pour  avoir  escript  de  sa  propre  main  ung  responscriak 
servant  au  cœur.  Il  faut  xLyiii*.  pour  les  deux  mains  de  papier 
lombard ,  et  le  libraire  exige  L*.  pour  la  reliure. 

Quant  h  l'étudiant  qui  avait  escript  (4586)  les  vies  de  St-Mau«- 
rant,  Ste-Rictrude  et  Sl-Amé  (26) ,  pour  envoier  ««  nonce,  on  lui 
donnait  IIII^ 

Plus  tard  ,  nous  voyons  les  chanoines  s'adresser  aux  libraires 
les  plus  connus  pour  se  procurer  les  éditions  les  plus  ^timées. 
Ainsi ,  en  4578.  Bogard ,  libraire  de  l'université  de  Douai ,  leur 
cède,  moyennant  cxLini^,  les  libvres  nouveaux  pour  chanter  h 
l'usage  de  Rome,  assavoir  :  quatre  volumes  pour  le  temps  d'hiver 
et  le  temps  d'esté.servans  aux  deux  oostés  du  chodur.deux  psaul- 
tiers,  ung  bréviaire  (^)  et  ung  missel  (38).  Pour  la  reliure  qu'il 
avait  faite  avec  le  libraire  Estienne  Lagache  (29) ,  il  demande 
Lxvi^  et  on  en  alloue  xLiii  au  quincaillier,  pour  aocoustrer  ces 
livres  de  bordures  de  cuivre  et  ferrés ,  et  avoir  mis  les  cloans.  En 
1582,  six  missalz  achetés  à  Paris,  coûtent  LXU.  IlII*.  :  au  messa- 
ger on  alloue  VI^  ;  XXIIIH.  V1II>.  au  relieur,  et  XXI'.  XII>.  h 
celui  qui  les  ferre.  Trois  ans  après ,  Olbe  Prévost  livre  six  pro- 
cessionnaires en  blancq  (30),  de  XIP.;  un  livre  intitulé  mart^kh- 
giumromanum,  de  LXIIII*.  ;  un  missel  de  X^,  et,  enfin,  ung 
livre  intitulé  Acloye  Brullart,  en  blancq,  de  LliK 

Désireux  de  posséder  quelques-uns  des  exemplaires  sortis  des 
presses  de  Plantin ,  le  chapitre  faisait  remettre  (4586)  XXX*.  au 
libraire  Jehan  Bogard ,  qui  lui  avait  procuré  deux  missels  de  ce 
célèbre  imprimeur.  N'oublions  pas  les  quatre  antiphoniers  ven- 
dus (4592)  par  le  libraire  Mauduy,  d'Arras,  et  payés  XU. 
chacun. 


(28)  160e.  Loys  Pippo  reçoit  X'.,  pow  avoir  escript  en  veliaM  les 
ffies  S^Morandet  St-Amé. 

(27)  Un  bréviaire  nouveau  XIl^ 

(28)  1518.  Uog  missel  pour  pour  le  grttod  tuUel  WUK 

(29)  Voy.  nos  articles ,  p.  98. 

(30)  Pour  six  processionnelles,  XIX*.  UiP. 
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Au  màîstre  des  enftins  ,  Hacquel  Litotnc ,  <m  «llooBit  (t44^ 
XXnn*.  poor  SOQ  sallaire  d'avoir  faU  k  kriêf  du  cuer  par  Veê-^ 
passe  d'an  an  ;  et  semblable  sommé  à  Sire  Nioolle  Porion ,  qm 
mml  fait  et  escript  ^ordinaire  de  l'église  par  l'eapasse  d'un  an. 

En  4530,  le  comptable  spécifie  ainsi  la  dépense  qu'occasionne 
un  tableau  en  parchemin  placé  dans  la  trésorerie  :  c  XY  patarsi 
pour  parchemin  et  escripture  :  XII  patars  en  bois  et  œuvre, 
sontUIIP.  (31).  > 

■  Le  chapitre  de  St-Âmé  conserva  longtemps  l'usage  d'inscrire 
sur  des  tablettes  enduites  de  cire  les  faits  qui  Tintéressaient. 
Ainsi ,  en  U99,  Beaudechon  Gervais  reçoit  VI\,  pour  avoir  (ait 
ong  tableau  à  regisirer  les  lettres  que  l'on  mettra  et  prendra  au 
ireaffe,  et  on  en  accorde  XVI  à  Simon  Lescuiier,  potir  avoir  emply 
M.  tableau  de  e§reet  le  awrir  ^m>ret  (32).  En  W^,  on  remet  VP. 
à  M*  ComiUe  Gi^omba ,  olero  du  «hapitre ,  pour  avoir  de  la  cire 
poior  refoira  le  tableau  estant  auo)  triages  *àe  Vigfàudetmre  te 
trésorerie  (33). 

«  Le  coffre ,  dans  lequel  on  conservait  le  sceau  du  chapitre, 
était  l'œuvre  des  artistes  les  plus  habiles.  En  4533 ,  on  alloue 
Xli'.  à  Jehan  de  Tannerye  ,  dit  Bontemps ,  et  à  un  hugier, 
nommé  fiousiillier,  pour  serrure ,  penthures  et  deux  clefz  pour 
enfermer  le  scel  du  chapitre. 

Au  doyen  qui  avait  foit  Virer  (è  Arras)  les  patrons  des  diaiéreB 
du  chœur  (1589),  on  remettait  X*.  VI<>.;  alors  que  rescrinier 
Jacques  le  Pbé  recevait  XXXVF.  pour  trois  scabauko  en  forme  de 
chaières.   Ajoutons  qu'ils  étaient  recouverts  de  cramoisy  rouge. 

Cette  môme  année,  ïéfhé  construisait,  moyennant  lïl\  LX^., 


(SI)  En  1575,  Téseripture  de  deutx  tableaux  coûte  XL*. — Une  denil 
ualQ  de  papier  poir  favre  le  kàlendrier  (1596],  coûta  IVIH^. 

(31)  1323.  Pour  encirer  II  père  de  ttuleê  H*.  VH.  —  1381,  Pour 
demi  livre  de  verde  cire  à  faire  les  galet  dont  "Us  màymirs  de  le  HaiêUe 
pesehe  foreot  créée  A  Paaqaes  oonunaoif  aie.  (  Arch.  de  Tliôtel  de  ville 
de  Lille). 

(33)  £q  1488  ,  Jacotin  Boutillier,  bugier,  qui  avait  fait  uDg  tableau 
attachié  an  caer,  où  soiUmiaes  tes  bnllea  et  privilèges,  recevait  LX'.» 
non  oomprii  XU'.,  prix  des  dons  à  atlacblet;  les  dites  buUes. 


-  t7f  - 

ong  porge  ^  dont  les  ferrailles  livrées  par  Martin  Waielat ,  ooû- 
Uient  XLVIII'.,  el  demandait  L'.  pour  ung  blaooq  soabeiv 
destiné  au  chapitre,  puis  VlIP.  X*.  pour  avoir  rdiaussé  la 
chaiôre  prescboire,  et  LX*.  pour  une  ehaière  à  confesser  et  ung 


Il  fallait  IX  fais  de  carbon  pour  le  chauffage  du  choeur  et  des 
oliapelles.  En  4463,  six  fais  sont  accordés  par  le  doyen ,  à  cause 
de  son  doyainé ,  et  coulent ,  mis  dans  le  carbonière  de  TégUse, 
XXI1U-. 

L'espèce  de  poêle  dont  on  faisait  alors  usage,  se  nommait 
chariot;  car  nous  remarquons  qu'on  allouait  (U65|  XK  X*.  h 
Jaqmart  Cambrelincq,  pour  un  cariot  de  fer  fait  nouvel  pour  servir 
en  choeur  et  en  chapitre  (54) . 

En  4475,  on  remettait  XUU.  au  comptable ,  prix  de  deux  fais 
de  carbon  pour  servir  au  grast  autel  et  auK  cappelles ,  oultra 
la  taux  aoooustumé,  |)our  le  longue  oaatinuatlon  des  gel* 


Les  riches  et  splendides  verrières  qui  devaient  orner  la  collé- 
giale de  St-Âmé,  sont  rarement  mentionnées.  Ce  n'est.que,  en 
4568,  que  l'on  porte  en  dépense  les  XXX^.  payéesau  verrier 
Nazare  Dourgois ,  qui  avait  refaict  la  grande  verrière  dessus  la 
chayère  prescboire.  En  4576,  on  alloue  XLIIII".  à  ung  épincete- 
tier,  pour  avoir  assis  et  dessis  le  quassy;  lequel  estoit  devant  la 
▼oirrière  de  la  chapelle  du  sacrement ,  lequel,  «uroii  renouvelle 
^  nouveau  filz. 

Dès  4388,  St-Amé  avait  plusieurs  horloges,  puisqu'on  dépen- 
sait alors  V'.  pour  refaire  Vuisset  des  horloges.  En  4404,  la  dépense 
8'élè(ve  à  CJLVII».  VI**.,  et.  Tannée  suiyaoip ,  gandrin  reço^.JIfX». 
pour  mettre  à  point  l'orloge  (35). 

Celle  qui  fut  livrée,  en  4537,  par  le  serrurier  Jehan  Helle, 
coûtai  GCCL^  npn  copipris  la  ehaière  de  Vhorloge  payée  X*.,  et  le 
bois  Nécessaire  pour  la  construction  de  la  maisqm^lû.  Quant  au 


*  (54)  Eo  1517,  on  Accordait  lUt'.  X.  au  somiriei'  Jehan  Tafûn ,  pour 
avoir  reffalt  U  cariot  à  meUre  le  feu  tant  en  chapitre,  comme  en  choBUt,  êh 
temps  dtyver, 

(35)  1530.  Marteau  à  quer  et  à^tumereau"poutthoï\oge)  —  1576. 
Tumereaux  et  resortz  de  l'horloge. 
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bois  pesant  CVi.,  il  revint  à  Lxx*.  Au  peintre,  qnïavaUrêlumné 
le  quadrant  de  Vorloge,  on  accorda  VP.  (36). 

Celte  même  année ,  M«  Jacques  Chevalier,  fondeur,  recevait 
aUI"  XVIII.  IIIP.  Fland.,  prix  de  deux  cloches,  et,  en  1540, 
VIll»»VIir.  XVI».  Fland.,  pourtrois  peli  les  cloches  et  appeaux  (37). 

A  ces  dépenses  il  fallut  encore  ajouter  V'.  \l^.  pour  enchens , 
mire  et  poterie  pour  le  baplesme  des  cloches. 

Longtemps  après  (1563) ,  M*  Henry  de  le  Vigne ,  horelogeur, 
demandait  CLXXII*.  pour  travaux  et  embeilissemens  faits  à 
rborloge ,  et  XL'.,  prix  de  XP.  de  plomb  nécessaire  au  clavier  ; 
tandis  qu*au  feronnier  Jehan  Le  Grand  on  allouait  LXX*.  pour 
ouvrages  de  son  stil  servans  aux  poix  et  con  Ire-poix ,  et  que  son 
confirère  Jehan  Lescalliet ,  ou  l'^cailleur,  feronnier  et  orlogeur 
recevait  (1 5S9)  UIl*.  pour  77/  dousotnes  de  Umche^  peur  Forloge,  et 
Xlll>.  (4593),  pour  avoir  rapoinotiez  et  cigelé  une  cloche. 

En  1582 ,  on  accordail  XXX*.  è  ung  painctre  qui  avoit  redoré 
le  gadran  de  Forloge ,  qui ,  en  1594 ,  était  peint  par  Jehan  Bel- 
gambe ,  moyennant  XLVIII'.  Deux  ans  aprèa ,  Xlli^  étaient 
allouées  à  Jacques  Creteau ,  pour  la  painture  d'ung  quadran  au 
soleil. 

Décrivons  maintenant  les  fêtes  et  les  cérémonies  si  éminem- 
ment dramatiques  de  cette  célèbre  collégiale. 

En  4440,  les  dépenses  faites ,  le  nuit  et  jour  de  Noël ,  par  les 
Ticaires  pour  leur  évesque  des  asnes  (38),  engagent  le  chapitre  à 
leur  remettre ,  au  nom  du  doyen  ,  XXXII'.  En  4484,  on  leur 
alloue  XIIi.  En  4475,  XXXII*.  sont  ordonnés  par  messieurs  aux 
vicaires,  le  premier  jour  de  Van ,  poitr  faire  leurju,  et  XVI'.,  en 
1 504,  pour  le  car  des  vicaires^  le  nuit  et  jour  de  l*an.  N'oublions  pas 
que  le  tambourin  qui  atxnl  servi  les  compaignons  de  Véglise  à  la 


(36)  1546^  Ung  sablier  pont  l'égliM  Xll*. 

(37)  ÂQ  oommeocemml  da  xti*  aiède,  Massin  et  Tbomai  Chevalier, 
foedeurs  à  Douai ,  tlTraienl  phiiieurs  pièces  d'artillerie  À  la  ville  de 
LUle. 

(38)  Voy,  le  BoUeUn  des  comitét  hittoriquet  (arckéologle) ,  fév.  1 850* 
p.  57  ;  —  Ado.  arch.  de  M.  DIdroo,  t,  X,  p.  93. 
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fe^U  des  (une$,  avait  droit 7^  475)  à  XXXIL.  En  4439,  od  alloue 
XXXIII*.  à  Johnes  Sohier,  maistre  deB  enfens,  appelé,  d'ordi- 
naire, maistre  de  chant,  pour  I  franc  destiné  à  pay^r  lesmenettres 
(ménestrels)  le  nuyt  H  jour  des  innocents.  Quelques  années  aupa- 
ravant (1476),  Jacques  Turbelin  avait  aussi  reçu  XXXII*.,  comme 
courtoisie  aux  vicaires  et  compatgnons ,  qui  l'aidèrent  à  chanter  le 
jour  des  innocens.  N'oublions  pas  que,  en  1473,  Turbelin  avait 
déjà  reçu  XXXIII».,  pour  faire  faire  le  ju  des  innocens,  auquel,  en 
i  479,  estaient  la  plupart  de  messieurs,  et  que ,  Tannée  précédente» 
XII'.  étaient  accordés  pour  le  louage  des  chevaulœ  des  compaigwms 
qui  chantèrent  avec  lesenffans,  le  jour  des  innocens  (39). 

Le  lundy  parjuré  (40)  après  Noèi,  les  serviteurs  du  léronnier 
avaient  droit  à  X*.  (41). 

Le  premier  de  janvier  (xv«  siècle),  le  chapitre  disait  remettre» 
pour  leur  cuignoÙe,  VIIK  aux  wettes;  Vill'.  aux  portiers  de  la 
ville  ;  VIII'  mue  braconniers  de  Ms,  Jehan  de  Luxembourg  (42). 

Quani  au  sergent  du  roi,  gardien  de  Véglise,  il  avait  IIIIi.  de 


De  leur  côté ,  les  mayeurs  et  les  échevins  de  Lambres  s'em- 
pressaient de  rappeler,  chaque  année ,  que  VI'.  leur  étaient  dus 
aux  trois  samedys  parjurez  de  St-Remy,  des  Roys  et  du  Quasimodo, 

Les  registres  nous  révèlent  un  saiot  et  vénérable  usage ,  digne 
prélude  des  augustes  cérémonies  de  la  semaine  des  souffrances, 
en  nous  faisant  connaître  qu'au  clooqmant  XII'.  étaient  aUouéà 


(39)  1483.  XXXIII'  remis  aux  vicaires  pour  les  chsTanlx  da  jour  des 
innoceDS.  —  Ed  1529,  les  trois  flambeaux  livrés  poor  esclafrer  mess,  de 
chapitre  pour  aller  soupper  à  l'ostel  de  Tévesque  desimiocens ,  el  les 
ramener  apprès  soupper,  chascun  en  leur  maison  ,  coûtent  LX'. 

(40)  Voy.  Ann.  arcb.,  ibid.,  p.  98. 

(41)  Lorsque  le  maçon  de  l'église  mariait  sa  fille ,  des  vins  de  cour- 
toisie lui  étaient  présentés  au  nom  du  chapitre.  Ainsi,  en  1486,  VI  lot 
de  vin,  appréciés  Liui'.,  sont  offeru  à  cette  occasion  à  la  fl^  de  Jehan 
de  Bonrges ,  machon  de  Téglise ,  avec  II  oouppes  de  bled  eommiies  en 
miches,  du  prix  de  XVIIl'. 

(43)  Voy.  Boquefort ,  au  mot  helhires ,  suppl.  au  dict.  de  la  langue 
romane  «  p.  183. 
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(liS6)  pour  avoir  sonné  Us  pardons  (43)  de  la\grùsu  cloque  le 
mardy  de  la  Saincle  sepmaine,  après  le  Salve  chanté. 

On  accordait  (U45-U85)  XII'.  à  celui  qui  avait  chaulé  les  trùis 
Passions,  le  dinumche  de Pasques  flories ,  tnardy  et  merquedy  (il). 
Quant  au  prédicateur,  qui  avait  fait  le  sermon  qui .  toujours» 
précédait  le  absolution  de  la  nuit  de  Pasques  faitte  après  complies, 
ou  cueur,  il  recevait  VIII*. 

L'artiste,  qui ,  en  1396,  avait  repeint  le  crucifix  que  on  couvre 
le  jour  dou  boin  venredj  demandait  XXVIII*.  Quant  à  la  lettre 
etUummée  mû  à  ung  tableau  que  Von  met  au  chceur  le  jour  du  blancq 
jceudy,  le  joiilier  Pierre  Herriquôt  Tavait  fait  payer  (1548)  XII'. 

En  1615,  (es  trois  lots  de  vin  de  Canarie  beuàla  cène,  le  jour  du 
joeudy  absolut ,  coûtent  VIK  XII».;  les  trois  livres  de  succades  et 
dragées  (45)  IIW.  X: 

Le  chapitre  avait  droit  à  une  pitanche  de  Lxxii*.  le  jour  du 
grand  venredy,  le  nuit  de  Pasques  et  à  Pasques.  Il  recevait  aussi 
Xn*.  pour  le  vin  de  la  nuit  des  rois ,  des  quoiresmaulx ,  qui  se 
gaigne  le  cras  dimenche ,  à  la  meshe ,  et  pareille  somme  pour  le 
vin  Saint-Martin  (46).  Pour  le  ferton  St-Amé  VIP.  XII».  III^.  lui 
étaient  alloués,  et  un  muid  de  blé  pour  l'office  du  mande.  Quant 
aux  vicaires,  on  leur  accordait  trois  lots  de  vin,  en  février,  pour 
faire  leur  raston,  un  setier  de  vin  le  Joedy  saint,  et  un  autre  setier 
le  nuyt  de  Pasques. 

n  est  à  croire  que  les  chanoines  de  St-Âmé  avaient  constam- 
ment voulu  lutter  de  magnificence  avec  les  bénédictins  de  Saint- 
Vaast  d'Arras ,  pour  la  construction  et  les  décorations  diverses 
de  leur  ciei^  pascal,  nommé  alors  arbre  de  cyre.  Le  cierge  pas- 
cal que  décrivent  les  registres  aux  comptes  de  cette  célèbre 

. l 

(4S)  Ailleurs  :  le  ccsmre-feu. 

(44)  Oa  ne  chantait  donc  pas  la  Pâsaion  le  Jour  da  Vendredi«SaiD(t 

(45)  Yoy.  le  BuUelio  des  comités,  ibid,,  p.  58;  —  Ann.  arch.,  ibid., 
p.  96. 

(46)  Le  diner  dn  jour  des  Cendres  coûte  (1465)  Vil  XllI'.  *,  IXt. 
XVII*.  (1475) ,  en  ce  non  compris  les  XXXIU*.  que  le  pecqueur  de 
mets,  doibt  payer  pour  le  plat  de  poisson  qu'il  doibt. 
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collégiale,  peut,  en  eflbt,  nous  rappeler  l'arbre  à  cire  (xv«  siècle} 
de  cette  illustre  abbaye,  dont  parle  Monteil  (47). 

En  f  538,  XVl*.  XU*.  sont  alloués  à  Nîcaise  Valloiz ,  pour  avoir 
livré  les  arbrisseaulx  mis  au  cherge  bénist,  et  y  avoir  mis  wig  nœuf 
fons  de  bois.  En  1544,  Jehan  Wagnon,  qui  avait  fait  ung  capileau 
en  ouvraige  de  cire,  mys  au  cierge  bénist  aux  Pasques,  reçoit  Xlllli. 
En  1548,  au  même  Jehan- Wagnon,  qui  avait  faict  nouveau  branc- 
quaige  de  cire,  ensemble  reneuvellé  tant  dessotibz  que  deseure  le  cha- 
pitieau,  et  livré  nouvelle  estoffe,  on  accorde  Vi^  En  1556,  le  même 
artiste  exige  lllP.,  pour  avoir  réparé  Varbre  de  la  grande  candeillfi 
de  Pasques,  En  f  566,  XXU.  sont  dépensées  pour  le  capitiaux  de 
Parbre  de  cyre  estant  au  miUant  du  chceur.  Deux  ans  après  ,  ung 
çarioteur  exige  Xll^  VI*. ,  pour  avoir  tourné  le  bois  du  candélabre 
de  chire  (48)  et  les  confanons.  En  4584  ,  Jan  de  Flandres  obtient 
XL*,  pour  accoustrer  Uarbre  :  en  f  590,  Phi  lippes  Fouet  et  Rolland 
Dassonleville  exigent  ^Vl'.  pour  avoir  livré  Vestophe  de  Parbris- 
seau  avecq  la  faehon. 

Au  comptable  de  Tannée  t592  nous  devons  les  détails  les  plus 
précieux.  A  Titran  ,  quincaillier,  j*ai  donné,  nous  dit-il,  Xitf. 
pour  avoir  tourné  Varbre  de  cire,  comprins  le  cariaige  ;  à  Tous- 
sainct  Brassart,  peintre,  YP.  XU*.  pour  avoir  pain  le  chapiteau 
et  brancaige  de  Parbre  de  cire  ;  à  Phi  lippes  Fouet ,  cirier, 
xLviri*.  \49),  pour  avoir  appoinctiet  les  branciges  du  chapiteau  dud„ 
arbre;  au  tailleur  desd.  brancages,  XXW.  ;  aux  ouvriers,  enfin, 
pour  avoir  assis  l'abre,  XX*.  pour  eulx  récréer  (50). 

L'année  suivante ,  un  autre  peintre  avait  peint  verd  Parbre  de 
cire  et  les  brancages. 

Le  concours  des  charpentiers  devenait  nécessaire  pour  l'érec- 
tion de  Parbre  de  cire  (51).  Ainsi,  en  4572,  le  charpentier  Jacques 


(47)  Traité  de  matériaax  manuscrila,  t.  I,  p.  196. 

(48)  1S37.  Pour  le  fachoo  d'un  candélabre  de  bois  pour  mettre  aux 
Pasques  devant  le  grant  autel,  XIV, 

(49)  xLuu^,  en  1593. 

(50)  Pour  le  parfiiroissenient  de  l'abre  do  cire  contre  Surius ,  theso- 
rier,  Xll^  :  —  ailleurs  :  à  mons.  le  thesorier  Surius. 

(51)  Voy.  les  Ann.  arch.,  t.  X,  p.  96. 
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Lefebvre  reçoit  XXV'.  IH'^.,  pour  avoir  faict  ung  mgien  pour  Urer 
Varbre  de  cire,  etX*.,  pour  l'avoir  placé. 

Ce  qui  restait  da  cierge  pascal  était ,  toujours ,  converti  en 
petites  chandelles ,  que  l'on  distribuait  aux  chanoines',  puisque, 
en  fi59,  le  cirier  Jehan  de  Fresne  recevait  11*.  pour  le  changage 
du  cierge  benoît  (S2)  distribué  à  mess,  en  petittes  chandeilles, 
comme  il  est  de  ooustume. 

Pour  le  tableau  placé  sur  le  cierge  pascal ,  et  qui ,  d'ordinaire, 
indiquait  les  principales  fêtes  de  l'année ,  etc.,  on  avait  recours 
aux  calligraphes  les  plus  habiles.  Ainsi,  en  1545,  sire  Salmon 
Doubtart,  reçoit  XXXVlV  pour  avoir  renouvelle  le  tableau  de  Marbre 
de  eyre.  En  1563,  on  alloue  XL"  à  Mathias  de  Hurpi,  pour  salaire 
Savoir  escripl  et  renouvelé  le  tableau  estant  affixéau  chierge  beneist 
la  veille  de  Pasques  Xv«  Lxiiii,  et^  aussy,  en  considération  que  ledit 
Mathias  est  devenu  sourd  etpoure  homme. 

C'était  aux  matines  du  jour  de  Pasques  que  l'on  représentait 
le  sublime  drame  ^des  trois  Maries  au  sépulcre  du  Sauveur.  En 
1585,  celle  qui,  depuis  xv  à  xviii  ans,  ou  davantage,  avaU  acoou^ 
tré  les  111  Maries,  au  jour  de  Pasques,  à  matines,  et  livré  les  aocous^ 
Uremens,  recevait  VUl*. 

Ne  pourrions-nous  pas  supposer  que  les  deux  accoustrementz  de 
toille  d'or,  semées  de  plusieurs  floureUes  de  velour,  vendu  Vl^,  en 
4568,  par  un4>iesier  (fripier]  servaient  à  ces  représentations  scé- 
Biques? 

A  St-Quentin,  nous  dit  notre  vénérable  parent,  Quentin  de  la 
Fons,  le  sénéchal  du  chapitre  devait,  le  jour  de  Pasques,  porter 
l'encens  devant  les  trois  Maries,  représentées  à  la  procession  qui 
se  fait  devant  les  matines  (55). 

Presque  chaque  année ,  les  vicaires  jouaient ,  le  lundi  de 
Pâques,  le  ju  et  mystère  des  pèlerins  [M).  Ainsi,  en  153^1542,  les 


(5S)  1549.  Pour  une  escafecte  émargent  à  metUe  le  sel  en  falMat  le 
eane  béolste,  peMBt  dix  onclies  Xll  esiralins. 

(53)  Hist.  de  l'église  de  Saint-Quentin,  éd.  de  M.  Gh.  Gomart,  t.  f, 
p.  8it. 

(54)  On  Ut  dans  Vordmarium  et  obituarùm  SancU  Pétri  insulensis 
(ras.  n«  Z%  de  la  bibl.  de  Lille  )  :  fr.  I]«  in  vesperis  post  colleciain  fit 
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vicaires  et  enibos  de  l'église  reçoivent  deux  lotz  de  vin  en  la  nêf, 
et  deux  lotz  pour  le  récréation  des  compaignons ,  powr  avoir  jué 
en  l'église  le  ju  et  histoire  de  la  R^rrection,  Le  même  sans  aucun 
doute  que  celui  des  pèlerins.  En  1548,  le  jour  des  pèlerins,  quy 
fût  lendemain  du  jour  de  Pasques ,  qfmrU  on  fistle  mystère  desd. 
pèlerins,  Us  ont  deux  lotz  de  vin  en  faisant  led.  mystère ,  et  deux 
autres  lotz  au  soupper  (55}. 

Au  xiv«  siècle  (f  388) ,  Vestramure  du  jour  des  Romisons  (Roga- 
lions;  coûtait  11«.,  et  il  fallait  XX*.  pour  Terbe  du  jour  du  Sacre- 
ment,  pour  estramer  Véglise,  Quant  à  Vestramewre  du  jour  Sainct- 
Michiel ,  elle  revenait  à  XII'.  Au  xvr  siècle  (1529),  le  fais  d'herh^ 
à  espandre  en  chœur  le  jour  de  la  Magdelaine ,  Sainct-Michiel  et 
mardy  des  Rogations,  est  payé  VIU^.,  et  le  may  dujour  de  VAscen- 
fton  revient  à  Yl,. 

Quant  à  l'enfant  de  choaur,  qui  avait  porté  le  dragon  auœ  proces- 
sions des  Rogations,  et  le  jour  de  r Ascension,  il  avait  droit  à  11*. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  (56}  avec  quelle  pompe  le  diapttre  de 
8t.-Barthélémi  de  Béthune  célébrait  cette  grande  solennité; 
toutefois,  les  nouveaux  documents  que  nous  ont  faurnis  les 
comptes  de  St-Amé ,  en  venant  compléter  les  première ,  leur 
feront  connaître  les  moindres  détails  de  cet  auguste  drame  si 
éminemment  émouvant. 

En  1599,  le  comptable  se  contente  de  mentionner  les  deux  lots 
de  vin ,  de  VI*.  chacun ,  pour  le  mistère  de  r  Ascension  ;  mais ,  en 
1541,  il  nous  apprend  que  le  Sauveur  s'élevait  vers  les  cieux 
tenant  à  la  main  cette  sublime  croix  de  résurrection ,  que  nous 
devons  à  l'art  chrétien  (57}. 

11  accuse,  en  efifet,  une  dépense  de  XL'.,  potir  avoir  fait  ung  bras 
et  la  croix  au  Dieu  que  Von  fait  monter  le  jour  de  l'Assension,  etpour 
le  avoir  fait  poindre.   En  4548,  il  parle  de  la  fachon  d'une  croix 


representatio  peregrinorum  ,  qua  facu  caniatur  Gbrisius  resorgens,  el 
Unr  In  cbonim  (fol.  xzi  V*). 

(55)  Voy.  M.  Edel.  Daméril ,  Originea  laOnea  du  UiéAtre  moderne, 
pp.  47, 110,  it6. 

(56)  Voy.  le  Bulletin  dea  comités ,  ibid.,  pp.  58-59  ;  — les  Add. 
aroh.,  I.  X,  p.  88. 

(57)  GoDSUlt.  M.  Didron,  Iconograpkie  chrétienne,  p.  569. 
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éoféefom  h  Diôuf  qyy  monte  au  chiel;  en  1600,  enfin,  le  paintre 
Tonssaipct  demande  XlUl*.  pour  wxrir  réparé  ¥mage  de  Nosire 
Sdgrwwr  montofU  au  cieL 

Dès  1388,  yil°.  de  nieules  (58) ,  achetés  XXlv,  y  compris  VK 
pour  les  porter  à  l'église ,  figurent  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les 
etUmppes  coûtent  111*.  En  1442 ,  ung  millier  de  rUeulles  données  et 
geUées  en  Véglise  le  jour  de  la  Pan^ecouste,  est  payé  XXXil*.  En 
1 529,  les  estouppes  et  chandeilles  pour  le  jour  de  Penthecouste  sont 
encore  mentionnées,  ainsi  que  le  couUm  blancq:  ^ 

^Les  comptes  de  Béthune  nous  avaient  déjà  fourni  ces  docu- 
mens  divers  (fi9)  ;  mais  ils  nous  avaient  laissé  ignorer  les  drcons- 
tvnœs  les  plus  remarquables  de  ce  sublime  drame;  le  comptable 
de  St-Amé  comble  cette  lacune ,  en  nous  faisant  connaître  que, 
en  1540,  il  a  payé  Yï:,  pour  ung  monde  pour  Vhistoire  duSainct- 
Esperit  ;  Xlll'.  pour  deux  couronnes  et  barbes  servant  à  ^histoire 
du  StrEsperit.  En  1548,  il  mentionne  encore  l'achat  d'une  cou^ 
rornie  etung  monde  pour  Dieu  le  Père,  lejourdelaPenteoouste  (60); 
alors  qu'il  se  contente ,  l'année  suivante ,  de  réclamer  1111*.  pour 
oAniquiaaidéUcloeqnumtpourlemistèreduSt'Esperit.  En  1550, 
à  Jehan  Thierace ,  peintre ,  on  alloue  L".  pour  avoir  painet  plus- 
sieurs  diadèmes  et  faict  autres  painctures  pour  les  mystères  de  V  Ascen- 
sion et  de  le  Pentecouste. 

Les  quatre  chapelains  et  les  deux  esiaiUiers  qui,  le  jour  du  St- 
Sacrement,  portaient  les  fiertés  à  la  procession,  recevaient  cha- 
cun lU.;  alors  que  XXX*.  étaient  accordés  ocio;  revestuz  et  enffàns 
de  chœur  pour  chappeauko  de  roses  et  violettes  (61) . 


(58)  De  toutes  les  coUatlons  d'après-midi ,  dit  Qnentin  de  la  Fou* 
(ouv.  cit.,  p.  184] ,  chaque  chanoioe  doit  avoir  dix  oleules  et  cinq 
oublies,  et  un  denier  pour  les  nieules  et  les  oublies  ;  et  chacun  de  nos 
17  officiers  doit  pareillement  avoir  dix  nieules  et  cinq  oubhes  et  un 
denier.  Du  vin  chaque  chanoine  doit' en  avoir  un  esteu  et  la  moitié  d'un 
esteu  demores ,  sans  les  epfànts.  —  On  lit  dans  l'oblt.  de  St-Pienre  de 
Lille  ,  cité  plus  haut  :  nota  quod  inchoato  vem  Creator  miUitwr  glolms 
ignk ,  codnnte ,  tolucres ,  frondes ,  flores  et  nebvU,  use  ampHm  débet 
mitU  igms  quâmprinms  etumcus  globus.  (Fol.  zzvi  r»  xxvii  r«.) 

(59)  Voy.  les  ouvrages  cités  plus  haut. 

(60)  GonsnU.  M.  DIdron,  ouv.  cit..  p.  f05-tl0. 

(61)  Â  cette  époque  de  l'année  U  n'y  avait  plus  de  violettes,  mais  il 
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Auiihabiles  musiciens  qui  venaient  rehausser  encore  la  pompe 
de  ces  processions  si  éminemment  dramatiques ,  les  registres 
donnent  presque  toujours  le  nom  de  guistreneurs ,  ghuistreneurs, 
guUemeaux,  gislemeiUx.  Ainsi ,  la  somme  de  Vlil'.  est,  chaque 
année ,  accordée  aucogtUstrenetJiirs  qui  jouent  (U27),  le  jour  du 
Sacrement ,  devant  messieurs  à  le  pourcession  ;  à  Guichart  et  à 
ses  compaignons  ghmkreneurs  pour  leur  sallaire  d'avoir  joué  de 
leurs  instrumens  (Ui9)  à  le  procession  ;  à  Jaqmart  Pollet  et  ses 
compaignons  gistreneurs,  pour  avoir  joué  (1467)  de  leurs  instru- 
mens le  jour  du  St-Sacrement,  durant  la  procession  de  Voffertore. 
En  U43,  toutefois,  c'est  aux  ménesireux,  lesquelz  aloient  devant 
le  Sacrement,  que  les  VllU.  sont  accordés  ;  de  même  que»  en  f  484 1 
on  leur  présentait  11  lots  de  vin,  pour  avoir  joué  pluiseurs  canchom 
en  le  cappelle  Si-MorarU,  par  les  fesies  de  la  Str-Remy. 

Au  xvi<  siècle  (1527-1545),  lesjueurs  deleuxet  les  menestreurs 
de  haulventz  les  avaient  remplacés. 

En  1406,  le  comptable  a  grand  soin  de  consigner  dans  son 
registre  que  les  vicaires  se  sont  fait  remarquer  à  la  procession  de 
après  disner,  le  jour  du  St-Sacremeut ,  quant  on  ala  reguerre  les 
reliquaires  au  Temple. 

Rappelons  ici  qu'on]distribua  XX  XIP. {(douzaines)  de  waleles 
(gâteaux)  payées  XXXII*.,  auxjosnes  filles  qui,  durant  cette  grande 
et  auguste  cérémonie,  avaient  apporté  un  chapeau  de  fleurs  à  monsei- 
gneur St.-Morant,  à  lad.  procession,  en  widant  hors  de  VégUse  du 
Temple,  pour  sa  bienvenue ,  pour  avoir  mémore  de  son  retour. 

Désireux  d'entretenir  une  louable  émulation  parmi  ses  vicaires, 
le  chapitre  mandait ,  en  1472 ,  un  célèbre  tenoriste  de  Nieuport 
qui,  peu  satisfait  dés  offres  à  lui  faites  d'une  vicairie  et  IIU  escus 
par  an  ,  regagnait  sesjpénates,  après  avoir  reçu-des  chanoines 
XXVI1>.  pour  ses  dépens.  A  ung  aultre  compaignons  de  le  Motte 
au  Bos,  chantre,  appelé  pour  scavoir  se  iiz  s'en  pourroient  aidier 
pour  une  teneur,  les  chanoines  accordaient  XXllIl'.   A  sire  Bon, 


ost  à  observer  que,  presque  toutes  les  fleurs  ôulent ,  alors,  aiosi  dési- 
gnées. —  En  1573 ,  le  chapeau  du  Sacrement  ooùle  Vlll*.,  et  X*.,  en 
1575,  à  cause  du  jubilé.  Les  XXVllI  fay  d'herbe  à  espandre  avant 
l'église  et  en  chœur,  avaient  coûté  (1529)  XXlllI'.  — 1596.  XlIIl  cha- 
peaux pour  le  jour  do  St-Sacrement. 
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chantre,  renux  de  Noyon  (4506],  pour estre  reçu inaislre  de 
ch^ftC,  ils  faisaient  donner  llll^  En  f509,  nous  voyons  figura 
maistre  Nioole ,  chantre  et  tenettr  de  Nostre-Dame  d'Ârras. 

Lorsque  ,  en  1546,  ils  festoyaient  Petit  Jean,  chantre  de  VEmh 
pereur,  ils  obtenaient  UIl  lots  de  vin,  de  XIK  En  4559,  k»oorat>^ 
table  porte  en  dépense  les  X'.  qu*il  leur  a  payées,  ftourav^ 
chanté  m  contre  poincl  Sanctus ,  0  Saluions  hostia  et  Agnus  Dei, 
cbascun  jour  de  l'an  ,  à  la  grande  messe  du  chœur.  N'oublions 
pas  les  X'.  allouées  pour  le  nombre  de  XII  messes  en  musicque 
mprimées  à  Paris,  pour  servir  de  chanter  en  chœur,  et  les  fjiii*. 
pour  la  couverture  en  bois  recouverte  de  cuyr,  ensamble  pour 
les  ferrages  et  doans. 

Dès  4549,  on  accordait  Yllli.  à  Barinot  Bôutery,  qui  avait  escripi 
H  notté pluisieurs  messes  enmusicque;  enfin  ,  M*  Franchois Gallet 
acceptait  (1586)  Xil^,  pour  un  gratis  à  luy  fait  à  l'occasion  de  la 
présentation  de  ses  livres  à  mottez.  En  1601 ,  M*  Luc  Lottin  ,  li*  de 
chant ,  reçoit  XXr.  X'.  pour  plusieurs  livres ,  et  on  dépense  près 
XlXi.  pour  achat  de  livres  musicaux. 

Dignes  rivaux  de  leurs  confrères  de  Béthune  (62),  les  vieaiMB 
de  St^Amé  se  faisaient,  remarquer  par  les  joyeux  esbats  qu'ils 
donnaient  lors  de  l'entrée  des  souverains  à  Douai.  Ainsi,  en  \¥J^, 
Je  chapitre  lait  allouer  Y',  à  Jehan  Buiratte  pour  certaines  pièces 
de  IxM,  wauUes,  rolUes,  etc.,  qu'il  livra  aux  vicaires  pour  jouer 
à  le  venue  de  madame  la  duchesse,  alors  qu'eux-mêmes  ils  reçoi- 
vent GVIK  pour  les  dépens  qu'ils  ont  faiz  aux  jeulx  (sic)  pour  la 
venue  de  la  duchesse  de  Bourgongne ,  compris  Vl*.  donnés  à 
Pierart  leclocqman,  pour  avoir  sonné  et  battellé  les  clocques. 

En  4  5S9,  nous  les  voyons  ;oer  leurs  jus  pour  le  feste  du  couronne^ 
ment  de  ^Empereur  (Charles-Quint  ) ,  ce  qui  leur  vaut  une  cour- 
toisie de  nil  lots  do  vin ,  de  XXYUl'.   Ajoutons  que  pour  la  pro- 
'  cession  solennelle  faite  ^  cette  occasion ,  et ,  durant  laquelle ,  les 
joeurs  de  Marionnettes  avaient ,  moyennant  VIII*.,  juez  devant  le  St- 


(62)  Yoy.  nos  aiiistet,  pp.  215-246  ;  Im  Abb.  areh.  de  II.  Didnm, 
pMfèm;  IféléugeBbisl.  par  M.  ChampolIbiHFigeaQ^  t,  lY,.  pp.  320-545; 
BuUelio  delà  société  de  rhiMoire  de  France,  leptembie^ootobre  1949, 
.pp.  549-MO. 
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Sacrement  (63) ,  ils  reçurent  en  outre  quatre  autres  lots  de  Tin  ; 
alors  que  le  gala  du  chapitre  occasionna  une  dépense  deGUll^. 

Parmi  les  courtoisies  faites  aux  vicaires,  nous  lemarquons  celle 
de  XXX«.  à  eulx  donnés  de  grâce  par  mess.  (1 477)  pour  IX  lots  de 
vin  présentés  le  trois  d'août',  au  souper  de  leur  fête,  appelée  fêle 
des  vicaires ,  ou  dd  to  Bibon. 

Il  est  probable  que  les  vicaires  recevaient  des  méreaux  d*un 
autre  module  que  ceux  des  autres  dignitaires  du  chapitre ,  car, 
en  1 458,  on  porte  en  compte  VU*.  Vil'.  YH.  pour  restofifo  et  facfaon 
de  ung  milier  et  trois  quartrons  de  mereaulx  de  vicaire  fais  à  Vaten- 
chiennes ,  en  ce  compris  ung  lot  de  vin  de  Y*.,  donné  à  Jehan 
Douchet ,  frère  de  mons.  le  trésorier,  pour  se  paine  d'avoir 
apporté  lesd.  méreaux ,  et  XXllU'.  pour  les  coins  (64).  En  1470, 
Xll^.  de  méraux  noefz ,  également  forgiez  à  Yalenciennes  par 
M«  Amand ,  reviennent  à  raison  de  XI'.  le  oent,  à  W\K  Xll'.,  y 
compris  ung  ponchon  de  IX'. 

Chaque  année ,  le  24  juin ,  le  corps  de  St-Morant ,  entouré  de 
quatre  flambeaux ,  du  poids  de  XlXi.  et  demie  (65),  était  porté 
piooessionxiellement  sur  la  muraille  de  la  ville.  Pour  cette  céré- 
monie le  chapitre  avait  droit  (i  478)  à  IIU\.  XY*.|  et  la  prédicateur 
àYUK 

Le  diapitre  devait  faire  remettre ,  chaque  année ,  à  l'évéque 
d^Arras ,  III  marcs  d'argent  (66) ,  ^U  gagnoU  le  nmt  St-Moran$, 


(83)  Yoy.  Textralt  du  rapport  de  M.  Charles  Magnio  ,  Balletin  de 
sociétés  savantes,  t.  1,  p.  47,  (év.  1854,  et  l'histoire  des  marionnettes 
da  même  savant,  p.  1X4  ;  les  reg.  aux  comptes  de  UUe  meotfomeqt  nn 
Jacquet  MarUmnette ,  en  1508. 

(64)  En  1499,  GlUe  de  Cantin  demandait  wyt  deniers  pour  ung  nou- 
veau oolng  servant  aux  mereaulx.  —  A  M*  Jehan  Dauffay  on  donnait 
une  certaine  somme  pour  son  advis  et  oppinion  sur  le  fait  des  mereaulx 
forgiez.  —  1495.  Pour  111  XIl«'.  de  jettoirs  à  mettre  sur  le  buffet  Hl.. 

(G5)  Xlli.  de  cyre  pour  Is  songnie  St-MùranU  —  A  Lille ,  (1383)  on 
remettait  LX*.  à  demiselle  Marie,  femme  Jacqmon  les  Pois,  pour  et  en 
ayde  du  pourceach  de  la  soingme  à  ardoir  devant  Nostre  Dame  de  le 
Traite.  —  Lequel songnie  doibt en Umghewr comprendre k têurdeleviUe. 
(Voy.  nos  artistea,  p.  139). 

(66)  Ailleurs  :  XYIU  onches  d'argent  de  XXX  gros  chaoane ,  on 
YUI««  viex  gros. 
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If^jcÊÊrdê  may,  pour  dire  les  fremières  vespres  $t,  iceluyjour^ 
penweteren  le  maison  nums,  le  doyen,  et  lendemain,  jour  St-Morant, 
câéhrer  grmU  messe.  El  faut  qu'il  viegtie  à  V église,  s'il  le  ix»eul 
avoir,  quani  il  es^nouniauœ  évoques,  el  pas  autrement  [Bl], 

Ces  trois  marcs  sont  estimés  XXniU.  VI«.,  en  1399;  XKXl  en 
Hi9;  XXVin».  XVI».,  en  1424;  XXXI  XU'.,  en  4425;  XXXlllI^ 
llU«.,enU46. 

Il  est  bon  de  fiiire  observer  que ,  on  f  419,  le  prélat  (Martin 
Pore)  ne  voulait  rien-reoevoir,  vu  les  grans  pertes  éprouvées  pér 
le  fait  des  guerres. 

Le  comptable  a  grand  soin  de  porter  en  dépense  les  XX]l*i, 
prix  des  nieules  et  fleurs  (68)  données  (4578)  à  aUlcunee  filles, 
afin  d'acoustrer  l'église,  le  jour  de  la  St-Maurant.  Quant  au  dinar 
de  ce  jour,  où  messieurs  furent  ensamble  ,  et  aveoq  eulx  leutti 
officiers  (f  475],  il  coûta  XIK 

En  1549,  on  porte  en  compte  XXIUI^,  pour  les  cousteeteslofilBB 
des  coulombes  mises  en  la  chappelle  St-Morant,  Longtemps 
après  (1556) ,  Fremin  de  Lobel  exigeait  XVP.  pour  œuvre  et 
estoffe  de  la  montée  du  trin  (69)  de  cette  chapelle,  lequel  n'était 
point  encore  terminé  en  1561 ,  puisque,  alors,  on  payait  XXIX^ 
lUl'.  Yl^.  pour  le  parlaict  ctu  trincq.ûe  la  chapelle  monseigneur 
St-Maurant,  ouvre  fort  commode  et  nécessaire.  Nous  voyons  qi^e 
le  peintre  Alexis  Talie  avait  relavé  et  revemi  ce  trin  (157f)»  et 
que,  en  4576 ,  quelque  painctre  avait  reçu  XXUll*.,  pour  avoir 
painct  et  baillié  nouvelles  coulleurs  au  cbief  mons.  Sainct-Af aé- 
rant (70).  N'oublions  pas  que,  en  4582,  on  dépensait  IU«.  1.  pour 
drap  de  soye  destiné  à  cotte  chapelle,  et  que,  en  4594,  lespiinces 
de  la  confrarie  avaient  déboursé  XXIUI^,  pour  advanchement  de 
la  palnoture  ordonnée. 


(67)  Voy^  Qotre  art.  latilulô':  Cérémonies  dramatiques,  Ann.  areh., 
l.  X,  p.  99. 

(68)  Aillears  vinere  et  oyeulles  (voy.  Ana.  trch.,  ibid.— On  a  misp^r 
erreur  rtffitftf.  BaU.  des  comités  ,  n*>  cité,  p.  60).  —  XVI*'.  povLt  joncqs 
le  jour  où  l'on  célèbre  le  double  Ste-Rictmde ,  mère  St-Morant. 

(69)  En  15^,  celle  qni  aoait  hué  le  drap  dutrmde  t église,  recevait 
XII*.  Voy.  phi8  haut. 

(70)  Lequel  eslolt  repalnt  et  relavé ,  .eu^t589,  par  Bellegamba.  •-• 
M*  AnguiUn ,  tailleur  d*ymages. 
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Les  vases  sacrés  étaient  aux  armes  deSi-Morant  (71)»  car  nous 
▼oyons  que  ceux  qn'av^ît  fournis  (1585)  l'orfèvre  Pierre  Moron- 
val  /  bien  que  destinés  au  grand  autel ,  estoient  esmaillez  des 
armoiries  St-Morant,  ainsi  que  les  tapisseries. 

Ste-Anne  était  aussi  considéré  comme  patronne  de  la  collé- 
giale, puisque,  à  ce  titre,  celui  qui  tendait  les  tapisseries  le  jour 
de  sa  fête,  recevait  xLiiii'. 

En  1549,  la  drappiôrp  qui  avait  livré  les  drapz  de  cette  soleu-^ 
Ailé,  avait  reçu  Xilll^  de  reste  de  plus  grant  somme  {!%). 

Parmi  les  chapelles  nous  ferons  remarquer  celle  nommée  la 
rm^e  ohapeUé,  pour  laquelle  ung  espineel&yr  avait  racoustré, 
moyennant XXXVh.,  im  rond  de  fil  de  leUon.  En  4590,  ToussaiA 
Tasurt  obtenait  L^,  pour  Favoir  painturée  et  relavé  la  table  de 
Tautol  qui  8*y  trouvait  :  il  fallut  aussi  payer  les  ouvraiges  de 
h«gerles  qu'y  avait  fait  Jacques  le  Pbé. 

En  4529,  de  grands  travaux  eurent  lieu  dans  la  nef  deSt-Amé. 
Ainsi ,  nous  voyons  que  des  charpentiers  réparent  et  racoustrent 
le  ehiel  de  la  grande  nef;  que  Fremin ,  machon ,  este  plusieurs 
marbres  et  met  quatre  cens  de  carreaulx  sans  plomé  et  plusieurs 
auUres  plommez  (73)  ;  que  Gilles  Tassart .  peintre ,  reçoit  xLvi. 
pour  avoir,  sur  les  hourds  établis  par  Martin  de  le  Porte,  blanquy 
VégKse  et  norcy  les  petis  pilliers  ;  puis  paint  moyennant  la  même 
somme ,  le  chiel  de  h  grand  nef  (li)  kle  haull  devers  le  portai ,  du 
costé  de  ia  trésorerie,  11  avait  en  outre  reçu  VIII*.,  pour  avoir  palnt 
le  hanlt  du  costé  du  clocquier  (75). 

Longtemps  après  (1565),  Nicolas  Dufour,  hugier,  faisait  ung 


(71)  Sulfaviraui,  dans  TAri  de  véiitter  les  dalos,  i.^  p.  85,  édU. 
ln-8^  • 

(7t)  La  tolto  nécessaire  pour  les  voiles  tendas  devant  les  corps  saints 
•ar  l'autel  de  requiem,  avait  coûté  XIUU.  XIX*.,  eu  1568.  —  1388. 
Pour  lU  eapiaux  de  ros  (rose»)  pour  les  fiertés  tl\ —  1314.  L'évoque 
d'Arrai  donna,  lors  do  son  Joyculx  advénement ,  qui  fut  le  tvi«  jour  dd 
may  xv«.  uni,  L\  aux  rollcquaires  esianssur  le  grant  autel. 

(73)  Un  autre  fournfU  XXV  acdetx  de  gri. 

(74)  Voy.  nos  arllsies,  p.  t7. 

(75)  Ifl  Wfial  vmtt  du  oloi'hier. 
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nwof  porge ,  au  defBUs  duquel  Jacques  le  Phé ,  autre  hugier, 
construisait  un  otieverU,  en  4587,  et  Alixandre  de  Libersart 
rehaussait  (1568] ,  les  sièges  autour  des  corolles  (76) ,  dont ,  en 
1585 ,  Jacques  Fiscot  houssait  le  ciel ,  ainsi  que  celui  de  là  nef. 
moyennant  VP, 

Près  du  portail,  on  remarquait  ung  Crucifix,  la  Vierge  Marie  el 
Sainct-Jehan ,  pour  la  peinture  desquels  .Alexis  Talie  etigeaii 
(mi)  XXV111^  n  recelait  en  outre  Xll<.  pour  aooir  repàinct  la 
hobeUe  de  ce  crucifix  (77).  Au  maçon  qui  aTait  pavé  et  îelàicC 
autour  desd.  imaiges,  on  accordait  Lit*. 

Les  /f".  de  pûmes  pour  bénir  le  jour  SL-Jaques  et  St^Chris-- 
tophe  (78).  revenaient  au  XV  siècle  à  VI«.;  à  XVIK  IX*.,  en  1529, 
et  à  XXVlll'.  en  1556.  Pour  le  raisin  à  bénir  le  jour  de  ta  transfi-^ 
guraHon  (79),  il  fallait  11I-.  au xv«  siècle,  XXlll]*.,  dn  1529,  et 
XXXYllK,  en  1572,  pour  deuix  ceni  et  demy  de  grappes. 

Durant  lé  carême ,  les  quator2e  chanoines  de  St-Atfié  ,  rtscé^ 
Vaient  chacun  LVI  miches  (80) ,  et  le  demi  chanoine  XXV,  pour  le 
confection  desquelles  il  fallait  11  m.  Yll  ras.  et  111  quart.,  y  com- 
pris, il  est  vrai,  quelques  miches  ofiterles  à  plusieurs  personnes  : 
et  commenchièrent  lesd.  micKes  le  jour  du  cras  iUmenche,  et  falUreM 
te  merquedy  de  Pasques ,  aux  vespres.  La  distribution  des  miches 
auxquelles  ils  avaient  droit,  pendant  TAvent ,  ne  cessait  qu'au 
jour  de  Tan. 


(76)  1590.  A  Be^aihin,  machoo,  pour  avbir  repavé  atilovr  dm 
coratoXL-. 

fH)  Voy.  oof  arUtlet,  p.  92. 

(78)  Yoy.  tes  Aoa.  aroh.,  t.  X ,  p.  M  ;  le  Balleda  des  comités,  déià 
dté,  p.  60  ;  rAoïroaire  du  Pas-de-Calais  (1849) ,  p.  181.  —  Teos  les 
douze  fleflés  et  offlciera  do  coûtre ,  hormia  le  tréaorier,  devaient  avoir, 
la  velUe  de  Salm-Denla ,  an  la  aaUe  de  la  eootrerle  en  autre  Uee ,  le 
paasi  aocoutnmé  en  ce  jour  :  huit  poires  de  oaillous ,  deux  gaUonnéea 
de  noitettes  de  Saint  llemy«  tt  à  boire  da  vin  vieux  et  nouveau  ;  et  la 
nuit  de  Salni-Manfn ,  dans  le  ehoaur  de  ladltte  égyae ,  deux  gallonnèea 
de  maaies  ou  nèfles  cuites  et  huit  pommes  rouges  avec  du  vin  vieux  el 
nouveau.  (Quentin  de  la  Fons,  ouv.  cit.,  p.  105). 

(79)  Ann.  arch.  et  Bull.,  ibid. 

(80)  Ann.  aroh.,  ibid.,  p.  95. 

(3*  tërie,  t.  6  )         13 
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En  4541 ,  deux  coupes  de  blé,  estimées  XX'.  étaient  coDvdrIfep 
en  miches  ofiTertes,  ainsi  que  Xn  lotz  de  vin,  de  Lxxii*.  à  mesure 
Fouet ,  lequel  faisaU  le  banquet  desinnocens,  où  estaient  Um$  mei- 
iieurs,  à  cause  que  mm  serviteur  eiloU  éœque. 

• 
Desservir,  entonner  à  sen  rené,  psalmkr  et  tenir  eoer  valait  annu- 
ellement à  chaque  chanoine  LX*.   Tels  étaient  aussi,  à  cette 
époque,  (1425),  les  gages  de  messire  Pierre  Le  Gat,  poursannerles 
erghes. 

Parmi  les  œ^nistes  de  St.-Amé  nous  aurons  à  signaler  sire 
Andrieu  Brigade  (f388) ,  qui  reçoit  LX«.  (1393) ,  pour  sa  pention 
de  sonner  les  orghenes  ;  messire  Pierre  Savivaige  al  Kuire  (1411)  ; 
Johes,  serviteur  de  mons.  d'Anchin  »  qui  obtint  ung  lot  de  vin , 
estimé  V'.,  de  grâce  et  courtoisie ,  pour  avoir  joué  des  orghes  le 
jour  du  Sacrement.  En  1437,  figure  Hotin  du  Pay,  organiste  (81). 
De  grandes  réparations  furent  faites ,  en  1593,  aux  orgues,  par 
Pierre  Tsoret  (82),  faiseur  d'orgues,  qui  reçut  Y*.  xLmi^  pour  les 
refectionner.  Dans  le  compte,  nous  voyons  figurer  avec  le  eomez 
éPAlemain  (Allemagne)  qui  lui  furent  commandés ,  les  sommes 
allouées  aux  chanoines,  aux  chapelains,  aux  deux  notaires,  et 
à  deuko  joeueulx  de  violon,  qui  assistèrent  à  la  réception  de  ces 
orgues.  La  hugerie  faite  par  Jacques  le  Phé  revint  à  XIV^.,  et  les 
XXV>.  de  tierchain  coûtèrent  XYUi.  XVI*. 

Parmi  les  dépenses  qu'occasionne  le  grand  double  de  la  Dédi- 
cace ,  fondé  par  Franchois  de  Longheval ,  chevalier,  seigneur 
dTscouires  (4533),  figurent  Xll*.  payés  à  mons.  le  trésorier,  pour 
tout  le  luminaire  et  XU  o^roi»  mis  amœ  pUlete  de  la  mf,  et  pour 
Vinterestdeses  cordes;  XXilU*,.  pour  Vherbe  et  les  joncs  eepesrs  eo 
chœur,  par  toute  l'éc^ise  et  au  cloistre.  De  «m  côté»  le  chapitre 
donnait  Xl>.  fx>iir  jonte  et  vendes  épars ,  et  MK  au  clooqman, 
pour  tendre  les  tapytteriee,  parmi  lesquelles  figurèrent  plus  tard 


(81)  1578.  PU  dàrras  pour   lef  orgues.  En  1584,  six  pieehes 
de  treiUis  roamiet  par  un  mâDdetler^  et  p«yée8VU,,eiitoiinileatleft' 
orgues. 

(82)  Le  même  que  Pierre  Ifloré ,  deBerghet,  qoi,  en  1597»  coos- 
tniisU  tes  orgues  de  La  Batsée.  (Voy.  rAun.  du  Paa^de-Galals,  (1849), 
p.  18t). 


à  MirUn  de  le  Porte ,  carpentier,  et  à  ses  aydes ,  pour  SToir  par 
et  tendu  pluseurs  drapes  de  topmerye  (83).  D  est  à  observer  que 
fet  eroisures  du  cœur  eitoierU  ornées  de  vinere  et  de  nyeuUes ,  et 
qu'on  accordait  1111*.  aux  fiUes  qui  avaient  tendu  des  croisuree  dam 
la  nef. 

Ce  même  jour  de  la  Dédicace ,  le  foumier  de  chapitre  recevait  ' 
aussi  Xll*.,  pour  U  ras.  Il  coupes  bled  converty  en  mices,  de  L  eu 
le  rasière,  au  prix  de  XXX'.  le  ras.,  et  X'.  pour  le  cuisage^ 

Lorsque  l'on  célébrait  l'obit  de  sire  Michiel  Orient,  jadis  chan- 
tre et  chanoine ,  le  trésorier  recevait  de  la  fabrique  X*.,  pour  Illt 
ehirong  ardans  emprèe  le  représenUaUm  cfun  ivesque,  qui  se  faict 
en  chcDur,  et  on  allouait  lÛ*.  au  cuetoe,  pour  la  faire.  Qiluit  aux 
chanoines ,  ils  avaient  droit  à  VI*.  m  noca. 

Nous  Voyons  que ,  en  4590,  le  coustre  avait ,  chaque  année« 
iLun».  pour  allumer  la  couronne ,  et  que  le  luminaire  de  celle 
couronne  revenait,  en  f  615,  àXXXVI'.  ;  celui  d'entour  le  ch(Bur 
revenant  au  même  prix.  Dos  4565,  au  reste ,  tee  doute  ehéront  de 
ekiredecelUeourommdeeuivre,plaeéeaumiêknUiuehaur,  d'une 
livre  chacun  «  (  payés  VU*.  XIU*.  IX^^.  )  sont  mentionnés  ;  et  noue 
voyons  que  celui  qui ,  en  1578 ,  la  transporte  devant  le  grand 
aulel ,  eimeêiueetjus  lee rouée  et inetrumem qus  sont  en  hauU^ 
reçoit  Btf.  (81). 

Us  registres  mentionQenlausftksUUi.  powr  le  pHkmke  ei 
penaioo  du  double  de  le  Visitation  Hostre^Dame ,  le  u*  jour  de 
juUat  «  hodé  par  deAwt  sîre  Pierre  de  Monstralet ,  curé  de 
llaohine,  etofaBneinedeNeatrtt-DamBdeNamnr.  Pourle^pgnl 
double  «et  ofl&Qft a  neen  U*.  1. 


(83)  1340.  Six  ctreanx  de  Upisterie  achetés,  moyennaolXIIlIi.,  on 
emtmier  de  madame  de  Mastaiog  ;  uog  tapis  de  verdnre  ;  nog  tapis  qui 
sert  de  marche-pied  an  grand  antel,  nettoyé,  en  1 878,  par  frire  Pasquiert 
dommicam.  En  1601,  on  alloue  XXllll*.  à  ceruins  peintres,  poir  oooéi' 
npwis  aukuHi  tapie  de  l'égUse. 

(84)  En  1585,  le  comptahle  nous  parle  du  chandelier  de  cuivre,  mis 
ec  pote  ao  ehcenr  devant  TAnnontlatlon.  Le  oapltan  qui  eurroontait  lee 
ckayèrea  du  mittant  du  ohorar,  avait  coûté  V>.,  en  1565. 


-  I8ê  * 

Les  images  qui  ornaient  les  bannières  de  TégUse  de  Sl-Amé,  âtt 
XYi*  siècle  (f  572)  avaient  été  peintes  par  M*  Ànthoine  Hanegrave, 
puisqu'il  obtenait  XXXVl^,  pour  avoir  pain  quatre  ymagespour 
enrickir  les  croixphanon.  A  Jacques  le  Merchier  on  remettai 
tLVlIP.  1*.  prix  de  Vil  aulnes  111  quarts  de  damas»  pour  faire  deux 
croixphanon. 

En  4543,  on  achetait,  au  prix  deXtlll^  VH.,  une  aulne  et  demy 
quartier  de  saye  blanche,  pour  faire  le  bannière  du  cloohier  (85). 
L'année  suivante,  le  peintre  qui  avait  painct  douze  baneroUes  au 
elocMer  (86) ,  recevait  LX'.  En  4587,  on  allouait  XVP.  X*.  à 
Anthoine  Prévost,  qui  avait  refaict  Xll  banerolles  aveoq  aultres 
parties  pour  l'église. 

Lorsque  les  oonnestables  de  la  oonnestablie  St.-Amé  renouve- 
laient leurs  banière  et  pignon ,  le  chapitre  leur  faisait  remettre 
(4456)  C*.  En  1475,  il  donnait  xLii*.  à  ung  peintre  qui  leur  avait 
fait  et  livré  les  estophes  d'ung  pignon,  y  compris  le  bougran ,  le 
lanche,  etc. 

Quand  le  doyen  se  rendait  au  semne ,  le  chapitre  lui  concédait 
(Uîl))  IW.  XVU*.  pour  ses  despens  ;  touterois,  celui  qui ,  en 
octobre  1465,  va  au  eetme,  à  Arras,  ne  reçoit  que  Liii.  VI'. 

Le  chapitre  devait  toiigours  députer  un  de  ses  membres  àArraa , 
lorsque  l'évèque  y  faisait  sa  première  entrée.  J'ai  donné  Ll*.  à 
messire  Pierre Ressin ,  dit,  en  1439,  le  comptable,  lequel  fut 
envoyé  par  mess,  à  l'entrée  de  Fortegherre ,  évesque  d'Arras, 
lequel  flst  sedt«.  entrée  le  mardj  xxvi*  jour  de  janvier.  J'ai ,  en 
outre,  payé  dix  riddres  d^or,  val.  L^.  chaque,  à  M*  Pierre  Brunet, 
pour  le  première  entrée  de  R.  P.  en  Dieu,  ma.  Tévesque  d'Arras» 
Portigarius  ,  lequel  il  fist  en  le  ville  de  Douay  le  pénultième 
jour  de  march. 

Quand  ce  prélat  se  rendait  à  Douai ,  pour  lever  un  interdit, 
le  chapitre  lui  payait  VHP.,  et  faisait  remettre  1111*.  à  son  secré- 
taire. Il  en  fut  ainsi,  en  1 449,  Téglise  ayant  esté  déclarée  pollute. 


(85)  Voy.  le  BnUeUa  des  cpmitée  déjà  cité  «  p.  60. 

(86)  1388.  Gelai  qui  sonnait  le  chke  béùte  ponr  lee  veas,  recevait, 
chaque  fols,  UU<1. 


l«t  «X  pièces  achetées  Ul«.  1.  à  M*  Paul  Damont  {\  585).  Longten» 
auparavant  (4533),  le  comptable  déclarait  qu'il  avait  remis  VIU.. 
af  ne  petO-cn  iovoirparquy,  pour  ce  qtiUavoUes^oongneu  en  con- 
feese  à  mons.  le  doyen. 

A  celui  qui  diaasaii  de  l'église  les  chiens  et  Us  brimheurs,  on 
donnait  (1578)  mil.  par  an.  Il  devait  sans  doute  veiller  aussi  k 
tiire  observer  les  défenses  (escrites  sur  trois  fœullesde  1er)  faites 
à  tous  de  porter  immundices  sur  lettre. 

Les  chanoines  de  St-Amé  avaient  une  prédilection  toute  parti- 
culière pour  les  arbres  de  leur  clottre,  où  Ton  admirait  l'imalge 
de  Nostre  Seigneur,  richement  aomée  (i  548)  par  le  peintre  Jehan 
de  le  Barre.  En  4540,  celui  qui  nettoie  et  deshonine  (écbenille)  les 
arbres  de  lettre  St-Âmé,  reçoit  Xlill*.  Les  cercles  à  mectre  aux 
arbres  en  lettre ,  devant  la  maison  du  chantre ,  coûtent  Y*.  En 
1546-47,  on  accorde  LXX*.  ¥1^.  à  un  manouvrier,  qui  avait 
rapoinctié  Tarbre  tillœu  delattre ,  et  livré  le  bols ,  les  claux  et 
les  vergues.  En  1550,  celui  qui  remet  à  poinct  Tarbre  du  clottre» 
reçoit  ¥>.  UK  UH.  En  4564,  Jehan  de  Flandre,  gardinier,  obtient 
xLini'.,  non  compris  six  sous  pour  harcelles,  avecqdeux  lotz  de 
hoo^xEirt  et  ung  quart  de  eracqlin,  pour  avoir  remis  à  poinct, 
tailliet  et  reloié  le  tilleu  de  lettre,  1111'.  X*.  lui  sont  aussi  accor- 
dés, pour  avoir  racoustré  l'arbre  près  la  chapelle  du  peuple,  et  on 
remet  en  outre  XLi.  (4568)  à  M*  Claude  de  le  Porte,  carpentier, 
pour  l'avoir  aussi  racouslré  ;  puis ,  au  même ,  Lxiiii*. ,  pour  aixnr 
fakt  VIIII  couppeties  sur  les  posteaulx  du  UIUbuI  devant  le  cellier, 
et ,  pour  une  récompense  à  luy  faicte  de  la  fachon  dud.  arbre, 
en  ce  comprises  les  pièces  de  bois,  payées  Lini'.,  pour  réparer  le 
dessud.  arbre.  Le  jardinier,  qui  entretenait  Tarbre  planté  devant 
la  chapelle  du  St-Sacrement ,  recevait  Y*.  IX'.,  en  4572.  L'arbre 
devant  le  cbelier,  pour  lequel  on  dépense  (4573)  YP.  X*.,  et  la 
même  somme,  l'année  suivante,  pour  bois  et  œuvre  d'ung  char- 
pentier, ainsi  quelarbre  rond,  sont  aussi  mentionnés. 

Bien  que  notre  savant  collègue ,  M.  le  docteur  Le  Glay,  ait 
déjà  publié  sur  le  paast  d'Aicourt,  au  xiv*  siècle,  des  documents 
d'un  haut  intérêt  (87),  nous  avons  pensé  que  ceux  du  xvi<  siècle, 
que  nous  devons  à  son  inépuisable  obligeance,  pourraient  encore 


(87)  Mélangea  de  M  GbanpoUion-FIgeao .  t  m  pn.  451-63i. 
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îDtérener  les  lectevis  des  Arehitm,  «lort ,  tartéul ,  qailt  le«r 
feraient  oouottlre  combieii  lei  siéoleB  ayaîeot  modifié  les  nmorB 
et  les  usages. 

Si  nous  en  croyons  le  comptable  de  St^Amé,  au  dtnerdu  pasi 
de  i  51 0,  il  fallut  pour  XX*.  de  pain  ;  LXY'.  de  mouton  ;  XX  p#u- 
chins  payés  XXXIIK  Ullâ.;  pourXlll*.  VR  de  burre;  lUl  lots  éè 
febves  verdes ,  de  X*.  Y IIH.  ;  pour  111*.  de  quenelle ,  pour  mettra 
les  febves  ;  deux  blancs  fromages  (88)  de  V*.;  pourXlH.  de  vergos, 
XVIll''.  de  moustarde.  A  l'bostesse  on  accorda  XVI*.  pour  fleur 
et  aultres  vivres  à  faire  pastés  :  ses  senriteresses  reçurent  llll*. 
Les  XX  lots  de  vin  ,  enfin ,  revinrent  à  lllU.  et  les  escbevins  el 
loy  d'Aioourt,  renouvelés  led.  jour,  reçurent  XXXU*.,  pour  faire 
récréation. 

Pour  le  souper,  qui  eut  lieu  cbei  le  receveur,  au  retour  d« 
messieurs,  on  alloue  Vl«.  pour  pain  ;  XU*.  pour  hacqbart;  XXXllU* 
pour  XVlll  pinchés;  Lu»  pour  mouton  ;  Xll».  pour  burre,  VUl», 
pour  1111  lots  de  febves  verdes  ;. XXX'.  pour  Vlli  obsens,  et  mèma 
somme  pour  toutes  espisses;  XXlllK  pour  bos,  carboa,  nappes» 
serviettes  et  belle  ehière.  Puis  figurent  Y*,  pour  Iromage ,  Ulv 
pour  pemme$  (89),  XIH.  pour  agnis  orale. 

Nous  voyons  que  les  chanoines  estoient  vestus  et  accùuslrez  (1 533) 
tow  de  courte  rchbe  de  demye  ostade  noire,  housez  et  espéronnez, 
montez  sur  beaulx  chevaulx,  accompagnez  chascun  de  son  chapelain, 
aussy  accoustrez  de  courte  robe  de  drap  noir,  houzez  et  espéronnez^ 
et  montez  sur  chevaulx.  Chascun  ch(moine  avait  caste  à  caste  de  luy 
ung  lacquay,  le  suyvant  à  pied ,  tenant  la  main  sur  la  cruppe  du 
cheval;  lesquelz  lacquais  estoient  accoustrez  pompeusement  ettriom^ 
phament,  les  ungs  tout  de  blanc,  les  aulttes  tout  de  rouge,  les  aultres 
tout  de  bleu,  tant  pourpainctz,  chauches,  solliers,  bannetz,  que  ceài- 
fures  et  plumes. 

Quant  k  Maurant  de  Haussy,  tenant  le  lieu  et  placbe  du  S» 
Ad  voué,  il  estait  accoustré  dPune  sage  de  f^lours  noir,  monté  sur  un 
hmUt  et  grand  cheval  de  lance,  A  accompagné  de  deux  ses  serviteurs 


(88)  Bemplacéa,  en  1533,  par  ana  crasme  de  morbeck,  de  XXll*. 
(89;  Kn  1833,  àeê  ceriset  gaoopuoi ,   qoi  eoûtenl  X«.,  al  det  frètes 
paires  IlilV 
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oMCfif  mmim  $m  mtUrêi  puioimta  ehevoubo  (90).  £1  devint  les 
homoMB  de  fief  et  advcué ,  deux  ou  troii  trompeUes,  clairons  e$ 
fMe$,  çuy  wndrmd  accompagner  mesd»,  S^,  juequee  aud.  EcourL 
Et,  auparayant  que  iœulx  hommes  et  advoué  partissent  de 
lattre,  l'on  aroit  fait  marcher  un  qww  à  quaUré  ohewndx,  eammi 
«fini  fiipy  et  fèuUff  de  verâmre. 

Sortîsde  la  porte,  ijoute  nofre  chroniqueur,  ne  (iist  plus  ohser- 
Tée  ordre,  mais  chascun  cheTauchoit  et  alioit  à  son  plaisyr,  et  à 
l'entrée  ;  de  sorte  que ,  aprez  que  pluseurs  de  la  compagnye 
I  itaDtz  allérei  pour  la  chaleur  eurent  heu  de  la  cenroise  et  vio, 
chascun  se  remist  en  son  ordre  pour  passer  par  la  ville  de  l'Es- 
cluze  :  en  laquelle  Tille  y  avoU  Ion  une  eapoùeéê,  el  dameoU  onee 
rues  dud.  VEscluze  assez  prez  de  la  porte;  et  percevant  la  grande 
eompagnife,ankmuqu9estoientdenopees,fefwUrentlaporte,demai^ 
datdlevin;  mais  ne  leur  fust  rien  dknmé,  et,  en  par  de  fin ,  euori* 
rent  (a  porte,  et  laissèrent  passer  lad.  compagnie.  Et,  hors  lad. 
ville ,  chascun  s'en  alioit  sen  tenyr  ordre.  ÀrriTés  qu'ils  furent 
à  Aicourt,  tous  allantz  par  ordre,  entrèrent  tous  mess,  accompa- 
gnez dud.  adToué,  ces  hommes,  en  la  cour  de  leur  censé  et  mai- 
son, et  illecq  cAasetm  chef  masurier  fist  debvoir  de  tengr  andes' 
cendre  Pestrier  de  son  chanoine,  comme  est  de  coustume.  Et  aprez 
les  chevaulz  élahlez ,  (ùst  par  le  notlaire  de  chapitre  en  ce  com- 
mis par  mesd*.  S".,  baillé  et  délivré  h  chascun  chanoine  un  me- 
reau,  pour  envoier  queryr  en  la  grange  dud.  Eoourt,  aux  disth* 
butions  lllecq,  de  l'avaioe  et  foin  pour  leurs  ohevaujx. 

Et ,  ce  iSeiit ,  ief  hauUzventz  et  clairons,  quy  estaient  venut  de 
Doua^,  aveeq  messieurs,  sonnaient  et  jouaient  en  la  court  dud.  Eoourt, 
attendant  le  soupper.  Et,  incontinent  led.  soupper  prest  et  appa- 
reillé lesd,  chefz  masuriers  firent  corner  à  la  porte  de  la  cens  dud. 
Eoourt ,  par  trois  fois,  par  Vun  cPentre  eulx,  afin  que  chaseun  dud, 
pastvinst  soupper.  Et  le  maire  et  deux  eschevins  claèrent  la  porte,  et 
la  gardèrent  closes  pendant  le  soupper.  Et,  avamt  le  soupper,  fut  par 
les  ithefs  masuriers  baillé  à  laver  c/uiscun  à  sen  chanoine.  Et  furent,, 
durant  led.  soupper,  chantées  pluxeurs  chansons  par  les  vicaires  et 
enfants  de  choeur,  et  fust  joué  des  clairons  et  hautbois,  pour  récréer- 
la  compagnie ,  comme  faisait  bon  à  ouyr.    Et ,  durant  led .  souper^ 


(90)  Ptriam  dei  clievaux  des  dignitaires,  on  dit  qaa  le  trésorier  estoit 
taoal^  sur  fin  bon  courtau,  avecq  hemêchure  de  roug*  tripe  de  velours. 
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fust  par  le  notaire  distribué  à  ohasoun  de  mesd*.  S»,  et  à  l'advoné 
un  mereau,  pour  avoir  à  la  boutiilerye  et  despence  kvmd$  eouehe, 
quy  estoit  ung  lot  (91). 

En  i  51 9,  le  comptable  porte  eo  dépense  VIU*.  paut  deuoo  mWierê 
tTêspinceaulx  (épingles) ,  envoyez  à  la  censîère  d'Aioourt,  laquMê 
$e  pkdndoU  que  on  n'atxiU  point  esté  à  leur  fêste,  et,  pour  cette  cauee, 
n^itvoUeu,  ne  elle,  ne  ses  mesquines,  les  espinceaulx,  comme  de  tout 
temps  elles  avoient  acoustumé  avoir  à  leunHcte  fèste  (92). 

Les  maieurs  de  le  eandelle  de  Corbebem  devaient ,  sous  peine 
d'amende ,  la  porter  le  dimencbe  après  l'Assension  ,  au  lieu  où 
estoit  de  coustume  d'icelle  porter,  ohasoun  an ,  en  tel  Jour. 

Les  dépens  accordés  à  oeux  qui  se  rendaient,  ao  nom 
du  chapitre,  à  la  fête  deMerville  ,  s'élevaient  (  4429)  à  Xi. 
XVIU».  VH. 

Â  ce\i%  qui  étaient  envoyés  4  le  c^ndeUle  (93)  de  Saudemont, 


'91)  Cette  fols  la  dépense  da  i^st  s*éleva  à  cent  XXVi.  VItI«.  y\U,^ 
Un  chanoine  donne  VIII  lo»  da  vin.  ponr  être  eiempt  d'aller  an  past. 
—  1458.  Vlll*.  pour  le  Journée  do  receveur,  le  penultlsme  jour  do 
mois  de  Juing  (  on  donne  aussi  VIII*.  à  ung  cuisinier  da  Douay  qui 
l'accompagna)  envoyés  aud.  lieu  d'Ecourt.  pour  veoir  lepam,  vin,  mou^ 
ton  et  ouïrez  vUaiUes  que  avoient  pourveu  les pourvoueurs  dud.  past; 
lequel  jour  fUt  rapporté  à  mess,  que  les  pourveanehes  estaient  bonnes.  — 
Voy.,  dans  les  Ârcb.  du  Nord  de  la  France,  3*  série,  t.  III,  pp.  449-55, 
Tart.  de  Bl.  Gh.  Gomart,  sur  lepaast  de  Saint-Quentin. 

(9S)  15S5.  VI*.  donnés  à  la  femme  Baltszin  de  Wavrecbin.  pour 
evoir  des  espinceaulsç  le  Jour  de  la  Dédicasse  (Ducasse.)  —  I5S9.  Â  le 
reste  de  Saudemont  donné  k  le  censière  pour  ses  esjmeheaulx  X*.,  aux 
varlet  et  mesquennes,  VI*.,  sont  XVI*. 

(93)  Les  fêtes  petronales  étaient  alors  ainsi  désignées.  —  1439.  Un 
individu  condamné  par  le  chapitre  à  aller  par  ung  dûnenche  à  le  procès- 
Skm  en  Véglise  St-Amé ,  entre  le  croix  et  le  presire ,  soêu  capon,  sans 
coroyeetdescaulM,  portant  ung  cherge  déchire,  et,  là,  prierait  merchu 
à  mess,  et  àleurhaiUy,  et  autant  m  ferait  au  Ueu  dEcourt,  et  avec  che, 
fit  condempné  m  XJP,  de  cMre  à  le  fabrique  de  led^.  église,  pour  avoir 
frappé  le  Mlli  d'Ecourt ,  le  jour  de  le  candeille  d^Bcourt  —  1448.  On 


-tis- 
on aooordait  XII».  povr  leur  eteot  •  6l  T>.  pour  ta  J<mniéo  du 
quoipaldareeereur;  en  ooium compris  JMeipAMMNitoi  dotmééà 
Photleue,  oomme  il  ebt  de  ooûtumo. 

En  4529,  le  pHnee  dêi  dem  paHtiem  ayant  Mi  présent  au 
di&pltre  d'une  honneste  portion  de  poisson,  on  loi  donne  six  lots 
de  vin,  pour  Vanmer.  Même  courtoisie  est  faite ,  en  4546,  wm 
dercs  des  procureurs  de  h  chambre  éPArMs ,  estant  vema  en  bende 
woirceulxde  Douaif. 

En  certaines  drconsUnoes ,  les  chanoines  se  Toyaient  dans  la 
dure  nécessité  d'octroyer  su  duc  de  Bourgogne  des  subsides  qui 
Tenaient  encore  accroître  leurs  dépenses. 

Dans  les  premières  années  du  xv*  siècle,  rinf&me  crime  de  la 
rue  Barbette ,  que  l'histoire  ne  pourra  jamais  assez  stygmatiser . 
arait  imposé  à  Jean-Sans-Peur  d'énormes  sacrifices.  Désireux  de 
se  foire  absoudre  par  l'opinion  publique,  et  presque  sûr  d'y  par- 
venir, aidé  qu'il  était  par  un  prêtre ,  oublieux  de  ses  devoirs, 
qui  n'avait  pas  craint  de  faire  dans  une  célèbre  assemblée  l'apo- 
logie de  cet  horrible  attentat  (94} ,  il  a  l'audace  de  s'adresser  à 


parle  das  dépenses  faites  à  l'Esclnse  par  le  bailli  de  oapltre  ,  et  ceux 
qui  f  avaleni  accompagBé  à  Sandemont ,  pour  ce  qae  Ujour  de  leçon' 
dêiUe,  U  vmi  ung  porc  sangler  en  le  eourî  de  le  maison  Jaoquen^rl  Len» 
don,  ^est  sonbs  le  jurisdiciion  de  mess.,  et  là  fié  prins  vif  et  wardé 
juegnes  an  eespre,  que  Ud.  baUy  le  fitt  amener  àJEsoluse,  et  les  dessusd. 
aeecluy;  lequel  porc,  les  sergens  etplusùmrs  auUrês,  qui  estaient  de  la 
terre  d'Oisy,  voloimt  avoir  et  rmmmer  de  forche,  et  disoimt  qu*U  devait 
(appartenir  à  madame  la  *^ontesse  de  Ugney,  pour  ce  qu'il  estait  omn  de 
ses  terres,  et  tellemmt  y  fii  procédé  par  led,  baUy,  qui  soustmoit  le  con- 
fratra,  m  disant  qu'il  nestoit  point  poursievy,  ne  cachie,  que  led.  porc 
ktt  demeura  ^  et  le  flst  amener  vif  à  l'église.  (  La  dépense  s'éleva  à 
XXÎVIll..) 

(94)  Nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  transcrira 
id  l'éloquente  ,  la  sublime  flétrissure  de  ce  crime  confiée  aux  siècles 
par  M.  le  comte  de  I  a  Borde  :  «  Le  S3  novembre  1407,  Louis  d'Orléans 
c  tombait  assassiné  par  les  mains  que  Jean- Sans-Peur  avait  armées, 
c  4e  ne  sais  aucun  fait  de  l'histoire  plus  propre  à  former  un  tableau  de 
•  mcaura.  Tons  lea  sentiments  qui  a?aient  cours  alors  y  ont  leur  trait ,  la 
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QtiettlMiP^)elaMièoie,  qoiciBaelawilenœderévêcpied* 
Paris,  6l  oblige  atoiî  C6  coongaiix  pi^i  à  en  i4>p^ 
de  CoDstanoe. 

c  li'aaIéU,  nous  disent  les  flaTantobéoédicUns,  auleurade 
c  l'art  de  vérifier  les  dates  (95) .  Jean-Sans-Peur  ayant  appris 
c  que  révèque  de  Paris  et  l'université ,  à  la  poursuite  de  son 
c  cfaanœlier,  Jean  Gersoa ,  avaient  oondamné  la  doctrine  avan- 
c  cée  (par  Jean  Petit)  pour  justifier  l'assassinat  du  duc  d'Orléans, 
c  il  en  appelle  au  Pape ,  et  envoie ,  le  U  juin  •  Nicolas  Sarazin 
c  pour  notifier  son  appel  aux  villes  de  Flandre  :  cet  appel  est 
c  reçu  à  Rome .  et  la  sentence  de  l'évéque  de  Paris  y  est  cassée 
c  et  annulée.  L'évéque,  oflbnsé,  en  appelle  au  Concile  de  Gons- 
c  tance ,  où  l'affaire  fût  discutée  avec  beaucoup  de  cbaleur. 
c  de  part  et  d'autre  i  mais  cinquante  queues  di»  vin  de  Beaune  , 
c  de  Nuits  et  de  Pommard ,  que  le  duc  de  Bourgogne  fit  voi- 
c  turer  à  Constance  pour  les  cardinaux*  sans  la  vaisselle  d'or  et 
c  d'argent  qu'il  leur  fit  distribuer  par  ses  ambassadeurs ,  et 
c  plus  de  200  éous  d'or  qu'il  fit  répandre  parmi  les  théolo- 
c  giens  de  cette  assemblée ,  empècbérent  que  la  détestable 
c  doctrine  de  Jean  Petit  ne  reçût  toute  la  fiétrissure  qu'elle 
c  méritait.  • 

Le  comptable  nous  fait  connaître  que ,  pour  ces  dépeoses  «  la 
collégiale  dut  payer,  en  UI6,  XLV'.,  pour  XX  couronnes  d'or 
du  ouing  du  roy,-  nostre  sire ,  remises  à  Jeban  de  Pressy,  con- 
seiller de  ms.  le  duc  de  Bourgongne.  et  commis  à  recevoir  le  don 
et ottroy nouvellement  foità  M. O.S.  par  les  gens  d'église  de 
son  pays  d'Atois  (sic),  pour  le  faUde  mm  procès  meu  à  dm»* 
Umoe. 


c  galanterie  dans  sa  forme  effréoée ,  la  jalousie  dans  tes  vengeances 
c  bniUlef ,  la  vanité  blessée  dans  sa  ré? oUe  sanguinaire,  et,  lorsque  le 
c  crime  est  commis ,  la  hardiesse  cynique  qui  l'avoue ,  la  violence  qui 
c  l'impose,  le  prêtre  et  l'homme  de  loi  qui  l'excusent.  »  (Les  ducs  de 
Bourgogne ,  t.  Ul ,  p.  n  de  l'introduction).  Puis  le  savant  académicien 
ajoute  (p.  vil)  :  c  La  victime  avait  tait  un  testamemt  dès  le  mois  d'oc- 
«  tobre  1403,  et  ce  testament  est  un  modèle  de  philosophie  chrétienne. 
<  Valentine  de  Milan  usa  ce  que  sa  douleur  lui  laissait  de  force  à  crier 
«  vengeance.  Elle  mourut  sans  l'obtenir  et  en  la  léguant  à  ses  enfins.» 
(S5)  T.  XI,  p.  76. 
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Si-Ame  ponédait  »  au  xt«  siècle .  des  pièces  d'artillerie ,  car 
Dous  ToyoDS  qa'oD  allouait,  en  1470,  YIU*.  pour chincq  sacqs a 
mettre  les  tampons,  les  pourres  et  les  pomma  des  engiens  ;  XIL. 
pour  les  plommés  de$  euleumm  acheté  à  Jehan  Rose  ;  X«.  pour 
ung  martel  et  ung  soufflet  ;  XX'.  pour  IP.  de  pourre  ;  XVUl*. 
pour  ung  cent  de  tamppons  de  bas  et  une  demye  livre  de  pourre 
pour  les  erapaudiauœ.  En  4  476,  X',  sont  accordés  à  ung  compai- 
gnon  qui  a  remené  le  coffire  à  l'artilerie  en  le  tour  de  St-Àmé ,  et 
XX*.  à  ung  artilleur,  pour  avoir  rappointié  certaines  pièces. 

Da  L4  FOMfr-lfiUOOGQ. 


UN  MOT  SUR 


ET 

SES   OEUVRES. 


.  S'il  ûBi  deoz  hommes  qui  se  ressemblent  au  point  de  vue 
moral  et  intellectuel,  c'est  assurément  Louis  de  Blois  et  Pénebn . 
Je  sais  bien  que  dans  le  monde  leur  célébrité  di(Kre  grandement. 
Fénelon  est  connu  partout  et  de  tous.  Ceux  même  qui  n'ont 
jamais  ouvert  ses  livres  ne  se  font  pas  foute  de  l'exalter.  L'au- 
teur du  Télémaque  jouit  d'une  reiy)mmée  populaire.  Louis  de 
Blois  est  loin  d'avoir  brillé  d'un  pareil  éclat  ;  ses  écrits  ne  sont 
lus  et  appréciés  que  dans  le  cercle  assez  restreint  des  amis  de  la 
littérature  ascétique.  D'ailleurs,  comme  il  a  presque  toiyours 
usé  de  la  langue  latine,  on  comprend  que  ses  productions  soient 
restées  étrangères  au  commun  des  lecteurs. 

Et  nonobstant  cette  différence  dans  les  situations,  je  persiste 
à  croire  qu'entre  l'arcbevèque  de  Cambrai  et  Fabbé  de  Liessies, 
il  existe  une  ressemblance  frappante  de  caractère,  d'esprit  et  de 
conduite. 

Chez  l'un  oomme  chez  l'autre ,  douceur  constante  et  parfaite 
dignité  de  mœurs  ;  touchante  égalité  d'humeur  dans  les  cir- 
constances les  plus  diverses  ;  mesure  sans  effort  et  toute  natu- 
relle dans  les  démarches  oomme  dans  les  paroles.  Tous  deux  se 
sont  peints  au  vif  et  au  vrai  dans  leurs  écrits  qui  ne  sont,  pour 
ainsi  parler,  que  la  saillie,  que  l'expression  de  leur  Ame.  Portés 
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Too  el  l'autre  à  cette  forme  de  piété  tendre  que  l'on  temnie 
mysticisme,  ils  ont  laissé  aux  cœurs  pieux,  aux  esprits  contem- 
platif» des  trésors  de  méditations,  des  sources  intarissables  où  la 
dévotion  la  plus  délicate  et  la  plus  expansive  trouvera  sans  cesse 
à  puiser. 

S!  Fénelon,  au  lieu  de  rencontrer  à  Liessies  ce  Lambert  BouîK 
Ion  qui  lui  donna  des  soucis  de  plus  d'un  genre,  y  avait  vu  Louis 
de  Blois,  ces  deux  hommes  que  rapprochaient  tant  de  simili- 
tudes, se  seraient  liés  d'une  amitié  étroite,  et,  mettant  en  com*^ 
mun  les  sentiments,  les  pensées  dont  ils  étaient  remplis,  ils 
auraient  sans  nul  doute  produit  ensemble  une  œuvre  supérieure 
que  chacun  séparément  n'a  peut-être  pas  accomplie. 

n  est  un  autre  grand  et  saint  personnage  à  qui  Louis  de  Blois 
serait  aussi  fort  digne  d'être  assimilé.  C'est  François  de  Sales, 
dont  la  vie  pastorale  s'écoula  si  pure,  si  exemplaire ,  dont  les 
écrits  sont  d'ineflbbles  monuments  de  grâce ,  de  mansuétude 
apostolique  ;  mais  voilà  bien  assez  de  comparaisons.  Il  ne  faut 
pas  abuser  des  prestiges  du  parallèle. 

La  piété  ascétique,  née  dans  les  cloîtres,  sous  les  auspices  d'un 
élan  multiple  des  Ames .  a  besoin  toij^ours  de  communication  et 
de  rapprodiement.  C'est  l'amour  divin  nourri,  réchauffé,  vivifié 
par  l'union  des  cœurs. 

L'article  consacré  à  Louis  de  Blois  (voyez  Bîosku)  dans  la 
Biographie  umver$eUe  et  signé  T.  D,  (Tabaraud),  est  évidemmeni 
calqué  sur  celui  du  Dictionnaire  deFeller  (t).  De  part  et  d'autre, 
même  brièveté,  mêmes  erreurs.  L'abbaye  de  Liessies  y  prend 
le  nom  de  Liesses;  l'historien  Jacques  Froye  est  métamorphosé 
en  Frojus.  Ce  n'est  point  l'abbaye  de  Toumay,  mais  bien  l'ab- 
baye de  Saint-Mariin  à  Toumay  que  refusa  L.  de  Blois.  Essayons 
donc  de  dire  quelque  chose  de  plus  complet  et  de  plus  satis&i- 
sant  sur  ce  personnage  si  recommandable. 

François-Louis  de  Blois,  fils  d'Adrien  de  Blois,  sire  de  Jumi- 


(1)  Dans  une  édltioo  récente  de  FeUer  (Besancon  1848}  on  teil  de 
DonsUenne  le  château  de  don  EUetme* 
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gny  et  de  Catherine  de  Barbençon ,  naquit  le  i*'  on  le  2  octobre 
1506,  à  Doostienne  en  Hainaut ,  près  de  Thuin.  Elevé  parmi 
tes  pagesderarchiduc  Charles  d'Autriche  (depuis  Charles-Quint)^ 
il  manifesta  dès  lors  ses  pieuses  et  chevaleresques  inclinations* 
Un  jour  le  jeune  psge  ayant  reçu  une  blessure  à  la  tète^  le  chi- 
rurgien reconnut  qu'il  fallait  pratiquer  une  indsioo  ;  mais  il 
hésitait  sur  la  forme  à  lui  donner,  c  Faites-la  en  manière  d« 
t  croix  de  Bourgogne,  t  s'écria  l'enfant  d'un  air  inspiré.  Ga  fui 
à  rage  de  quatorze  ans,  le  25  octobre  1520 ,  qu'il  prit  l'habit 
monastique  à  liessies,  après  un  an  de  noviciat.  Envoyé  par 
son  supérieur  à  Louvain  pour  y  suivre  ses  études,  il  y  était  eu*- 
oore,  lorsqu'on  1528,  D.  Gippus,  '  abbé  de  Liessies,  le  demanda 
et  l'obtint  en  qualité  de  coa4jut6ur. 

On  pense  bien  que  Louis  de  Blois  n'accepta  point  de  plein  gri 
ces  fonctions  qui  impliquaient  pour  l'avenir  celles  d'abbé  tiUi* 
laire.  Jean  lleurisse,  l'un  de  ses  professeurs  de  Louvain ,  se 
crut  obligé  de  lui  écrire  pour  le  presser  d'obtempérer  enfin  par 
son  adhésion  au  vœu  de  l'abbé  et  de  tous  les  religieux.  Sa 
réponse,  dont  le  texte  latin  nous  a  été  conservé ,  est  fort  remar'» 
quable.  On  y  voit  une  Ame  troublée  tout  à  la  fds  par  la  néces* 
site  d'obéir  et  par  la  crainte  d'être  au-dessous  de  la  tàcbe  qu'on 
lui  impose. 

La  bulle  qui  lui  confère  cette  ooadjutorerie  porte  la  date  du 
20  novembre  l525. 

Dom  Gippus  étant  mort  le  20  mars  1530,  il  fallait ,  aux  termes 
de  la  bulle  et  conformément  aux  usages,  que  L.  de  Blois  devint 
abbé  titulaire.    Il  fut  donc  inauguré  le  12  juillet  suivant 

Une  maison  où  les  intérêts  à  régir  étaient  si  nombreux  et  si 
variés,  où  le  personnel  était  considérable  et  où  la  discipline  lais- 
sait beaucoup  à  désirer,  voilà  certes  une  charge  bien  lourde 
pour  les  épaules  d'un  abbé  de  vingt-quatre  ans!  Et  puis, 
comment  se  livrer  à  des  méditations  de  réforme ,  tandis  que  la 
guerre,  nouvellement  rallumée  entre  François  I«r  et  Charles- 
Quint,  portait  à  toute  heure  l'inquiétude  et  les  ravages  autour  de 
l'abbaye? 

Louis  de  Blois  cependant  ne  cessait  de  mûrir  ses  projets  d'a-r 
méliorstion  et  de  jeter  sur  le  papier  les  idées  qui  lui  semblaient 


proprai  è  fiire  revtm  ptrani  aw  «oints  l'MprUdi  la  lêgto  de 
aûoiBenotl.  Pour  èlre  moins  disirtii  de  œ  labeur,  il  finit  par 
aa  retirer  au  ref^  que  l'abbaye  possédait  en  la  ville  d'Ath* 
Là,  secondé  par  deui  oo  trois  rellgieoz  oboisîs,  il  termina  et 
mitaous  prsase  le  premier  ouTrageqai  soit  sorti  de  sa  plume  ei 
auquel  il  donna  le  titre  (I):  Spêoithim  mm^ackonm  a  JPsjrpswo» 

Lsfany,  Bartb.  Graylos,  Ift36,  in-«*  (S). 


(1)  Le  premier,  c'est  trop  dire ,  L.  de  BIoU ,  lorsqu'il  éUtt  encore 
étudient  à  LooTsin ,  traduisit  de  greo  en  tatin  nn  cnrieni  ouvrage  de 
8t.-Jeaa  Ghrysoatone  inUtalé  ParaUMê  cTisi  roi  $1  é^m  mom.  Le  ira- 
dncteur  dédia  cette  pièce ,  sons  la  date  de  !•'  mai  I5S1,  à  son  Jeune 
ami  Jean  de  Blolembaix.  Ceue  traduction  est  Insérée  dans  rédition  des 
OEwom  am^lètêt,  Anvers,  ISSt.  p.  liS-tlS. 

(t)  Gel  onvrage,  réimprimé  à  Loevaia,  iftéS,  In-t*,  a  été  traduit  en 
Srano^  sons  ce  titrât  le  iNrseteur  dss  dmsf  fui^^isuMS  ,  eompesé  eu 
Md  par  £.01^1  Bloeliii^  de  l'ordre  de  SalBl-Beooll,  et  tiadstt  eu  flraacoia 
par M.*^ Paris,  Fr.  Aiéuly ,  illS ,  ie-f S.  Getraduciei 
esilocns  JlamôroiHDd»  la  Nanm,  ex  liiiits  »  depuis 
rAeadémfteilei  taaorlptloM  et  bellee*lectrss. 

Ostre  les  tradeoUens  de  Jsoqass  Vroye  deal  û  est  p$ffé  el«sprès ,  U 
y  a  enoore  plasieurs  Torsious  françaises  qni  oui  rendu  populaires  qnel- 
qees-nnesdesoBanesdeL.  deBlois.  Le  P.  Br^non  a  traduit  du  lalln 
eeUe  InfltQlée  :  IMrueliouipMiiellselfMuadiscmifoleMfss  jKwr<^ 
dmai  a/fHgée$,  Umidei  ou acriipu toussa,  Ptaris,  1706,  in-it  ;  senveut 
réimprtmée.  —  Le  P.  I.OUJS  Upêin,  de  l'ordre  des  Arèrss  mhiems,  s 
tradnH  également  les  ^filrsiîaut  intéimtn  du  vénérable  LonladeBloto, 
paruaàiié^enlTeS,  eldédlésàrabbédeLiessiea,  AgapHéTAm- 
Msss;  réimprimés  à  V^àmwkmm,  Bêmrf,  iTéi,  lo-lt,  avec  ladédl^ 
casse  à  Dom  Ângnstm  Foordin,  abbé  de  la  mèsM  maison,  et  à  Noamr, 
eai150,Ui-8*. 

Ces  EnùTêUem  étsient  la  lecture  habituelle  de  CbaHes-Qninl  retiré  an 
couvent  de  Yuste ,  qui  honorait  L.  de  Blois  au  point  d'avoir  voulu  le 
grsiifler  de  l'évéobé  de  Cambrai  que  l'humble  prélat  refusa.  Philippe  II . 
en  mourant,  recommanda  à  sa  flllei  flnfutte  Isabelle,  de  lira  les Eotrs* 
tiens  spirituels  de  Leuls  de  Blois. 

KMra.  Ces  indicaUoMpuéciessessDnl  dues  àférudMen  etàfasiitlé 
de  M.  Arthur  Dinaui. 
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Ce  pseudonyme,  Doùrymim,  sont  lequel  L.  de  Blois  JugM  à 
propos  de  se  oaeber,  préoccupa  les  bibliophiles  de  l'époquea 
n  s'en  trouva  qui  eurent  le  talent  d'eihumer  je  ne  sais  quel 
Dacryanus  ayant  yécu ,  sebn  eux ,  sept  ou  huit  siédes  aupara^ 
▼ant  et  auteur,  à  leur  sens,  du  SpeculMmm/o/nackûifwini  ainsi  que 
d'une  lettre  ascétique  imprimée  en  même  temps  et  sous  le  même 
nom.  Au  premier  rang  de  ces  habiles  critiques  il  fout  ciler 
Ifarguerin  de  la  Bigne  et  Antoine  PossoTin.  Us  n'ont  pas  r»* 
marqué,  tout  hellénistes  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre,  que  ce  mot 
Doo^amif,  formé  du  grec  A«»p««  (je  pleure),  fait  aliu8^>n  aux 
larmes  que  versait  L.  de  Blois,  en  considérant  le  triste  état  de 
l'abbaye  de  Liessies  et  son  insuffisance  pour  y  remédier. 

Le  séjour  du  vigilant  abbé  en  ce  refuge  d'Ath  lui  inspira  li 
pensée  d'y  transférer  don  monastère  qui,  à  Liessies,  était  sans 
cesse  exposé  aux  agressions  des  gens  dé  guerre.  Il  lui  sembla 
en  outre  que  ce  changement  lui  fournirait  une  occasion  toute 
naturelle  de  rétablir  enfin  la  règle  de  Saint  Benoît  dans  sa  ri- 
gueur primitive.  Les  trois  religieux  qui  l'avaient  suivi  au  re-* 
luge  d'Ath  partageaient  ces  pensées  de  réforme  ;  mais  il  n'en 
était  pas  de  même  ohez  les  moines  restés  à  Liessies.  La  plupart 
d'entre  eux  s'efihrouchêrent  à  ces  mots  de  disciidine  et  d'autO' 
rite.  U  y  avait  là  quelques  religieux  accidentels  qui,  chassés  dé 
leur  demeure  par  les  maux  de  la  guerre ,  s'étaient  foit  admettre 
dans  l'abbaye,  bien  moins  par  vocation  que  pour  y  jouir  d'une 
retraite  honorable  et  commode.  Ceux-là  surtout  se  récrièrent 
contre  les  prétentions  du  rigide  supérieur.  Il  se  trouva  même 
dans  le  pays  un  certain  prédicateur  qui  osa  déclamer  en  diair» 
contre  Louis  de  Bfois  et  ses  projets  de  plus  stricte  observance. 
L'imprudent  orateur  encourut  la  censure,  mais  ne  se  corrigea 
point.  Des  hommes  apostés  par  lui  vinrent  nuitamment  dé* 
vaster  les  abords  de  la  maison  d'Ath  où  ils  causèrent  de  grands 
dommages. 

Les  moines  demeurés  à  Liessies,  informés  des  projets  de  leur 
abbé  touchant  la  translation  du  monastère,  adressèrent  à  l'em- 
pereur Charles-Quint  une  requête  où  ils  protestaient  contre  le 
transfert  en  question.  L'empereur  prêta  l'oreille  à  cette  suppli- 
que ,  ordonna  à  Louis  de  Blois  de  retourner  au  chef-lieu  de  sa 
juridiction  abbatiale  et  l'invita  à  mitlgerses  plans  de  réforme.  A 
ce  message  inattendu,  l'abbé  ne  put  qu'obéir  ;  il  retourna  donc 
à  Liessies.—  Puis  ayant  pris  conseil  de  quelques  personnages 
graves  et  prudents,  il  modifia  ses  statuts  dans  le  sens  d'une 
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indulgente  modératioD  ;  e(  il  o'eal  pas  lieu  de  le  regretter.  Dée 
lors  la  maison  se  remit  sans  effort  et  oomme  d'elle-même  sous 
une  discipline  opnstante  pour  ne  plus  jamais  s'en  affranchir. 

Dès  Tannée  suivante,  notre  abbé  publia  Cofioii  Dîftt  aplriftio/is 
qui  eut  en  4640  une  édition  nouvelle  arec  quelques  pieux 
opuscules  réunis  sous  le  titre  :  Paradiiuê  animm  fidelis. 

U  parait  que  ces  petits  traités,  où  se  rérèle  le  tendre  et  afléc* 
tueux  caractère  de  Tauteur,  eurent  immédiatement  un  beau 
succès,  puisque,  dès  l'an  1549,  il  &Uut  les  réimprimer  arec 
d'autres  productions  plus  récentes. 

L.  de  Blois ,  suirant  te  goût  de  son  époque ,  aimait  à  qualifier 
ses  œuvres  de  titres  plus  ou  moins  grecs  qui  nous  semblent  au- 
jourd'hui tant  soit  peu  empreints  d'afléctation  ou  même  de 
pédantisme.  Ainsi,  parmi  les  traités  publiés  en  1549 ,  nous 
trouvons  le  CoUyzium  heereUcorwn  avec  une  petite  préface  où  le 
bon  abbé  éoumère  ainsi  ce  qu'il  a  déjà  écrit  et  mis  au  jour  ; 

c  Encore  adolescent,  nous  avons  traduit  du  gœc  en  latin  le 
»  petit  livre  de  Saint  Chryscstême  Comparaimm  du  roi  mm  k 

•  mome.  Puis  nous  avons  fait  la  BègU  delm  vU  ipkiiuêUê,  le 
»  TréÊor  de$  prièrêt,  VEnchiridion  dê$  ênfanis,  la  Ptyehagogiê 
»  extraite  de  Saint  Augustin  et  de  Saint  Grégoire ,  puis  enfin  ce 

>  CoUyre  det.  hérétifiin,    Puisient  ces  <0uvres  imparfiiites  et  sans 

•  beauté  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  1    Nous  les  soumettons  de 

>  grand  ccDur  au  jugement  de  l'Eglise  et  à  la  correction  des 

•  orthodoxes.  >  (%). 


(3;  Edidiawiauiêmista:inadolêscensiiavertmmègrc^ 
lum  Dwi  Johannis  Ch)  ysostomi,  in  quo  rex  cum  vero  numaoho  com* 
paraiur,  Postea  divenii  lemporibui  tcripfimuê  Cmumem  vitm  $piri^ 
tuaHs,  CimeUanfUonprecularwn,  Bnehiridion  painHêhrum,  Ptyeha^ 
gogiam  ex  Augustino  et  Gregorio,  beaUssimii  ponHficibus,  oolledam» 
,  ac  poelreTno  iûud  ChUyrnm.  Quœ  opusoula  noiUra  meompkieimv&^ 
nuitautin cHemam  ghriam  Dei oedarUy  vehemenier aptamus s.alquê 
ta  judido  Ecclesiœ  apasIoUeo  correcUonique  Palrum  orthodoœorwn 
Ubentêr  tubmUtùfWS, 
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DôB  lore  ses  publications  se  succédèrent  à  de  courts  intenralles.  , 
Ibdiquons-les  suocinctement  : 

4«  InsiMio  spiHMiU»,  Itt-S,  1551. 

3"  ConsùUUiù  pusUtammum,  in-ft,  1555. 
4*  MargarUumspirUuale,  in-8*,  1555. 
5o  Conclave  animœ  fidelis^  4558  et  4564. 
6*  FtumlaUlHmênandiihœfeUds,  hi-4%,  4662. 

Celte  2an(0nM  pour  éclairer  les  hérétiques  est,  à  ce  qu1l  sem- 
ble, le  dernier  •puseule  qœ  L.  de  Bloisali  fait  linprimer. 

Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  ^ïonsaerées  à  des  soins 
^  différents. 

Mais  de  son  vivant  d'autres  veillaient  à  la  propagation  de  ses 
utiles  écrits.  Jacques  Froye(4),  religieux  deLiessies,  depuis  abbé 
de  Hasnon,  composa  en  4504  et  publia  en  4553  sous  le  litre  r 
Cabinet  de  Vâmê fidèle,  une  traduction  des  principaux  ouvrages 
4u  célèbre  abbé.  Ce  livre  dédié ,  sous  la  dale  du  t8  novembre 
4564,  k  Marguerite  Hinkaert,  abbesse  de  Maubeuge,  comprend 
le  JÊiroiry  la  Bagrn,  le  Coffbl.  (Spéculum,  Mùnik,  Scrimiùlum  jpM- 
tmUê.)  U  a  eu  au  moUis  trois  éditionB,  1563, 1596, 1607. 

Quand  L.  de  Blois,  averti  par  Tàge  et  les  maladies,  sentit  que 
sa  fin  n'était  plus  éloignée,  il  voulut  plus  que  jamais  se  concen- 
trer, pour  ainsi  dire,  dans  les  devoirs  et  les  vertus  de  sa  charge 
abbatiale. 

Les  nouveautés  séditieuses  de  Calvin  agitaient  alors  le  pays. 
L'abbé  de  Liessies  se  présenta  comme  IHin  des  premiers  défen- 
seurs de  la  foi  catholique,  mais  défenseur  paisible  et  charitable. 


(4)  M.  Ârtbtir  Dinaox  a  inséré  une  bonne  et  belle  notice  dans  les 
Archives  du  Nord,  nonv.  série ,  t.  IV,  p.  168,  snr  Jacques  Froye  qnl 
devim  abbé  d'Hasnon  et  moimit  en  4586, 


L6S  deux  BiéBioiresqa'ilooiopqsa  à  cei^Êel^  CoUifrium  et  Faeula, 
ne  seni  {>as  des  pamphlet»  ^oriœonîeux,  ooitme  il  en  parut  tant 
à  celte  époque.  Ce  sont  dea  aliocntions  toutes  paternelles.  Si  la 
discussion  y  est  forte  ei serrée»  tes  termes  en  soni  toujours  pleins 
de  modération  et  de  sagesse. 

Le  zèle  éotairé,  efficace  de  L.  de  Blois  fut  bientôt  connu  au  loin 
et  même  à  la  oour  de  Bruxelles  où  siégeait  Marie ,  reine  de 
Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Aussi  cette  princesse  en- 
▼oya-t-elle  à  Liessies  plusieurs  partisans  des  idées  nouvelles, 
qu'elle  voulait  tout  à  la  fois  mettre  en  prison  honorable  et  en- 
tourer de  salutaires  conseils.  Entre  ces  détenus  confiés  k  Thos- 
pltalité  monastique,  il  en  est  un  dont  il  fout  dire  un  mot  ici» 
bien  que  par  motif  de  discrétion,  l'annaliste  de  l'abbaye  ait  omis 
d'en  décliner  le  nom.  Ce  gentilhomme ,  arrivé  à  Liessies  tout 
imbu  des  doctrines  calvinistes,  écouta  L.  de  Blois ,  prit  goût  ^ 
ses  raisonnements,  fût  channé  de  ses  bous  procédés  et  finit  par 
devenir  meilleur  catholique  que  Jamais.  Voici  à  peu  près  en 
ifuels  termes  Vabbé  écrivit  à  la  reine  au  sv^  de  son  héle.  Nous 
Induisons: 

c  Madame,  l'èxtrème  pitié  que  je  ressens  pour  sire  N.  relégué 
»  par  vos  ordres  en  notre  maison  de  Liessies  me  lait  prendre  la 
»  liberté  de  vous  adresser  cette  lettre.  Ce  personnage  me  paraH 
»  doué  d'un  noble  oaraetère  et  de  mœurs  respectables.  Il  se 
p  montre  soumis  en  tout.  Quant  à  ce  qui  touche  notre  foi 
•  catholique,  il  y  est  maiatenent  plus  ferme  que  s'il  n'avait 
»  point  faibli.  J'estime  donc  qu'avec  la  grâce  de  Dieu ,  il  n*y  a 
»  plus  pour  lui  péril  de  chute.  U  déplore  ses  erreurs  par  ses 
a  discours  et  les  désavoue  sans  cesse  par  sa  manière  d'être. 
»  Tous  les  jours  il  assiste  pieusement  à  nos  saints  offices  ;  et  il 
»  s'exprime  de  la  façon  la  plus  orthodoxe  à  l'égard  des  sacro-* 
»  ments,  des  constitutions  et  des  cérémonies  de  la  Sainte-Eglise. 
»  Si  donc,  V.  M.,  dans  sa  haute  clémence,  daignait  lui  rendre  la 
>  liberté,  je  pense  qu'elle  n'aurait  jamais  lieu  de  s'en  repentir. 
»  Durant  les  sept  mois  qu'il  vient  de  passer  ici,  Je  l'ai  constam- 
»  ment  trouvé  sincère  et  ennemi  de  ta  feinte,  bien  qu'il  conlén» 
»  avoir  jadis  usé  de  dissimulation  pour  cacher  ses  croyances 
»  erronées.  11  reconnaît  avoir  commis  une  faute  grave,  séduit 
3  qu'il  fui  par  l'influence  de  quelques  malveillants  ;  mais  il  l'a 
»  bien  rachetée  par  la  honte  et  les  soucis  de  la  captivité  qui  lui 
»  ont  fait  éprouver  les  angoisses  delà  mort.  Jamais  du  reste  il  ne 
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>  m'a  prié  d'agir  ou  d'éorird  en  aà  foTeor  :  maia  je  le  trawm 
f  abattu  et  accablé  d'une  tristesse  si  profonde  que  parfois  je  crains 
»  pour  lui  un  funeste  désespoir,  si  bientôt  il  ne  lui  arrive  sou- 
»  lagement.  J'ose  donc  supplier  V.  M.  de  lui  permettre  èa 
»  sortir  un  peu  du  monastère ,  à  titre  de  récréation ,  sauf  à  ne 
»  jamais  l'y  autoriser  pour  la  nuit.  Si  cette  grftce  lui  est  ftiite, 
»  le  malbeureux  verra  bien  qu'on  ne  veut  pas  le  ûiire  mourir  à 
»  la  peine  ;  et  il  n*en  sera  que  plus  fervent  à  réaliser  ses 
f  louables  intentions.  Je  prie  Dieu,  etc. 

Liessies,  7  août  i560.  i 

Cette  lettre  valut  au  prisonnier,  non-seulement  la  liberté,  mais 
même  le  recouvrement  de  ses  anciens  honneurs  et  emplois. 
Rendu  à  sa  famille  redevenue  catholique  comme  lui,  il  ne  ces- 
sait d'y  proclamer  le  nom  de  L.  de  Blois  qu'il  appelait  un  homme 
céleste  et  dont  la  figure  resplendissante  lui  apparaissait,  disait-il, 
toutes  les  nuits. 

Mais  cette  belle  vie  allait  bientôt  s'éteindre.  L.  de  Blois,  après 
avoir  assisté  à  Cambrai  au  concile  provincial  de  4566,  était 
revenu  h  Liessies,  où  il  partageait  sas  soins  entre  l'administra- 
tion du  monastère  et  l'espèce  de  hitte  qu'il  Cillait  soutenir  con- 
tre les  huguenots,  briseurs  d'images,  dévastateurs  des  couvents. 
Un  jour  visitant  des  maçons  qui  dressaient  un  éohaCiudage  pour 
une  construction  nouvelle,  il  se  heurta  violemment  la  jambe 
oontre  une  poutre  étendue  à  terre.  La  petite  blessure  qui  s'en 
suivit  lui  donna  une  fièvre  lente  que  rien  ne  put  guérir,  pss 
même  la  science  d'un  médecin  célèbre  que  lui  envoya  son  ami, 
dom  Lentailleur,  abbé  d'Aucfain.  Cet  état  inquiétant  durait  de- 
puis plus  de  trois  mois,  lorsque,  le  l***  janvier  4566,  le  malade 
voulut  recevoir  l'extrème-onction.  Après  quoi,  recueillant  des 
forces,  il  prit  la  parole  et  fit  k  ses  religieux  éplorés  les  adieux  les 
plus  tendres  et  les  plus  consolateurs.  On  a  conservé  celte  tou- 
diante  allocution. 

L.  de  Blois  cessa  de  vivre  le  7  janvier  4566 ,  après  quarante* 
cinq  ans  de  profession  monastique  et  trente-cinq  ans  de  pré- 
lature. 

Les  hommages  funèbres  n'ont  pas  manqué  à  sa  mémoire. 

Il  était  mort  à  peine  depuis  trois  jours  que  l'archevêque  de 
Cambrai,  Max.  de  Bergbes,  adressait  aux  moinesde  Liessies  une 
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lettre  pMne  de  regreli  afléctueux  foodétsar  les  haulee  qoalKée 
dadèToBt. 

Le  P.  Etienne  Biaet  jésuite,  aot^ur  d'un  livre  iatiiule  :  Àbré^i  : 
é»  vii$  des  principaux  fondateurs  desmaisonsfeU^fieu^  de  Pi^iV* 
se,  représefOés  dans  le  cœur  ds  Vabbaye  de  Sl.-Lambert  de  Uesm  , 
en  HaynauU,  io-i*.  Anvers.  1634,  dit  que  notre  modeste  abbé 
voulait  pour  tout  mausolée  un  simple  carreau  de  marbre  avec 
ces  mots:   «565,  LomsdeBUns,  abUZi.  Mais Foppetia,  BibUoth. 
Belg,,  ajoute  que  rarohevèque  Yander  Bureh  désira  pour  on 
homme  si  saint  un  tombeau  moins  pauvrq  ;  etlet5Juia  4631». 
on  transféra  les  cendres  de  l'humble  lieu  qu'il  avait  choisi,  à 
l'eotréedu  cboMir,  près  de  la  porte  dorée,  où  un  beau  sépulcbre 
lui  tai  élevé  avec  une  inscriptiop  oongue  en  ces.  termes  i 

R.  A.  LmiMfa  Blosia 

Hujus  manastem  nbbaUs  XXXIV 

NebiU  Blesentium  sangume 

ÊeKgheapka  - '' ^'*-      '^ 

âscelMs  libris, 
yonasHoc^éheiplinœTeeUHéMiene       /^^ 

D&mifoH^fueclaristfimo,  -*•        •  »    '• 

Cum  onnif  a  morte  LXV,        >       . 
Suhvieinoséputckri  sut  lapillo  jaeuissH,  , 
Antor^bbbàs  XXXVn,         ' 
MmMiqueLœtienses        y'      '    *  ']' 

IMûtssimo  patri  suo 

■    ^^nslatii  hue  r\^ 

VèfJIHmdis  ^osMià,  '  ''   '^ 

Aehûn&Hfoeniins  reoonditis 
Piœ  gratiludinis 
Et  venerationis  ergo 
MvilerfUjB  posterorusm  inffnoriŒ 
Boc  monimentum 
Anrn)  salutis  MDCXXXl  ' 

PosuerutU, 
RexUannisXXXV.'VtiBitLlX: 

j  •'  ■      •        '  ', 
Cette  vénérable  sépulture  fut  violée  comme  toutes  les  autres 
en  1793.  M.  Auguste  Lebeau,  auteur  d'un. poème  intitulé  :  Augs. 
fumes  de  Vabbaye  de  Liessies^  (yp^tez  Archives  du  Nord,  iiouv .  série  , 


1,  ^QV4i^^^<MSi  ^"«  not&qne  Mushal  Mbkm 
de  SaiDt-Aubert  de  Cambrai ,  se  trouvant  sur  les  lieux  Jorn  àm 
la  dispersion  des  tombeaux,  parvint  à  se  saisir  de  la  tète  de 
Loub  èe  Blois  et  la  (ii-incnisler  entre  deux  pierre)  de  son  ha- 
bitation à  LieîB^ieB.  On  ne  sait  ce  qn*est  devenue  cette  précieuse 
reBqtie.  "  i 

LajpoéBie>aiib8i{ui;  paya  son;  Ifibut  immédiat  Pterya  CatapsMi 
fPhêtkinusJy  doyen  dé  Bb)cb.«  autour  de  quelques  tragédies  la- 
tines,  pobKa  à  cette  oocaskmune  élégie  gràeiepsettieol  mé- 
lailoolique '((>.'  . 

h  Froyp,  dont  il  a  été  pariébci^HkflSUS  ;  le  célébra  enooraplOA 
dignement«ii  se^b&tani  de  doonnr  nœ  édition  de. ses  œuv^> 
complètes,  qui  parut  à  Louvain,  in-folio.  Jean  Bogard,  1558. 
L'épitre  dédicatoîre,  datée  du  0  juillet  4566,  et  adressée  à 
l'archevêque  de  Cambrai ,  contkdit  un^la^ge  et  bel  éloge  de  L, 
deBlois.  l'A       ^       i  '      M 

Mais  de  toutes  les  édition^  moooQsiveipent  publiées,  à  Cologne, 
k  Paris,  à  Vienne,  aucune  n^est  compai^le  à  celle  qui  fut  don- 
née par  Ai^^ne  de  Wi^he,  inf-follo,  ^0  pages,  plus  37  feuillets 
de  tables,  Awrers,  Pla^utii^,  {6^  Gp  rjçjie  Tolume  mérite  une 
brève  description.         ,7       \     ^       :  i  »>  i 

En  tète  du  livre,  un  beaii  fronl^splpç^gfj^vék  au  milieu  duquel 
se  détache  un  livre  ouvert  portant  ^jp;  f^ïre  :  Venerabilis  Patris 
D.  Ludovici  Bloiii  mona^terii,Lœtienfi9,,^f4inis  S.  Bênedidi  in 
Hannonia  abbatis  opéra,  cur4  et\$tudiQ^'f,  b.  Antonude  Winghe 
abbalis  et  monachùrum  ^u^dm  fnonas(^^,emla,  omata,  iUm^ 


(5)  Plos  urd,  Aobèrt  îe  Mire  fit  les  quai^fg^' vers  suivtnu  où  Loait 
de  Blois  est  atsimilé  à  Si-Bernard  el  à  St-Fraoçoia  d'Assise  : 
Gallia  Bernardo,  Praociçco  Roma  Iriumphat  * 
Bœtica  Q(OQ  unfim  1911/1  ^u'astr^  viruip. 
RelUgionis  opes  roagno  non  invidet  orbi 

Qaas  babet  in  Bloslo  Lœtia  lœta  suo. 

•  ,  '  -,  .  .  > 

teR  vers  ont  été  inscrits  au  bas  du  portrait  de  Louis  de  Biqls  gut  figure 

riani  Ta  coliodrdn  des  Illustres  écrivains  de  la  Gaule-Belgique. pttbUée. 

parTbéodoire  Galle,  à  4nveri>  edfSOT  et  I6OS,  in-i». 


_  HIT- 

Vient  ensttite,  mu»  forme  de  lettre  à  Ant.  de  Winghe,  une 
longue  et  flaHeoee  approbation  de  la  Faculté  théologique  de 
Cologne,  puis  des  témoignages  pareils  des  Facultés  d'ingolstadt 
et  de  Douai. 

Les  prélimlBaires  propravient  dits  oontiennant  : 

t*  ÀbbatU  êi  monacAorum  UsUmmum  ad  pèum  domioim»  <mh 
forem  prctvia  allocvUo,  en  sept  articles  qui  oflbeoi  des  détAîls  Ott- 
risux  sur  la  série  des  «uvrea  de  l'auteur. 

2*"  Viia  v$n£rabilis  D,  Lud.  BUmi ^onoinnata  a  quodam 

S,  thêûtogij;  dpctorâ.  Cette  biographie  se  compose  de  vingt-huit 
chapitres,  aussi  remarquables  par  Téléganle  clarté  et  la  douce 
barmcnîo  du  style  que  sous  le  rapport  des  documente  histo- 
riques, 

3«  ElogiavelmmiUmMim dBvUa§lieripti$Lud.  BhtU. 

Ces  témoins  illustres  qui  rendent  hommage  à  notre  abbé  sont 
au  nombre  de  trente  environ,  parmi  lesquels  je  vois  des  tètes 
couronnées  et  des.  princes  tels  que  Charles-Quint,  Philippe  II 
son  fils,  l'infante  Isabelle,  des  saints,  tels  que  François  de  Sales, 
Ignace  de  Loyola,  Louis  de  Gonzague,  puis  des  prélats,  des 
écrivains  fomeuxi  des  historiens  renommés  (6). 

Les  œuvres  de  L.  de  Blois  sont  divisées  en  dix  sections.  Elles 
ont  toutes  le  caractère  ascétique,  excepté  la  dernière  section  qui 
est  polémique,  c'est-à-dire  composée  d'opuscules  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  contre  les  novateurs  du  temps. 

Le  dernier  de  ces  petits  traités  est  une  lettre  que  L.  de  Blois 
adresse  à  une  de  ses  parentes  professant  le  calvinisme.  A.  de 
Winghe,  au  lieu  de  nous  en  donner  le  texte  français,  tel  qu'il  a 
été  rédigé  par  Tauteur,  a  cru  devoir  y  substituer  une  traduction 
latine  de  sa  façon.  Il  a  eu  tort,  à  notre  avis.  La  latinité  de 
dom^le  Winghe,  toute  châtiée  et  fleurie  qu'elle  est,  ne  vaut  pas 
le  vieux  français  du  saint  abbé  J'ai,  vainement  recherché  dans 
nos  archives  ce  texte  original. 


tS)'  A  ess  éiiBiDeiils  sulAragei  il  sertit  facile  d^en  ajotiier  de  plu» 
boAmms  ei  aoB  noiai  glorieux.  Ceax  de  Boisoet  et  do  F^rèlbo,  par 
exemple. 
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L  de  Blois,  qui  débuta  modestemeai  par  une  Iraduction  mé* 
Tita  bien  ensuite  d'être  traduit  à  son  tour.  Or  ce  complément  de 
succès  ne  lai  a  point  fait  défaut.  On  conçoit  que  tout  d'abord  oe 
fût  pour  le  lecteur  français  qu'on  vulgarisa  les  traités  latins  les 
plus  renommés  et  les  plus  utiles.  Ainsi,  outre  J.  Froye  dont 
nous  avons  mentionné  d-dessus  le  Cahmet  de  Vâme  fidiUy  il  fout 
nommer  encore  parmi  nos  traducteurs  nationaux,  Nicolas  Tvelin, 
théologien  d'Bvreux,  à  qui  on  doit  une  version  du  Speoulwn  mo- 
naohorwn,  et  le  P.  Gérard,  jésuite  (7)  qui  donna  celle  du  ConsokUio 
pimllanimium.  Il  a  trouvé  aussi  des  interprètes  en  Allemagne» 
aux  Pays-Bas,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Angleterre  (8).  Il  ^rait 
trop  long  d'énumérer  ici  ces  textes  étrangers.  Mais  on  nous 
permettra  de  dire  que  les  Archives  départementales  du  Nord, 
fonds  deLiessies,  possèdent  certaines  versions  flamandes  inédites 
qui  mériteraient  peut-être  quelqu'attention.  Nous  avons  encore 
sous  les  yeux  une  traduction  anglaise  manuscrite  de  la  vie  de 
Ste.  •  Mechtilde,  tirée  des  œuvres  de  notre  abbé. 

NoT4.  —  M,  Victor  GcBthals  a  publié  en  I84S,  dans  le  Tr^or 
national  de  Belgique ,  une  notice  sur  Louis  de  Blois. 

LE  GLAT. 


(7)  Le  Directeur  des  âmes  religieuses,  par  L.  de  La  Nmic,  ta-18, 
Paris,  1726,  est  aussi  une  traduction  du  Spéculum  monachorum, 
comme  U  a  été  dit  d-dessus. 

^(8)  Habeot  et  Islam  laudem  h»c  opéra  —  quvd  firils  variann 
geniium  lingnls,  germanlca,  belgica,  hispaoica,  galUost  aagiioa^  traaa*  . 
lata  flot.  »  Prmjia  alloctOio  XIX,  édit.  165S. 
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EN  1677, 
PAR   LOUIS   XIV. 


ReiatiMs  et  pièces  originales  do  temps,  fcrite» 

laat  à  l'iiiériear  ^a'à  l'eilérieer  de  la  place, 

reeneillies  par  \.  dma ,  et  aecompa» 

p^es  de  aates  et  éclaircisMnenls. 


AVERTISSEMEIfr. 

i 

luiqu'àees  demien  temps,  U  n'existait  pas  de  relation  imprima 
séparément  du  siège  et  de  la  prise  de  Valenciennes  par  Ltmis  Xlf 
en  Vannée  1677  ;  onne  lisait  Vhistoiredece  fait  de  guerre,  un  des 
pins  beauoo  des  annales  militaires  de  la  France,  qui  sont  pourtant  si 
riches  en  ce  genre,  que  dans  les  gaxettes  et  feuilles  périodiques  àiS' 
temps,  dansUMBnxir%  hollandais  de  l'année,  ou  dans  les  histoires 
des  Mousquetaires  et  autres  eorps.  qui  se  distinguèrmU  dans^  cette 
hrilUmte  iourmée.  U  fallait  donc  aUer  rechercher  lêS  détaiU  de  ce 
siégeêms  tesamaks  du  eièete  de  LouiM  ^iV,  au  mUieu  des  faits 
générauœ  parmi  lesqueU  le  fait  pm4ieuHer  pamissMtmÊfùun  trots^ 
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qué^  abrégé  H  incomplH.  P^mqwÀikmo  oêmége  de  1677,  q¥Àwm$ 
fit  fronçait,  fifarl-U  jamais  été  mis  parfaUemerU  en  lumière  jusqu^ici 
tandis  que  le  siège  de  1656 ,  que  Turenne  fut  obligé  de  lever  devant 
les  ecouf  s  apporté  par  le  prince  de  Condé ,  ahrs  du  parti  Espagnol , 
a  ^  imprimé  et  chanté  en  vers  kOinset  français  par  tarU  de  muses 
locales  plus  chaudement  patriotiques  qu^heureu^ment  inspirées?  Cest 
parce  q^en  iW  it«  Hvi^no^noîs  remportèrent  la  victoire  à  leur 
point  de  vue:  que  tout  le  corps  des  magistrats  [le  greffier  compris) 
futanoblipar  le  roi  d^Espagne  en  récompensedê  sa  belle  défense; 
c'est  q^enfin  V esprit  espagnol  dominait  alors  dans  le  pays  plus  que 
Vesptit  français;  tandis  qu*en^  1677  Ai  ville  conquisd  se  reganh, 
dans  lies  premières  années,  comme  malheureuse  et  vamcue,  et  cher- 
chaplulâtà  cacher  sa  défaite,  à  diàsimuler  le  fait  (Parmesqui lui 
avait  fait  changer  de  maitre,  q^à  en  relever  les  détails  pour  les 
transmettre  à  la  postérité. 

Ne  nous  étonnons  donc  point  que  les  presses  du  pays  n'aient  pas 
voulu  gémir  pour  mettre  en  lumière  le  glorieux  coup  de  main  de$ 
troupes  de  Louis  XIV;  elles  n*imprimèrent  <ilors  que  les  articles  de 
la  capitulation  (\)  que  le  vainqueur  voulut  bien  accorder  aux  vain^ 
eus.  Le  récit  complet  du  siège  était  resté  à  faire  :  il  appartenait  au 
prince  de  la  Moskovoa,  au  fils  du  maréchal  Ney,  homme  de  guerre 
autant  qu'homme  éP étude,  d^uiiliser  les  loisirs  d'un  quartier-général 
d'hiver,  en  écrivant  la  relation  de  ce  siège  qui  rappelle  tous  ceux  oi$ 
la  fougue  française  a  été  couronnée  par  le  bonheur  et  le  triomphe. 
Pendant  son  séjour  à  Valenciennes,  ou  il  commandait  une  brigade 
de  cavalerie,  le  général  de  la  MoskouM  s'est  inspiré  sur  les  lieux 
mêmes  oit  le  roi  de  France,  qui  ^accusait  en  mourant  d^avoir  trop 
limé  la  guerre,  avait  ajouté  à  ses  états  héréditaires  une  antique  et 
forte  cité  de  nos  belles  et  riches  provinces  flamandes  servant  toujours 
d'appdt  aux  conquérants.  Son  siège  a  eu  tous  les  honneurs  de  la 
publicité  fî)  etil  a  obtenu  le  succès  le  plus  complet  et  le  plus  mérité. 


(I)  Publiés:  A  Valentiennes.  de  l'imprimm^-  de  Jear^  Bavçfifir, 
m  Nom  de  Jésus.  1677,  in-i»  de  12  pago«. 

(fi)  Ce  tmvAU  t  para  flans  \9iMBVue  du  deum  mondés,  ^^y'''*  du  1«» 
mai  1865,  p.  600-6^,  et  fal lire  à  pari  soutca  Uira  *  Leâitgêde  V^ienr' 
dmmes,  épisode  de  l^hisUiire  miUtaire  du  XVU*  sièck.  fam^  i- 
Olage,  4856  gr.  in-6o  daS»  pp.—  2* édItloB.  Far%$^  lOmmUs^ntuif^ 
ftf5y  ionit  dé  6ft>piiges.  avec  plae.      .  w     ha  m  ,  '  :'  ^ 
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Quand  on  parle  aum  français  àe  gUdrs  et  de  guerre  et  qt/^on  en 
parle  Uenj  on  est  toujours  sûr  tTétre  favorablement  écouté.  Après 
une  telle  production,  U  ne  restait  donc,  pour  ainsi  dire,  plus  rien  à 
publier  sur  ce  siège  mémorable  ;  aussi  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
venions,  nous  indigne,  refaire  une  reUUion  nouvelle  de  cette  page 
palpitante  de  nos  annales  I  non,  nous  ne  nous  avancerons  pas  jusqu'à 
coudre  ici  des  dissertcUions  de  notre  crû  sur  une,  attaque  et  une  dé- 
fense  militaires  :  laissons  la  parole  sur  ces  choses  aux  hommes  du 
métier,  et  chacun  sera  à  sa  plaœ.  Mais  nous  avons  en  nos  mains 
quelques  pièces  origifuiles,  empreintes  de  la  couleur  du  temps,  écrites 
sous  le  fiu  de  Vassaut,  les  unes  dans  Vintéfiew  d&  la  place,  les 
autres  au  camp  du  grand  Roi;  et  ces  relations  diverses,  portant  un 
cachet  de  vérité^  une  teinte  de  V époque  qui  ont  bien  aussi  leur  charme 
et  kur  valeur,  nous  croyons  devoir  les  livrer  à  la  lumière,  qtuxndce 
ne  serait  que  pour  servir  d$  pièces  jusliQcatjves  à  VirUéressant  récit 
du  prince  de  la,  Sfosfçowa, 

iVww  pubHons  dune  ici  m  t-niitr  uiw  n^laîton  f^crUe  dans  Vmk^fiew 
dé  Ja  ville  peiidani  (f^  ^u^g&  ;  etceHf-îàaaraiMfHt  (es  v^kncimnoli  tjul 
Vini&ét  d\m  journui  du  tampji  émuanî  fmtre  par  k^ure  of  qui  ^ 
passe^  nomvi^nt  par  leur  mm  l^s  hommes  et  k$  chfms  de  la  cité  qui 
jouetii  un  rôlû  dans  ve.  drmnf^ ,  dont  k  dthiuûfiient  vit  Wi  cftangemmt 
de  suzeraineU^  et  de  nnlitmalUé  pour  f^^ute  uue  province.  Ceit^  rela- 
tion e^L  évrile  fort  miit'rut'tU  pur  un  aiViu  Vlcury  Dehenniii,  btjur- 
geois  dà  i^aifndenneJt  ;  eiie  esi  re^hk  munumnle  ci  furl  rrn^*  A^mu* 
ne  connuisitfjti4  ^ar*  (\\irtnpluirtf  {autoftrapht  à  ce  qtte  nouis  trtiyottJt) 
qui  Tep*me  dmw  la  rii^he  biUùÂh'yue  lii^  \t.  UiK^Lil,  président  dé 
chambre  à  la  cour  impériale  de  Douai;  une  copie  provenant  de 
if.  Direz-Pierrvt,  ancien  mfiirc  dv  Vitlcnciaines  ;  fit  cdîr^  qiit*  nous 
possédons  nou^  -  mén  i&  et  q  u  y  nh  us  'tk^i%    _ 

■^^'*~~  -^    '    ^ 

Nous  faisom  suitrfji  rtM^JHîfi^  rrJ^Bmi  érOû^lhMrû^ur,  en 
forme  de  lettrée,  par  ^lUmin  hUttfrw&nàfdie  de  Ff^imê,  metnbrede 
V Académie,  et  attacha  à  Umu  XI  i^  Su  pfmiian  lui  pertndîait  de  tout 
voir  et  de  tout  ^at^oir  ;  it  t^nit  xm  ths  ^mmier^  et  tk^  mieux  infor- 
més. Sans  être  fiiiUfiHre,  ^on  îiirn,  fjut  railuchail  a  un  nd  gui-rrier  et 
le  faisait  vivre  dans  tes  en  mpn,  lui  t  h  •■  i  ■  ■  -  •*  T  ^'  '  ^  ■  ^  '  '  ^  ■  '  '  '■'  r  >  r  f'  et  de 
raisonner  sur  les  faits  de  guerre.  Il  en  parlait  si  bien  que  le  général 
du  génie  Haxo,  bon  juge  en  pareille  matière,  ne  trouvant  pas  de  rela- 
tion du  siège  de  1677  dans  les  archives  de  la  place  de  Valenciennes, 
fit  copier  les  lettres  de  Pellisson  pour  combler  cette  lacune. 


Aprésces  deux  relations  faites  chactsne  à  un  point  de  vue  opposé 
et  qu'il  est  bon  de  mettre  en  regard^  nous  publions  quelques  autres 
lettres,  pièces  et  anecdotes  du  temps,  ainsi  que  la  liste  des  tableaux, 
gravures  et  médailles  qui  ont  dû  leur  naissance  à  cette  victoire  des 
armes  de  Louis  XIV,  Nous  fermons  celte  sériepar  la  réimpression 
des  articles  de  la  capitulaiion  accordée  à  la  ville  par  le  roi,  et  par  la 
proclamation  du  gouverneur  qui  maintint  une  sévère  discipline  dans 
la  place  et  commença  la  conquête  des  ccsurs  des  habitants  après  avoir 
terminé  celle  de  leurs  murailles. 

Par  le  temps  qui  court  il  n'est  guères  possible  de  faire  une  publica- 
tion quelconque,  si  minime  qu'elle  soit,  sans  y  joindre  unpeud'iWm- 
tration  comme  disent  les  éditeurs  :  nous  illustrerons  donc  ce  recueil 
de  pièces  ,  d'un  plan  ancien  des  travaux  du  siège  et  des  positions  de 
Formée  française  assiégeante  ;  il  est  aujourd'hui  très  curieux  i  con^ 
sulter,  car  il  représente  la  place  telle  qu'elle  était  sous  les  espagnols 
et  avant  la  consdruetion  de  la  Citadelle  et  du  RéduiLEnfin  nous  yjoi' 
drons  un  portrait  du  lieutenant-général  Bardo-Bardi  Ifagalotti,  qui 
prit  une  grande  part  au  siège,  s'empara  de  la  tour  de  Raismes^ 
qui,  sans  être  une  tour  Malakoff,  défendait  les  approches  de  la  place, 
et  fut  le  premier  gouverneur  que  Louis  XIV  nomma  à  Valenciennes 
où  il  parvint  en  peu  de  temps,  par  sa  justice  et  sa  bonté,  à  faire  ché- 
rir le  nom  et  la  domination  de  la  France.  Les  traits  d^un  tel  chef . 
méritaient  bien  détre  conservés  ;  aussi  n'avons-nous  pas  hésité  à  les  ' 
faire  graver  en  réduction,  d'après  le  portrait  peint  par  Largillière  et 
buriné  par  C.  Vermeulen . 

A.  DINAUX. 
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RELATION  DU  SIÈGE  ET  DE  LA  PRISE 

D£ 


^9 
PAR  L'ARMÉE  VICTORIEUSE 

0£  LOUIS  XIT,  ROT  DE  FBANGE  ET  DE  If  AYARRE^ 

LE  17  MARS  1677, 

Diligemment  recueillie  par  Hbmrt  DE  HENNIN  ,  vtleDciennoit, 
préfent  ta  roâme  siège. 


Le  premier  jour  de  mars  l'an  4677,  les  François  investirent 
Valenciennes,  dès  Tavant  midi,  sous  le  commandement  de  M.  la 
duc  de  Luxembourg  qui  prit  son  logement  au  YiHage  d'Aunoy; 
Cependant  M.  le  marquis  de  Risbourg,  commandant  de  la  place, 
nesçachant  se  persuader  qu'ils  assiégeaient  une  ville  si  forte  et 
si  fidelleà  son  Roy  dans  une  saison  rigoureuse ,  sans  y  avoir  de 
l'intelligence,  ordonna  promptement  de  transférer  la  poude 
des  arseneaux  en  d'autres  endroits  assurés,  parliculièrementaux 
maisons  religieuses. 

Le  deuxième  au  matin,  on  commença  de  tirer  le  canon  contre 
ies  assiégeants,  n'ayant  point  été  tiré  le  jour  précédent.  Environ 
les  dix  heures  de  nuit ,  on  fit  allumer  du  feu  au  sommet  du 
li6flh>y  jusquea  à  minuit  pour  sigoifier  le  siège  aux  Espagnols. 

Le  troisième,  qui  étoit  le  jour  des  Cendres ,  ensuite  de  la  féso-* 
lotion  de  l'aMemblée  des  Doyens  de  Cambrai  et  d'Arras ,  des 
autres  curée  et  des  supérieurs  des  ordres ,  tenue  à  l'abbaye  de 
St-Jean ,  on  permit  de  manger  des  œub  tous  les  jours,  mais  de 
la  chair  le  dimanche  entier,  le  mardi  et  le  jeudi  au  dîné  avec 
obligation  de  s'abstenir  de  la  seconde  réfection.  Un  peu  avant 
minuit,  par  ordre  du  conseil  de  guerre,  établi  par  son  Excellence 
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M.  le  duc  de  Villa  Hermosa ,  Gouvernear  du  Pays-Bas  espagnol, 
et  composé  des  principaux  de  la  ville  et  de  la  bourgeoisie ,  Ton 
mit  le  feu  à  queèqws  naisoiK  du  fattbovig  Cardon. 

Le  quatrième  devant  midi ,  Ton  fit  une  procession  générale 
qui  sortit  de  Notre-Dame  la  Grande  et  y  rentra  ayant  passé  par 
la  rue  Caproo  et  les  viviers  tant^eulement^  laquelle  achevée  on 
porta  sur  les 'remparts  tout  à  fentour  de  la  ville  le  filet  dont  la 
yierge  la  ceignit  autrefois,  l'Imago  miraculeuse  de  Notre-Dame 
de  Grâce  qui  repose  dans  la  paroisse  de  St-Jaeques  et  le  doigt  de 
de  St-Jean-Baptisle.  Les  François,  qui  eavisageoient  cette  dévo- 
tion de  leur  camp,  disoient  :  Lélas  !  pauvres  gens  I  ils  ont  beau 
Implorer  le  secours  du  ciel ,  car  lis  n'en  ont  point  à  attendre  du 
c6té  des  hommes.  L^ènnemi  fm  aperçu  lever  terre  en  pluêie«t% 
lieux ,  spécialement  vers  la  porte  d'Anzin  (de  Douai).  Il  ne  fit 
cependant  pas  de  circonvallation  à  la  gauche  de  l'Escaut,  mais 
seulement  à  la  droite.  Le  Magistrat  a^gna  à  chaque  soldat  è  la 
solde  du  Roy,  une  livre  de  chair  cuite  et  un  pot  de  bierre  par 
jour,  et  au  gage  de  la  ville,  vulgairement  appelé  Bigorgnu,  un 
pain  pour  deux  jours,  outre  leur  scalin  journalier.  Mais  ce  règle- 
ment varia  aucunes  fois  par  après,  tant  pour  la  cherté  des  vivres 
que  pour  la  lenteur  du  siège.  Le  Roy  de  France  arriva  au  camp 
et  choisit  son  quartier  au  pied  du  mont  Houy  vers  la  ville.  Toute 
6èite  journée  fut  ^fèine  quoique  les  précédentes  eussent  été 
pluvieuses  jusqu'à  la  nul tque  la  pluie  recommença ,  mais  cessa 
Incontinent. 

'*  Le  cinquième ,  à  raison  du  petit  nombre  de  l'infenterfe  dé  la 
garnison  ,  l'on  distribua  des  mousquets  et  des  pfques  ti  la  cava* 
lerie. 

Le  sixième ,  de  l'aveu  de  l'assemblée  des  eodésîasiiqQië  oon- 
gregés  encore  à  l'abbaye  de  Saini-Jean ,  on  permli  l'usage  de  k 
viande  sans  nulle  obligation  déjeune  tous  les  jours  ^  excepté  le 
vendredi  et  le  samedi.  On  chanta  une  messe  solemnelle  ft  Notre* 
Dame  la  Grande.  Il  plut  furieusement  toute  la  nuit,  parmi  la 
graitde  obscurité  de  laquelle  un  courrier  françois,  croyani  d'ar- 
river au  quartier  de  la  cour,  aborda  la  coiHreacarpe  de  la  corné 
qui  couvre  la  porte  Cambrésienne ,  laquelle  étoit  gardée  par  le 
régiment  itaHeo  de  Don  Hiéronymo  Sylva ,  dont  quelques  géné- 
raux et  rusés  italiens  sortans  promptement,  le  saisirent  avec  uH 
gros  paquet  de  lettres  et  l'amenèrent  dans  la  ville ,  laquelle  eb 
fut  fort  réjouie. 
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Le  septième,  M.  Camagnol  (ouCaquignol),  bourguignoDde 
nation,  et  lieutenant  de  M.  Vêla,  capitaine  dans  le  régiment 
d'înfonterie  de  M.  le  marquis  de  Leyde,  arriva  en  habit  de 
paysan. 

Le  builiàBie ,  li  deux  heufes  du  matin ,  H.  M)  eomle  de  Solt«, 
wbaei  d'un  régiment  d'ittftinterie ,  accompagné  d'un  enseigne 
et^Étodeux  guides,  retourna  aussi  iMeuféusement  que  glorieuse- 
ment, ayant  A*anchi  lés  prafries  inondées ,  nonobstant  l'extrême 
(h>kiuredela  nuH  :  il  vint  ëpporter  quand  et  quand  la  nouvel- 
le de  llttvestfture  de  Sahi(-<>mer  par  les  Boulonois,  laquelto 
ne  fut  pas  oapable  d^branfer  la  constance  de  la  bourgeoisie.  Les 
habitants  de  la  ville  de  tofule  sorte  de  condition  travailloient 
incessamment  aux  fortiflcations ,  ainsi  qu'ils  avoient  fait  dès  le 
<»maenoeiAeni  du  siège.  Vers  le  soir,  M.  Lefrane ,  capitaine  au 
régffBent  de  M.  le  marquis  de  Leyde ,  arriva  à  la  faveur  d'une 
légère  escarmoudie  :  et  l'écuyer  du  fils  de  M.  le  maréchal  de 
HwBBléfes  tnï  fait  prisonnier  errant  sur  lee  campagnes  aux  envi- 
iNMBsdu  chediln  d'Âubry. 

Le  neuvième^  à  l'oceasion  de  quelque  soupçon  de  trahison, 
II.  le  commandant,  M.  Ognati  intendant,  et  Messieurs  du  Magls- 
tmt  s'assemblèrent  dès  la  minuit  h  l'hôtel  de  viNe  et  furent 
occupés  toute  la  journée,  partie  à  appréhender,  partie  à  examiner 
les  suspects,  principalement  un  Bourguignon  fugitif  de  la  France 
(transfuge  ou  déserteur);  mais  la  plus  grande  partie  fiit  trouvée 
innocente  et  mise  en  liberté.  Ce  même  jour  ou  le  suivant ,  vers 
lee  9  heures  du  soir,  l'ennemi  commença  ses  approches  depuis  la 
Croix  d'Anzin ,  sur  la  chaussée  de  St-Amand  , . jusques  à  l'église 
St-Waast,  joignant  le  chemin  de  Douai  :  de  laquelle  église  avec 
la  tourelle  (leur  démolition  ayant  été  inconsidérément  négligée) 
il  s'emipara  d'abord  et  s'en  servit  comme  d*une  bonne  forteresse, 
pour  défendre  ses  travaux  et  incommoder  les  assiégés.  Dès  lors 
la  jeunesse  dont  une  bonne  partie  depuis  le  commencement  du 
elège  entrolt  en  garde  tous  les  soirs  aux  dehors  de  la  porte  d*An- 
-lin,  commença  de  se  mêler  et  de  faire  feu  contre  les  approchans 
avec  les  soldats  qui  gardoient  le  chemin  couvert. 

Le  dixième,  environ  les  3  heures  du  matin ,  il  arriva  un  porte 
lettres.  La  lettre  qu'il  avoit  apporté  étoit  écrit  à  Bruxelles  le  3 
niarsl6T7,  par  Son  Excellence  à  M.  le  marquis  de  Risbourg; 
elle  contenoit  un  ordre  d'exhorter  la  milice  et  la  bourgeoisie  à  se 
défbaâre  généreusement  et  la  promesse  d'un  prompt  et  puissant 
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secours.  Sur  les  dli  heures  du  matin,  le  chevalier  de  T^is  Tint 
aussi  avec  trois  autres  notables.  Un  trompette  de  M.  le  marquis 
de  Louvoy  étant  Tenu  pour  parler  à  M.  le  commandant,  il  ne 
voulut  pas  l'écouter.  Comme  cette  sorte  de  gens  là  se  préseûtoU 
trop  souvent  aux  portes ,  vers  le  soir  on  pendit  au  marché  au 
filet  le  Bourguignon  déserteur  dont  j'ai 'parlé  ci-nievant  en  l'aiw 
licle  neuvième.  A  Titrée  de  la  nuit ,  M.  le  marquis  de  Risboong 
ordonnant  dans  la  couronne  qui  ceint  la  porte  d'Ansinf  fut  dan* 
gereusement  blessé  d'une  balle  de  mousquet  qui  lui  transperça 
le  col  à  c6(é  de  la  veine  jugulaire  et  entra  dans  l'épaule  gauche 
jusqu'à  l'omoplate.  Incontinent,  il  fit  avertir  le  conseil  de  guerre 
qu'il  se  déportoit  du  commandement. 

Le  onzième,  le  régiment  italien  de  Don  Hiéronymo  Sylva  (qui 
étoit  prisonnier  à  Soissons  depuis  la  prise  de  Condé ,  où  il  avoit 
été  enfermé  l'année  précédente)  sous  le  commandement  de  M. 
Bourlasca ,  sergent-major,  se  logea  dans  le  côté  droit  ou  septen- 
trional et  M.  le  comte  de  Solre,  avec  son  régiment  wallon,  dans  k 
gauche  ou  méridional  de  la  même  couronne  vers  laquelle  les 
François  dirigeoient  leurs  approches.  A  la  brune,  par  oomman* 
dément  du  conseil  de  guerre,  l'on  brûhi  successivement  les 
maisons  du  fauxhourg  oambrésien ,  commençant  par  la  ph» 
éloignée. 

Le  douzième ,  la  garnison  de  la  ville  ahmdonna  de  nuit  la 
petite  forteresse  du  Noir  MouUm  située  sur  la  xive  droite  de  la 
Hvièrette  au  fauxbourg  tournésien,  de  laquelle  rennemi  s'empara 
aussitôt.  De  là  il.ouvrit  une  nouvelle  approche  avec  des  gabions 
tout  droit  vers  la  porte  tournésienne  ,  laquelle  toutefois  après 
quelques  jours  de  travail  il  interrompit  et  ne  poussa  pas 
outre  du  milieu  de  l'espace  qui  est  entre  le  mouton  noir  et  le 
pont  du  rivage  de  Cambray.  Bntre  cinq  et  cinq  et  demie  heure 
du  matin  ,  il  salua  U  ville  de  son  canon  qu'il  tira  horriblement 
jusqu'à  la  brune.  Vers  les  huit  heures  du  soir,  par  arrêt  du  con- 
seil  de  guerre ,  Jean  Wargnier  Stas ,  capitaine  au  nouveau  régi*> 
ment  d'infanterie  wallonne  de  M.  Despret,  avec  sa  compagnie  de 
S2  soldats,  prit  possession  du  corps  de  garde  joignant  la  bascule 
de  la  porte  d'Anzin  ,  en  la  place  des  bourgeois.  Cette  nuit ,  ainsi 
que  les  suivantes,  la  Jeunesse  n'entra  plus  en  garde  aux  fortifi- 
cations d'Anzin,  mais  elle  alla  veiller  avec  une  partie  de  la  bour- 
geoisie et  delà  garnison  aux  dehors,  qui  sont  les  ouvrages  depuis 
ia  porte  de  Mons ,  par  celle  de  Cardon  jusqu'à  la  porte  Cambnqr* 
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BoTiron  les  dix  heures  de  nuit ,  rennemi  s'étant  àpperçu ,  soit  à 
la  faveur  de  la  luoe,  plus  que  deuri  pleine  «  soit  au  bruit  des 
ouvriers,  que  Ton  Iravaîlloit  sur  la  partie  de  la  muraille  compriSA 
entre  la  porte  de  Douai  et  celle  de  Tournai,  recommença  de  tirer 
le  canon  jusques  à  minuit. 

Le  Ireizidme ,  Il  continua  de  battre  épouvantablemént  la  ville 
depuis  les  9  heures  du  soir,  jusques'à  la  minuit.  Il  jeta  plus  de 
500  bombes  qui  firent  un  dommage  incroyable,  comme  celles  des 
Jours  suivants.  Tous  les  mortiers  ayant  joué ,  il  tiroit  incessam- 
ment trois  coups  de  canon  à  guise  de  refrain  Convenable  à  une 
si  horrible  et  si  pitoyable  balade.  Il  occupa  aussi  devant  la  minuit 
la  petite  redoute  ou  tourette  des  grands  Moulins  du  fauxbôurg 
Notre-Dame.  Toute  cette  nuit  et  le  jour  suivant  ce  fut  un  fort 
triste  spectacle  de  voir  les  bourgeois  effrayés  transporter  leurs 
familles  et  leurs  meubles  de  la  partie  occidentale  de  la  ville  qui 
étoit  exposée  à  la  chute  et  à  la  violence  des  bombes  à  raison  du 
folsinage  des  approches,  en  Torlentale  qui  en  étoit  exempte  à 
raison  de  letu*  éloignemeot. 

Le  quinzième  au  matin ,  on  envoya  un  exprès  vers  M.  le  duç 
d'Âremberg ,  grand  Bailly  de  Hainaut  et  Gouverneur  de  Valea- 
ciennes,  résidant  è  Mons,  pour  l'informer  de  ]*étatde  la  place  et 
de  la  façon  dont  elle  étoit  traitée  par  les  assiégeants  :  lesquels  la 
canonérent  sans  relâche,  principalement  Taprès  dîné  :  tout  le 
tems  entre  le  midi  et  la  minuit,  il  plut  quelques  500  tant  bombes 
que  grenades,  lesquelles  ils  appellent  carcasses  et  qui  tombèrent 
toujours  en  beaucoup  moindre  nombre  que  les  bombes.  Cette 
nuit-Kïy  et  les  deux  consécutives ,  par  ordonnance  du  conseil  de 
guerre ,  six  compagnies  de  bourgeois  et  celle  de  la  jeunesse 
furent  envoyées  garder  les  dehors  entre  les  portes  montoise  et 
cambrésienne  avec  un  peu  de  soldats  »  mais  les  deux  restantes 
de  bourgeois  entrèrent  en  garde  au  grand  marché,  Tune  au  corps 
de  garde  et  l'autre  à  la  chambre  à  Sceaux  en  la  place  des  Ser« 
ments,  qui  se  retirèrent  dessous  le  befroy. 

Le  quinzième  au  matin,  M.  Biumi,  capitaine  dans  le  régiment 
de  M.  Silva ,  fut  blessé  à  la  tète  d'un  coup  de  mousquet ,  dont  il 
expira  quelques  heures  après  :  et  M.  Deleaaulx ,  enseigne  dans 
le  régiment  de  M.  le  comte  de  Solre  fut  tué ,  tous  deux  à  la  cou« 
fonne.  Après  midi ,  M.  Scoot ,  capitaine  dans  le  régiment  alle- 
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mand  de  If.  le  baroo  de  Mernicb  ,  y  reçut  aussi  une  blessure  à 
la  lète  qui  lui  causa  la  mort  peu  de  jours  après.  Sur  les  5  heures 
du  éoir,  quelques  80  cavaliers,  commandés  par  M.  SarUo,  capi- 
taine au  régiment  de  M.  le  baron  de  Lumbres ,  firent  une  sortie 
jusqu'au  camp  des  ennemis ,  par  Marly,  où  ils  laissèrent  quel- 
queb  fanlassins  pour  les  défendre  dans  leur  retraite.  Ils  y  tuèrent 
e\  blessèrent  [selon  leur  vontis^i]  une  vingtaine  de  friinçois  et  en 
prirent  elTeclivemen^  un  prisouuîor,  mais  ils  eurent  3  des  leurs 
Mis  prisonniers  et  quatre  bla^s^.  La  lin  principale  de  cette  sortie 
Tul  de  faire  passer  quelques  porte  teitrcs  pendant  Talarme  et  la 
mêlée.  Le  canon  ennmm  reieniit  un  peu  moins  furieusement 
durant  ta  journée  t  mab  encore  environ  500,  autant  bombes  que 
^renadeâ,  édiiîèrent  pendant  la  nuit  :  à  laquelle  on  désista  de 
mettra  en  gaule  pendant  U  uuit  do  la  cavalerie  au  grand  marché 
et  autres  fimudes  j>)açespubUftueï  comme  Ton  avoil  fait  plusieurs 
nuits  pn^deiitos. 

Le  seizième,  le  tems  qui  a  voit  été  serein  et  favorable  aux  deux 
parties  depuis  le  sixième  ,  devint  un  peu  pluvieux.  L'ennemi, 
ayant  achevé  une  batterie  quelque  peu  au  delà  de  la  fontaine 
Notre-Dame,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  commença  d'en 
battre  rudement  Té 'luse  de  la  porte  d'Anzin.  Un  peu  après 
raidi ,  un  canonnier  de  la  ville,  nommé  Amoud  Defline,  et 
deux  aides  ,  dtnant  ensemble  à  la  contre- batterie  du  Mont  de 
Calvaire  ,  eurent  tous  trois  la  tète  emportée  d'un  seul  et  mémo 
boulet  de  canon.  L'après  dtnée  avancée  ,  M.  llnteivlaul  vendit 
et  fit  charger  les  provisions  de  vivres  aux  Ursulines.  Sur  le  soir 
M.  Stas  vint  à  la  ville  représenter  aux  supérieurs  qu'il  oloîl 
expédient  de  désembarrasser  le  pont-levis  dessus  le  fossé  de  la 
porte  d'Ânzin  des  pierres  et  des  briques  qui  étotent  tombées  d'en 
haut  emportées  par  le  canon  ennemi ,  et  qui  empèdicroienl  de 
le  lever  en  cas  de  nécessité.  Mais  on  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit 
encore  nul  péril  et  qu'il  retournât  à  son  poslc.  Les  bombes  qui 
tombèrent  en  un  presqu'aussi  grand  nombre  que  les  jours  préié- 
dents,  excitèrent  deux  horribles  embrâsertienîs  vers  les  dix  heures 
du  soir  (outre  plusieurs  moindres ,  mais  pourtant  conaidérables 
qu'elles  suscitèrent  en  divers  quartiers  tant  cette  même  nuit  que 
les  antécédentes }  à  soavoir  l'un  au  logis  nommé  VOurs  (1)  et  aux 


(1)  Celle  maisoo  élail  un  bôul ,  anciennement  connu  sous  le  nom  da 
Petit  Ours,   et  situé  près  la  porte  de  Lille  ;  il  était  tenu  par  la  fomiUe 
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bàliments  voisins  à  la  rue  Tournési'enne ,  et  l'autre  à  quelques 
édifices  des  deux  rangs  de  cette  partie  de  la  rue  des  Vi^ux  Bor- 
deaux qui  est  contenue  entre  le  puits  {vulgairement  appelé  48  et 
la  rue  de  Breueil  ou  des  Ailettes. 

.f.      /     ^  dix-septième,  les  assiégeants  quj  s'étoient 

Ex  Vergtlh.    f  ^\^\  j^  |g  quatorze  de  toutes  les  maisons  qui 

Ubro^  ^neidos  1  sont  aux  deux  côtés  de  la  chaussée ,  laquelle 

De  Dardarda  :  I  mené  des  moulins  du  faux  bourg  Noire-Dame  à 

VtnUfœdadtesetJ  la  porte  du  même  nom,  jusqu'au  milieu  de  celte 

lameniabile    \  étendue ,  ayant  amené  par  barque  (  tout  le 

Tempus,       i  forbourg  étant  inondé)  et  placé  quelques  ptéoes 

Valencenarum  :  1  d'artillerie  dans  aucunes  de  ces  maisons  oom- 

Hispani  fuimusA  menoèrent  à  Taurore  d'ïMi  fouetter  l'aire  de  la 

V  couronne. 

Sur  les  6  heures,  il  futordonné  à  M.  Slas ,  qui  gardoil  la  6m- 
euU,  de  livrer  8  hommes  de  sa  compagnie  et  un  peu  après  encore 
4  pour  renforcer  quelques  dehors  de  la  porte  d'inzin.:  tettemenl 
que  6  ajoutés  qui  rentrèrent  dans  la  ville  pour  pourvoir  à  leur 
besoin,  il  resta  au  oorps  de  garde  avec  son  enseigne  appelé  Bar- 
fftotom^  Va$ide  Nael  et  4  soldats  seulement.  Au  même  temps,  l'on 
congédia  la  compagnie  de  M.  Lefmno,  (  seigneur  du  Jorieux  ) , 
laquelle  étoit  de  renrort  k  la  chambre  des  Sceaux  :  teUement 
qu'il  ne  resta  en  garde  (  les  autres  compagnies  de  bourgeois  et 
celle  de  la  jeunesse  qui  avoient  veillé  au  dehors  étant  reotres 
dans  la  ville  pour  prendre  un  peu  de  repos  ) ,  que  la  compagnie 
de  M.  Pilte  Pance  (seigneur  de  Montauban)  au  corps  de  garde  du 
grand  marché ,  duquel  plusieurs  étoient  absents  pour  prendre 
garde  à  leurs  mirîsons  situées  sur  la  paroisse  de  Saint-Jacques, 
lesquelles  étoient  exposées  à  la  ruine  et  à  l'inoendie  des  bombes 
ef  des  grenades. 

Aux  CATirons  de  7  heures,  M.  Jetm-François  GuUbau,  qui  étoit 
généreusement  nstéseul  oommandant  à  la  grande  contre-batte- 
rie duMonl  et  Calvaire ,  Arectement opposé  aux  approches.  (  son 
collègue,  M.  Nicolas*  Joseph  Seret,  s'en  étoit  retiré  la  nuit  précé-* 


Botttcm.  —  Le  paits  appelé  48  a  donné  son  nom  à  la  m*  du  Puiis 
qMarmtê'kmit  eila  rue  voiaine  qui  aboutit  au  rempart ,  aujourd'hui  ru^ 
dm  EieiiH,  a  aiMsl  porté  le  nom  de  ma  d«  Bruay.  ▲.  a. 


dent6  vaincu  de  lassitude  et  dlnflrmités  contractées  par  une 
longue  veille  et  par  un  travail  continuel  pour  se  refaire  un  peu} 
M.  Guilbau,  dis- je,  en  descendit  avec  les  canonniers  étant  impos- 
sible d'y  tenir  davantage,  les  boulets  de  canon  perçant  de  toutes 
parts. 

Au  même  temps  le  voysinage  de  l'église  Saint-Pierre  qui  avoit 
fait  chanter  à  ses  frais  le  li  la  messe  du  St  Esprit ,  le  15  celle 
de  la  Vierge ,  et  le  46  celle  des  Trépassés ,  pour  implorer  l'assis- 
tance du  ciel  dans  ce  déluge  de  feu  et  dans  l'abandon  entier  da 
secours  humain ,  y  fit  chanter  la  messe  des  Anges  à  la  même 
tnlentioQ. 


Flaviu»Vegetiu8» 

De  re  militari 
Ubroi.CapiUîl: 

Quamodooppi' 
ianis  infenmtwr 

insidim  rurn 
whâm  in  obsidiô* 

nibus,$edin 
umverso  genen 
beUorumy  mtpra 

ofnriù  ducHut 

•Jbofitum  codstM» 

'tudinentexpio* 

rartdiliffimiêrm: 

ntmidest^ 


I  Sa  Majesté  très  chrétienne  ayant  été  infor- 
mée par  le  rapport  d'aucuns  déserteurs  que 
toules  les  matinées  la  plupart  des  soldats  ren- 
troientdans  la  ville,  soit  pour  reposer,  soit  pour 
faire  provision  de  vivres ,  soit  pour  satisfoire  à 
quelqu'autre  nécessité ,  après  «ne  longue  con- 
tention dans  son  conseil  de  gperre ,  les  uns 
persuadant  d'attaquer  de  nuit  et  les  autrea  d# 
jour,  Sa  Majesté,  dis-je,  guidée  par  sa  prudenœ 
extiYordinatre  et  par  son  exoeesif  bonheur* 
commanda  à  une  partie  de  1 0,000  hommes  de 
sa  meilleure  geodaroiene,  sous  la  conduite  de 
M.  io  duc  de  Luxembourg ,  d'assaillir  et  d'em- 
porter la  contrescarpe  et  la  couronne  cette 
L  Qiatinée-cy. 


Environ  les  huitheures  du  matin,  te  signal  de  neuf  coups  de 
eanon  étant  donné,  cette  troupe  choisie  sortant  dee  approches 
avancées  à  un  jet  de  pierre  près  de  la  palipsade  demi  minée  du 
canon ,  comme  des  lions  feroient  de  leurs  cavernes,  elle  attaqua 
lès  dehors  commandés  avec  tant  de  rose  et  desaooès  qu'elle  en 
coupa  une  grande  partie  des  soldats  dont  elle  fit  un  furieux  car* 
nage  et  pout^ulvit  jusqu^à  la  basouk  (laquelle  de  bonna  fortune 
avoit  été  abaissée'mais  non  pas  serrée  par  manquement  de  clef) 
l'autre  partie  dont  plusieurs  pour  éviter  la  boucherie,  se  précipi- 
tèrent dans  la' rivière,  où  Ils  furent  presque  tous  noyés,  HrA  ou 
assommés.  De  là  grimpant  partie  par  dessus  le  corps  de  garde  de 
la  bascule  par  lô  moyen  d'une  petite  échelle,  partie  par  dessus  la 
chambre  du  chef  de  k  garde  à  la  bveur  d'un  petit  toit ,  ils  îor* 
oèrent  facilement  M.  Stas,  lequel  s'occupant  plutôt  à  leverle  pont 


-  «I  - 

lerâ  dessus  le  fossé  qu'à  défendre  la  bascule  (ooiume  il  éfiMi  oeries 
raisonnable  :  puisque  ce  seul  lavement  pouvoit  préserver  la  ville 
de  sa  prise)  reçut  un  léger  coup  de  sabre  sur  Tépaule  droite,  et 
tai  fait  prisonnier  avec  son  enseigne  et  ses  quatre  soldats  dont 
deux  furent  blessés ,  l'un  desquels  nommé ,  Adrien  Boulenger, 
natif  de  Valencienn^,  s'efforçant  de  hausser  le  pont-Ievis  (ce  qui 
ne  peut  être  pour  la  raison  déclarée  cy-devant]  fût  percé  d'un 
coup  d'épée  au  ventre  dont  il  mourut  environ  trois  jours  après. 
Ayant  donc  franchi  le  premier  pont-levis  dessus  le  fossé,  ils 
parvinrent  heureusement  jusqu'au  deuxième  sur  la  rivière  qui 
avoit  été  habilement  levé  par  Jean  Wainpain,  charpentier  et 
canonnier  de  la  ville ,  Jean  Wcdnpcdn,  simplement  charpentier, 

Nicolas  Menar,  graissier,  et lesquels  avoient  aussi  fermé  les 

battans  intérieurs  et  dont  quelques  uns  avoient  vitement  couru 
à  la  Maison  de  Ville  avertir  les  Magistrats  du  progrès  des  enne- 
mis et  du  retardement  qu'ils  avoient  apporté  :  car  le  gril  placé 
entre  les  deux  ponts-levis,  mais  joignant  le  premier,  avoit  été 
arrêté  de  peur  que  la  chambre  élevée  de  la  roue  venant  à  être 
ruinée  du  canon  ennemi  (oomme  elle  le  fut)  il  ne  tombât  et  bou- 
chât la  porte.  Ici  étant  arrêtés  et  jettant  les  yeux  de  toutes  parts 
I  ils  apperçurent  une  certaine  porte  de  bois 
C.  JuUus  Casar    laquelle  cachoit  un  large  escalier  de  grez  (qui 

ewnmerUariO'     ayant  toujours  été  couvert  de  terre,  de  cailloux 

rum  De  Bello  et  de  ronces  avoit  été  autant  imprudemment 
GaUico,  libro  6.  que  fatalement  découvert  comme  /lussi  ladite 
De  oppugnaUone  porte  désarmée  de  3  fortes  barres  de  fer  quel- 
castromm  quinti  \  que  demi  an  auparavant)  par  lequel  escalier  on 
7W/n  CicenmisJ  monte  au  gril,  et  puis  ayant  traversé  un  jardin 
ffro  Skambros  j  on  monte  au  rempart  sans  autre  obstacle  que 
hic  quantum  inl  de  deux  portes  de  bois  qui  avoient  été  en  par- 

bello  fbrtuna  tie  brisées  par  des  boulets  de  canon  pendant  le 
possU  et  quantos    siège  :  aussitôt  les  plus  avancés  rompirent  cette 

afferatcasus  porte,  montèrent  au  rempart  au  travers  des 
cognosffi  pohdt.  canonnades  que  les  leurs  de  dehors  tirèrent 
\  après  eux  les  prenant  pour  des  Espagnols 
fuyants  :  jusqu'à  ce  qu'ils  leur  firent  entendre  par  signes  quils 
étoient  des  François  victorieux;  descendirent  dans  la  ville,  dis- 
sipèrent les  gardes  de  la  porte ,  ouvrirent  les  battans  et  abais- 
sèrent le  pont-levis. 

Cependant,  les  batteries  de  l'enneHÛ  n'etoient  pas  oisives.  Se^ 
canons  lançolent  incessamment  des  boulets  et  les  mortiers  par 
fois  des  bombes  et  des  grenades ,  dont  deux  étant  tombées  l'une 
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tur  une  maison  à  la  rue  de  BreuH  ou  de  St-Jacques ,  et  l'autre 
sur  une  autre  à  la  rue  d'Ànzio ,  y  allumèrent  deux  terribles 
incendies. 

Cette  bande  donc ,  généreuse  et  résolue  étant  entrée  dans  la 
place ,  pénétra  par  la  rue  d'Ânzin  (laquelle  étoit  presque  toute 
déserte  pour  Tappréhension  des  boulets  et  des  bombes ,  comme 
le  reste  de  la  paroisse  St-Waast  et  toute  celle  de  St-Jacques)  jus- 
qu'au marcbé  au  filet  :  d'où  elle  fût  fortement  repoussée  par  la 
bourgeoisie  qui  accourut  de  toutes  parts ,  et  dont  il  y  eut  bien 
200  hommes  tant  tués  que  blessés  et  par  un  petit  peloton  de 
soldats  de  la  garniR>n,  jusques  aux  moulins,  à  l'endroit  desquels 
elle  se  barricada. 

Quelque  demie  heure  écoulée  après  la  porte  gagnée  de  la  ma- 
nière décrite,  M.  le  duc  de  Luxembourg  arriva  à  la  bascule  laquelle 
(chose  admirable)  ne  fut  pas  haussée  ou  peut-être  pour  la  multi- 
tude des  corps  morts,  ou  pour  l'afduence  des  soldats  ou  par  Hn- 
considération  des  vainqueurs  :  ce  pourquoy  il  en  fit  ouvrir  le 
guichet  à  coups  de  hache  et  de  coignée  ;  et  puis  passa  dans  la 
ville  où  il  s'eflbrça  de  retenir  les  soldats  du  pillage  ,  en  faisant 
courre  le  bruit  que  le  Roy  le  suivoit. 

Cependant  plusieurs  soldats  de  la  garnison  ,  timides  et  habiles 
comme  des  cerfs,  cherchant  des  asyles  et  des  cachettes  dans  la 
partie  de  la  ville  opposée  à  la  partie  occupée,  crioient  effroyable- 
ment dedans  les  rues  par  lesquelles  ils  s'enfuyoient  :  c  Messieurs 
«  sauvez-vous  vitement ,  autrement  vous  aurez  tous  la  gorge 
c  coupée.  >  Ce  qui  ne  retenoit  pas  peu  de  généreux  bourgeois 
d'aller  au  feu.  Au  premier  vent  de  l'entrée  inopinée  et  extraor- 
dinaire des  François  dans  Valenoiennes ,  MM.  du  Magistrat,  qui 
étoientà  THôtel  de  Ville ,  députèrent  M.  Coçutau,  échevin,  vers 
M.  le  marquis  de  Risbourg ,  toujours  alité  de  sa  blessure ,  pour 
l'en  avertir  et  pour  lui  demander  conseil  ;  lequel  contesta  que 
Cela  étoit  non  seulement  faux,  mais  aussy  impossible,  jusqu'à  ce 
qu'il  vint  un  soldat  lui  parler  tout  bas  à  l'oreille  :  ^lors  il  dit  À 
M.  Coquîau  :  c  Allez,  faites  le  nUetix  que  fxms  pouvez,  t 

Le  même  bruit  étant  parvenu  aux  oreilles  de  M.  le  marquis  de 
Leyde,  lequel  commandoit  à  la  corne  de  la  porte  cambrésienne* 
et  qui  étoit  alors  au  marché  ,  il  y  retourna  vitement ,  laissa  pour 
commandant  en  sa  place  M.  Vêla ,  l'un  de  ses  capitaines ,  espa^ 
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gDol  d'eilraoCion,  nattf  dX)ran  en  Afriqae,  et  rentra  dans  la  ville 
atecune  partie  de  ses  gens  à  dessein  de  s'opposer  à  ce  furieux 
torrent  qui  la  menaçoit  d'une  ruine  entière.  Aussitôt  M.  Vêla  se 
met  en  campagne  avec  quelques  soldats,  passe  dans  le  fauxbourg 
Notre-Dame,  et  de  gaité  de  cœur,  sans  aucune  nécessité  ou  utilité 
apparente ,  brûle  cinq  maisons  appartenant  à  M.  le  prince  de 
Montmorency,  une  blanchisserie  appartenant  à  M.  Jean-Jacques 
Tordreau,  écuyer,  fils  de  M.  le  Pensionnaire  et  plusieurs  autres 
maisons  appartenant  à  diverses  personnes ,  quoique  lesbabitans 
le  priassent  de  s^abstenir  d'une  action  si  nuisible,  contre  lesquels 
it  draina  son  épée  et  menaça  de  les  tuer,  s^ils  ne  désistoient  de 
rimportuner. 

Enfio ,  le  peuple  s'étant  égneulé  de  crier  au  guet  du  bcft-oy 
qu'il  toudiàt  la  cloche,  pour  exciter  tout  le  monde  à  courir  avec 
tes  armes  à  la  rencontre  des  ennemis  victorieux  ;  icelui ,  comme 
ee  réveillant  d'un  profond  sommeil ,  donna ,  sur  les  9  heures, 
une  alarme  d'autant  plus  efifroyable,  que  cette  cloche  avoit  gardé 
le  silence  depuis  l'avancement  du  siège. 

Sur  ces  entrefaites ,  M.  Jean -François  Dumaî,  prèlre  séculier, 
prit  une  généreuse  résolution  ;  il  vint  au  marché  avec  un  simple 
bâton ,  et  ne  voyant  personne  se  mettre  en  devoir  de  sauver  la 
communauté,  ilHX>nvia  3  tambours  à  l'accompagner  :  avec  eux  il 
tira  par  la  rue  des  Anges  où  il  rencontra  quelques  300  cavaliers 
de  la  garnison  venant  du  marché  à  filet  au  principal  desquels 
(qu'il  ne  reconnut  pas  dans  la  chaleur  et  la  perplexité)  :  c  Mon- 
c  sieur,  dit-il,  vous  retournez,  quand  il  faut  marcher  vers 
i  l'ennemi  entré  dans  la  ville  sans  composition.  —  Nous  avons 
t  convenu  avec  lui ,  répondit-il ,  d'être  prisonniers  de  guerre  et 
c  de  nous  rendre  tous  au  marché.  —  Quelles  conditions  ont  les 
<  bourgeois,  dit  M.  Dumal?  —  Nous  n'en  avons  point  parlé, 
•  répondit  ce  bravo.  »  M.  Dumal  lui  ayant  fait  un  juste  repro- 
che, passa  outre  et  avança  jusques  dans  la  rue  d'Anzin  ,  sans 
s^efTrayer  des  corps  morts  couchés  à  l'entrée,  où  il  fit  battre  la 
chamade  h  ses  tambours ,  et  fit  signe  de  son  chapeau  à  l'ennomi 
qui  tiroit  incessamment  des  moulins ,  et  ne  Técouta  pas.  C'est 
pourquoi  il  retourna  au  marché  .  duquel  (ayant  pris  une  nou- 
velle résolution)  fl  revint  incontinent,  et  rentrant  avec  assurance 
dans  la  rue  d'Anzin,  il  vit  les  mousquetaires  rouges  et  les  grena- 
diers h  cheval  (lesquels  avoient  occupés  ensemble  la  ville  les 
premiers  avec  une  centaine  d'officiers  choisis  )  tous  k  pied ,  raar« 
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chant  lentement  en  ordre  avec  leure  armeftetavanoéBjiiaqaet 
environ  le  logis  du  Cerf,  qui  le  reçurent  courtoisemenl  et  don! 
M.  le  chevalier  de  Montison  TaccoUa  et  le  congratula  d'èlre 
tombé  sous  la  puissance  d'un  monarque  si  généreux  et  si  débîu^ 
mire.  Aussitôt  frère  Godefroy  Bouly,  coadjuteur,  établi  par  le 
sérénissime  Roy  d'Espagne  Charles  II,  de  frère  Claude  de  la  Rue« 
abbé  de  Vicogne,  qui  lenoit  une  pertuisanne  ou  hallebarde ,  et 
M.  Jean-Baptiste  Bourgeois,  qui  portoit  un  mousquet  ou  fusil, 
se  présentèrent  aussi  ;  mais  on  cria  vltement  :  Pas  de  moine  icy^ 
Ex  oratiorUbus  rhetorum  Et  Ton  flt  retirer  M.  le  coadjuteur 
Porcensiumparte\^,omUo\  bien  loin,  duquel  néanmoins  le  zèle 
fM43,  ad  Sigismundum  3:1  pour  la  patrie  est  fort  louable.  M.  1» 
Pohniœ  Sueciœ  que  regeml  chevalier  dit  donc  à  M.  Dumai,  (qu'il 
cwes  objidebant  arma  reœj  appeloit  M.  Tabbé)  :  faUe$  cesser  les 
Ludavious  graUam  propo-|  ùturgeoU  (  qui  étoient  au  voisinage  ) 
nébai.  ^  de  tirer.  Ce  que  M.  Dumal  obtint  d'eux 

par  supplication.  Puis  il  dit  :  Faites  un  peu  venir  du  cin. —  Mon^ 
sieur,  répondit  M.  Dumal,  vous  en  aurez  autant  qu'il  vous  pWrai 
mais  devant  en  aller  quérir,  je  vous  demande  dwo  choses  :  tapre^ 
n^e  de  ne  pas  faire  ioultrage  aux  maisons  qui  vous  environnent,  et 
la  seconde  de  ne  point  avancer  plus  avant.  Ce  qu'étant  accordé ,  M- 
Dumal,  après  avoir  pris  congé  et  promis  de  retourner,  se  départit, 
encourageant  le  peuple  par  où  il  nassoil  et  l'exhortant  à  s'abste- 
nir d'actes  d'hostilité  comme  à  présent  inutiles  ou  plutôt  perni- 
cieux.  Ayant  fait  provision  de  plusieurs  bouteilles  de  vin  et  de 
quantité  de  biscuits  au  logis  du  S' Maladry  (comme  fit  U,  Bour- 
geois de  quelques  bouteilles  de  vin  à  sa  maison)  il  reprit  sa  route, 
et  trouva  les  François  un  peu  avancés,  dont  M.  le  chevalier  et 
les  autres  principaux  étoient  assis  sur  les  degrés  de  la  croix  du 
marché  à  filet  et  une  sentinelle  à  l'entrée  de  la  rue  des  Anges» 
Ce  sentinelle  lui  ayant  demandé  un  verre  de  vin,  il  le  lui  donna  ; 
puis  il  but  avec  les  officiers  (comme  fit  aussi  M.  Bourgeois),  et  les 
bouteilles  étant  vuidées,  il  envoya  les  remplir..  Mais  devant  leur 
évacuation ,  après  quelques  compliments,  et  étant  quelque  onze 
heures  devant  midi,  ces  généreux,  suivis  de  leurs  gens,  descen- 
dirent vers  la  rue  des  Anges  au  grand  marché  où  ils  se  rangèrent 
et  démoulèrent  la  cavalerie  espagnole ,  qui  étoit  rangée  devant 
la  halle,  la  face  tournée  vers  l'occident ,  selon  son  accord  préci- 
pilé,  ^vec  un  si  furieux  tintamarre  que  lout  le  voisinage  crut  que 
Ton  commençoil  de  piller  la  ville.   M.  le  marquis  de  Louvoy  les 
suivit,  lequel  entra  en  la  manière  suivante. 

Comme  ces  choses  se  faisoient,  M.  Mtic,  lieulenant,  et  MM. 


Tordreau,  Tasse  et  Wery,  échevifis  de  la  Tille ,  se  Joignirent  et 
8*aTanoèrent,  jusqu'à  la  rue  d'Anzin,  à  rentrée  de  laquelle  ayant 
trouré  les  François  paisibles ,  ils  leur  demandèrent  des  sauve- 
gardes et  des  guides  pour  les  conduire  au  Roy,  lesquels  obte- 
nus, ils  marcbèrent  Jusques  à  la  porte  (un  peu  au  deçà  de 
laquelle  ils  se  retranchoient  encore)  et  rencontrèrent  M.  le  duo 
de  Luxembourg,  lequel  les  arrêta,  les  interrogea,  et  dit  aux  siens 
en  leur  présence  :  Messieurs,  si  quelqu^un  de  la  ville  a  encore  la 
hardiesse  de  tirer  un  seul  coup,  pillez  là,  A  quoi  M.  Tasse  répondit 
doucement  :  t  Tout  beau ,  Monseigneur,  il  ne  faut  pas  exposer 
«  la  communauté  à  un  tel  malbeur  pour  l*insolence  d'un  imper- 
c  tinent.  Davantage ,  souvenez-vous  que  la  journée  est  encore 
«  longue  et  que  toute  la  bourgeoisie  est  sous  les  armes.  »  Ici  M. 
Tasse  induisit  aussi  M.  Tordreau  à  retourner  défendre  aux  bour- 
geois de  tirer.  Après  ceci ,  M.  le  duc  de  Luxembourg  les  laissa 
passer.  Étant  sortis ,  MM.  Leduc  et  Wery  montèrent  à  cheval  et 
H.  Tasse  continua  son  chemin  à  pied  séparément,  jusqu'un  peu 
au  delà  de  St.-Waast  en  haut ,  d'où  appercevant  venir  quelque 
grand,  on  lui  cria  :  Voici  le  Roy,  C'est  pourquoi  à  son  approche 
il  se  mit  à  genoux.  Mais  on  lui  cria  promptement  :  Levez  vous, 
ce  r^esi  pas  le  Roy,  Et  en  eflfot  c'étoit  M.  le  marquis  de  Louvoy, 
lequel  étoit  accompagné  d'un  vénérable  personnage  vêtu  de 
violet,  avec  une  croix  d'or  pendant  au  col  duquel ,  comme  un 
illustre  ecclésiastique  en  apparence.  M.  Tasse  implora  le  crédit, 
mais  il  ne  lui  répondit  pas  un  mot.  M.  le  marquis  de  Louvoy 
demanda  donc  à  M.  Tasse  s'il  étoit  du  Magistrat  :  —  c  Oui,  répon- 
t  dit-il,  et  je  viens  demander  la  composition  de  la  ville.— 11  est 
i  trop  tard,  répondit  M.  de  Louvoy,  et  le  Roy  est  bien  fâché con- 

•  tre  vous ,  parce  qu'on  lui  a  rapporté  que  vous  étiez  obstiné  à 
c  vous  laisser  tous  brûler,  plutôt  que  de  vous  rendre.  —  Je  ne 
c  pense  pas,  répliqua  M.  Tasse,  qu*un  Roy  magnanime  blâmera 
c  jamais  un  peuple  pour  avoir  témoigné  à  son  prince  la  fidélité 
«  qu'il  lui  devoit.  Voici  seulement  le  sixième  jour  que  vous 
c  battez  la  ville.  Vous  n'aviez  emporté  pas  un  dehors  Jusques  à 
c  maintenant.  Si  la  garnison  a  fait  une  faute,  est-il  raisonnable 

•  que  la  bourgeoisie  en  porto  la  peine  ?  De  grâce  ,  faites-moi 
i  oonduire  au  Roy  .—  Il  n'est  pas  nécessaire ,  dit  M.  de  Louvoy, 
c  j*ai  la  parole  de  S.  M.  les  bourgeois  auront  la  vie  et  les  biens 
c  saufs ,  moyennant  une  somme  dont  on  vous  parlera  tantôt, 
<  Retournez  à  la  ville  avec  moi.  »  A  ce  commandement,  M.Tasse 
obéit,  et  ayant  passé  le  guidiet  de  la  bascule ,  il  fut  terrassé  par 
la  foule  et  difficilement  relevé  par  ses  conducteurs.  Enfin  étant 
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rentré,  M.  de  Louvoy  luidemaDda  leinoyend*ob?ier  au  désordre* 
—  c  Monseigneur,  voici  Tunique,  répondii-il  ;  mettez  garde  au 
c  pied  du  mont  de  Calvaire ,  auprès  de  l'élise  joignant  les 
c  Repenties,  et  sur  le  pont  des  moulins  d'Ânzin  et  vous  nuittri* 
c  serez  tous  vos  soldats.  >  Cet  avis  fut  exécuté  aussitôt ,  mais 
cette  exécution  n'empêcha  pas  le  pillage  de  la  rue  d'Anzin,  de  la 
rue  Glatenie  et  de  plusieurs  autres.  Ceux  qui  pénétrèrent  jusque» 
au  Roy,  lequel  étoit  à  cheval,  comme  M.  Wéry  qui  eut  le  premier 
l'honneur  d'implorer  sa  clémence ,  aux  environs  de  la  maison 
blanche,  devant  même  M.  Leduc  et  lesieurDeRans,  greffier  des 
Werps ,  Dugardin ,  Delevarde ,  Boulé  et  Guilbau ,  etc.  qui  se  jet- 
teront à  ses  pieds  entre  Saint- Waast  en  haut  et  la  fontaine  Notre- 
Dame,  ne  remportèrent  aucun  avantage  sur  M.  Tasse,  sinon  celui 
de  voir  la  face  martiale  et  d'entendre  la  grosse  parole  de  S. M. 

M.  le  marquis  de  Louvoy  vint  dans  la  maison  de  ville ,  dans 
laquelle  il  conféra  avec  aucuns  du  Magistrat  qu'il  y  trouva,  prin- 
cipalement sur  le  logement  de  la  garnison  qu'il  dit  devoir  être 
de  six  bataillons  ou  de  35  ou  36  cent  fantassins  et  de  quelques. 
800  cavaliers,  et  laquelle  il  dit  aussi  qu'il  nesouhaitoit  pas  d'être 
logée  chez  les  bourgeois  de  peur  d'incommoder  leur  trafique, 
mais  que  la  cavalerie  et  tous  les  hauts  officiers  seroient  logés  dans 
les  auberges  et  que  l'infanterie  hutteroit  sur  les  remparts  avec 
quelque  petite  reconnaissance  de  la  ville  jusqu'à  l'hiver,  pour 
lequel  on  bâtiroit  des  cazernes.  A  quoi  M.  Tasse  répondit  ingé- 
nieusement que  c^éUnt  là  la  plus  forte  citadelle  que  S.  M,  pût  bâtir 
à  Valenciennes,  M.  de  Louvoy  expliqua  aussi  la  volonté  du  Roy 
qui  exigeoit  la  construction  d'une  citadelle  aux  frai»  des  habi- 
tants pour  le  rachat  de  leurs  vies  et  de  leurs  biens.  On  lui 
demanda  la  permission  de  faire  information  sur  la  prise  pour 
renvoyer  à  Son  Excellence,  ce  qu'il  dénia  disant  que  Valenâermes 
n'avoit  plus  rien  à  démêler  avec  Bruxelles. 

Le  Roy  envoya  pour  gouverneur  à  la  ville,  M.  Bardo  Bardi  Ma- 
galotti,  gentilhomme  italien,  natif  de  Florence  en  Toscane,  lieute- 
nant général  en  ses  armées  etc.,  lequel  vint  à  la  Maison  de  Ville 
et  s'y  tint  quelques  jours,  devant  prendre  logisàyicognette(4). 


(1)  On  appelait  Vicognette  le  refuge  de  l'abbaye  de  VIcoigne  à  Valen- 
clennet  ;  c'était  an  beau  bâtiment  à  l'entrée  à  droite  de  la  me  de  l'Inten- 
dance et  appuyé  sur  la  rive  ganche  de  l'Escaut.  a.  a. 
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Inoontioent  qu'il  ftit  arrivé,  s'appliquant  à  la  oonsenration  du 
peuple  désolé,  qui  venoit  de  lui  être  commis,  il  ordonna  par  une 
criée  publique  de  fermer  toutes  les  maisons  et  si  des  soldats  fai- 
soient  force  à  quelqu'un  de  recourir  promptement  vers  lui. 

La  garnison  espagnole  désarmée  fut  renfermée  partie  dans 
réglise  Notre-Dame  la  Grande ,  partie  dans  Téglise  St-Nicolas. 

On  relâcha  les  prisonniers  de  guerre  et  le  reste  désemprisonné 
pour  soupçon  de  trahison. 

^aI!!^wmH^A     ^^^*^  '®*  ^^  retentissoient  des  fiers 

ùEnU-^Liâd^^uX  ^^^^^^^  ^^  soldais  qui  se  plaignoient 

ValêncenarunA  ^^^^^^^^^  qu*on  leur  interdisoient  le  pll- 

^^"^aidio^videlicet  i  ) '*^®  ^®  la  ville ,  laquelle  (disoient-ils),  ils 

^^  ,JLmni  0/M.I  \  ^'^^^'ont  gagnés  à  la  pointe  de  l'épée,  et  par- 
opere  «irxmawportox  ^^^^  ^^^^.^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  p         ^^^^ 

Duacefmsjfortunami  ,^  ,^.^  ^^  j^  ^^^^^ ,  ce  qui  ne  donnoit  pas 

tanlœurbts  '^"«^«-1  peu  d'appréhension  aux  bourgeois  renfer- 

^r  àderepi^     mes  dans  leure  maisons. 

Le  dix-huitième  et  le  jour  suivant ,  MM.  du  Magistrat  travail- 
lèrent h  former  des  conditions  pour  demander  à  Sa  Majesté. 

Le  dix- neuvième,  le  Magistrat,  le  conseil  particulier  et  le  grand 
conseil  (  lesquels  furent  tous  continués  )  prêtèrent  le  serment  de 
fidélité  entre  les  mains  de  M.  MagahUL  On  emmena  la  garnisou 
espagnole  garottée  en  France. 

Le  vingtième,  le  Roy  (qui  n'entra  pas  dans  Valenciennes,  au 
moins  publiquement  )  apostilla  favorablement  et  signa  au  camp 
les  articles  oÂsrts  par  les  députés  de  la  ville,  laquelle  fut  remplie 
d'unejoye  extraordinaire  à  la  vue  d'une  si  rare  clémence,  laquelle 
Ex  ortUÙmUms  rhe- i  fut  beaucoup  plus  puissante  que  toutes  les 
torum  PorceMtumA  machines  de  guerre  ,  puisqu'elle  sçut  faire 
|)artei«,M(29mora-i  brèche  au  cœur  de  la  bourgeoisie  et  en 
thne  13;  j  ferma  die  j  exprimer  l'affection  pour  Sa  Majesté. 
Ludoûieum    regemi 

armis  inviclwn  esse)  De  la  part  de  M.  Magalotti .  l'on  fit  com- 
H'plus  lamm  c(e-/ mandement  à  tous  les  bourgeois  de  porter 
merUid  quam  armis]  leurs  armes  à  l'Hôtel  de  Ville  sous  peine  de 
posit,  désobéissance 
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Les  étrangers  que  la  curiosité  attiroit  de  toutes  parts ,  ne 
savoient  assez  admirer  la  ruine  des  bâtiments,! principalement 
sur  les  deux  paroisses  de  St-Jacques  et  de  St-Waast ,  entre  les- 
quels le  seul  collège  des  Jésuitesgavoit  reçu  ,  selon  les  observa- 
tions de  trois ,  plus  de  360  bombes ,  outre  les  boulets  de  canon. 


^ — =__=_ Hte- 
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Extraites  des  IfUrtfi  historiques,  imprimées  à  Paris,  chez  François 
Didoi.  M.DQCXXix.  3  vol.  in-lS.  (  Lettres  225-2^9,  t.  3,  paget 
151-196). 


LETTRE  CCXXV. 

Au  camp  detxtni  Vaieneimnes,  ee  wM,  %  mare  IfTH. 

Je  n'arnv^.  ^^^  qu'hier  au  soir.  Le  Roy  y  est  dès  jeudi  i  de  oe 
mois.  Les  courtisans  ont  beaucoup  souflèrt  durant  ces  quatre  ou 
cinq  derniers  jours ,  pas  un  n'ayant  aucun*  équipage  »  et  le  Roy 
étant  réduit  lui-même  à  son  simple  caresse  pour  lit.  Les  équi- 
pages commenoèrent  d'arriver  d'hier,  et  l'abondance  vieiûlra 
peu  à  peu  au  camp»  où  déjè  l'on  ne  manque  ni  de  pain ,  ni  de 
Courage,  ni  d'avoine.  Les  lignes  sont  achevées  et  fort  bonnes.  Le 
quartier  du  Roy  est  prés  du  village  de  Flamars  ou  Famars.  Il  n'a 
pas  voulu  être  logé  pour  donner  l'exemple.  Le  quartier  est  situé 
sur  une  hauteur  entre  deux  inondations,  l'une  de  l'Escaut  Tau* 
trede  la  Ronelle.  Les  premiers  jours  se  sont  passez  en  prépara- 
tifo,  rartillerie  n'étoit  pas  encore  venue.  On  a  maintenant  envi- 
ron 50  pièces.  On  prétend  en  avoir  bientôt  jusqu'à  cent.  On 
ouvre  la  tranchée  oe  soir.  Vauban  espère  de  pouvoir  dérober  la 
travail  la  moitié  de  la  nuit,  à  la  faveur  d'un  rideau  qui  s'y  ren- 
contre. Il  y  aura  deux  attaques  ;'  toutes  deux  au  delà  de  l'Escaut 
du  côté  d'Ânzin  qui  est  le  mieux  fortifié  de  tous ,  mais  le  plus 
accessible.  L'une  sera  conduite  par  l'un  des  lieutenants-géné- 
raux ,  l'autre  par  un  des  maréchaux  de  camp.  Un  de  messieurs 
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leê  maréchaux  de  France  sur  le  tout.   C'est  M.  le  maréchal  de 
Schomberg  qui  est  de  jour.    M.  de  Magalotti ,  pour  lieutenant- 

générai  el  M pour  m^échal  de  camp.  Les  Gardes  à  une 

attaque.  Picardie  a  Taulre.  On  prétend,  quand  nos  établissemens 
seront  faits .  désoler  la  place  par  les  bombes  ou  sacs  à  feu  de  la 
nouvelle  manière,  dont.on  jettera  7  ou  800 chaque  nuit.  Ces 
bombes  mettant  très  souvent  le  feu  où  elles  tombent ,  et  il  est 
très  difficile  de  Tempècher  quelque  soin  qu'on  en  prenne ,  par- 
ticulièrement en  une  ville  à  moitié  bâtie  de  bois.  Ainsi  quoique 
résolution  que  les  lx>urgeois  témoignent  de  se  bien  défendre,  qa 
espère  qu'ils  s'en  dédiront  bientôt.  Ils  sont  sous  les  armes  et  ont 
pris  sur  eux  la  garde  de  la  ville.  La  garnison  est  dans  les  dehors. 
On  ne  la  croit  que  d'environ  ^,000  hommes  qui  seroient  peu  de 
chose  pour  la  grandeur  de  la  place.  Mais  je  doute  que  la  nou- 
velle soit  certaine.  C'est  un  officier  des  ennemis  qui  s'est  venu 
rendre  de  qui  on  la  tient  principalement.  Ces  sortes  de  gens 
mentent  toujours.  Mais  celui-ci  est  encore  suspect  de  s'être  venu 
rendre  pour  n'avoir  pu  mieux  faire,  parcequ'on  l'alloit  attraper 
comme  il  passoit  Tinondation.  Il  dit  pour  le  reste  qu'il  y  a  abon- 
dance de  vivres  el  de  munitions  et  que  rien  n'y  manque  ;  qu'ils 
ont  aussi  quantité  de  pompes  pour  éteindre  le  feu  et  plusieurs 
autres  machines  semblables.  Il  étoit  chargé  d'une  lettre  du  mar- 
quis de  Richebourg ,  gouverneur  de  la  place  au  gouverneur  de 
Flandre ,  il  l'a  donnée  et  elle  a  été  déchiffrée.  Elle  marque  que 
quelque  bonne  résolution  qu'on  ait ,  une  place  qui  n'est  pas 
secourue  ne  peut  pas  manquer  d'être  prise.  Un  autre  rendu  rap- 
porta hier  au  soir  que  le  comte  de  Solre  étoit  entré  avant-hierde 
huit  par  l'inondation,  mais  qu'ayant  été  pris  du  froid,  il  se  mou« 
roit,  en  sorte  qu'on  lui  portoit  hier  le  saint  sacrement.  C'est  une 
belle  action  a  ce  seigneur  qui  a  déjà  perdu  Condé  et  comme  on 
dit  plus»  de  cinquante  mille  livres  de  rente  dans  le  service  du  Roi 
d^spaghe.  On  dit  que  les  ennemis  s'assemblent  le  20  de  ce 
âiois.  Entre  cl  et  là  ,  nds  affaires  seront ,  s'il  platt  è  bien  ,  fort 
avancées.  Le  siège  de  Saint-Omer  ne  se  fait  point.  Nous  aurons 
bientôt  ici  Monsieur  et  toutes  les  troupes. 

Il  y  a  des  nouvelles  certaines  d'Angleterre  que  le  parlement  a 
fait  arrêter  le  duc  de  Bouckinquam.  C'éloit  maintenant  le  chef 
d'une  cabale  opposée  aux  intentions  du  Roi  son  maître ,  qu'on 
espère  aussi  qui  sera  le  maître  du  parlement.  Au  moins  les 
choses  semblent  prendre  ce  train.  Cela  est  venu  sur  une  propo- 
sition faite  par  cette  cabale  qu'il  n'y  avoit  plus  de  parlement 


parce  qu'il  av(»i  été  prorogé  plus  d'uo  an  contre  les  loix  :  la  pro* 
position  a>ant  éle  uoiverseilement  rejettée,  la  chambre  haute  fit . 
dire  à  ce  duc  et  à  quelques  seigneurs  qu'ils  en  fissent  excuse  à 
la  chambre  des  communes ,  à  quoi  n'ayant  pas  obéi ,  et  le  due 
voulant  quelques  jours  après  venir  pr^idre  sa  place  au  parler 
ment,  il  a  été  arrêté. 

LETTRE  CCXXVI. 

Ce  mercredi,  40  mmrs  4677. 

Le  travail  de  la  tranchée  s'est  fort  bien  passé.  Mais  pour  vous 
le  foire  mieux  entendre  avec  la  suite  de  nos  nouvelles  ,  il  est 
nécessaire  de  repasser  un  peu  sur  la  situation  des  jieux. 

Le  quartier  du  Roy  que  je  vous  avois  marqué  être  près  du 
village  de  Famars ,  comme  on  le  dit  communément ,  est  encore 
plus  prés  du  village  d'Aunoy,  marqué  Annoy  dans  les  cartes  de 
Samson.  Il  est  sur  une  hauteur  marquée  dans  les  mêmes  cartes 
par  le  nom  de  Main  avec  un  autre  petit  village.  Mais  j'apprens 
qu'il  faut  appeler  l'un  et  l'autre  Mont  d*(hii,  La  petite  rivière  qui 
passe  à  Famars  et  è  Aunoy,  s'appelle  Rouelle  par  un  n  et  non 
pas  Rouelle  par  un  u  comme  on  la  nomme  communément  sui- 
vant les  mêmes  cartes.  Elle  est  débordée  aussi  bien  que  T  Escaut, 
aiosi  notre  hauteur  est  environnée  d'eau  et  de  lieux  marécageux 
qui  en  rendent  l'accès  difficile  hors  certains  passages.  L'attaque 
ou  les  deux  attaques  se  font  au  delà  de,  l'Escaut  du  côté  du  mont 
d'Azin .  qui  est  une  autre  hauteur  opposée  au  mont  d'Ouï,  où 
est  le  quartier  du  Roy.  On  a  des  communications  d'un  quartier 
à  l'autre  par  des  ponts  et  des  chaussées,  quoique  le  déhôrdement 
de  l'Escaut  les  ait  rendues  plus  difficiles  .  et  que  par  cette  raidon 
il  ait  fallu  les  faire  en  d'autres  endroits  qu'on  auroit  cru  et  enfer- 
mer dans  nos  lignes  7  ou  8  lieues  de  pays.  Les  deux  attaques 
vont  à  un  grand  ouvrage  à  couronne  qui  regarde  le  mont  d'Azin, 
L'ouvrage  n'est  que  de  terre ,  mais  il  a  au  devant  deux  demi 
lunes  revêtues ,  et  au  dedans  vers  sa  gorge  un  autre  ouvrage 
revêtu,  qu'on  appelle  pasté  qui  est  une  manière  de  quarré  long 
avec  quelques  angles.  Devant  ce  pasté  il  y  a  quelque  eau  de 
l'Escaut .  et  derrière  est  le  fossé  de  te  ville  qui  est  étroit  et  pro- 
fond ,  où  11  passe  un  grand  bras  de  l'Escaut  fort  ra^de  qu'on 
peut  même  augmenter,  si  je  ne  me  trompe ,  par  les  écluses  qui 
sont  dans  la  ville.  J'ai  ouY  dire  à  quelqu'un  ,  que  M.  le  Prince 
le  Prince  de  Condé,  en  166fi),  quand  il  eut  secouru  Yalenciennes 


6i  qall^isHalàpbes,  oondâoina  longtemps  M.  de  Turenne 
de  n'aroir  pas  tàiX  son  attaque  à  cet  oarrage  à  corne  et  à  ce 
pasté  qu'il  n'estimoit  pas  ;  mais  que  venant  à  voir  le  fossé  qui 
étoit derrière  avec  l'Escaut,  il  dit:  M.  de  Turenne  avoit  raison, 
et  voilà  de  quoi  arrêter  qui  que  ce  soit.  La  muraiUe  de  la  ville 
qui  est  au  delà  du  fossé  ne  vaut  rien  et  n'est  pas  considérable. 
Yauban  qui  conduit  nos  travaux  prétend  premièrement  qu'étant 
maître  de  l'ouvrage  à  couronne ,  on  réduira  la  ville  en  poudre 
par  des  bombes  et  en  second  lieu  qu'il  fera  sauter  le  pasté  avec 
Hine  mine  et  comblera  le  fossé  et  ce  bras  de  l'Escaut  de  ses  ravi- 
nes. Le  dessein  est  donc  d'embrasser  par  nos  attaques  toute  la 
face  de  cet  ouvrage  à  couronnes  ;  pour  cela  on  a  commencé  le 
travail  en  trois  endroits ,  savoir  à  la  droite  par  deux  bataillons 
des  gardes  françoises ,  à  la  gauche  par  le  régiment  de  Picardie, 
entre  les  deux  par  un  3^  bataillon  des  mêmes  gardes  françois^; 
ce  qui  fait  comme  s'il  y  devott  avoir  trois  attaques,  mais  celle  du 
milieu  doit  être  fausse.   Chacun  de  ces  l)oyaux  s'avance  vers 
l'ouvrage  à  couronne  par  divers  détours  et  diverses  lignes  paral- 
lèles à  la  place ,  et  les  trois  ont  déjà  leur  communication  par  le 
travail  de  la  nuit  dernière,  savoir  :  Picardie  avec  le  3«  bataillon 
des  gardes,  et  celui  là  avec  les  deux  autres  bataillons  de  la  droite. 
On  est  arrivé  à  2  ou  300  pas  de  la  contrescarpe,  où,  de  toutes  ces 
communications ,  il  se  fait  comme  une  manière  de  ligne  courbe 
qui  lui  est  parallèle  pour  soutenir  des  batteries  qu'on  y  prétend 
mettre.  Les  ennemis  n'ont  pas  fait  de  sortie ,  et  Ton  ne  croit  pas 
qu'ils  puissent  en  faire  à  l'avenir,  nos  travaux  étant  soutenus  de 
tous  celez  par  des  corps  de  cavalerie  plus  grands  que  ceux  qu'ils 
pourroîent  (aire  sortir,  postez  en  de$  lieux  avantageux  ,  ils-on^ 
assez  tir^e  la  contrescarpe  ;  mais  il  n'y  a  eu  presque  pas  de  sol'» 
dats  tuezQu  cêté  de  Picardie,  et  du  côté  des  gardes  il  n'y  en  a  eu 
qu'un  très  petit  nombre  qui  n'ont  pas  été-tués  de  la  contrescarpe, 
mais  d'une  petite  chapelle  avancée  où  les  ennemis  avoient  mis 
15  mousquetaires,  et  qu'on  a  laissée  derrière.   Premièrement, 
parce  qu'on  auroit  perdu  plus  de  gens  en  l'allant  attaquer  et 
qu'on  auroit  attiré  tout  le  feu  de  la  contrescarpe.  EQ;secQnd  lieui 
parcequ'on  auroit  par  là  retardé  le  travail,  et  enfin  »  paroequ'on 
a  prévu  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  l'abandonner  au  point  du 
jour,  comme  ils  Tont  fait.  U  n'y  a  eu  que  deux  ou  trois  oficier^ 
blessez  et  enfin  l'aflàire  ne  povoit  se  passer  ni  plus  douoeo^nti 
ni  plus  avantageusement. 

Les  officiers  blessez  ne  sont  pas  des  Gardes  mais  du  régimenl 
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à\ï  Roy,  d  où  l'on  avoU  pris  les  travailleurs  commandez  par  le 
fils  du  maréchal  dHumières ,  et  le  Ûls  de  M.  le  duc  de  Gesvres, 
pour  qui  l'on  a  été  en  peine  quand  on  a  su  qu'il  y  avoit  des 
oflSciers  blessez  de  ce  régiment,  mats  le  sort  est  tombé  sur  deux 
autres  ;  Tun  est  Rocard ,  capitaine  qu'on  estime  fort  ;  il  est  fort 
blessé  et  en  pourra  mourir.  L'autre  est  Prémont,  sous-lieutenanUi 

Famars  est  comme  l'on  croit  Fanum  Martis.  Itont  d'Ouï,  numi 
Javis;  mont  d'Azin,  monilsii. 

LETTRE  CCXXVU. 
Au  eomp  devant  Valencierm$s,  ce  lundi,  15  mars  1677. 

Quoique  le  temps  ait  été  toiijoorssans  phiya  depuis  la  tranchée 
ouverte ,  il  a  Ikit  un  tempes!  froid  jusques  à  hier  au  soir,  qu'on 
avoil  peine  è  vivre  au  lieu  de  penser  à  écrire.  Voici  sommairo'- 
menl  la  suite  des  nouvelles  que  vous  aurez  apprises  d'ailleurs. 

Le  Jeudi  onzième,  on  travailla  extrêmement  aux  batteries 
pai«llèlee  è  la  plaoe ,  et  presque  pas  a^x  tranchées  pour  les 


Le  vendredi  douzième  de  bon  matin ,  il  y  eut  2ft  pièces  en 
battenes  ;  elles  (^montèrent  celles  d'un  cavalier  des  assiégez, 
qui  nous  incommodoit ,  mais  ne  firent  pas  absolument  taire  les 
autres,  en  sorte  qu'elles  n'aient  toujours  tiré  dans  le  camp,  et  le 
peu  qu'il  y  a  eu  de  blessez,  l'ont  été  du  canon  pour  la  pluspart. 
Ces  biaisez  n'étoient  avant  hier  qu'au  nombre  de  90  à  l'hépital, 
selon  le  coiçpte  qu'on  en  rendit  au  Roy. 

Ses  ordres  sont  de  ménager  ses  soldats  autant  que  l'on  peut. 
On  continua  de  travailler  le  vendredi  presque  à  la  demi-sape,  et 
l'on  vint  jusques  à  25  pas  ou  environ  du  fossé  de  la  contrescarpe. 

Ce  jour  là,  Sainte-Catherine,  oflScier  d'arti^eriQ  célèbre,  regar- 
dant par  l'embrasure  d'une  batterie,  reçut  un  coup  de  mousquet 
dans  î^  tète,  dont  il  mourut.  C'est  une  perte  pour  le  Roy, 

La  nuit  du  vendredi  on  avança  encore  fort  peu  le  travail  de  la 
tranchée ,  non  pas  par  une  résistance  rigoureuse  des  assiégez, 
mais  par  le  dessein  de  ménager  nos  gens  et  d'attendre  l'effet  des 

(3  iëri«,t.5.)     iO 
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bombes  e\  des  balles  ou  sacs  à  feu  appelées  autrement  carcasses, 
qui  dévoient  être  en  état  le  samedi  au  soir. 

II  se  trouva  le  samedi  au  soir  qu'on  ne  pouvoit  presque  jetter 
que  des  bombes.  On  essaya  les  carcasses.  Mais  on  se  trouva  trop 
loin  de  la  place  et  celles  qu'on  cbargeoit  extraordinairement 
pour  les  faire  porter  plus  loin  crevoient  en  cbemin.  On  vit 
néanmoins  un  très  grand  feu  dans  la  ville,  qu'on  croit  être 
l'effet  des  seules  bombes ,  et  l'on  prétend  que  tout  le  tour  de  la 
grande  place  a  brûlé,  ce  feu  ayant  duré  toute  la  nuit  et  jusqu'au  ' 
lendemain  à  midi.  Néanmoins,  è  parler  franchement,  on  n'en 
sait  encore  rien  avec  certitude. 

Ce  jour  là,  samedi  13,  le  fils  de  madame  de  Sévigné  allant  avec 
sa  compagnie  de  Gendarmes-Dauphin  porter  des  fiuotnes-pour 
les  travaux,  eut  le  talon  de  sa  botte  emporlé'd'un  coup  de  canon, 
la  semelle  demeura  entière,  mais  les  chairs  du  takm  é4oient  toute 
en  bouillie,  fort  noires.  On  lut  a  fait  deb  inoieions^  et  oonmetoe  . 
blessures  de  ces  parties  sont  toujours  fâcheuses,  quoique  M.  Félix 
espère  bien  de  celle  là,  il  semble  qu'il  n'ose  enoore  rien  assurer. 
On  Ta  fait  changer  pour  le  mettre  dans  une  maison,  je  ne  8ais«& 
quel  quartier,  ce  qui  est  cause  que  je  n'en  ai  pu  encore  avoiff 
des  nouvelles  plus  particulières.  Il  ne  parle  à  personne. 

La  môme  nuit  du  ^aiuedi  on  se  rendit  maître  d'une  partie  du 
faux  b6urg  Notre-Dame ,  qui  est  au  delà  d'unl)ras  de  l'Escaut, 
et  couvert  par  une  petite  redoute  :  six  soldats  des  gardes  furent 
oommandez  pour  passer  cette  eau  et  aller  obseWer  la  contenance 
dea  enhemfs  de  ce  côté  là.  Ils  n'en  firent  pas  à  deux  fois  ;  mais 
ayant  passé  ils  crièrent  :  tue,  tue,  époutàntètent  ce  peu  quil  y 
avoit  de  gens  dans  la  redoute ,  s'en  saisirent ,  et  envoyèrent 
demander  du  secours  aux  nôtres.  On  y  fit  touler  iOO  hommes, 
ils  s'assurèrent  de  la  redoute  et  de  la  moitié  du  faux  bourg  où 
l'on  a  fait  des  logements  qui  ont  même  Une  communication 
ouverte  avec  le  res(e  de  nos  travaux ,  mettant  seulemeal  en  sa 
perfection  ce  qui  n^y  étolt  pas  des  jours  précédents. 

On  espéroft  qu'hier  au  soir,  dimanche  4  4,  les  cattïaases  lanééeis 
de  tous  côtés  pair  cette  partie  du  faux  bourg  feroient  un  grand 
effet,  mais  on  ne  s'est  pas  encore  trouvé  à  portée.  Les  bombes 
ont  continué.  On  n'en  a  pas  vu  d'effets  remarquables. 


n  semble  qu'on  dUBère  faltaque  de  la  contrescarpe,  pour  foire 
tout  à  la  fois  quelque  chose  de  considérable,  qui  aille  à  emporter 
l'ouvrage  couronné  en  une  seule  nuit ,  et  le  Roy  en  a4i(  asset 
pour  le  faire  ainsi  entendre.  On  a  traTaillé  la  nuit  passée  à 
découvert ,  jBanft  qu'il  y  ait  eu  quelques  soldats  blesses ,  tfirec  un 
ou  deux  officiers  dont  je  ne  sais  pas  las  noms. 

11^  le  maréchal  d'Humiéres  est  ici  avecM.  le  pri,nced*IseBghien, 
fils  du  priace  de  Uantoue. 

On  a  eu  particulièrement  deux  nuits  aussi  froides  que  pas  une 
de  celles  de  l'hiver  passé ,  et  ceux  qui  sont  accoutumé  d'être  en 
faction  depuis  Iref^te  ans»  disent  n'a  voir  Jamais  rien  vu  de  plus, 
rude.  Le  Uoy  prend  graod  soin  des  soldats.  Il  y  en  a  de  bons 
compagnons  qui  ont  dit,  ce  qu'on  lui  a  rapporté  :  on  nous 
donne  du  pain,  de  la  viande  et  de  l'argent.  //  faui  qm  le  Roy  oî^ 
bien  besoin  de  nous.  Les  courtisans  font  du  mieux  qu'ils  peuveo4 
à  l'aide  des  fourrures  et  du  feu.  On  applique  partout  des  obe^ 
minées  aux  tentée^  et  Ton  fait  des  ^cqri^s  de  pûlleet  de  bmie 
pour  les  chevaux  qu'on  est  obligé  d»  garder,  la  pl^uii  grande 
partie  étant  renvoyez  à  St-Amand,  au  Quesnoy,  à  Douay  et  jus- 
ques  à  St-Qoentln.  Chacun  s'acoommode  peu  à  peu;-ei  ce  q^*il 
y  a.de  meilleur,  c'est ,  qu'à  mon  avis,  avant  qu'on  ait  ce  qu'il 
fàut«  k  viUe  eera  prise. 

(to  disûit^eos jOMrs  paaae»  que  les-enpemis-s'apiieaa^ftfit  le  ÎSI 
de  ce  mois,  et  pensoient  au  siège  de  Mastrick  ;  mais  outre»  qu'41< 
y  a  près  de  10,000  hommes  dans  la  placé  avec  de  nouveaux 
ouvragesfevêlas'aqx  endroits  les  plus  Coibles.  iieHoy  diseithier 
au  8iir<qtte  panrto  dernières  nouv^lee  de  Bruxelles ,  qui  étolent 
du  jour  précédent,  ils  ne  faisoient  encore  jnic«n  mouvement,  et 
les  apparences  sont ,  que  n'ayant  rien  de  prêt ,  ils  laisseront 
prendM  oelt»  plaesfaM  B^  owUrpcttoampegne* 


J'xMilAial'defVMi  éire  que  teassIégeB  n^ont  faH'propnMeni  ' 
aucoMioflië;  itoen  enefamtcomnc  twrténne  la  nuit  du  Jevdt 
auvendcedl^  tmaisiaa'prefliieriMniit/quHlsflffentdHiii  Hisy  4toe^ 
on  kfiif  répofiditiBÎ  feMO!pa[r'^gvaDd8oH9  de  Yioe^UJk^  ^lls 
ne  passèfeal  pas  (pàus  avbni.  Dntesl  à  dix  pas  de  hrcontrss^ 
carpe,  et  Ton  se  jette  des  grenades  lee  un  aux  aulres.  . 
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LBTTRB  CCXXVm. 
Aueampsous  Valendefmêi^,  c$ jeudi  IS  mari  1677. 

Nous  avons  cru  rêver  de  Toir  prendre  par  force ,  en  moins  de 
trois  quatis  d'heure ,  la  ville  de  Valendennes ,  l'une  des  plus 
grandes  et  des  mieux  fortifiées  de  Flandre  :  ayant  trois  mille 
hommes  au  moins  de  garnison  de  troupes  réglées,  sans  compter 
la  milice  qu'ils  appellent  d'un  nom  ancien  de  Us  Bicorgneurs,  et 
les  bourgeois  armés  en  nombre  infini;  inondée  de  plusieurs 
cotez ,  et  attaquée  par  une  seule  tête  en  l'endroit  le  mieux  for- 
tifié, n'ayant  encore  perdu  pas  un  de  ses  dehors,  qui  consistoient 
de  ce  côté  là  en  deux  bonnes  demi-lunes  revêtues ,  un  grand 
ouvrage  à  couronne  palissade  et  fraizé  avec  de  bons  fbssez  coupez 
de  plusieurs  traverses  ;  une  autre  demi-lune  revêtue  dans  l'ou- 
vrage couronné ,  avec  un  fossé  sec  très  profond  ;  un  autre 
ouvrage  revêtu  en  derrière,  appelé  le  posté,  le  Cours  de  l'Esicaut 
potir  fossé  devant  le  pasté,  et  le  idême  Escaut,  mais  plus  profond 
et  plus  rapide  entre  Icf  pasté  et  la  muraille  de  la  ville ,  derrière 
laqtM4)e  il  y  a  de  beaux  et  larges  remparts.  Voici  en  peu  de 
mois  comment  s'est  Tait  ce  miradle  : 

La  résolution  étoit  formée  de  ne  se  pas  contenter  d'un  loge- 
meht  sur  la  promit  contrescarpe ,  mais  de  tAcher  d'emporter 
en  une  seule  fois  l'ouvrage  couronné.  C'est  pourquoi  l'on  diflléra 
l'attaque  de  quelques  jours ,  Vauban  voulant  mettre  ses  travaux 
dans  leur  portection',  et  raser  un  peu  davantage  lés  défenses  des 
eniieiBîsi 

Avec  cela  tl  est  cotstant  qu'elles  étoient  presqu'enlièras  ^  n'y 
ayant  que  le  haut  qui  fut  un  peu  eodomoMigé  du  eanoo ,  tt  rka 
que  Von  put  dire  éboanlé. 

j . .' .  '  '         •      '  '  *  ■  '  , 

Son  sentiment  fut  de  fidre  l'attaque  an  plaie  jour  :  ;  il  fot  oon- 
tredit  par  M.  de  Louvois ,  par  le  Roy  lui-même ,  et  à  dire  la 
vérité*  par  preaqaaloateë  lea  perwmnes  întrittgsntsatiiil  siMH  id.' 
Car  on  oroyoit  que  la  confusion  et  la  tarpeur  sotnènt  beaucoup 
plus  grapdes  Iftluit  que  le  jour  parmi  les  ennemie;  etd'éilleuri 
il  y  «voit  grand\sujet  d'appréhender  que  quand  on  auroit  pris 
l'ouvrage  à  courenae  on  ne  fut  foudroyé  des  reittpails  de  la  viUe 
avant  que  d'y  avoir  pu  faire  desiogements. 

Sur  tout  cela  ,  avant-hier  46  du  mois ,  le  Roy  étant  allé  aux 
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Irayaux,  fit  appeler  Vauban ,  el  fini  nne  manière  de  petit  conseil 
pour  écouter  ses  raisons  ,  après  quoi  il  résolut  de  le  laisser  faire 
comme  il  Tentendroit,  c'est-à-dire  de  donner  les  mains  que  l'atta*^ 
que  se  it  de  jour,  non  pas  qu'il  n'appréhendât  d'y  perdre  plus 
de  monde  que  la  nuit ,  mais  paroequ'il  jugea  que  l'entreprise 
8'exécuteroit  au  moins  également  le  jour,  et  qu'à  mon  avis  il  ne 
Touloit  pas  laisser  à  Vauban  l'excuse  de  dire,  c'est  qu'on  ne  m'en 
a  pas  crû. 

Les  raisons  de  Vauban  que  je  ne  sais  peal-ètre  pas  toutes, 
étoient  entre  autres  :  premièrement  que  chacun  faisoit  mieux  de 
jour  que  de  nuit  ^  la  Tue  du  maître  ;  que  l'attaque  étant  d'uoe 
grande  étendue ,  la  confusion  et  le  désordre  étoient  autant  à 
appréhender  pour  nou» ,  qu'à  espérer  parmi  les  ennemis  ;  qu'on 
les  surprendroit  beaucoup  d'avantage  en  les  attaquant  de  jour 
après  qu'ils  auroient  été  inutilement  sur  leurs  gardes  toute  la 
nuit  ;  et  enfin  que  comme  on  eniérmoit  tout  ce  grand  ouvrage  en 
demi-rond ,  il  pouvoit  très  facilement  arriver  la  nuit  qu'une 
partie  de  nos  gens  tirât  sur  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  Ait  arrêté  que  l'attaque  se  feroit  hier 
matin,  dix-sept  de  mars,  à  neuf  heures.  On  résolut  aussi  que  les 
gens  commandez  pour  l'attaque  coucheroient  ce  soir  là  à  la  tran- 
chée, et  cet  avis  est  dû  à  M.  de  La  Feuillade,  qui  opina  à  cela 
pour  le  régiment  des  gardes,  monsieur  de  Fourbin  y  résistant 
pour  les  mousquetaires ,  par  le  seul  dessein  de  les  ménager,  et 
leur  épargner  une  mauvaise  nuit  avant  une  action  comme  celle- 
là.  Mais  le  Roy  considérant  que  les  quartiera  étoient  éloignez,  il 
y  auroit  beaucoup  de  dilHculté  à  être  assemblé  à  l'heure  précise 
et  que  les  ennemis  seroient  extrêmement  avertis  de  l'attaque  par 
ces  marches  différentes  qu'ils  auroient  à  (aire  de  tous  cotez ,  fût 
d'avis  qu'on  couchât  à  la  tranchée. 

M.  de  Luxembourg  étoit  de  jour  pour  maréchal  de  France, 

M.  de  la  Troiuse  pour  lieutenant  général ,  M.  de pour 

maréchal  de  camp,  M.  de  Dangeau  pour  aydedecamp. 

A  Fheure  précisément  marquée ,  neuf  volées  de  canon  de  !a 
batterie  royale  donneroient  le  signal ,  le  Roy  étant  en  un  lieu  à 
distinguer  facilement  ce  qui  se  faisoit ,  avec  la  plupart  des  per- 
sonnes de  qualité  de  sa  cour  :  car  il  étoit  défendu  aux  volontaires 
d'aller  à  Fattaque. 
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On  fut  très  peu  de  temps  à  voir  dor  gens  de  tous  oMez  sur  Teu- 
vrage  h  couronne.  On  y  monta  sur  les  deux  eôteç  proches  de  la 
gorge ,  laissant  derriàre  soi  les  demi-lunes  revêtues ,  qui  étoient 
au-devant  à  droite  et  à  gauche ,  lesquelles  on  n'avoît  jamais  fait 
dessein  d'attaquer,  parce  qu'en  prenant  l'ouvrage  de  terre  on  les 
ooupoit  et  on  en  étoit  le  maître  ,  ces  demi-lunes  étant  comman- 
dées par  l'ouvrage.  Bientôt  après  le  Roy  distingua  fort  bien  que 
ses  mousquetaires  avec  leurs  habits  rouges  étoient  dans  la  demi- 
lune  revêtue  au-devaut  du  paslé,  enfermée  par  l'ouvrage  à  cou- 
ronne. Cela  pareissoit  incroyable.  Car  on  n'avoit  eu  ordre  que  de 
se  loger  dans  l'ouvrage,  ets'arrèter  là,  dequoi  le  Roy  se  oontentoit 
pour  cette  fois.  Nos  gens  étant  dans  l'ourrage  virent  un  pont- 
levis  qui  alloit  à  la  demi-lune ,  et  que  les  ennemis  levoient  en 
cet  instant.  Ils  y  vinrent,  et  tAchôrent  inutilement  à  le  rabaisser, 
car  les  ennemis  l'emportèrent.  Mais  comme  on  avott  apporté  des 
échelles  pour  monter  à  l'ouvrage  dont  néanmoins  on  avoit  eu 
peu  de  besoin,  on  s'en  servit  pour  descendre  dans  ce  fossé  sec  de 
la  demi-lune,  et  heureusement  étant  U,  on  trouva  un  petit  sen- 
tier qui  montoit  en  tournant  a  la  gorge  Je  la  demi-lune  où  noUe 
canon  avoit  fait  beaucoup  de  mal  :  par  là  on  entra  dans  la  demi- 
lune.  Il  y  eut  beaucoup  de  carnage  des  ennemis,  premièrement 
dans  Touvrage  couronné ,  par  ce  que  ceux  qui  éloient  à  l'extré- 
mité se  trouvant  pris  dans  les  cotez  et  se  voulant  retirer  à  la 
demi-lune  ne  trouvoient  plus  leur  pont  et  tomboient  entre  les 
mains  des  nôtres.  En  second  lieu,  dans  la  demi-lune,  parce  qu'Us 
étoient  pris  aussi  par  leur  derrière,  se  voulant  retirer  au  pasté. 
Mais  ou  eut  l'avantage  de  passer  avec  eux  de  la  demi-lune  au 
pasté  sur  le  pont  qui  n'étoit  point  levé ,  et  de  passer  de  même 
après  eux  et  en  les  ruant  sur  un  autii^  pont-levis  au-dessus  de 
PEscaut,  qui  traversant  le  fossé  de  la  ville  aboutissoit  à  ua gui- 
chet très  étroit ,  où  il  ne  pouvoit  passer  qu'un  seul  homme.  11  y 
eut  un  grand  nombre  de  ces  oulheureux  qui  du  pesté  se  jettèreut 
dans  l'Escaut,  fuyant  une  sorte  de  mort  pour  une  autre.  Plu- 
sieurs furent  précipitez  du  pont  et  plusieurs  tuez  dessus  ;  en 
sorte  qu'ils  fermoient  le  passage  de  la  bascule  du  guichet.  En 
cet  endroit  on  se  servit  encore  des  échelles  jetées  au  long  sur  ks 
cotez  ou  avances  du  pont,  quelc^ues  uns  passèrent  là-dessus,  qu* 
nettoyèrent  la  bascule  et  le  guichet ,  en  sorte  qu'on  y  pouvoit 
entrer,  mais  un  à  un.  On  fit  eflort  pour  rompre  la  porte  ;  ce  fut 
inutilement ,  on  manquoit  d'outils  et  elle  étolt  d'une  dureté 
extrême^  8U  ou  lOO  personnes  au  plus  entrèrent  à  la  ûie  paroe 
guichet ,  avec  Stoissac  qui  commandoit  le  détHcliement  de  40 
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OMOiqiMUIrai  Mtnoi,  L«  Bofrê  qui  ooiMiaiidoit  un  iltoèheiiient 
moindre  des  mêmes  moôsqoeUîree,  Bieuoori  ei  quelques  grena- 
diers. Il  esl  certain  qu'on  pouvoil  les  arrêter  facilement  «u  gui- 
diet,  mais  ils  ne  trouYérent  aucune  rosistanoe  jusques  à  ce 
qu'ayant  enfilé  une  rue ,  ils  arrivèrent  à  on  pont  sur  rBaodut 
qui  est  dans  la  ville.  Là  soit  la  cavalerie  de  la  garnison ,  soit  la 
bourgeoisie  à  ciieval ,  se  présenta  bravement  Jusques  à  trois  fois, 
quoiqu'on  l^écarlât  à  coups  de  grenade ,  les  grenadiers  heureuse- 
ment en  ayant  encore,  qu'ils  n'avoient  pas  eu  occasion  de  jetter. 
Outre  la  difficulté  du  défilé  sur  le  pont ,  Moissac  et  La  Barre  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  se  commettre  avec  leur  petit  nombre 
au-delà  de  l'eau ,  où  ils  eussent  pu  être  plus  facilement  envi- 
ronnez, llss'eaaparèrent  des  dernières  maiseBS  auprès  du  pont 
et  ils  y  logèrent  leuns  mousquetaires  aui  fenêtres,  et  en  perçant 
les  murailles.  Cependant  lenombre  des  nôtres  augmentoit  iiUMS- 
samment  par  le  guichet.  La  bourgeoisie  s'étonnoit,  et  rhètelde 
ville  s'assembloit.  On  entra  en  quelques  pour  parlera  avec  i#ois- 
sae  qui  volontiers  reçut  et  donna  des  étages,  pour  les  envoyer  au 
Roi  ;  car  il  ne  risquoit  rien  et  se  reodoit  toujours  le  plus  fort 
dans  la  ville.  D'un  autre  c6té,  âiemoart ,  qui  avoit  monté  ÊHàr  le 
rempart  avec  quelques  grenadiers  et  avoit  empêché  qu'on  ne 
braquet  le  canon  centre  les  nôtres ,  tant  dedans  que  dehors ,  eut 
aussi  trois  attaques  à  soutenir,  de  cavalerie  et  de^bourgeols,  fon- 
dant sur  lui  avec  beaucoup  Je  vigueur  ;  mais  il  les  écarta  avec 
des  grenades. 

Le  chevalier  de  Vendôme,  qui  avoit  eu  ordre  du  Roy  de  venir 
lui  apporter  des  nouvelles  quand  l'ouvrage  couronné  serait  pris, 
arriva  à  toute  bride  où  nous  étions ,  et  vint  dire ,  que  non-seule- 
ment  on  avoit  pris  l'ouvrage ,  mais  la  demi-lune  et  le  pasié ,  ce 
que  le  Roy  se  fit  dire  trois  (bis  à  l'égard  du  pasté ,  ayant  peine  à 
le  croire;  mais  il  assura  avoir,  vu.  oompae  il  partott,  d*Anglurê  et 
les  gens.des  Gardes,  entrer  dans  le  pasté  po^ur  s'y  loger. 

A  cette  bonne  nouvelle  le  Roy  partit  et  alla  vers  les  travaux. 
A  peine  eut-il  passé  l'Escaut ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  qu'on  étoit 
dans  la  ville ,  et  allant  plus  avant  il  trouva  les  otages  et  les  dé- 
putez de  la  ville,  qui  lui  parlèrent  succinctement  et  bien.  Ils  lui 
dirent  en  substance*  qu*ils  espéroient qu'un  grand  Roy  comme  lui 
ne  leur  sauroil  pas  mauvais  gré  d'avoir  été  fidèles  jusques  à  Tex- 
trémité  à  un  autre  Roi  «  pendant  qu'il  étoit  leur  maître  et  lui 
demandèrent  qu'il  eut  la  bonté  de  leur  ooneerver  leurs  privilèges. 
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Le  Roy  répondit  que  quant  è  leurs  pri?ildgei  puisqu'ils  D'avoieot 
pas  capitulé  et  avoientété  pris  par  force,  il  dépendroit  de  lui  de 
les  leur  conserver  ou  non  ;  mais  que  dés  lors  il  leur  oenservoit 
leurs  vies  et  leurs  biens  ;  et  que ,  pour  le  resie ,  M.  de  Louvoie 
leur  espliqueroitses  intentions. 

Il  n'y  a  eu  rien  ou  comme  rien  de  pillé  dans  la  ville ,  ce  quf 
est  fort  extraordinaire  en  une  place  qu'on  peut  dire  prise  d'as- 
saut. On  en  doit  louer  la  conduite  des  mousquetaires  et  de  leur 
commaudant,  qui  entrèrent  les  premiers,  et  ensuite  Tobéissanoe 
de  toutes  les  troupes  également  aux  ordres  qu'elles  reçurent  du 
Roy. 

La  garnison  des  ennemis  peut  passer  pour  perdue,  au  nombre 
de  3,000  homoaes  au  moins.  Car  ce  qui  se  sera  sauvé  de  l'épée 
ou  de  l'eau ,  se  sera  dissipé ,  ou  sera  prisonnière  de  guerre.  H  y 
en  a  eu  beaucoup  de  tuex  comme  j'ai  déjà  dit  ;  d'autant  plus  que 
l'ordre  étoit  donné  en  général  de  ne  faire  guère  de  quartier  tant 
qu'il  y  auroit  de  la  résfsiance.  Néanmoins  il  y  a  bien  tOOou  six 
vingts  prisonniers,  faits  dans  les  dehors,  et  entre  ceux-là  le  jeune 
comte  de  Solre,  qui  étoit  entré  par  l'inondation,  comme  je  vous 
l'ai  mandé,  et  en  avoit  été  fort  malade.  Il  y  a  encore  une  autre 
personne  de  qualité,  dont  j'ai  oublié  le  nom  (i).  Le  gouverneur, 
M.  de  Rkhèbowg,  dès  les  [Iremlers  jours  du  siège  avoit  été  blessé 
à  la  gorge  d'un  coup  perdu,  comme  il  étoit  à  une  batterie.  Il  est 
arrêté  au  lit  et  prisonnier.  Le  second  officier  dans  la  place  qu'ils 
appeloient  eommandmr,  étoit  un  Dupréou  Desprez,  qui  a  répu- 
tation d'être  brave  et  intelligent.  Il  a  disparu,  et  l'on  ne  sait  3'il 
a  été  tué  où  s'il  s'est  échappé  (%).  Il  y  a  bien  apparence  qu'une 
partie  de  la  cavalerie  se  sera  sauvée  comme  elle  aura  pu. 

Nous  y  avons  perdu  très  peu  de  gens,  40  ou  12  mousquetaires 
seulement  et  environ  17  grenadiers  tuez  ou  fort  blessez.  Et  de 
personnes  de  nom,  il  n'y  a,  que  je  sache,  que  le  seul  M.  de  Bout- 
lemont,  tué  d'un  coup  de  fauconneau  à  quatre  pas  de  la  tranchée 
allant  à  l'attaque.    Le  Roy  l'a  fort  regretté  et  en  a  parlé  comme 


(1)  Celte  persoDDs  de  qoalHé  est  le  «omis .  Taau ,  père  de  génértl 
desPotlet. 

(S)  Oa  a  «a  depuis  qo'en  aoldêt  l'aveil  noué  prifonaier  à  SuAratad^ 
Il  eti  blessé  et  l'on  ee  prend  soin. 
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d'une  perBonne  de  très  grand  mérite.  D'efMen  des  gndee ,  je 
ne  sais  que  Champigtui  de  pHeaBé ,  qui  ne  Feit  pas  dAogereuie- 
meoi,  à  ee  qu'on  dit.  Le  nombre  des  bleaiec  n'eel  que  de  400  en 
tout ,  oomptant  400  des  ennemis  prtsonmera ,  dont  on  prend 
sein ,  et  environ  six  vingts  ou  davantage  des  jours-  préeédents. 

L'événement  a  tait  voir  que  l'avis  d'attaquer  le  jour  et  eelui  de 
coucher  pour  cela  à  k  tranchée ,  n'éloient  pas  mauvais  ,  car  il 
est  très  vrai  que  les  ennemis  ont  été  surpris ,  et  qu'une  partie 
dormoit  après  avoir  veillé  la  nuit  et  une  autre  étoit  rentré  dans 
la  ville  pour  aller  prendre  à  manger  et  è  boire,  ce  qui  a  Cait  que 
la  résistance  a  été  beaucoup  moindre.  On  prétend  même  que  les 
ponts  étoient  baissez  parcequ'on  alloit  faire  passer  de  la  poudre 
dans  les  dehore.  Le  comte  de  Solre  et  les  bourgeois  l'ont  dit 
ainsi,  vrai  ou  faux  et  cela  est  assez  vraisemUable. 

Le  Roy  a  jonué  le  gouvernement  de  la  pUce  à  MagaloUi,  capi- 
taine des  gardes  de  M.  de  la  Feuillade ,  et  maintenant  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Bourgogne,  fort  brave  gentilhomme; 
la  majorité  à  Chezerat,  vieux  capitaine  d'infanlerie  et  ingé- 
nieur célèbre  ;  le  régiment  de  Picardie ,  vacant  par  la  mort  de 
Bi.  de  Bourlemont,  au  jeune  prince  d'Elbeuf,  ett5,000  éous  d'ar- 
gent à  Vauban. 

Je  passai  l'après-dtnée  d'hier  à  voir  tous  nos  ouvrages  qui 
sont  d'une  beauté  et  d'une  sûreté  admirable ,  et  tout  ce  que 
nous  avons  vu  à  Mastrick  et  a  illeurs  n'en  approchoit  pas.  Je  vous 
dirai  des  nouvelles  de  la  ville  quand  je  l'aurai  vue.  Il  est  cons- 
tant que  les  bombes  y  avoient  fait  assez  de  désordre  au  quartier 
le  plus  proche  et  avoient  mis  le  feu  à  divere  endroits.  Il  fout 
ajouter  à  la  bonne  fortune  du  Roy.  le  proverbe  :  A  la  bonne  kêure 
nous  prend  la  pluie.  Car  depuis  la  ville  prise  il  n'a  cessé  de  pieu* 
voir,  ce  qui  nous  auroit  extrêmement  retardez  et  incommodez 
les  jours  prccédenls. 

LETTRE  CCXXIX. 

Ce  vingtième  mare  I6T7. 

Je  fus  hier  exprès  sur  leà  lieux  pour  tâcher  d'accorder  beau- 
coup de  conlrariétez  qu'il  y  avoit  dans  les  relations  des  particu- 
liers présens  à  l'action.  J'ai  trouvé  qu'il  faudrait  effacer  une 
bonne  partie  de  ce  que  j'en  ai  dit  moi -même,  ce  qui  me  donne- 


roit  beMMoap  defwkiè ,  et  ma  ferai  pardr»  eneore  m  j«ir oa 
demàoopim*.  li  Yattl  nmux  le  redresser  par  de  petits  «lides 
ajoutai ,  qui^eus  iérofilToir  plus  naturellemenl  les  eoDlraéio- 
tions  et  les  faussetés  de  oe  qu'oa  pourra  tous  eu  avoir  dit  d'ail- 
leurs ,  j'ai  été  partout  et  suiri  les  choses  pas  é  pas,  ayant  a^ec 
moi  d'un  côté  La  Barre ,  maréchal  des  logis  des  mousquetaires 
blancs,  et  de  l'autre  Remlias,  maréchal  des  logis  dei  mousquetai- 
res noirs,  qui  m'avoienC  été  donnés  par  M.  <i9  Umo^H».  Ahisi 
Ton  peut  s'arrêter  à  oe  que  j'en  dirai. 

Premièrement,  pour  l'ordre  de  l'attaque,  il  ftiut  tous  expli- 
quer un  peu  mieux,  qu'embrassant  tout  un  grand  ouyrage  cou- 
ronné, elle  étoit  formée  à  la  droite  par  les  mousquetailvs  blancs 
et  à  la  gauche  par  les  mousquetaires  noirs ,  fort  éloignes  par 
conséquent  les'uns  des  autres.  Les  grenadiers  de  Rieucort  étoient 
mêlez  aux  mousquetaires  de  part  et  d'autre. 

• 

A  la  droite,  à  côté  des  mousquetaires  blancs,  étoient  les  batail- 
lons du  régiment  des  Gardes. 

4  la  gauche,  à  c6té  des  mousquetaires  noirs,  étoient  les  batail- 
lons de  Picardie,  qui  joignent  ceux  des  gardes; 

Les  mousquetaires  marchoient  par  de  petits  détachements, 
le  premier  de  10,  commandez  par  un  brigadier,  avec  autant  de 
grenadiers,  commandez  par  un  de  leurs  officiers  ;  le  t*  de  iu  «m 
30,  commandez  par  un  maréchal  des  logis.  ave<*  autant  de  greiia* 
diers;  le  3^  de  40  oo  environ ,  commandez  par  un  offljier  supé- 
rieur, avec  encore  des  grenadiers,  après  quoi  venoieut  les  rapi- 
taines-lieutenants  des  deux  compagnies ,  avec,  tout  le  reste  des 
leurs. 

Il  est  constant  que  l'ouvrage  à  couronne  a  été  pris  des  deux 
cotez  par  la  gorge.  Les  mousquetaires  blancs  avoient  moins  de 
chemin  à  faire,  ainsi  il  est  fort  vraisemblable  qu'ils  sont  entrés 
les  premiers  ;  mais  personne  ne  le  peut  savoir  au  vrai  :  à  l'égard 
des  blancs  ils  sont  entrez  dans  la  demi-lune  revêtue  qui  couvre 
le  pasté  par  la  gorge  aussi  :  car  n'ayant  fait  qu'effleurer,  pour 
ainsi  dire,  l'ouvrage  couronné,  ils  trouvèrent  un  petit  sentier  le 
long  de  l'eau  en  lieu  assez  escarpé ,  qui  les  mena  jusques  dans 
la  demi-lune,  et  ce  même  sentier  fut  suivi  par  plusieurs  de  ceux 
des  gardes  qui  étoient  descendus  dans  le  fossé,  n'ayant  pu  baisser 
le  pont  qui  alloft  à  la  demi-lune. 
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Quanl  aux  mousquetaiiw  noirs ,  ito  entrèrent  anasi  par  la 
gOTge  de  l'ouvrage  couronné  à  leur  gauche,  fia  eurent  un  grand 
feu  è  enuyer  :  car  Ils  étoient  tus  à  revers  d'un  bastion  de  la 
Tîlie ,  et  d^une  certaine  hinette  revêtue  dans  le  fossé  à  oôté^du 
paaié,  et  dont  je  n'ai  point  parlé  ci-dessus,  mais  en  l'endroit  où 
ils  montoient,  on  tiroit,  on  pouvoit  tirer  sur  eui  presque  à  bout 
portant;  ils  gagnèrent  une  petite  guérite  où  la  gorge  commence, 
et  descendant  par  là  ils  eurent  l'avantage  de  se  trouver  sur  le 
pont  même  du  pasté ,  sans  avoir,  comme  les  blancs ,  à  faire  le 
lourde  la  demi-lune  revêtue,  parcequ'elle  finit  à  ce  pont  là. 

Il  faut  ajouter  encore  que  tous  les  mousquetaires  noirs  ne 
passèrent  point  par  là.  Ce  ne  fut  que  les  premiers  détachemens, 
car 'à  l'égard  du  grand  nombre  qui  marchoit  avec/atit?e(le,  ils 
trouvèrent  une  autre  ouverture;  c'est  un  chemin  souterrain  qui 
passe  sous  la  demi-lune  revêtue  et  se  va  rendre  fort  près  de  ce 
même  pont  du  pasté.  Ils  trouvèrent  la  porte  ouverte  et  entrèrent 
par  le. 

Ce  qu'on  appelle  le  guichet  et  que  j'avais  cru  n'être  qu'à  la 
dernière  porte  de  la  ville ,  tpt  justement  la  porte  de  ce  pont, 
pour  passer  de  la  demi-lune  revêtue  au  pasté. 

C'est  une  olêture  de  grosses  pièces  de  bois  pointues  en  forme 
de  palissades ,  ou  de  treillis ,  il  y  avoit  une  porte  à  passer  un 
homme  seul,  les-intervalles.du  treillis  étoient  trop  petits  pour  y 
pouvoir  passer,  et  l'on  ne  put  jamais  rompre  ces  grosses  pièces 
de  bois  d'une  dureté  extrême. 

On  passa  par-ce  guichet  un  à  un.  Les  nôtres  faillirent  à  s'é- 
touflèr  les  uns  les  autres,  et  les  morts  des  ennemis  bouchoienl  le 


Ce  que  j'ai  dit  des  échelles,  dont  on  s'est  servi  comme  de  pont, 
est  une  fable  qu'on  a  dite  «le  même.  11  est  vrai  seulement  que 
comme  le  chemin  étoit  fermé  par  les  corps  morts  et  par  la  foule, 
quelques-uns  se  servirent  des  éclielles  pour  monter  au  haut  de 
cette  porte  au  guichet ,  et  de  la  descendre  de  l'autre  côlésur  le 
pont ,  après  quoi  on  nettoya  le  passage. 

Il  est  constant  et  reconnu  de  tous  qu'après  le  guichet  passé,  la 
pont  qui  passe  sur  l'Escaut  et  va  au  pasté  n'a  .famais  été  levé,  et 
qu'on  est  entré  de  là  sans  peine  ;  mais  quant  au  second  pont  qui 
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passe  de  ce  pasté  dans  la  ville  sur  un  autre  canal  ou  bras  de 
l'Escaut ,  plus  profond  et  plus  rapide ,  les  uns ,  comme  tous  les 
mousquetaires  noirs  et  tout  le  régiment  de»  gardes,  nous  disent 
que  ce  second  pont  n'éioit  point  levé  non  plus,  et  qu'on  est  passé 
par  dessus  après  les  fuyards;  les  autres,  comme  tous  les  mous- 
quetaires blancs  et  les  grenadiers  qui  étoient  avec  eux  ,  nous 
disent  que  le  pont  étoit  levé  et  nous  montrent  l'endroit  par  où  ils 
sont  entrez  dans  la  ville ,  bien  diflérent  du  pont.  Je  crois  qu'ils 
disent  tou^  vrai,  mais  que  chacun  représente  les  choses  comme  il 
les  a  trouvées ,  car  k  l'égard  des  mousquetaires  blancs,  Je  suis 
persuadé  qu'ils  trouvèrent  ce  pont  levé ,  paroequ'ils  arrivèrent 
les  premiers ,  et  voyant  qu'ils  pouvaient  être  écrasés  dans  ce 
pasté  du  haut  du  rempart ,  ne  sachant  quel  parti  prendre ,  et  ne 
voulant  pas  reculer,  ils  s'avisèrent  d'une  petite  porte  à  leur  gau- 
che dans  le  pasté ,  à  laquelle  on  montoit  par  deux  mardies  de 
pierre ,  ils  l'enfoncèrent  et  trouvèrent  un  petit  escalier  dérobé 
dans  l'épaisseur  du  mur  qui  gagne  le  haut  du  pasté,  et  là  deux 
ou  trois  portes  encore  l'une  après  l'autre ,  dont  partie  étoit  fra- 
cassée du  canon  ,  avec  manière  de  galerie  ou  corridor  faisant  le 
tour  et  aboutissant  au  rempart  de  la  ville  par  une  voûte  sur  ce 
canal  de  l'Rscaut.  Etant  sur  le  reaipart,  ils  descendirent  dans  la 
ville,  itteuoori  eut  à  souffrir  quelques  eflbrts  des  ennemis,  comme 
je  l'ai  dit ,  sur  le  rempart  même,  la  Barre  et  Moissae  enfilèrent 
la  rue ,  et  allèrent  jusques  k  un  autre  pont  de  l'Escaut ,  appelé  le 
pont  d'Aun,  où  nous  avons  vu  encore  des  chevaux  et  des  hommes 
morts.  C'est  \k  qu'ils  se  logèrent  dans  les  maisons  ;  première- 
ment au  bout  du  pont,  puis  un  peu  plus  en  arrière  vers  la  porte 
de  la  ville,  parcequ'ils  appréhendoient  d'être  coupés  par  le  rem- 
part qui  est  tout  proche ,  et  qu'en  se  retirant  vers  la  porte ,  ils 
faisoient  feu  du  o6té  du  pont  et  du  côté  du  rempart. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'avec  la  même  ingénuité,  quoiqu'ib 
disent  avoir  trouvé  le  pont  levé ,  ils  ne  disent  point  que  ce  soit 
eux  qui  retient  baissé. 

n  y  a  quelque  bruit  que  c'est  un  nommé  Serrière ,  mousque- 
taire mort,  qui  l'a  baissé,  mais  on  ne  sait  encore  comment.  D'au- 
tres prétendent  que  les  premiers  des  mousquetaires  noirs  ont 
passé  sur  une  petite  muraille  qui  sert  comme  de  garde-fou  aux 
deux  cètez  du  pont-levis ,  mais  qui  est  fort  pointue  par  le  haut, 
et  que  de  \h  ils  ont  été  baisser  ce  pont.  Peut  être  qu'étant  mal 
levé  et  la  hftte,  il  s'est  baissé  de  lui-même  »  ou  bien  que  ceux  de 
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la  Tille  l>mt  bainé  à  oem  des  leurs  qui  fùyoient  ;  et  enfin  I!  ne 
me  perolt  lien  de  constant  sinon  que  les  blancs  l'ont  trouvé  levé, 
sans  quoi  ils  ne  se  seroient  [>a8  donné  la  peine  de  chercher  un 
autre  passage ,  et  que  les  noirs  au  contraire,  ou  la  plupart  des 
noirs,  et  tout  ce  qui  les  a  suivis,  l'ont  trouvé  baissé. 

Tai  su  qu'il  y  a  déjà  cinq  mooaquetaires  blancs  enterrez^ 
etdeuxnoirâ,  et  de  fort  blessez  des  deux  compagnies,  environ 
vingt-cinq. 

n  faut  ajouter  aux  récompenses  que  le  Roy  a  données ,  M.  le 
comte  de  Quincy  qui  a  la  prévôté  de  Yalenciennes.  valant  10,000 
livres  Ae  rente.  M.  le  marquis  de  Vin$  s'est  extrêmement  distin- 
gué et  a  été  fait  brigadier,  Maupertuis  et  quelques  autres  encore, 
ont  im  brevet  pour  avoir  rang  de  colonel. 

Tous  les  maréchaux  de  logis  des  mousquetaires,  rang  de  capi- 
taines de  cavalerie ,  selon  la  date  de  leur  rang  de  maréchal  de 
logis. 

Le  Roy  a  ordonné  k  la  ville  de  payer  50,000  florins ,  qui  font 
60  et  tant  de  mille  livres  (I),  pour  réparer  les  églises  ruinées  du 
canon  et  des  bombes.  La  seule  maison  des  Jésuites  a  eu  300 
bombes  et  a  beaucoup  souflbrt. 

La  ville  de  Valenciennes  est  vilaine  à  voir  par  le  dedans.  Ce 
sont  petites  rues  et  maisons  mal  bâties.  Elle  n'a  presque  rien  de 
la  propreté  des  autres  grandes  villes  de  Flandre  ;  et  ce  qui  la 
pourroit  embellir  et  animer,  c'est  à  dire  le  nombre  de  boutiques 
ouvertes  et  du  peuple  allant  et  venant  ne  parait  plus  :  oar  tout 
est  fermé  et  réservé  dans  cette  désolatioa. 

Lliôlelrde- ville  est  asftex  beau.  On  y  a  trouvé  un  grand 
tableau  et  des  inscriptions  pompeuses  pour  la  levée  du  siège  pré- 
cédent de  1656.  Les  habitants  nous  balûttent  beaucoup,  à  ce 
qu'on  dit.  Mais  ils  se  radouciront  et  s'apprivoiseront,  et  les 
dames  sont  déjà  assec  contentes  de  la  oivHité  françoise. 


(1)  Le  florin  de  Haloiot  était  de  S5  fons  de  France  ;  80,000  florins 
fabaioat^t, 800  livres. 


L'église ,  appelée  Notre4kme  la  Grande ,  est  fort  beUe^  elle 
dépend  de  l'abbaye  d'Hasnon  et  prélend  être  l'église  priQolpale, 
ce  qui  est  disputé  par  l'église  St-Jeau  ;  et  Voa  ne  peut  pas  Msez 
exprimer  jusques  où  va  l'aoîmosité  de  ces  deux  partis. 

'    / 
Depuis  tout  ceci  écrit,  j'ai  vu  M.  le  marquis  de  Vins  qui  a  achevé 

de  m'édaircir  sur  la  principalp  difficulté.  Car  encore  qu'il  CÛt  à 
la  tète  des  mousquetaires  noirs ,  au  moins  du  plus  gros  détache- 
ment ,  il  convient  que  le  dernier  pont  étoit  levé  quand  il  est 
arrivé,  et  qu'il  est  monté  parle  petit  escalier  dérobé  sur  le  rem- 
part, après  quoi  ayant  trouvé  dans  la  ville  quelques  gréa  adiem 
qu'il  prit  pour  des  mousquetaires ,  k  cause  de  leur  habit  rou^, 
il  leur  reprocha  de  s*ètre  écartez  des  autres»  et  que  ces  grenadiers 
lui  dirent,  qu'ils  venoient  de  rendre  un  plus^graod  service  qu'il' 
ne  pensoit  parcequlls  avoieot  baissé  le  pont  par  où  tout  le 
monde  alloit  entrer  à  son  aise.  Comme  ces  grenadiers  sont  gens 
sans  nom ,  cela  n'a  point  été  su ,  et  ceux  qui  sont  arrivez  après 
eux  ont  cru  que  le  pont  n^avoit  jamais.été  levé  (i)« 


(l}Ues>Uiuree'à^MUM<M^  pillMés  ptr  l'abbé  d^Olvet,  élt(««t 
adresséet  à  la  comteste  de  Grtnd  ,  fille  de  duo  tfe  Ifoiitaasier  et  *  là 
fimeate  lielle  de  Scadéry,  amie  inUme  de  l'antear;  la  commerce  de 
ces  ideuxii^a^x-^^iiu  Vevslia  jamais  1^  aettpçoBa  de  AaioélUaaoûe  : 
PeUiafon-,  auivant  ce  qu'aa  dU  .Madame  de  8év%p4  daaa  «aee  LeiUiaa  » 
obutnif  de  lApma^im  çv'^t  Im  towmifid'#-a  Mdtp  ei  iV^'^de 
Scnd^  était  privée  da% agirémeeu  da aoaaeie.  Qepépdant  elleiàiilt 
figurer  eon  ami  «ona  lea  oomfi  ^ÀQcmU  et  àMtrmmmt'éÊfiê  aaa  itaiaM, 
et  elle  loi  exprima  la  préférence  platooiqne  qu'elle  voalait  bien  lai  ac-* 
eorder  dans  ce  quatrain  galant  : 

Enfin ,  Acante ,  il  faut  ae  rendre  ; 

Votre  esprit  a  charmé  le  mien. 
^e  voor  bit  citoyen  de  Tendre  ; 

Mala ,  de  grâce ,  n'en  dites  rien.  k»W* 


^ — = «• 
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IMêm,  MédaUUi,  Faùi,  AmedUei,  Tabldam,  Ùrûmum, 
CoffiMqtioih  e9$. 


MQflOOm 


.  :tÊtT|RI3.  DE  LOUIS  XIV. 

1  Mon  Cousin,  j'|ivoue  que  (a  prise  de  Valenciennes  ne  paroU 
pas  une  chose  ordilisiiYê,  ÉîVhù  exanîltief  ses  èiVcbnâtances':  C'est 
ube  trèftlorl*()|]laoà, ^importée  d'assaut  en  moins  d'une  demi- 
heure,  sans  que  les  lieux  sacrés  nHa  bourgeoisie  aient  souffert 
le  moindre  désordre  ;  maiç pie\i  qui  voif  mes  bonnes  intentions, 
a  voulu  les  bénir  dans  f  exécuttôh  comme  dafnsie  projet  de  cette 
entpapf  ia%.lie  ppwvtt^tAouter  k|ue  ka  prières  eontUMnltes  i|ii'oa 
luh«|ai|gst>ar.iiQi'Oiîdrs»fMir'ia.prdspéritérda  ittèsartoes,  u^ 
ayep(ieiila:pfliiii|psle,{>eil^.jeTeiia>ei^  detnande  le.seeoinrtiaiis 
inl^imlssîpo,  leipmnt  eepèndaiU,  mon  oooim,  qiill  ^ousmil^i. 
sasilnte^iditfMiÉrdeii.   . 

r  Au  caiûp''d6van^  Çiml)rsy  fi),  te  Hi  mars  f  6*77. 

i  :.    :.( :-    K,  t^Slgn6•:  Loin*  >' 


(i)  Ctvihftlsa  rendu  le  S  sttU  1677,  après  nenf  Jours  de  traooliée 
ottTerte. 
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À  mon  Couiin  U  Prince  de  Candi, 

c  Mon  Cousin ,  je  ne  doute  pa&que  le  suooès  de  Valenciennes 
ne  TOUS  ait  surpris  aussi  agréablement  que  vous  me  le  témoignes. 
Je  ne  sais  si  les  suites*  peu  coaunnnee  dont  je  me  suis  flatté  sur 
un  si  heureux  commencement ,  ne  vous  surprendront  point 
encore  plu»;  mais  je  suis  sûr»  par  avance ,  que  personne  n'en 
lura  plus  de  joie  que  tous  ,  si  elles  me  réussissent ,  comme  Je 
l'espère  avec  l'aide  de  Dieu.  Cependant  je  prie  Dieu  etc. 

c  Au  camp  devant  Cambray,  le  22  mars  «677. 

c  Signé  :  Louis.  » 

À  mon  Cùmn  VÉvéque  de  Stroihowrg,  prince  da  Saint-Empire, 

f  Mon  Cousin ,  je  suis  trop  persuada  de  votre  sèle  pour  mon 
drvioe ,  pour  douter  de  la  joie  que  vous  aves  eue  du  succès  de 
'alenciennes  :  aussi  les  témoignages  que  vous  m'en  donnez  par 
a  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  cette  importante  conquête  ne 
louvoient  pas  être  mSenx  reçus.  Je  prie  Dîeu^qu'il  inspire  à  mes 
nnemis  le  même  empressement  pour  la  paix,  qu'il  le  fortifie  de 
»lus  en  plus  dans  mon  cœut  par  sea  bénédicttoBS^  iOOBliaiieUes 
ur  mes  justes  armes,  et  qu'il  vous  alt^  mqi  cousin,  en  sa  sainte 
•t  digne  garde. 

c  Au  camp  déyanf.Cam^ray,  le  24  niars  1677.         ^',     ! \    . 

^  ^  '  <  Sfgnérs  LoGfci^  »    i   ' 

i(»    . ,  -  I  .  ■     '.  !    ;  '1  .;.•»'    '         "     ;:  " 

4fnonCçu9inleducdêSqint^4ignim, .  , 

c  Mea4x>U8tai;*vous«vezuaart^aiiraUeipoQrmetéfliolgiei[< 
otre  joie  danak  prospérité  de  pesrMinaB'i  <$'étoitr  autrefois  par 
sa  éloges,  maintenant  c'est  par  des  ft^ytMm  du  ipéril  et  des  fati^  :  • 
aeaoù  yousdilee{  queje  m«suisaaposé  pouriÉe  rendre  matlré' 
a  Valenciennes;  mais  je  n'ai  pas  de  peincA  idémèl^x)bs  diflé* 
3nts  mouvements  de  votre  cœur  ;  Je  les  réi,(^is  tous^  dajos  le,s^ul 
rincipe  de  votre  zèle  pour  ma  personne  et  je  les  Vèçôls  avec  un 
^ment  dent  i^us  devte  èlre  satisfait.  Cependant  je  prie  Dieu 
u'il  vous  ait  dans  sa  sainte  garde. 

c  Au  camp  devant  Cambray,  le  77  mars  f  677. 
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à  M.  le  maréchal  da  Grammont,  9on  père. 

De  Valenciennes,  U  47  mars  4677. 

Le  Roi  m'ordonne  de  tous  rendre  compte  d'nne  pelîle  aven- 
ture qui  vient  d'arriver,  que  voud  trouverez  sans  doute  extraor- 
dinaire, mais  à  laquelle  il  est  persuadé  que  vous  prendrez  part. 
Voici  le  fait,  que  je  vais  vous  conter  naturellement,  comme  il 
est. 

S.  M.  s'est  enfin  résolue  de  faire  attaquer  la  contre  scarpe  le 
matiu^  estimant  qu'elle  serait  emportée  plus  Tacilement,  et  avec 
moins  de  perte  de  jour  que  de  nuit  ;  les  ennemis  ne  s'y  atten- 
dant pas,  et  la  chose  devant  leur  paraître  impraticable.  Il  y  a  eu 
quatre  attaques  disposées  de  la  manière  que  je  vais  vous  dire,  et 
que  vous  distinguerez  aisément  sur  le  plan  que  je  vous  envoie. 
Les  mousqtietaires  gris  par  le  flanc  de  l'ouvrage  couronné^  ayant 
à  leur  tète  la  moitié  de  la  compagnie  des  grenadiers  à  cheval  ; 
les  mousquetaires  noirs  par  le  flanc  de  la  gauche  de  l'ouvrage, 
ayant  k  leur  tète  l'autre  moitié  des  grenadiers  à  cheval  ;   le 
régiment  des  gardes,  à  la  droite  de  l'ouvrage  par  la  tète ,  et  le 
régiment  de  Picardie,  à  la  gauche  du  même  ouvrage  par  la  (ête, 
tous  les  grenadiers  de  l'armée  k  la  gauche  de  la  tranchée  pour 
s'en  servir  au  cas  de  besoin.  Les  quatre  attaques  ont  commencé 
en  même  temps  après  le  signal  qui  était  9  coups  de  canon.  L'on 
a  emporté  la  contre  scarpe  sans  résista i;ce,  puisque  tout  ce  qui 
était  dans  l'ouvrage  CQuronné  a  été  tué.  Quelques  fuyards  se 
sont  mis  dans  la  demi-lune  revêtue  ;   les  mousquetaires^  grena-» 
diers  et  un  grand  nombre  d'officiers  sont  entrés  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  demi-lune.  Les  ennemis  y  ont  encore  perdu  beau- 
coup de  gens.  Ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  se  sauver  dans  la 
ville,  n'ont  pas  eu  un  sort  plus  heureux  que  leurs  confrères^ 
Vs  y  ont  été  poussés  l'épée  dans  les  reins,  et  les  mêmes  mous- 
quetaires et  gens  que  je  viens  de  vous  nommer,  après  avoir  fai( 
main  basse  partout,  sont  entrés  dans  le  guichet  du  pâté,  et  en- 
suite ont  gagné  le  rempart  de  la  ville,  se  sont  rendus  maîtres  du 
canon,  et  Tout  tiré  sur  les  ennemis  après  avoir  fait  une  espèce 
de  retranchement.   Ce  que  je  vous  mande  est  la  vérité  ;  et  moi 
qui  le  viens  de  voir,  j'ai  peine  encore  à  le  croire.   Cependant 
rien  n'est  plus  assuré  que  le  Roi  a  pris  d'assaut  en  plein  jour 
Valenciennes.  et  en  deux  heures,  étant  à  vingt  pas  de  la  Contre- 
Soarpe,  quand  on  a  commencé  à  marcher.   M.  le  maréchal  de 

(3«  •A-ie,  t.  6.)         <7 
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Luxembourg  était  de  jour,  La  Trouise  et  Saint-Géran  officiers* 
généraux  «  le  chevalier  de  Vendâme  et  (TAngeau  aides-de-camp, 
qui  se  portent  tous  fort  bien.  Bourkmont  est  le  seul  qui  a  été  tué 
d'un  coup  de  fauconneau,  en  arrivant  à  la  palissade  ;  Champigfd 
capitaine  aux  Grardes  assez  blessé  ;  un  capitaine  de  Picardie  tué, 
et  40  hommes  tués  ou  blessés,  tant  mousquetaires  que  soldats. 
Les  ennemis  ont  perdu  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  les  dehors  dont 
il  en  est  resté  plus  de  600  sur  la  place.  Il  y  a  près  de  600  prison- 
niers. Le  comte  de  Soire,  5  colonels,  près  de  4 200  chevaux,  enfin 
les  bourgeois  et  la  garnison  tous  pris  à  discrétion.  Voilà  ma  nar- 
ration et  celle  de  la  matinée  qu'a  S.  M  qui  peut  être  comptée 
comme  une  des  belles  qu'elle  aura  de  sa  vie,  aussi  puis-je  vous 
assurer  qu'elle  n'est  pas  de  mauvaise  humeur  I  II  m'a  dit  qu'il 
s'attendait  à  recevoir  de  vous  uneépttre  d'un  style  fort  singulier; 
et  je  l'en  ai  fort  assuré,  car  le  cas  le  mérite.  Rien  n'est  plus  par- 
ticulier et  plus  vrai  que  ce  que  je  vous  écris.  Honorez  moi  tou- 
jours de  la  continuation  de  votre  amitié.  M.  le  duc  m'ordonne 
de  vous  faire  un  compliment. 

(extrait  du  Recueil  de  jnèces  d'histoire  et  de  littérature  (par  Tabbé 
Graneteile^.Desmolets,)  Paris,  Chaubert,  4738,  in-42.  Tome 
111,  pages  429-432.) 


ÊoucharU  le  siège  de  Vatenùiermes  de  1677. 

Pardevant  Jean-Estienne  Caulier,  conseiller  du  Roy  en  son 
bailliage  à  Toumay  et  Tournaisis,  Mortaigne,  Saint-Amand  et 
des  appartenances,  etc. 

Est  comparu  personnellement,  sy  qu'il  a  déclaré,  Jean  de 
Montdesir,  gentilhomme  et  lieutenant  des  grenadiers  à  cheval, 
au  service  de  S.  M.,  de  présent  en  cette  ville,  lequel  comparant 
nous  a  certifié  que  le  47  mars  4677,  attaquant  les  dehors  d'An- 
zain  de  la  ville  de  Valenciennes,  il  aurait,  avec  ses  gens,  donné 
du  oosié  du  Faux-Bourg  de  Notre-Dame,  ou  il  aurait  repoussé  et 
suivy  les  ennemis  entrant  par  le  flancq  de  la  demie-lune  de  la 
glacière,  jusques  au  tapecul  de  devant  le  pas  de  cheval,  lequel  ils 
forcèrent  et  sont  entrés  jusques  au  dernier  pont-levis  qu'ils  trou- 
vèrent levé,  et  comme  ils  étaient  sur  le  point  de  se  retirer,  ledit 
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ODmpat*ant  apperçut  une  fausse  porte  qui  était  dans  le  pas  d6 
Cheval  h  gauche  et  entrant  dans  la  place,  laquelle  il  fit  enfon- 
cer par  des  grenadiers  avec  des  bAches,  ce  qu'étant  fait,  ils  en- 
trèrent par  un  escalier  jusques  dans  un  petit  jardin  où  étoit  le 
guichet,  et  delà  passant  outre,  ils  forcèrent  une  petite  porte  qui 
leur  facilita  l'entrée  du  rempart,  et  de  là  descendant  dans  la  rue, 
ils  trouvèrent  seulement  deux  soldats  qui  se  cachaient  soUs  la 
porte,  auxquels  on  donna  quartier  sous  condition  qu'ils  assis- 
teraient à  faire  ouvrir  la  porte  et  ^  abaisser  le  pont-levis,  ce  qui 
leur  réussit  à  la  faveur  de  leurs  bâches  ;  et  ainsi  entrèrent  de  cette 
manière  dans  la  ville  sans  rencontrer  personne,  jusques  au 
Marché  au  FUet,  où  ils  trouvèrent  des  bourgeois  qui  les  repous- 
sèrent Jusqu'à  une  petite  barricade  au  delà  du  Pont  des  Moulma. 

Ainsi  certifié  audit  Toumay,  et  en  foy  de  vérité  avons,  au 
présent  certificat,  fait  mettre  et  apposer  le  cachet  secret  dudil 
bailliage,  qui  fût  (ait  et  donné  audit  Toumay,  le  20  d'aoust  1 677^ 

Ëtoitsigué  /.-B.  JoUveneau  avec  paraphe. 

Les  soussignés  officiers  des  grenadiers  ayant  fait  lecture  du 
présent  certificat,  certifient  le  contenu  en  iceluy  être  véritable 
selon  sa  forme  et  teneur,  en  foy  de  quoy  avons  signé  ceste  et 
cacheté  de  nos  armes  ordinaires,  le  jour  susdit. 

Témoins  étoient  signés  :  Maulinêul,  RoquiveH,  CléroOp  Mondes 
9ùr,  PeUUin,  major  dé  Sal4e,  avec  leurs  paraphes. 

(Copie  sur  pièce  originale. 


istnuinr  oi  l'mistmiii  oi  mollanoIi 

depuis  la  mort  du  prince  d'Orange  Frédéric  Henri, 

^^  Delà  NeiwUle, 

Paris,  4708,  3  vol*,  in-12.  Tome  III,  page  330. 

17  mars,   année  4677.  —  Prise  de  Vaienciennes, 

Le  toi  Louis  XIV  fit  investir  Vaienciennes  par  le  duc  de 
Luxembourg  le  4*'  mars  (4677),  et  se  rendit  devant  la  place  le  4 
mars  pour  en  faire  le  siège  en  personne.  Cette  ville,  l'une  des 
plus  grandes  et  des  plus  belles  des  Pays-Bas  catholiques,  avait 
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^468  de  4000  t^ommes  en  garnison.  Elle  était  si  bien  fortifiée  que 
les  Espagnols  la  croyaient  imprenable.  Cette  nouvelle  surprit 
un  peu  les  ministres  du  congrès  de  Nimègue  où  l'on  commençait 
8  faire  sonner  fort  haut  les  grands  efforts  que  les  alliés  préten* 
daient  faire  dans  celte  campagne.  Elle  rompit  leurs  principales 
mesures,  et  fit  diviser  l'assemblée  que  l'électeur  de  Brandebourg 
a  voit  fait  tenir  à  Wesel  d'abord,  puis  à  Ham  dans  le  comté  de 
la  Marck,  sous  la  nom  de  grand  conseil  de  guerre.  Le  prince 
d*Orange  était  en  chemin  pour  y  assister  et  conférer  avec  les 
ministres  de  l'Empire  et  du  Danemarck.  Mais  les  inslantes  prié* 
res  du  duc  de  Villa-Hermosa  qui  pressait  le  secours  des  Etats- 
généraux  lui  firent  changer  de  route. 

Villa-Hermosa,  s'étant  un  peu  trop  reposé  sur  la  longueur  de 
l'hiver,  n'avait  encore  rien  de  prêt,  liais  il  esperoit  que  la  force 
de  la  ville  et  la  valeur  de  la  garnison  rebuteroient  enfin  les  assié* 
geans  et  en  feroient  au  moins  traîner  le  siège  assez  longtemps 
pour  donner  aux  Hollandais  le  loisir  de  l'aller  secourir.  L'armée 
française  agissait  sur  d'autres  supputations. 

La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  9  au  10  mars  ;  et  le  Roy 
ayant  ordonné  Taltaque  des  dehors  pour  le  17  mars,  Texécution 
en  fut  si  prompte  que  dès  le  même  jour  les  français  emportèrent 
la  Contre-Scarpe,  l'ouvrage  couronné,  la  demi-lune  qui  était  au 
milieu  de  l'ouvrage  à  corne,  et  le  ravelin  nommé  le  posté,  pous- 
sèrent les  assiégés  de  poste  en  poste,  entrèrent  dans  la  ville  et 
s'en  rendirent  maîtres  avant  midi,  ^mème  jour  17  mars  1677) 
sans  avoir  perdu  40  hommes,  parmi  lesquels  il  ne  s'étoil  trouvé 
qu'un  seul  officier.  Le  roi  Louis  XIV  sauva  la  ville  du  pillage, 
fit  tout  ce  qui  restoit  de  la  garnison,  prisonnier,  au  nombre 
d'environ  3000  hommes,  il  y  fit  son  entrée  le  lendemain  (18 
mars  1677).  (1) 


(l)  L'aaiear  ee  trompe  sur  ce  fait;  Il  parait  que  Louis  XIV  n'entra 
pas  à  Valenciennes  après  sa  conqaète  ;  U  resta  à  son  quartier  général 
d'où  il  partit  le  21  mars  pour  Cambrai.  Il  ne  visita  Valenciennes  qu'en 
1680,  avec  la  Heine,  le  Dauphin  et  toute  la  cour.  Il  y  revint  en  1684. 
(Voyez  Abrégé  de  l'bist.  de  Valenciennes,  (par  Despretz),  Lille, 
1688.  ln.4'»  p.  lîî.  A.D. 
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ANECDOTES 

FAIT  EN    1677, 

Parle  roi  Louis  XIV, 

En  4677,  le  régiment  de  Touraine,  chargé  au  siège  de  Valen- 
ciennes  desoutenir  les  mousquetaires  à  l'adaque  de  la  demi-lu- 
ne, dont  la  prise  fut  suivie  de  celle  de  layille,  obtint  pour  récom- 
pense de  la  part  qu'il  avait  eue  à  cette  action  signalée,  la  distinc- 
tion de  porter  les  poches  en  quatre  long,  à  la  mousquetaire,  en 
1716.  (Registres  du  régiment.) 

—  Claude-Charles  de  Beauveau,  branche  de  Tigny,  mousque- 
taire, entra  le  premier  dans  la  ville  de  Valenciennes,  lorsqu'elle 
lut  prise  par  les  mousquetaires  en  1677,  le  17  du  mois  de  mars. 
(Encyclopédie,) 

—  Lors  du  siège  de  Valenciennes  parles  français  en  1677,  un 
des  principaux  officiers  de  la  garnison,  qui  vit  qu'on  ne  donnai  t 
point  de  quartier  dans  la  première  chaleur  de  Taltaque,  s'alla 
jeter  entre  les  bras  d'un  officier  gascon  ;  il  se  rendit  sou  prison- 
nier et  lui  offrit  une  bourse  de  300  louis  afin  qu'il  le  gardât.  Le 
gascon  lui  répondit  aussitôt  :  «  —  Monsieur ,  pour  votre  vie  elle 
est  sauvée,  car  je  combats  comme  le  lion,  je  pardonne  à  celui 
qui  s'humilie,  mais  pour  vous  garder  j'ai  bien  autre  chose  à 
foire  ;  je  cours  à  la  gloire,  et  vous  laisse,  vous  et  votre  argent» 
entre  les  mains  de  mon  sergent.  (Mercure  de  Vannée  i677.J 

—  Pendant  leur  siège  de  Tan  4677,  les  habitants  de  Valen- 
ciennes, Espagnols  dans  l'âme,  et  excités  par  le  succès  qu'ils 
obtinrent,  en  4656,  de  faire  lever  le  siège  avec  le  secours  puis- 
sant du  grand  Condé,  et  fiers  de  tout  ce  qui  avait  été  rassemblé 
dans  leurs  murs  pour  servir  a  leur  défense,  donnèrent  les  violons 
fur  lewrs  remparts  le  jour  de  Caréme-Prenant,  pour  se  moquer  des 
troupes  françoises  qui  avaient  investi  la  place.  On  jouait  à  celte 
époque,  è  Paris,  les  deux  Phèdre  de  Racine  et  de  Pradon.  (Mer- 
cure, 4677.; 

—  Dès  la  Toussaint  4676,  les  troupes  françoises  bloquaient  la 
ville,  aucunes  denrées  ne  pouvaient  y  entrer,  mais  elle  était 
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abondamment  pourvue  de  (out,  ce  qui  a  fait  que  rienn'a  enchéri 
jusqu'au  mois  de  février  4677,  à  la  réserve  de  la  chair  dé  mou- 
ton qui  8*est  vendue  5  patars  M2  la  livre.  (7  sols  la  livre  eqvi- 
ron,  prix  très  haut  pour  le  tems). 

Le  l«r  mars  1677,  Louis  XIV  vint  è  la  tète  de  10,000  hommes 
joindre  les  autres  troupes  qui  bloquaient  la  ville  et  qui  étaient 
au  nombre  de  34  à  35,000  hommes.  Ils  ouvrirent  la  tranchée  le 
10  du  même  mois. 

Ils  placèrent  une  batterie  à  main  gauche  de  la  Croix  d'Anzîn 
proche  la  rivière  du  Mouton-Noir, 

Une  autre  du  côté  de  la  porte  d'Apzin  au  dessous  du  Jfonf- 
Bouillon. 

Et  la  troisième  au  milieu  des  deux  précédentes. 

La  première  était  de  10  pièces  de  canon,  la  deuxième  de  13  et 
la  troisième  de  15.  Elles  commencèrent  à  jouer  le  12  mars  dès  6 
beures  du  matin,  on  tirait  plus  de  3000  coups  par  jour,  ils  con- 
tinuèrent de  même  le  13  et  vers  7  heures,  ils  jetièrent  plusieurs 
artifices  et  bombes  par  le  moyen  de  92  mortiers.  La  plupart  des 
maisons  des  paroisses  de  St.-Jacques  et  St.-Vaast  ont  été  brûlées 
pu  écrasées  et  particulièrement  celle  des  jésuites  qui  reçut  300 
bombes;  ils  continuèrent  ainsi  jusqu'au  i6  ;  l'abbaye  de  Saint- 
jean  reçut  4  bombes,  l'église  St  -Jacques  30,  et  cçlle  de  Saint- 
Vaast  20. 

Le  17,  7  il  8000  hommes  vinrent  attaquer  la  Contre-Scarpe 
pour  s'emparer  des  demies-lunes  voisines  de  la  porte,  ce  qu'ils 
ont  fait  d'une  manière  si  imprévue,  que  trouvant  le  moyen  de 
foncer,  par  deux  chemins  étroits  côtoyants  les  deux  côtés  de 
l'Escaut,  qu'ils  coupèrent  la  garnison  qui  était  au  dehors  dans 
lesdites  demies-lunes,  les  uns  fuyan;),  les  autres  se  jettant  dans 
la  rivière  et  avec  tant  de  lâcheté  que  les  ennemis  arrivant  à  la 
porte,  ont  trouvé  moyen  d'entrer  dans  la  ville  par  le  guichet  et 
de  monter  sur  le  rempart  avec  tant  de  précipitation,  qu'en  moins 
d'une  demie  heure  ils  se  sont  rendus  maîtres  de  la  ville,  sans 
que  les  troupes  de  la  garnison  eussent  fait  aucune  résistance, 
sauf  les  bourgeois  qui  y  sont  accourus,  qui  arrêtèrent  les  fran- 
çois  et  obtinrent  d'entrer  en  composition.  On  fut  exempt  de 
pillage,  mais  malgré  les  ordres  les  plus  rigoureux  de  la  part  du 
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Roi  de  sauver  la  vie  et  les  meubles  des  bourgeois,  il  y  eut  plus 
d'un  quart  des  maisons  de  pillées  et  plus  de  150  bourgeois  tués. 

Le  nombre  des  bombes  jetées  sur  la  ville  a  été  de  2,500  et 
15,000  boulets. 

C'était  une  pitié,  ober  lecteur,  de  voir  le  peuple  consterné 
d'être  rendu  k  leurs  ennemis. 

Louis  XIY  obligea  la  ville  à  foire  construire  à  ses  frais  une 
citadelle,  dont  elle  se  rédima  parmi  une  contribution  de  4,200,000 
florins,  plus  de  payer  50,000  florins  pour  les  réparations  des 
églises  et  maisons  religieuses,  et  38,000  livres  de  France  au 
grand  maitre  de  Tartillerie  pour  racheter  les  cloches*  (  Ces 
détails  sont  extraits  d'un  Ms.  de  l'époque*) 

—  Ce  fut  au  retour  de  la  prise  de  Valenciennes,  dit  le  prési- 
dent Hénaut,  que  le  Roi  dit  à  Racine  et  à  Despréaux,  chargés 
d'écrire  son  histoire  :  c  Je  suis  fâché  que  vous  ne  soyez  pas  ve- 
>  nus  à  cette  derni^sre  campagne  ;  vous  auriez  vu  la  guerre  et 
»  votre  voyage  n'eut  pas  été  long.  >  Racine  lui  répondit  :  c  Votre 
Majesté  ne  nous  a  pas  donné  le  temps  de  faire  faire  nos  habits.  » 

Radne  qui  accompagna  le  Roi  au  voyage  de  4680,  rapporte 
dans  ses  Pragtnms  Mstoriçues  qu'à  une  lieue  de  Valenciennes,  le 
Roi  lui  montra  sept  villes,  tout  d'une  vue,  qui  venaient  d'être 
conquises  par  lui. 

Le  Roi  revenait  du  Quesnoi  et  c'est  vers  le  point  culminant  de 
la  route,  au  lieu  dit  Varbre  de  Préseau,  qu'est  ce  point  de  vue. 
On  y  découvre  Valenciennes,  Tournai,  le  Quesnoi,  Cambrai, 
Boucbain,  St.-Amand  et  Condé. 


—  Dangeau,  l'auteur  de  curieux  mémoires,  fut  aide*  de-camp 
du  roi  Louis  XIV  depuis  4672  jusqu'en  4684.  L'un  de  ses  plus 
beaux  faits  d'armes,  dans  cette  qualité,  ftit  la  part  qu'il  prit  au 
siège  mémorable  de  Valenciennes  en  4677.  Les  historiens  ont 
assez  raconté  les  obstacles  que  créaient  à  ce  siège  les  neiges,  les 
pluies  et  les  boues  des  derniers  jours  d'hiver.  «  Le  Roi  fit  ouvrir 
la  tranchée,  la  nuit  du  9  au  40  mars,  ce  qui  fut  exécuté  par  trois 
bataillons  des  gardes  françaises,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Schomberg,  du  comte  de  Magalotti,  lieutenant-général,  du  comte 
de  St.-Géran,  maréchal  de  camp,  et  du  marquis  d'Angeau,  aide- 


—  256  - 

de-camp  du  roi.  Elle  fut  ouverte  du  côté  du  montd'Azio,  et  le 
long  du  grand  cliemin  qui  aboutit  à  la  porte  de  Tournai.  >  Le 
47  du  même  mois,  Valenciennes  était  prise  d'assaut.  (Woy^  VA- 
brégé  chronobgiqtie  el  historique  de  Vorigine  du  progrès  et  de  Vetat 
actuel  de  la  maison  du  Roi  ei  de  toutes  les  troupa  de  France,  etc. 
Par  Simon  Lamoral  Le  Pippre  de  Nœufmlle,  chaDoiDe  de  la  collé- 
giale de  N.  D.  à  Huy.  Liège.  1735.  t.  lU.  p.  603— i.) 


Marc  Nicolas  de  FOUCAULT,  dit  le  Cakrisien,   Ueutenaol 
du  Roi  à  Valenciennes. 

Le  colonel  de  Foucault,  chevalier  et  seigneur  de  Léloé,  ancien 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgogne,  se  trouvant 
devant  Valenciennes  en  1677,  lors  du  siège  de  cette  ville,  les 
maréchaux  d'Uumières,  de  Schomberg,  de  Luxembourg  et  de 
Lorges,  manifestaient  des  doutes  sur  la  possibilité  de  se  rendre 
maîtres  de  la  place.  C'était  le  U  mars.  —  «  Oui-dà,  messieurs, 
leur  dit-il,  j'ai,  moi,  bon  espoir  que  nous  dînerons,  avant  la  nou- 
velle lune,  chez  les  Espagnols,  malgré  qu'ils  nous  tiennent  bon- 
ne tète  I  f  Appelé  le  lendemain  au  conseil  d  attaque  que  le  Roi 
présidait,  il  s'y  traîna  péniblement.  Louis  XIV  en  le  voyant 
entrer,  lui  dit:  —  Vousclopez.  de  Foucault?  —  Pour  votre 
Majesté,  Sire,  répliqua  celui-ci,  et  je  vous  souhaite  qu'il  vous 
soit  convenant  m'accorder  incontinent  pour  ma  guérison,  la 
lieutenance  de  votre  ville  de  Valenciennes.  —  Tout  beau  t  tout 
beau  1  lui  fit  le  Roi  ;  la  place  n'est  pas  à  moi.  —  Non ,  répondit 
FaucauU,  mais  c'est  vous  qui  l'assiégez,  Sire. . . 

Le  surlendemain  Valenciennes  était  au  pouvoir  des  français, 
et  de  Foucault,  bien  quMl  fut  blessé  grièvement  à  la  jambe  et 
qu'il  clopdt,  était  entré  l'un  des  premiers  dans  la  ville  à  la  tète 
de  ses  grenadiers  et  de  ses  mousquetaires,  en  escaladant  la  mu- 
raille d'enceinte  de  l'ouest,  où  le  canon  du  maréchal  de  la  Feuil- 
lade,  qui  avait  le  commandement  de  Partillene ,  avait  ouvert 
une  brèche. 

Le  soir  Louis  XIV  s'étant  rappelé  le  propos  que  lui  avait  tenu 
le  Calaisien,  lui  fit  expédier,  par  le  maréchal  de  Luxembourg; 
des  lettres  qui  le  nommaient  à  la  lieutenance  de  Valenciennes. 

De  Foucault  contribua  puissamment  à  empêcher  le  pillage  lors 
de  la  prise  de  Valenciennes,  ce  qui  lui  valut  les  témoignages  les 


plus  honorables  de  l'estime  des  habitants.  Nommé  en  1679  à  la 
îieutenance  de  Dunkerque,  le  Magistrat  de  Yalenciennes  vint  à 
la  tète  des  notables  I\ii  offrir  deux  chevaux  de  Hanovre,  en  le 
priant  de  les  accepter  comme  marque  de  reconnaissance.—  Il 
mourut  à  Dunkerque,  le  19  mars  1683. 


JiAN  AiM AR  NIGOLAI,  mousquetaire  et  président. 

On  commençait  le  siège  de  Yalenciennes,  et  cette  ville  faisait 
prévoir  une  longue  résistanœ.  Les  mousquetaires,  parmi  lesquels 
se  distinguait  Jean  Amar  NicokH,  fils  de  Nicolas  NioolaY,  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes,  sollicitaient  d*ètre  envoyés 
seuls  à  l'attaque  d'un  ouvrage  extérieur  où  déjà  d'autres  troupes 
avaient  été  repoussées.  Louis  XIV  apprit  alors  que  le  fils  aîné  du 
premier  président  de  la  chambre  des  comptes,  destiné  à  le  rem- 
placer, venait  de  mourir  â  Paris.  Il  fit  appeler  le  jeune  officier 
l'instruisit  du  malheur  de  sa  famille,  lui  ordonna  de  partir  aus- 
sitôt afin  qu'il  put  consoler  la  vieillesse  de  son  père,  et,  pour 
première  consolation ,  lui  assura  la  survivance  de  la  première 
présidence.  Le  jeune  homme  tombe  aux  pieds  du  Koi  et  s'écrie  : 
Sire,  dans  quelqu^éUU  que  je  serve  votre  Majesté,  elle  ne  peut  pas 
vouloir  quej*y  entre  deshonoré.  Le  monarque  applaudit  à  ce  sen- 
timent, et  NicolaY,  déjà  premier  Président ,  fut  un  de  ceux 
qui  attirèrent  les  regards  de  toute  l'armée  dans  un  assaut  à 
jamais  mémorable  ,  où  la  valeur  impétueuse  d'un  jeune  essaim 
de  héros  emporta  la  ville  inopinément,  à  Tétonnement  général 
des  vaincus  et  même  des  vainqueurs. 


représentant  le  siège  de  Valenciennes  de  1677. 

On  voit  au  musée  de  Versailles  au  nombre  des  tableaux  des 
conquêtes  de  Louis  XIV  qui  ornent  les  grands  appartements,  la 
représentation  du  Siège  de  Valenciennes,  peint  par  Vander  Meulen; 
une  copie  de  ce  tableau  se  retrouve  dans  les  galeries  :  il  a  été 
réduit  ensuite  et  copié  plusieurs  fois  ;  M.  Piérard  père,  de  Valen- 
ciennes en  avait  une  petite  réduction  fort  jolie  ;  elle  est  aujour- 
d'hui pooédée  par  M.  MabiUe ,  notaire  de  la  même  ville.  —  Ce 
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tableau  à  été  gravé  par  Bounart  et  forme  uoe  estampe  en  largeur 
de  grande  dimension.  Le  cuivre  existe  encore:  on  en  tire  tous 
les  jours  des  épreuves  qui  ne  sont  plus  très  bonnes  et  que  ven 
dent  à  vil  prix  les  marchands  de  gravures. 

Le  même  musée  de  Versailles  possède  un  tableau-plan  de  la 
prise  de  Yalenciennes  par  Louis  XIY  en  f677.  Il  est  curieux 
pour  les  détails. 

La  galerie  des  batailles  montre  encore  dans  le  même  palais,  et 
au  fond  de  cette  magnifique  pièce,  un  tableau  moderne  de  la 
pme  de  Valenciennes,  peint  par  Allaux  ;  on  n'y  voit,  selon  l'habi- 
tude de  ce  peintre,  qu'un  petit  épisode  de  l'action  où  figurent 
quelques  mousquetaires. 

Une  gravure  moderne  a  reproduit  la  vue  de  ce  siège  et  cette 
prise  de  Yalenciennes  sous  le  titre  de  :  L  ouis  XIV  et  Vauban.— 
47  mars  4677.  Ces  deux  personnages  sont  effectivement  les  pre- 
miers sur  le  devant  de  la  gravure  ;  le  fond  représente  la  ville.  La 
gravure  est  de  J.  N.  Adam,  d'après  Martinet,  estampe  en  largeur. 

Enfin,  une  gravure,  en  hauteur,  représentant  le  même  fait 
d'armes,  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de  talent  par  Jean  DoKvar. 
Un  médaillon,  placé  au  haut  de  l'estampe,  retrace,  en  petit,  le 
plan  de  la  ville. 

Henri  Watelé,  dessinateur  à  Paris,  vers  1675,  a  dessiné  le 
Siège  de  Valenciennes  de  4677,  gravé  en  petite  vignette  en  largeur, 
sans  nom  de  graveur.  C'était  sans  doute  dans  l'intention  d'orner 
un  livre  que  cette  pièce  a  été  burinée.  (Cabinet  de  Paignon-Disjonr 
val,  n»  7973,  p.  278,  in-4°) 

La  paix  souhaitée  par  les  nations;  dans  le  fond  on  voit  la  ville 
de  Valenciennes  et  la  bataille  de  Cassai.  Landry  excudit. 

Grande  estampe  emblématique,  et  trophée  offert  au  Roy  au 
commencement  de  l'année  4677,  par  Jean  d^Estrehan. 

Petit  plan  de  Valenciennes,  prise  d'assaut  le  47  mars. 

Selon  M.  Debavay,  Louis  XIV  fit  peindre  par  Lebrun ,  pour  la 
galerie  de  Versailles ,  la  prise  de  Valenciennes  ;  Charpentier,  de 
l'Académie  française,  chargé  de  composer  les  inscriptions  de  ces 
tableaux,  y  avait  placé  celle-ci  :  La  merveillâuse  prise  de  Valen 
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dermes*  Mais  le  Roi  la  fit  changer,  estimant  que  la  Prise  de  Valen- 
dennes  était  plus  simple  et  de  meilleur  goût.  Cependant  les 
Espagnols ,  lors  de  la  levée  du  siège  de  Valenciennes  de  4656« 
due  plutôt  au  talent  du  Grand  Gondé  qu*à  celui  de  Don -Juan 
d'Autriche ,  firent  frapper  une  médaille ,  et  ne  furent  pas  aussi 
modestes  que  Louis  XIV.  La  légende,  en  forme  de  chrono- 
gramme ,  est  ainsi  conçue  :  MIraCULoso  Deo,  et  à  Tezergue  on 
lit  :  Hostem  fugasU.  La  tète  de  Don  Juan  est  de  l'autre  côté  arec 
ces  mots  :  Vaiencianam  UbercuU  Condatumque  recuperasH. 

Au  rez-de-chaussée  de  Versailles,  salle  n*%9,  (dépendance  de 
l'appartement  du  capitame  des  gardes  du  Roi),  on  voit  un  tahleau 
de  3".  33  de  h.  sur  3".  93  de  larg.  représentant  la  Prise  de  Valen- 
dermes.  —  Du  98  février  au  47  mars  1677.  Il  est  peint  par  Jean 
Paul  et  figure  sous  le  n**  594 ,  dans  la  Notice  des  peintures  et  scul- 
ptures composant  le  muséi  Impérial  de  Versailles ,  par  Eud.  Soulié, 
première  partie,  Versailles,  4854,  p.  4  46,  in-i^.-- Ce  tahleau,  vu 
à  vol  d'oiseau,  était  autrefois  placé  dans  un  vestibule  du  château 
de  Marly, 


prappAib  poua  le  siàee  db  4677. 

Louis  XIV  fut  tellement  satisfait  du  résultat  inespéré  du  siège 
de  Valenciennes  terminé  en  peu  de  jours  ,  qu'il  fut  généreux. 
Rien  ne  rend  clément  comme  le  bonheur.  C'est  la  modération 
du  monarque  qui  fait  le  sujet  des  médailles  suivantes  : 

D'un  côté  la  tète  du  Roi  avec  ces  mots  :  Lvdodcvs  magnvs  Reœ 
Christianisdmvs. 

^  La  Ville  de  Valenciennes  prosternée  aux  pieds  de  la  Victoire 
qui  d'un  côté  couvre  la  tète  de  la  ville  de  sa  palme  protectrice 
et  de  l'autre  retient  le  bras  d'un  soldat  armé. 

La  légende  est  :  Conservatori  sua, 

A  l'exergue  on  lit  :  Valentianœ  cupt[iB)  et  ab  ecrc(idio)  serv 
(atae).  M.DC.LXXVII. 

Monument  consacré  k  son  libérateur  par  la  ville  de  Valen- 
cienn^  prise  d'assaut  et  préservée  du  pillage ,  en  4677. 
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Dans  uueautre  médaille  plus  grande ,  due  comme  ia  première 
au  graveur  i.  Manger,  on  voit  la  lète  de  Louis  XlVcouroanée  de 
lauriers ,  et  au  revers  là  ville  de  Valencîennes  agenouillée ,  eux^ 
brassant  le  corps  d'un  génie  bienfaisant  qui  arrête  un  guerrier 
dont  le  glaive  est  menaçant.  La  légende  est  aussi  ConsenxUori 
<tto,  et  Texer^e:  ValêtuienimiM.DC.lJiXYlL-^ValemÂennesàson 
protecteur.  4677. 

Ces  deux  médailles ,  composées  dans  le  même  esprit  et  d'après 
la  même  pensée ,  sont  cependant  différentes  et  pour  la  tête  et 
pour  la  disposition  du  sujet. 

A.  DfNACX. 


■e^ai 


Après  la  prise  de  Valenciennes  en  1677. 

ToQjours  au  milieu  du  salpôtre. . .  être, 

Percer  partout  comme  un  éclair. . .  Voir, 

Ne  se  plaire  qu'où  la  trompette. . .  pette, 

De  bon  œil  lea  Soldats  qui  font  bien  leur  dOTOir. . .  voir, 

Rencontrer  toujours  la  fortune. . .  une, 

Porter  un  fais  de  soins  dont  on  Terroit  Atlas. . .  las, 

Et  trouver  les  yerlus ,  môme  dans  les  rebelles . . .  belles, 

C'est  ternir  les  Héros  passez. . .  assez, 

Et  servir  aux  futurs  d'exemple . . .  ample, 

Que  par  ce  Conquérant  vous  serez  embellis, . . .  Lys  ! 

Son  nom.  quoiqu' éclatant,  bien  moins  que  sa  personne...  sonne. 

Chacun  prendra  de  lui,  charmé  de  ses  exploix. . .  loix. 

Quiconque ,  à  le  louer,  employer  vers  ou  prose. . .  ose. 

Ignore  qu'on  y  voit  les  plus  brillants  esprits. . .  pris* 
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ARTICLES  PROPOSEZ  AV  ROY 
PAR  LES   DÉPVTEZ    DT   MAGISTRAT 

DE  LA  TILLE  DE  TALEIlTIBmiES^ 

IT 

les  Résolutions  de  Sa  Majestécoocbez  au  marge  d^ceux. 


Premièrement  que  Sa  Majesté  soit  servie  de 
déclarer  qu'EUe  ne  souffrira  dans  ladite  Ville 
aucune  autre  Religion  que  la  Catholique,  Apos- 
tolique et  Romaine,  et  qu'EUe  n'y  establira 
aucun  Gouverneur  ny  autres  Officiers  d'autre 
Religion, 

II. 

Que  Sa  Majesté  mainlient  et  continue  les 
Magistrats,  Conseil,  Conseilliers ,  Greffiers, 
Massars,  Receveurs  des  Imposts  nouveaux, 
Capitaines  Bourgoois  et  generallement  tous  les 
Officiers  de  ladite  Ville ,  mesœe  les  Concierges 
dans  la  possession  et  jouissance  de  leurs  char- 
ges et  Offices  respectif  avec  les  Gages ,  Sallairs, 
proficts ,  emolnmens  et  autres  droicts  dont  ils 
ont  joUy  et  jouissent  à  présent. 

III. 

Que  ladite  Ville  joUira  des  Imposts  et  autres 
Revenus  d'icelle  pour  en  payer  les  charges, 
comme  aussi  des  biens  que  Sa  Majesté  Catho- 
lique luy  a  donné  en  engagete  ou  les  autres 
Princes  ou  Brincesses. 

IV. 

Que  tant  le  Magistrat  que  le  Conseil  demeu- 
rera dansses  Droicts,  Authorités,  Jurisdiction, 
Justice,  Police,  Indicalure,  Franchises .  Liber- 
tés, Coustumes,  Privilèges  etVsances,  avec 
pouvoir  de  conférer  les  Offices  ainsi  que  l'un 
et  l'autre  de  ces  Corps  ont  aocoustumé. 


Accordé. 


Accordé. 


Accordé. 


Accordé., 


V. 
Accordé.  Q^^  ^^  payement  d6A  rentes  tant  Héritières 

que  Viagères  sera  continué  à  l'ordinaire  tant 
'  par  les  Massars  que  Recereur  des  Imposts  nou- 
veaux en  monnoye  de  telle  valeur  que  l'on 
est  accoustumé ,  et  que  si  rachat  s'en  faisoit  ce 
sera  du  pris  et  en  monnoye  de  telle  valeur 
intrinsecqUe  que  lesdites  Rentes  ont  esté  cons- 
i  tituées. 

VI. 
Accordé.  Que  les  Goiàptes  de  la  Ville  se  rendront  en 

la  manière  accoustumée. 

VIL 

i .  Accordé.  4 .  Que  les  Bourgeois ,  Mannans  et  Habitanb, 

o  /*  /y  *  ^*  Maisons  de  Religion  et  Abbayes  tant  d'Hommes 
ILa  ï^'  <nie  de  Filles.  Cloistres.  Maisons  pieuses ,  Hos- 
esté  exempts  jw^  pitaux  et  tous  autres  Ecclésiastiques  et  Secu- 
•quesàpresemau  j.^^  demeureronten  la  libre  et  paisible  posses- 
P^^»»™^™^  sion  et  jouissance  de  tous  leurs  biens  tant 
'z  x^'?^^  j,  meubles  qu'immeubles,  comme  aussi  en  leurs 
I^.  pŒJÎ!  ^«>'^'  Franchises,  Privilèges  et  Libertés. 
r^  ^^  «•  A  la  reserve  des  Imposts  sur  la  Bierre  et 
a  cet  esgara.        ^^  j^  y-^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^  indîflb- 

3  Accordé  en  1^00^1^^^^ ^^ Parles  Ordres Mendians.  3.  Et 
nrêsUmtSêrtnêni  ï*D^">"'  ^^  *  présent  dans  la  possession  et 
ds^SuST^^  jouissance  de  leurs  biens  confisquez. 

vm. 

Accordé  à  condi-  Q^^  lesdits  Bourgeois ,  Mannans  et  Habitans 
tion  que  le  Ma--  n'auront  aucun  logement  de  Gens  de  guerre  et 
gistrat pourvoira  ^^  ^'^^  oonvenoit  en  foire  aucun  ce  sera  par  le 
au  LogemerU  des  Magistrat  en  la  manière  qu'il  avoit  accoustumé 
Officiers  Majors  d'en  user  à  Tesgard  des  Trouppes  de  Sa  Majesté 
de  la  Garnison  et  Catholique. 

des  Officiers  et  Trouppes  tant  Cavallerie  qt^lnfanterie  et  Dragons, 
soit  en  basUssant ,  meublant  et  chauffant  ete.v  Casernes ,  soit  en  (uspo- 
sont  des  lieux  commodes  pour  le  Logement  en  sorte  que  les  Trouppes 
ne  soiem  point  trop  dispersées ,  et  les  Logements  tant  de  la  Garnison 
que  des  Trouppes  qui  passeront  seront  faits  parle  Mitgsitratcof^oinc^ 
tementavec  les  Commissaires  des  guerres  ainsi  qt^Usepratique  à  Lille. 

IX. 
Accordé  à  la      Que  pour  obvier  aux  fautes  qui  se  commet- 
charge  que  les  teni  k  l'esgard  des  Fermes  et  Maltotes  sur  le 
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Vin  et  la  Bierre,  Brandevin  et  Tabaoq  par  ceux  HabUans  desdiU 
qui  voDt  boire  aux  Vi  liages  voisins  de  la  Tille  ViUages  ne  pay^ 
tels  qu'ADzain ,  Saint  Sauve  et  Marlis ,  il  plaise  erorU  que  lee 
à  Sa  Majesté  de  leur  accorder  la  jouissance  des  droicts  ordinaire 
Imposts  et  Maltotes  qui  se  lèvent  ou  se  lèveront  qf^Us  ont  payé 
sur  le  Vin  et  sur  la  Bierre,  Brandevin  et  Tabaoq  par  le  passé  pour 
qui  se  consomme  et  consommera  dans  lesdits  ce  qt^ils  consom- 
trois  Villages.  merontdansleurs 

^  maisons. 

Que  le  Bfagistrat  et  Conseil  sera  renouvelle 

tous  les  ans  au  quinzlesmede  May  selon  qu'a    ^r^      ^L 

esté  pratioqué  de  tout  temps  et  conformément  ^^f  /*"^!!î!7^ 

aux  Privilèges  de  ladite  Ville.  ^  r  '^^     , 

notre     par    les 

Commissaires  qui  seront  nommez  pour  cet  effet  par  Sa  Majesté. 

^]^  Le  Magistrat  re- 

Qu'iceUe  Ville  rentrera  dans  son  droict  de  ''•^  ^  !^^ 
TBstaple  des  Vins  lesquels  deveront  en  ce  cas  ^^''S^^ 
venir  à  droicture  sans  payer  aucun  droict  ^*  ^  P^Uelier 
d'entrée ,  ce  droict  n'ayant  esté  altéré  que  de-  l»wy ««^«fw- 
puis  ce  dernier  temps.  *^  *•*.  ^'O'www- 

sancedeçause, 

XII.  . ^^ 

Que  la  Ville  puisse  joUir  de  son  Gheflieu  tant  f  ^'^'^^'^  P*^^  «» 
à  Tesgard  des  Villes  qui  en  dépendoient  et  qui  i<^^^^  ^  ♦w^»»* 
ont  esté  conquises  par  Sa  Majesté  que  des  ^^^^^^  Jj'^^^ 
Villages  qui  en  sont  aussi  dépendans.  4fi6« ^**        ^ 

XIII. 
Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  déclarer  qu'Eue  Accordé  pour  les 
désintéressera  les  Propriétaires  des  fonds  et  maisons  et  fonds 
héritages  qui  pourroient  estre  applioquez  à  la  qui  pourront  être 
Citadelle  que  Ton  prétend  construire  pour  pris  dans  l'en- 
satisfaire  au  désir  de  Sa  Majesté.*  ceint  de  la  VUle 

seulement,  le  res- 
k  demeurant  à  la  charge  du  Magistral. 

Accordé  en 

XIV.  payant  au  Grand 

Que  les  Cloches  pendulâs  et  non  pendues,  maistre  de  VAr- 

Guyvre ,  Estaing ,  Vaisselles  et  toutles  sortes  tUlerie  la  somme 

d'autres  métaux  demeureront  en  la  libre  joUis-  de    trente   trois 

sance  et  possession  des  Propriétaires  sans  estfe  mille  livres  mon^ 

submis  à  aucune  charge  ou  rachat.  noyé  de  France. 
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AoooréS  dans  le 
terme    de 
mois» 


Accordé, 


Accordé  pour 
trois  mois  seule- 
ment. 

LesManufactures 
de  VaUneiennes 
seront  trmetées 
aussi  favorable-' 
meniqueeelksde 
Lille. 

Accordé  pour  en 
joilir  comme  les 
Vaie  de  Lille  et 
etdeToumay. 


Aocordéen  pre- 
itant  des  Lettres 
^octroy. 

Accordé, 


XV. 

Qu'il  sera  libre  à  tous  oeux  qui  Toudronl 
ff>fftg  s'&ller  babiUier  ailleurs  de  sortir  de  la  Ville 
avec  leurs  Mesnages ,  Bagages  ,   Meubles  ei 
eflbis,  et  de  disposer  de  leurs  immeubles  au 
profit  de  qui  boo  leur  semblera. 

XVI. 

Que  tous  ceux  qui  voudront  rentrer  ou  se 
venir  habituer  en  ladite  Ville  y  seront  reoeus  et 
Jouiront  des  mesmes  avantages  que  Isfl  autres 
babitaas  pourveu  preater  serment  ie  fidélité  à 
Salifl^^esié. 

XVII. 

Que  ceux  ayans  leurs  Enfants  ou  autres 
Parens  au  service  de  Sa  Blajesté  Cathoflque 
pourront  demeurer  dans  la  Ville  sans  y  estre 
roal-lraictez. 

XVIII. 

Que  les  Manufactures  de  Toilles,  BarracanniB, 
Bourats  et  autres  qui  se  pourront  fabricquer  en 
la  Ville  en  pourront  sortir  pour  le  Royaume  de 
France  sans  payer  aucun  droit  de  sortie  ny 
d'entrée. 


Àsoordé. 


XIX. 
Que  les  mesmes  Bfanufactures  pourront  aussi 
sortir  pour  l'Espagne ,  l'Italie  et  TAllemagae 
sans  payer  aucun  droict  comme  dessus  seloD 
que  Sa  Majesté  a  esté  servie  d'accorder  à  ceux 
de  la  Ville  de  Lille  à  l'esgard  des  Manufactures 
de  cette  Ville. 

XX- 

Que  les  Imposes  ^'estaUiroiiit  à  l'ordinaire 
par  le  Magistrat  et  Conseil. 

XXI. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  faire  mettre  en 
liberté  les  Bourgeois  qui  sont  tenus  et  ont  esté 
fait  prisonniers  à  l'attaque  de  la  Ville. 

XXII. 

Qu'Eue  veuille  avoir  la  roesme  baoté  è  l'es- 
gard des  Soldats  levez  par  la  Ville  (appeUec 
Bigorgncux  )  attandu  que  la  phiapart  soBtarti* 


.tant  et  ouvriers  et  ainsi  utils  pour  le  bien  du 
Commerce. 

XXIII. 
.  Que  tous  Gentils -hommes,  GbeTaliers  et  Aoo^rdi, 
ennoblis  seront  maintenus  dans  la  jouissance 
des  prérogatives  compétentes  à  la  Noblesse  et 
qu'il  leur  sera  libre  d'avoir  leurs  armes  comme 
aussi  de  porter  espée  aussi  bien  qu'au  Prévost 
et  autres  du  Magistrat. 

XXIV.  ^  ^  **  Z**^ 

Que  Sa  Majesté  veUilie  estre  servie  île  main-  Wormer  de  la 

tenir  en  leurs  charges  et  dans  la  jouissance  des  co^^i^  de  cja- 

droicls  y  competans  les  Officiers  Royaux  leur  ^^  desdtts  Ofpr- 

.iedur-nt.  Tm'.^SP^. 

XXV. 

.  Qu'il  plaise  au  Roy  dé  faire  depescher  les  Le  Magistrat  ex- 

Lettres  d'octroy  nécessaires  pour  la  levée  des  posera  au  Roy  les 

deniers  qu'il  conviendra  pour  la  construction  moyens  le  moins 

de  la  Citadelle  accordée  à  Sa  Majesté  et  pour  à  la  charge  de  la 

pouvoir  pratioquer  tous  les  moyens  par  esta-  Ville,  ensuiUe  de 

blissement  de  nouveaux  Imposis  ou  autrement  quay  Sa  Majesté 

qui  seront  trouvez  moins  onéreux  au  Peuple  accordera  Ses  oc^ 

pour  le  payement  des  rentes  héritières  ou  via*  trois  en  connais^ 

gères  qui  seront  constituées  à  cet  effet .  sanoe  de  cause. 

XXVI. 
Et  au  surplus  Sa  Majesté  est  suppliée  avec  LeMagUhatferd  ' 
tres-profoud  respet  de  vouloir  accorder  tout  ce  un  extrait  des  Ar^ 
qui  se  trouve  contenu  dans  la  Capitulation  Hcles  de  la  Capi- 
qu*Elle  a  esté  servie  d'accorder  à  la  Ville  de  tulatùm  de  LUlê 
Lille  qu'Eue  tient  icy  répété  Article  pour  Article  q^^g  dssireni 
pour  avoir  le  mesme  effet  (si  avant  que  la  Ville  g^  ^  Majesté 
le  trouve  avantageux)  que  si  de  mot  à  autre  il  J^  accorde  tisr 
estoit  exprimé  dans  le  présent  escrlt.  Usquels  Sa  Jfa* 

jêOé  prononcera 
après  lês  avoir  examiné.  Fait  au  Camp  prés  Vakndennee,  te 
MJfaral677.  Sa  Majesté  a  accordé  ce  que  deesus  à  condition  que 
h  Magistrat  fera  construire  une  Citadelle  qu*il  mettra  en  sa  perfec- 
tion dans  le  plus  bref  temps  qu'il  se  pourra  et  que  ledit  Magistrat 
cmployera  la  somme  de  cinquante  mils  florins  à  faire  reparer  les 
Eglises  et  Maisons  Religieuses  qui  ont  esté  endommagées  du  canoÊè 
pendant  le  Siège,  estoit  Signé  LOVIS  et  contre-signe  le  TnxisA. 

S«a^i«,  t.i.)        18 
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Extraict  d'un  aatre  Cahier  présenté  an  Roi  de  la  part 

desdits  du  Magistral  dont  les  Articles  ont  esté 

apostillez  comme  se  voit  à  costé  d^iceux. 

I. 

Sa  Majesté  ifeut  Que  tous  les  comptes  grands  et  particuliers  d« 
et  entend  que  les  ladite  Ville  qui  ont  es(é  rendus  par  les  Massars, 
comptes  dont  il  Receveurs  des  Imposts  nouveaux  et  autre  ayans 
est  fait  mention  eu  quelque  manîance  ou  administration  des 
par  cet  Article,  Biens,  Revenus  et  deniers  d'icelle  Ville  ne  seront 
soient  incessam-  sujets  à  aucune  reveu'é ,  et  ne  pourront  lesdits 
ment  examinez  Massars ,  Receveurs  ou  Administrateurs  estre 
par  le  S*",  le  PeU  recherchez ,  poursuivis  ni  inquiétez  pour  telle 
lelier,  Intendant  cause ,  raison  ou  prétexte  que  ce  soit. 
de  la  Justice,  Po- 
lice etFinancesen  Flandres,  après  quoy  Us  ne  pourront  plus  estre 
sujets  à  aucune  recherche, 

n. 

Accordé.  Oue  les  Bourgeois,  Mannans  et  Habitans  au- 

ront Privilège  de  Regnicols  et  de  naturalité ,  el 
ensuite  seront  tenus  en  tout  et  par  tout  pour 
originairs  sujets  de  Sa  Majesté ,  exemts  de  tous 
droicts  quelconques  ausquels  les  estrangerssont 
submis  avec  pouvoir  et  liberté  d'acquérir  et 
posséder  tous  biens  sous  Tobeiesance  de  Sa 
Majesté  y  succéder  et  en  disposer  comme  ils 
trouveront  convenir,  aussi  babils  à  impetrer, 
jottir  et  tenir  tous  Offices,  Beneflcus  et  Fiefe. 

m. 

Sa  Majesté  ao^      q^^q  touttes  debtes  contractées  avant  et  durant 
torde  le  contmu  le  siège  et  à  contracter  par  le  Magistrat  et  Con- 
«I    cet    Ariick  seil ,  tant  liquides  qu'à  liquider,  seront  tenues 
potir  ce  qui  «m-  pour  legalles  et  bien  contractées. 
eeme  les  debtes 
tontractées  amntetdurant  le  siège  de  ladite  VUle  seulement. 

Sa  Majesté  a  ac-  Que  touttes  quittances,  modérations,  recom- 
<>ordé  et  accorde  penses  et  donnatifs  faicts  et  à  faire  seront  aussi 
ce  qui  est  porté  tenus  pour  deUment  faits  sans  estre  sujets  à 
par  cet   Article  sindication  ny  recherche. 


^M1- 


Accordé. 


Àooordé. 


HuiemetUpowrcê  qu$e(mceme  le  passé,  mais  qu^à  Vesgard  de  tad^ 
venir  U  ne  pourra  estre  accordé  aucune  grat^ication  sans  ordre  ei 
permission  de  Sa  Majesté. 

V. 
Que  la  Ville  demeurera  deschargée  du  résidu     Sa  Maiesté  n'a 

des  debles  qu'elle  peut  debvoir  à  Sa  Majesté  pasjugéàm^oê 

Catholique  à  cause  des  accords  d'aides  ou  sub-  ^^a^^Z^^ 

Sides  acceptez  et  liquidez  ou  non.  Ar^u!^ 

VL 
Que  ne  seront  crez  pour  Magistrat  ny  commis 
aucuns  Officiers  de  Justice  en  ladite  Ville  et 
banlieu  sans  qu'ils  ayent  les  qualités  requises 
par  les  Couslumes,  PrirUeges,  pratiques  ou 
▼sages  d'icelle  Ville. 

VII. 

Que  les  Corps  et  Communautés  des  Mestiers 
de  ladite  Ville  seront  maintenus  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  Chartes ,  Statuts  et  Pnvlleges 
dont  ils  ont  jotty  jusques  à  présent ,  et  qu'au- 
cuns desdits  Stils  ou  Mestiers  ni  des  autres 
Manoans  ou  Habitans  ne  seront  ni  pourront 
estre  transportez  es  d'autres  villes  ï»r  colonie 
ou  enlèvement  d'Artisans  tant  d'Hommes  que 
de  Femmes. 

VIII. 

Qu'au  cas  que  Sa  Majesté  trouve  bon  de  te^ 
duire  levaluation  des  monnoyes  au  pied  de 
celles  de  France,  touttes  debtes  contractées 
auparavant  cette  réduction  tant  pour  lettres  de 
change,  Obligations,  Cedulles,  Rentes  héri- 
tières ou  viagères,  en  cours  ou  en  rachat,  Ren- 
dages  de  Censse ,  loUages  de  maisons ,  que 
generallement  touttes  autres  redevances  seront 
payées  en  valeur  de  la  monnoye  courante  au- 
paravant ladite  réduction. 

IX 

Quetoutes  marchandises  et  Ddnrées  venantes 
des  villes  et  Plat-Pays  de  l'obéissance  de  Sa 
Majesté  Catholique  et  autres  Princes  ou  Estats 
voysins  pourront  entrer  en  ladite  Ville  sans 
payer  aucun  droict. 

niere  que  sont  à  présent  ceux  de  la  ville  de  Ulle. 


Accordée 


Sa  Majesté  a  ao- 
cordé  et  accorde 
le  contenu  audit 
Artkle  pour  tn 
jotiéren  lames- 
meeformeMma* 


—  Mi- 

X. 

À9wréé.  Que  tous  Bourgeois  et  autres  demeurans  en 

ladite  Ville  pourront  librement  aller  et  Tenir  en 
France  ,  villes  conquises  et  Plat-Pays,  et  les 
Marchands  et  Facteurs  y  trafiquer  et  négocier, 
mesme  aussi  avec  les  Sujets  dé  Sa  Majesté  Ca- 
tholique nonobstant  la  guerre  en  prennant  des 
Passeports. 

Sa  Majesté  a  ae-  q^.^  ^^  ^^^^^  |^  Messagers^  Voîclurîers, 
cordé  ce  qwjuy  chartiers,  Batleliers  pourront  aller  et  venir 
eHreprësentépar  librement  avec  leurs  Chevaux  ,  Chariote  et 
cH  Arltclê  à  la  y^^^^  portant  leurs  lettres ,  menant  et  voiciu- 
f^serve  toutefois  ^^  ^^^  Pacquels.  Balots  et  marchandises. 
dêcêqmconceme 

lês  lettres,  lesquelles  ne  pourront  estre portées  que  par  les  couriers 
ordinairs, 

XII. 
Accordé.  0^^  Sa  Majesté  ni  ses  Officiers  ne  pourront 

lever  ni  s'appliquer  les  deniers  de  la  Ville,  des 
Corps  de  Mestier,  Communautés ,  depositez  en 
justice  ou  es  main  du  Mayeur  soubs  telle  raison 
ou  prétexte  de  nécessité  que  ce  soit. 

XIII. 
Accordé.  Qu'aucuns  de  ceux  possedans  Fiefe  ne  seront 

tenus  ni  obligez  au  Ban  ou  arrière  Ban. 

XIV. 
Accordé.  Qu®  1^  Gabelle  de  Sel  ny  la  taille  des  aisés  ne 

sera  pratiquée  en  ladite  Ville  ou  Banlieu. 

XV. 

Sa  M^esté ayant  q^^  ^^  collation  ou  provision  des  Abbayes, 
suffisamment  pleures ,  Prevostés ,  Doyennés .  Cannonicats , 
P^JJT'^J*  à  les-  Supérieurs  de  Cloistres.  Chapelles,  Hospilaux 
gard  de  cet  Ar-  et  autres  Maisons  Religieuses  ou  Fondations 
ticle  par  la  capi^  pieuses  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  sera  faite  en 
tulationqt^Ellea  ladite  Ville  et  Banlieu  en  la  forme  et  manière 
accordé  à  ladûe  qo'a  esté  pratiqué  jusques  à  présent  sans  pou- 
VUle,  Elle  a  jugé  ^oir  donner  ou  ériger  l'un  ou  l'autre  en  oom- 
imM  de  domer  mande  directement  ou  indirectement. 
d^autre  response 
%  cet  Article. 


XVI. 

f^Que  les  Religieux  ou  iMtl^euses  estons  es  g^  Mm$8U  veut 

CouTents  ou  Gloistresde  ladifé'Ville  ou  Baolieu,  ^  erUenfi  qu'U en 

soient-ils  Sujets  naturels  du  Roy  Catholique  ^  usé\^à  l'es- 

ou  point  »  Novices  ou  Professes,  demeureront  garif  (iu^conienu 

lU>rement  soubs  leurs  mesmes  Supérieurs  de  ^    ^    Article 

Flandres  ou  tels  autres  qu'ils  ont  esté  josques  comme  il  senra^ 

k  présent  sans  pouvoir  eslre  envoyez  ailleurs  ^^g^  ^  Lille  ei  à 

que  par  ordre  de  leursdits  Supérieurs  et  qu'ils  foumay, 
ne  seront  obligez  de  recevoir  des  Religieux  ou 
Supérieurs  de  nation  estrangerer.' 

m* 

XVII. 
Que  person^f  ^fi  sera  admis  de  la  part  de  Sa  Sa  Majesté^  a 
Majesté  ny  de  s^ft  .Ministres  ou  Officiers  à  ven-  accorda  le  conte- 
dre  en  ladite  Ville  ou  Chef-lieu  aucune  sorte  nu  au  présent 
de  Marchandises  ou  denrée  submise  à  Impost  Article àlareser- 
au  préjudice  des  Fermes  d'ioelle  Ville  puis  que  ve  des  Cantines 
ce  sont  les  seuls  moyens  dont  elle  subsiste  et  qui  seront  esta" 
dont  elle  paye  ses  charges.  blies   pour    les 

Officiers  et  Sol^ 
dais  de  la  Garnison  de  ladite  Ville,  lesquelles  Cantines  ne  posÊrront 
estre  sujettes  à  aucune  imposition. 

XVIH. 
Comme  Sa  Majesté  avoit  esté  tres-humble-      5^  Majesté  a 
ment  suppliée  de  vouloir  maintenir  ladite  Ville  ^y^  accordé  ce 
dans  la  jouissance  de  son  droict  de  TEstaple  w  ^^  porté  par 
des  Vins ,  Elle  a  esté  servie  de  déclarer  que  le  ^^^  Article  wur 
Magistrat  remettroit  ses  Titres  entre  les  mains  ^  y^^y  ^^    ^ 
du  S' le  Pelletier  pour  y  eslre  pourveu  en  con-  f^sme  forme  et 
noissance  de  cause,  mais  n'ayant  ledit  Magistrat  manière  qu*il  se 
peu  recouvrer  encore  l^tts  Titres  à  cause  pratique tn  ladite 
qu'ils  ont  esté  mis  en  confusion   parmy  un  ^m^  ^  mi^^ 
grand  nombre  d'autres  sauvez  précipitamment 
durant  le  Siège ,  Sa  Majesté  est  tres-humble* 
ment  suppliée  en  attendant  le  recouvrement 
desdits  Titres  de  vouloir  déclarer  que  les  Vins 
qui  entreront  dans  ladite  Ville  ne  payeront 
aucun  droict  d'entrée. 

XiX. 

Que  Sa  Majesté  ait  la  bonté  de  déclarer  que         Accordée 
quelques  maisons  à  présent  ruïuées  au  lieu 
qu'on  dit  la  Briequette  hors  la  porte  Cambri-^ 
sienne  prés  de  ladite  Ville  et  dépendantes  d'une 


Paroisse  d'ioelle ,  soient  comprises  dans  le 
Village  de  llarlii^^uel  ea  est  to«t  voisin)  à 
l'esgard  des  Imposts  que  Sa  Majesté  a  permis 
que  œux  de  ladite  Ville  puissent  lever  dans 
ledit  Village  de  Marlis  et  oeux  d'Anzain  et  Saint 
Sauve  sur  le  Vin,  la  Bierre,  Brandevin  ^t 
Tabaoq. 

XX. 
8a  Majesté  iCa      Et  finallement  qu'en  considération  de  la 
fas  jugé  à  pro-  ruYne  du  voisinage  depuis  le  commencement  àù 
po8  d'accorder  cet  la  présente  guerre  et  particulièrement  depuis 
ÂrUcle.  <*es  dernières  années  il  plaise  a  Sa  Majesté  des- 

charger  ladite  Ville  de  tous  Aydes  et  Subsides 
I  ik*^       ^^  pendant  huict  ou  dix  années  airt'deluy  donner 
MayitlT^ar^  le  temps  de  respirer  un  peu  a|«s  tant  de  souf- 
LOVIS  et'coJre-  ^^nces  et  tant  de  misères. 
Hgné  le  TeUier. 

Extraict  d^un  troisiesme  Cahier  présenté  au  Roy  et 
apostille  le  neuviesoie  de  May  et  ain^i  posté- 
rieurement au  second  quoy  que  dressé 
et  exhibé  auparavant  Tautre. 

Sa  Majesté  Supplient  encore  tres-humblement  Vostre 
accorde  U  conte-  Majesté  de  vouloir  unir  aux  Banlieuz  de  ladite 
nu  au  présent  Ville  et  à  la  jurisdiclion  d'icelle  les  Villages  de 
4nicle,  Saint  Sauve,  Anzain  et  Marlis  avec  le  lieu  dit  la 

Bricquette  ou  Havene  appendances  et  annexes 
d'iceux  et  les  autres  lieux  dependans  des  Pa- 
roisses de  laditle  Ville  ,  dans  lesquels  trois 
Villages  Vostre  Majesté  a  eu  la  bonté  de  leur 
accorder  la  levée  et  jouissance  des  Imposts  sur 
le  Vin  ,  la  Bierre,  Brandevin  et  Tabacq ,  sans 
préjudice  à  la  jurisdiction  à  l'esgard  de  ceux 
desdils  lieux  où  elle  touche  aux  particuliers. 

Sa  Majesté  a  bien  I^plus  ils  supplient  Vostre  Majesté  de  leur 
voulu  encore  oc-  "vouloir  accorder  la  joilissance  des  Rentes  lleri- 
corder  le  contenu  tieres ,  Viagères  ,  confisquées .  deu'éspar  ladite 
^  cet  Article,  V**'®  ^"*  Sujets  du  Roy  Catholique  et  autre» 
Ennemis  de  Vostre  Majesté. 


—  f7l  - 

Et  fioallemeDl  de  leur  vouloir  eooore  accor-  Sa  Majesté  fera 
der  les.  autres  articles  contenus  dans  le  deù-  mcessammeiU 
xiesme  cahier  qu'ils  ont  présenté  ^  Yostre  Ma-  enammer  ledit 
jestésur  lesquels  Elle  a  eu  hi  bonté  de  déclarer  cahier  et  y  res- 
par  le  premier  qu^EUe  prononcera  après  les  pondra  en  lapltu 
avoir  examinés.  favorable     ma-- 

niere  que  ion 
service  le  pourra  permettre.  Fait  à  Condi  le  neuviesme  May  4677. 
Signé  LOVJS  et  contresigné  Le  Tellier, 


On  peut  voir  sur  l'union  de  ces  villages  à  la  ville  de^alen- 
ciennes,  la  déclaration  du  1 6  janvier  1678  ,  etl'édit  de  juillet 
4679.  Recueil  du  Parlement  de  Flandre.  a.  d. 


DE  PAR  LE  ROY. 

A  Monsieur  de  Magalottl  Lieutenant  General  des  Armées  du 
Roy  et  Gouverneur  de  Yalenciennes  ;  les  desordres ,  vols  et 
pillages  que  commettent  les  vagabonts  pendant  la  nuict  nonobs* 
tant  toutes  les  deflences  faites  par  cy  devant  n'ayant  peu  estre 
empêché  jusques  è  présent  pour  en  ester  à  1  advenir  ces.  occa- 
sions ai\z  Cavalliers,  Dragons  ou  Soldats.  L'on  fait  à  sçaVotr  que 
tous  ceux  desdiis  Gavallîers ,  Dragons  ou  Soldats  de  quelle  qua- 
lité ou  conditions  qu'ils  soient ,  et  sous  quelque  pretette  que  se 
puisse  estre ,  qui  seront  trouvez  dans  les  rues ,  places  publiques 
ou  autres  endroits  de  la  Ville  hors  de  leurs  Barraques  ou  Cham^ 
bres  après  la  retraitte  battus  qiioy  que  avec  de  la  chan^lelle  ou 
feu  seront  pendus  et  eslranglés  sans  autre  forme  'le  procez , 
et  de  la  présente  deflence  nul  n'est  excepté  à  la  reserve  des 
Patrouilles  et  Sergents  pour  porter  Tordre  à  leurs  Ofllciers  pen- 
dant une  demie  heure  seulement  après  la  Retraitte  battue , 
\e  45  Avril  4677. 

Bard.  Magalotti. 


HOMMES  ET  CHOSES. 


£t  Comte  Vf^mhtrsùxt. 

Alexandre- Joseph -Séraphin,  comte  â'Uaubersartest  né,  à 
Douai ,  le  48  octobre  4739. 

11  fut  élevé  au  collège  d'Ânohin,  tenu  alors  par  les  Jésuites, 
et  ses  succès  furent  si  éclatants  que  ses  maîtres  voulurent  le  faire 
entrer  dans  leur  société.  Telle  n'était  pas  la  vocation  de  M.  d'Hau- 
bei^rt.  Il  fit  son  droit,  à  la  Faculié  ae  Douai,  et  entra,  en  I7j^4, 
au  Parlement  de  Flandre,  en  qualité  de  substitut  du  procureur 

fpnéral.  Il  débuta ,  sous  les  auspices  de  M.  de  Galonné,  qui  pré- 
udait ,  à  la  tète  d'un  parquet,  aux  brillantes  destinées  que  lui 
réservait  la  politique.  M.  d'Hauhersart  se  montra  digne  d'un  tel 
chef,  et ,  pendant  sept  années  qu  H  remplit  les  laborieuses  fonc- 
tions du  ministère  public,  il  y  déploya  toutes  les  qualités  du 
magistrat. 

En  1763 ,  M.  de  Calonne ,  devenu  Intendant  de  Flandre,  pro- 
posa à  son  ancien  substitut  d'être  son  subdélégué,  pour  les  villes 
de  Douai  etd'Orchies.  M.  d'Haubersarl  accepta.  Il  devint,  en 
même  temps ,  conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Douai  et 
directeur  du  mont-do-piélé.  C'est  dans  cette  situation  que  le 
trouva  la  Révolution  de  1789. 

Eloigné  alors  des  affaires,  il  attendit,  dans  la  retraite,  que 
les  circonstances  lui  permissent  de  rentrer  dans  la  vie  publique. 

Enranviii,  lorsque  le  gouvernement  consulaire,  reformant 
l'organisation  des  Tribunaux  ,  institua  les  Cours  d'appel ,  il 
3'agissait  de  donner  un  chef  à  celle  créée ,  à  Douai ,  pour  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  M.  d'Hauhersart  fut 
appelé  à  ce  poste  difficile ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  dépassa  les 
espérances  de  ceux  qui  avaient  le  plus  de  confiance  dans  son 
aptitude.  Pendant  treize  ans,  de  1800  h  1843 ,  il  fut  à  la  tète  de 
Ja  Cour  d'appel  de  Douai ,  qui  devint,  eu  I8H  ,  Cour  Impériale, 
et  les  souvenirs  qu'il  a  laissés  ne  s'effaceront  jamais  dans  1^ 
ressort.  Rendre  à  l'administration  de  la  justice,  ébranlée  et  com- 
promise par  les  mesures  et  les  expédions  révolutionnaires,  Tau- 
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torité  et  la  considération,  dont  elle  Jouissait,  arant  1789  ;  réunir, 
dans  la  même  compagnie ,  sans  diclinction  d'origine  et  de  parti 
politique,  tous  les  hommes  que  leur  moralité  et  leur  talent  recom* 
mandaient  è  la  confiance  d'un  gouvernement  réparateur;  tel  est 
le  double  but  qu'il  se  proposa  et  qu*il  eut  l'honneur  d'atteindre. 
Indépendamment  de  sa  capacité  judiciaire,  M.  d'Haubersart  avait, 
dans  le  caractère,  deux  qualités  qui  devaiçnt  assurer  son  succès; 
il  était,  à  la  fois,  ferme  et  conciliant. 

Elu,  en  1805.  député  au  Corps  législatif,  il  fut,  deux  ans  après, 
nommé  président  de  la  Commission  de  législation  instituée, 
dans  cette  asseml)lée,  lors  de  la  suppression  du  Tribunal.  Il  ft!, 
au  nom  de  la  Coqimission,  plusieurs  rapports  sur  le  Code  d'ins* 
truction  criminelle  et  le  Code  pénal.  On  s*ctonna  de  trouver, 
dans  un  vieillard  presque  octogénaire ,  une  netteté  d'idées ,  une 
force  de  raisonnement,  une  vigueur  de  style,  qui  se  rencontrent 
rarement  dans  la  maturité.  Ces  qualités  s<unissaient ,  chez  lui,  à 
une  figure  vénérable,  empreinte  de  dignité  et  d'énergie ,  dont  le 
souvenir  est  resté  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

'  M.  d'Haubersart  avait  été,  depuis  plusieurs  années ,  designé 
par  le  collège  électoral  du  Nord ,  comme  candidat  au  Sénat  con- 
servateur, lorsqu'en  1813  rEm^reur  le  présenta,  pctur  une  place 
vacante,  concurremment  avec  Jeux  de  ses  collègues,  le  premier 
président  de  la  Cour  impériale  de  Gènes  et  le  premier  président 
de  la  Cour  impériale  d'Agen.  M.  d'Haubersart  fut  élu  par. le 
Sénat.  Cet  honneur  inattendu  venait  le  chercher,  à  81  ans;  il  le 
reçut  comme  un  hommage  rendu  à  la  magistrature,  à  laquelle  il 
appartenait,  depuis  près  de  soixante  ans. 

Une  année  ne  s'était  pas  écoulée,  depuis  l'entrée  de  M.  d'Hau- 
Iwrsart  au  Sénat ,  lorsque  la  catastrophe  de  1814  aiAena  la  chute 
ide  l'Empire  et  la  restauration  de  la  maison  de  Bourbon. 

Le  Roi  Louis  XVIII  éleva  le  comte  d'Haubersart  à  la  dignité  de 
Pair  de  France  et  au  grade  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur  :  il 
était  chevalier,  depuis  la  c.**éation  de  l'ordre. 

M.  d'Haubersart  remplit,  pendant  neuf  ans ,  jusqu'à  la  fin  do 
sa  vie,  avec  l'assiduité  scrupuleuse  qui  le  distinguait,  ses  devoirs 
législatifs.  Il  est  mort ,  à  Douai ,  le  i6  août  1823 ,  à  l'âge  de  près 
de  91  ans. 

M.  d'Haubersart  avait  trois  fils.  L'afné  a  occtjpé  son  siège  à  la 
Chambre  des  Pairs,  pendant  25  ans,  de  t823  à  1848  ;  le  second  a 
fait  partie  du  Conseil  général  du  Nord  ;  le  troisième  est  mort,  en' 
1812,  à  l'armée  d'Espagne  où  il  commandait  le  17*  régiment  do 
dragons. 

Son  petit-fils,  le  comte  d'Haubersart  actuel ,  Conseiller  d'Etat 
sous  le  règne  de  Louis  -Philippe ,  a  représenté ,  pendant  quatre 
législatures,  l'arrondissement  ae  Cambrai,  à  l'ancienne  Chambre 
dM  Députés.  À.  D. 
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fit0  Btlg^icuB. 

Il  y  a  peu  d'époque  historique  qui  ait  fourni  matière  à  autant 
de  livres  et  d'estampes  que  celle  des  troubles  de  religion  des 
provinces  des  Pays-Ba^.  On  formerait  une  bibliothèque,  et  une 
oibliothèque  curieuse,  dés  seuls  volumes  enfantés  par  cette  lutte 
longue  et  furieuse  qui  embrassa  presque  toute  la  seconde  moitié 
duxvi«  siècle.  Parmi  les  ouvrages  à  figures  de  la  cathégorie  dont 
nous  venons  de  parler,  on  distingue  celui  intitulé  :  Portraits  en 
taille-douce,  et  descriptions  des  sièges,  batailles,  rencontres  et  autres 
choses  advenues  durant  les  guerres  des  Pays-Bas,  sous  le  comman- 
dement des  fiauls  et  puissants  seigneurs  les  Estais-Généraux  des 
Provinces-Unies  et  la  conduite  des  très  illustres  princes  Guillaume 
prince  d'Orange  et  Maurice  du  Nassau  son  fils,  A  Amsterdam,  chez 
Michel  Colin,  marchant  libraire,  1618.  in-4«  oblong,  2  vol.  ornés 
285  figures  gravées  par  différents  maîtres.  Le  second  titre  porte  : 
Les  guerres  de  Nassau,  descriptes  par  Guillaume  Bûudart,  de  Deinse 
en  Flandre  (I).  M.  Van  Hulthem  possédait  un  exemplaire  de  oel 
ouvrage  avec  443  planches  (n**  2^42  de  son  catalogue).  Mais  le 
plus  beau  des  livres  de  ce  genre  est  sans  contredit  celui  connu 
sous  le  nom  de  Léo  Belgicusf  composé, par  l'autrichien  Michel 
Aitsinger,  En  voici  le  titre  exact  :  De  Leone  Belgieo  ejusq,  Topo^ 
'^aphicaatq,  historica  deseriptione  liber.  To/om»  l/6ioftim  1583, 
in-fot.  de  6  f<»  lim'*»  çt  592  pp.  illustré  de  142  planches,  gravées 
sur  cuivre  par  François  Hogenbergh;  d'une  carte  des  Pays-Bas  et 
du  portrait  de  l'auteur,  fait  en  1576,  et  portant  le  monogramme 
de  Melchior  Lorch,  peintre  et  graveur  né  dans  le  Holstein,  ea 
1527. 

C'est  la  forme  de  la  carte  des  Pays-Bas  qui  a  fait  donner  à  ce 
livre  le  nom  de  Léo  Belgicus.  Cette  carte  a  en  effet  la  figure  d'uB 
lion  passant ,  dont  le  Zuyderzée  est  la  tète  ;  la  mer  d'idlemagne 
borde  son  échine  et  le  Pas-^de-Galais  caresse  sa  croupe.  La  bète 
menace  Paris  et  Rhetms  de  ses  deux  griffes  de  derrière,  tandis 
qu'une  de  ses  pattes  de  devant  pose  sur  Metz  et  que  l'autre  me- 
nace Cologne.  Le  lion  regarde  le  Hanovre  et  semble  vouloir  ava- 


(i)  Le  texte  de  cet  ouvrage  est  tiré  de  la  chronique  de  François  le 
Petit,  de  Bélbune,  des  sept  années  de  régence  do  doc  d*Albe,  par 
Pierre  Bar,  et  des  histoires  d<)  Meteren,  Bernardin  de  Mendoce,  Michei 
van  Isséit,  WHhélm  May,  Richard  Dinoth,  Alphonse  d'UUoa  et  Gaspar 
Bns  Cos  guerres  de  Nassaa  ont  été  traduites  en  latin  tous  le  Utre  de 
Bolsmographia  Awaico -Belgica.  Amst^,  1622,  2  part.  fn-4o  obt.  (Le 
tome  2  est  daté  de  1621).  L'édition  latine,  comme  la  Irtncalse,  eel 
dédiée  h  Jacques  l*'.  roi  d'Angleterre  ;  l'ouvrage  fut  primitivement  écrit 
en  flamand,  dont  il  a  été  fait  une  version  française! 


Ak 


1er  la  Wesipbalie.  Cette  allusion  géographique  ne  pouyait  avoir 
d'intérêt  et  quelqu'apparence  de  vérité  que  lors  queies  Pays-Bas 
appartenaient  à  des  souverains  sur  les  possessions  desquels  le 
soleil  ne  se  couchait  jamais.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
fiction  historique  devenue  curieuse  par  son  âge  et  le  souvenir. 

La  première  édition  du  Léo  Belgieus  est  la  plus  belle  pour  les 
figures,  mats  elle  n'en  contient  que  112;  en  t5S5,  Gérard 
Garopensis  imprima  à  Cologne  un  supplément  contenant  les 
nouvelles  planches  et  un  texte  paginé  531-695,  dernier  fo  coté 
par  erreur  654.  Ce  supplément,  poussant  les  événements  jus- 
qu'en 1585  s'ajoutait  à  la  première  édition  au  frontispice  duquel 
on  avait  inséré  quelque  changement  et  où  on  lisait  :  AwUar  et 
lotsupleiior  ediiio.  Une  éditipn  postérieure,  est  de  Coloniae,  4588, 
avec  208  figures.  La  plus  récente  réimpression  ,  datée  de  f6t8, 
contient  aussi  208  figures  et  une  continuation  trouvée  dans  les 
papiers  de  l'auteur  k  sa  mort,  arrivée  à  Bonn  vers  1604.  Lelong 
?t.  2,  n«  19844)  en  cite  encore  une  édition  sans  date  qui  serait 
a  Anvers  ei  qui  conduit  l'histoire  jusqu'en  t605.  Enfin,  \e  Léo 
Belgieus  fut  traduit  en  allemand  par  Âitzinger  lui-même,  et  im- 
primé à  Cologne,  1584,  in-4o  sans  figures.  On  attribue  aussi  au 
même  auteur  :  BiparUta  septfim  temporum  hisioria^  dcis  ist  :  Èine 
hisioriche  Bescht^ibung  etc.  Cologne.  1686,  in-f»,  qui  n'est  que  le 
Ldo  Belgieus  refondu. 

Comment  l'autrichien  Aitzinger ,  dont  le  vrai  nom  allemand 
était  Eytzinger,  a-  t-il  été  amené  k  s'occuper  de  Thistoire  des 
Pays-Bas?  En  voici  la  raison.  Son  père,  le  baron  Christophe 
Eytzinger*  grand  et  premier  maître  d'hètel  du  roi  de  Bohème* 
était  seigneur  de  Condé  et  de  Fresnes-sur-l'Escaut,  du  chef  de 
sa  femme  Anne  de  Rogendorf  qui  tenait  Condé  de  sa  tante*  Jac- 
queline Ottinger.  11  chargea,  en  15&7,  son  fils  Michel  Eytzinger, 
qui,  après  avoir  étudié  à  Vienne,  prenait  sas  degrés  k  l'univer- 
sité de  Louvain,  de  faire  en  son  nom  le  relief  de  cette  terre  de- 
vant le  grand  bailli  du  Hainaut  à  Mons.  Le  7  octobre  1559,  le 
même  baron  de  Ey  Izinger  donnait  à  son  fils  Michel  une  procu- 
ration pour  vendre  la  seigneurie  de  Condé,  à  sa  cousine  la  com- 
tesse de  Lalaing,  née  Marie  de  Montmorenci,  et  au  comte  de 
Hochstraete.  Cette  vente  eut  lieu.  Toutes  ces  transactions  et  ces 
divers  séjours  dans  les  provinces  des  Pays-Bas  initièrent  Michel 
Eytzinger  à  l'histoire  et  aux  mœurs  du  pays  qu'il  habitait.  De- 
venu plus  tard  l'un  des  familiers  de  la  cour  de  l'empereur 
Ferdinand  W  et  ensuite  de  Maximilien  II ,  il  fut  chargé  par  ce 
dernier  de  parcourir  les  Pays-Bas  et  d'en  tracer  l'histoire.  Tandis 
qu'il  se  livrait  à  ce  travail  son  souverain  mourut,  aussi  son  livre 
est-il  dédié  à  Rodolphe  II,  son  successeur. 

Le  Léo  Belgieus,  malgré  ses  diverses  éditions,  n'est  pas  com- 
mun :  il  a  été  veudu  59  fr.  à  la  vente  La  Sema:  les  exemplaires 
bien  conservés  sont  très  rares;  H  en  est  de  coloria,  ainsi  que  celui 
qui  existeà  la  Bibliothèque  publique  de  Valenclennes.  Les  plan- 
ches ont  pu  servir  à  illustrer  d'autres  ouvrages  du  même  genre  ; 
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les  figures  des  Guerres  de  Nassau ,  par  Baudari,  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  elles,  mais  elles  ipnt  réduites.  En  1843,  on  yendil 
bous  le  n*»  1894  du  catalogue  de  M.  Haigneré  d'Ardres,  240  plan- 
ches s6us  le  titre  de  Guerres  civiles  et  religteuses  de  la  Flandre; 
ces  figures,  divisées  en  9  parties,  commençaient  par  V Assemblée 
des  Etats  à  Bruxelles,  le  S5  octobre  1555,  et  se  terminaient  par  le 
siège  de  Hertzogenbosch  (Bois  le-duc)  en  1600.  On  lisait  au  bas 
des  estampes  des  explications  en  flamand  ou  en  français.  Ces 
dessins  ont  pu  sortir  également  de  la  main  de  François  Hogen* 
bergh,  artiste  qui  illustra  si  bien  le  livre  de  Michel  Eytzinger. 
On  peut  encore  comparer  ^  ces  figures  celles  qui  décorent  Tou* 
vrage  de  /.  Orlers,  sur  la  Généalogie  et  les  lauriers  des  comtes  de 
Nassau  de  1684  à  1609,  Amsterdam,  Jan  Janssen,  1624,  in«f«>  de 
305  pp.  Tous  ces  ouvrages  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire générale  et  particulière  des  Pays  Bas,  parce  que  leurs 
planches  étant  foitesà  l'époque  nUième  des  événements,  retracent 
avec  une  vérité  incontestée  les  habitudes,  les  m^urs,  lesédifices, 
lés  armes  et  les  cosiumes  de  l'époque.  A.  D. 


^ûHmit  it  |}etntitre«  dculpturc  et  :2lr(^ttertttre 

L'Académie  de  Valendennes  date  du  siècle  dernier.  En  1782, 
cette  ville  avait  le  bonheur  d'avoir  pour  son  premier  Magistrat, 
M.  de  Pujol,  qui  était  à  la  fois  bon  gentilhomme,  littérateur 
éclairé  et  artiste  distingué.  Le  Prev6t  De  Pujol,  ayant  remarqué 
que  les  habitants  de  Valencien nés,  qui  comptaient  déjà  parmi 
leurs  célébrités ,  les  peintres  WaUeau  et  Paier,  et  le  sculpteur 
Saly,  avaient  des  dispositions  naturelles  pour  la  culture  des 
arts,  eut  l'idée  de  fonder  en  cette  ville  une  Académie  de  Peinture 
et  Sculpture.  Les  3  et  4  novembre  1782,  le  Conseil  particulier  de 
la  cité  fut  saisi  de  cetl^ question.  On  y  lut  un  mémoire  en  faveur 
de  M.  Danezan,  artiste  Valeiiciennois,  qui  avait  professé  pendant 
44  mois  à  l'Académie  de  Tournai ,  et  qui  se  présentait  pour 
diriger  l'institution  projetée.  Le  9  décembre  suivant ,  le  Con- 
seil particulier  décida  que  M.  de  Pujol ,  juge  très  compétent 
dans  la  matière ,  serait  autonsé  à  prendre  toutes  les  mesures  et 
tous  les  arrangements  nécessaires  pour  la  formation  d'une  Aca- 
démie. Le  20  août  1783.  il  fut  ouvert  un  concours  public  pour  le 
choix  de  deux  professeurs,  l'un  de  peinture,  l'autre  de  sculpture  ; 
le  suj6t  donné  était  :  La  ville  de  Valenciennes  protégeant  les  Arts. 
La  palme  resta,  pour  la  peinture,  à  M.  Momal,  élève  de  Durameau  ; 
et  pour  la  sculpture,  à  M.  Cadet  de  Beaupré,  élève  de  Clodion.  Ils 
furent  désignés  comme  professeurs.  L'Académie  fut  ouverte  aux 
élèves  en  Tannée  1785,  dans  une  allé  de  l'ancien  collée  des 
Jésuites  devenu  propriété  communale.  Le  \*^  mars  de  la  même 
année  l'Académie  de  Valenciennes  reçut  des  statuts  et  règlements 
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|ènéniux;  et  fat  affiliée  à  TAcadémie  royale  de  Peintare  et 
Sculpture  de  Paris  ,  le  !•'  octobre  suivant .  par  lettres  de  M.  le 
comte  é'Angiviller,  directeur  et  ondonnateur  général  des  bâti- 
meiits.  Dès  le  8  juin  f783  ,  Je  Magistral' avait  fait  un  règlement 
pour  le  régime  et  la  police  intérieurs  de  l'Académie ,  règlement 
encore  aujourd'hui  en  vigueur,  ainsi  que  les  statuts  primitifs, 
sauf  les  modifications  que  le  temps  et  les  circonstances  on tnéces* 
sairement  dû  y  apporter. 

Les  cours  étaient  en  pleine  prospérité  lorsque  la  loi  qui  suppri- 
nait  toutes  les  Académies  lui  fut  appliquée  en  t79S  et  en  fit  fer- 
mer les  portes;  mais  bientôt  on  sentit  que» celte  application  était 
fausse,  et  les  classes  de  peinture  et  de  sculpture  furent  de  nou- 
veau ouvertes  à  la  jeunesse ,  après  4  ans  d'interruption. 

Cette  école  a  vu  sortir  de  ses  cours  un  grand  notaibre  d'élèves 
distingués;  cinq  d'entr'eui  (nous  ne  nommerons  que  oeux-lè) 
ont  remporté  à  Paris  le  premier  grand  prix  de  Rome.  Ce  sont 
MM.  MiUumme  (1800),  Abel de  Pujol(\%^),  Henri Lemairê{^S%î). 
Gustave  Crauck  (1853),  Jean-BapltsU  Carpeaux  (1854).  M.  de 
Pujol  père  éprouva  une  douce  récompense  de  ses  efforts  pour 
fonder  dans  sa  ville  une  Académie  de  peinture ,  puisqu'il  put 
voir  de  son  vivant ,  son  fils ,  élève  de  cet  établissement ,  rem- 
porter le  premier  grand  prix  de  Rome. 

En  septembre  1813 ,  l'Académie  de  Valenciennes  fut  renforcée 
par  une  section  nouvelle ,  celle  d'architecture ,  qui  a  rendu  de 
grands  borvices  à  la  classe  ouvrière.  Le  premier  professeur  de  ce 
cours  fut  M.  Auberi  Parent ,  architecte  et  sculpteur  en  bois ,  qui 
exerça  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i835.  Il  eut  pour  successeur  M. 
Berrutrd,  aujourd'hui  ^^  fonction,  dont  un  des  élèves  M.  Guillau* 
m$  (Edmond)  a  obtenu  en  1855  le  second  grand  prix  de  Rome 
eo  architecture. 

Les  successeurs  de  MM.  Momal  et  Cadet  de  Beaupré ,  premiers 
professeurs  de  l'Académie ,  ont  été  M.  Potier,  élève  de  Guérin, 
pour  la  peinture  ;  pour  la  sculpture,  M.  Léonce  de  Fieuzal ,  élève 
deGodecharles,  de  Bruxelles,  (retraité  en  1840)  et  Grandfils, 
élève  de  Dantan  aine  et  Ramey  fils,  en  ce  moment  en  exercice. 

L'académie  oompte  jusqu'à  300  élèves  inscrits  chaque  année, 
pour  ses  trois  sections  ;  les  enfiints  de  toutes  les  classes  des  habi- 
tants fréquentent  ses  oours  ;  on  y  admet  même  les  enfants  de 
troupe.  Toutes  les  leçons  sont  généreusement  données  ;  les  indi- 

Sents  reçoivent  en  outre  les  fournitures  gratuitement  de  la  part 
le  radministratioD.  Des  médailles  d'argent  et  de  bronze,  aux 
armes  de  la  ville ,  de  trois  modules  différents ,  et  des  gravures  et 
livres  d'art  sont  distribués  en  prix  à  la  fin  de  l'annM  scolaire. 
Une  belle  collection  de  figures  en  plâtre ,  d'après  l'antique ,  des 
recueils  d'estampes  et  dessins  sont  à  la  disposition  des  élèves: 
un  ou  plusieurs  modèles  vivants ,  choisis  par  les  professeurs  et 
l'administration ,  posent  durant  toute  l'année  devant  les  élevée 
peintres  et  sculpteurs  qui  travaillent  d'après  nature. 
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L'Académie  se  compose  d'agrégés  et  de  membres  titulaires 
reçus  après  les  épreuves  indiquées  dans  les  statuts,  et  de  douze 
membres  honoraires-amateurs  non  soumis  aux  épreuves  d'art, 

2ui  sont  chargés ,  sous  l'autorité  du  maire  de  la  ville,  président 
e  droit ,  de  la  direction  des  études  et  de  la  surveillance  du 
musée  jadis  ouvert  dans  les  salles  de  l'Académie  et  aujourd'hui 

Ï>laoé  au  second  étage  de  l'hôtel-de-ville.  En  l'absence  du  maire, 
e  doyen  des  académiciens  préside.  « 

Les  principaux  membres  reçus  de  l'Académie  de  Valenciennes 
ont  été  MM.  Louis  Wuteau,  peintre  de  genre  M 785]  ;  Olivier  Le 
May,  peintre  de  marine  et  de  paysage  (1765)  ;  /.  M,  Renaud, 
sculpteur  (1787);  Philippe-Joseph  Dumont,  sculpteur  (1787); 
Louis  Lempereur,  graveur  (1787)  ;  Duret,  sculpteur  (1788).  On 
cite  avec  reconnaissance  parmi  les  présidents  et  doyens,  MM.  De 
Pujol ,  Crendal  de  DainviÛe ,  Perdry  aîné ,  Debavay,  Benoisi  atné, 
DesforUaines  de  Preux,  Mathieu  de  Quenvignies  :  ce  dernier  a  fondé 
en  mourant  deux  pensions  annuelles  de  1SO0  fir.  chacune ,  en 
faveur  des  meilleurs  élèves  sortant  des  cours  académiques ,  que 
le  conseil  municipal  enverrait  à  Paris.  Enfin,  les  secrétaires  per- 
pétuels de  l'Académie  sont,  depuis  la  fondation,  MM.  De  Noieeux, 
Verdavainne-Hazard ,  Eécari  cadet ,  LecorUe  et  Edouard  Ewbank, 

Les  véritables  lettres  de  noblesse  de  l'Académie  de  Valenciennes 
consistent  dans  les  tables  placées  contre  les  murs  de  ses  salles, 
tables  sur  lesquelles  on  lit  en  lettres  d'or  les  noms  de  tous  las 
élèves  qui  ont  remporté  des  médailles  depuis  la  fondation  de 
rétablissement ,  et  ceux  des  élèves  qui ,  sortis  de  son  sein ,  ont 
obtenu  à  Paris  des  grands  prix  de  Rome ,  des  décorations  et  des 
admissions  à  l'Institut  :  dire  que  ce  dernier  tableau  est  loin  d'être 
▼ide ,  c'est  faire  le  plus  bel  éloge  de  cette  utile  institution.  A.  D. 


€mUint  its  fBavmstmn  à  i$ùitmtmtB.  ' 

En  l'an  1 008,  la  ville  de  Valenciennes  fut  désolée  par  une  pesta 
terrible  dont  elle  ne  fut  délivrée ,  suivant  la  tradition ,  que  par 
l'intervention  do  la  Vierge  qui  l'entoura  d'un  cordon  miraculeux 
relevé  ensuite  religieusement.  Ce  divin  préservatif  fut  pieuse- 
ment  déposé  dsns  une  fierté,  ou  châsse ,  que  Ton  promenait  cha- 
que année,  autour  de  la  ville,  dans  les  lieux  mêmes  où  le  cordon 
tomba  du  ciel.  JUne  confrérie  fut  Instituée  pour  garder  et  accom- 
pagner la  fierté  :  elle  était  composée  des  plus  honnêtes  gentils- 
hommes et  marchands  de  la  ville  ;  on  les  appelait  les  Royés,  parce 
qu'ils  portaient  une  robe  rayée  de  plusieurs  couleurs.  A  une 
certaine  époque,  vers  le  xni«  siècle  peutnètre,  lorsque  les  lamilles 
patriciennes  se  distinguèrent  des  autres  par  des  armoiries  ,  les 
gentilshommes  de  la  confrérie  se  séparèrent  des  marchands  et 
firent  bande  à  part ,  en  prenant  le  titre  de  Confrérie  des  Damoi- 
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seoMX,  ce  qui  voulait  dire  qu'elle  était  composée  déjeunes  noblefi 
non  encore  chevaliers. 

Comme  la  châsse  de  Notre-Dame-du-Saint-Gordon  appartenait 
aux  confrères  les  plus  nombreux ,  à  ceux  du  Tiers-état ,  qui  con- 
servèrent Le  nom  de  Royés  porté  encore  aujourd'hui ,  les  Damoi- 
seaux firent  faire  une  autre  châsse  dans  laquelle  on  enferma,  en 
l'an  ^310,  plus  de  quarante  belles  reliques  authentiquées  par 
messires  Pierre  de  Mirepoix,  évèque  de  Cambrai,  et  Bernard, 
évèque  d'Ârras.  On  lui  donna  le  nom  de  fierté  des  Damoiseaux 
ou  plutôt  de  Noirâ'Dame'deS'àiiracles ,  à  cause  des  grâces  et  cures 
obtenues  en  la  chapelle  de  ce  nom  de  l'église  Notre-Dame-la- 
Grande  à  Valenciennes ,  où  elle  était  déposée. 

Les  Damoiseaux  étaient  au  nombre  de  trente  ;  ils  portaient 
jadis  sur  la  manche  de  leur  robe  un  lys  de  perles  avec  ces  mots 
brodés  :  Ave  Maria;  plus  tard  ils  adoptèrent  sur  leur  manteau 
l'image  de  Notre-Dame  en  une  plaque  d'argent  entourée  d'orne- 
ments en  broderie.  Ils  escortaient  tous  les  ans  leur  châsse  à  la 
procession  de  Valenciennes  qui  avait  lieu  le  8  septembre ,  et  ils 
se  faisaient  précéder  du  héraut  à*^rmes  Pranque-Vie ,  dit  Morel, 
portant  sa  cotte-d'armes  de  satin  cramoisi ,  ornée  du  Lion  d'or 
formant  l'écu  de  la  cité.  Les  reliques  des  Damoiseaux  furent 
brûlée  publiquement  par  les  brise-images  en  4566;  la  fierté, 
qui  avait  été  cachée  et  enfouie  dans  le  jardin  du  Sr.  Jean  Le 
Poivre,  fut  trouvée  et  volée  au  pillage  de  1572.  En  t588  on  eu 
fit  construire  une  nouvelle,  très  riche  aussi,  dans  laquelle  on 
enferma  le  jour  de  la  fête  de  l'Assomption  do  cette  même  année, 
une  grande  quantité  de  belles  reliques. 

Vers  le  milieu  du  xvii«  siècle  on  vit  marcher  comme  Damo^ 
99ŒUX,  à  la  procession  de  Valenciennes ,  le  duc  Charles  de  Croy 
et  d'Arschot,  Philippe  ducd'Ârenbere,  Ernest  de  Merode,  comte 
de  Thiant,  oomme  on  avait  vu  marcher  au  siècle  précédent,  les 
marquis  de  Renty,  les  comtes  de  Lalalng,  les  marquis  de  Berghes 
et  autres  grands  seigneurs  et  nobles  chevaliers. 

Selon  Sanderus,  on  conservait  de  son  temps  à  la  bibliothèque 
du  S^.  de  Meurchin ,  un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  Les  nobles 
DafnoiseaucD  des  villes  de  Lille,  Towma\f  et  Valenciennes;  les  Bois 
de  VEspinette,  eic, 

La  ville  de  Tournai  avait  en  effet  une  confrérie  composée  de 
nobles  habitants,  qui ,  en  l'an  1230,  à  la  suite  d'une  peste ,  s'or- 
ganisa également  sous  le  nom  de  Damoiseaux  et  se  mit  sous  le 
patrooage  de  la  Glorieuse  Vierge  mère  de  Dieu  et  de  la  Sainte^ 
Croix  ;  elle  fit  faire  une  belle  et  riche  fierté  toute  pleine  de  belles 
et  saintes  relique»  qu'on  portait  tous  les  ans  en  la  procession  qui 
se  faisait  autour  de  la  ville  le  jour  de  VExaltation  de  la  Croix. 

La  confrérie  des  Damoiseaux  de  Valenciennes  avait  le  droH  ée 
nommer  et  la  charge  d'entretenir  le  héraut  d'armes  de  la  viUe  et 
la  châsse  du  St-Cordon.  Il  était  assez  rationnel  de  donner  à  cent 
qui  se  servaient  d'armes  blasonnées  te  devoir  de  payer  celui  qui 


€n  était  le  sergent.  Le  président-né  de  la  confrérie  était  Tabbé 
d'Hasnon  qui  avait  sons  sa  tutelle  immédiate  l'élise  de  Notre- 
Dame  la  urande  où  se  trouvait  la  chapelle  des  Damoiseaux. 
Les  autres  abbés  de  Valenciennes  et  des  environs  en  faisaient 
partie  ainsi  que  les  familles  prévotales  de  la  ville  telles  que  les 
Le  Poivre,  Rasoir,  Pi ttepan  de  Mon taubàn  ,  Malotau,  Desmai- 
ziérés,  De  Bousies,  Leboucq,  de  Curgies,  de  Sebourg,  et  tous 
les  grands  seigneurs  auxquels  la  cour  accordait  un  commande- 
ment supérieur  dans  le  pays.  On  voit  dans  le  dernier  registre  de 
cette  institution  ,  conservé  aux  archives  municipales  de  Vaien* 
ciennes ,  que  les  ducs  de  fiouniers  et  de  Luxembourg-Montmo- 
rency, le  comte  deSarsOeld  et  les  autres  gouverneurs  militaires 
de  la  ville  tinrent  à  honneur  de  figurer  sur  la  liste  de  ces  con- 
frères aristocratique^.  Le  plus  beau  nom  qui  y  brilla  est  celui 
de  Fénelon ,  Tillustre  archevêque  de  Cambrai. 

Cette  confrérie  exista  jusqu'en  1790,  mais  dès  1779  on  ne  tenait 
plus  de  procès-verbaux  et  Ton  n'admettait  plus  de  nouveaui 
membres;  l'institution  tombait  sous  la  pression  des  idées  philo^ 
sophiques  ;  si  bien  qu'au  moment  de  la  dissolution  on  ne  comp- 
tait plus  sur  la  liste  que  Don  Buvry,  abbé  de  Saint-Saulve,  et  les 
abb4  de  St.-Jean,  de  Crépin  et  de  Vicoigne.  Il  y  avait  pourtant 
une  chose  inscrite  dans  les  statuts  oui  devait  avoir  une  grande 
faveur  dans  nos  contrées  ;  c'est  l'obligation  à  tous  les  membres 
d'assister  chaque  année  a  un  banquet  auquel  on  ne  pouvait  man- 
quer d'assister  sous  peine  de  censure  :  celte  lor,  toute  flamande 
et  dans  le  goût  du  pays ,  ne  pouvait  nianquer  de  prolonger  l'exis- 
tence de  l'institution  ;  mais  comme  celle-ci  était  fondée  sur 
l'aristocratie  et  la  religion  ,  deux  bases  fortement' minées  âlbrt» 
elle  ne  put  se  soutenir  contre  la  Révolution.  >   #  A^  D. 


...  1445—1481 

Jehan  Desbones  devait  laisser  dans  la  salle  écheviiudede  Lilkr 
des  preuves  nombreuses  de  son  talent. 

En  Ui9.  aloVs  même  que  rerùaUkur  éTimaoès;  Jehan  Bihis- 
pot(f),  livrait,  à  raison  de XVI*.  chacune,  Y\  enkdHei  plaoéêi 


(*)  Nommé,  par  efrear  Jahan  Detbostas^  (  Archivés  dâ  Nord  de  la 
Praoce,  V  série,  t.IV,  p.  467):  — 'SigdalA,'  en  U53,  par  M.  le  comte 
de  la  Borde.  (Les  dacsdo  Boui>gogae,  t*  T^  p.  5S6).'—  Le  même  sans 
doate  qoe  Johaa  DesbomeU  ;  cité  par  M.  V.  Derode ,  (Hist.  de  LiUe,, 
I.  I,  p.  351). 

(1)  Voy.  nos  Artittes,  p.  S3. 
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desoubz  la  bretesqu^,  il  pourjeUoU,  peignait  et  faisait  pluiseurs  fleurs 
dé  lys  aupiet  de  cette  même  brelesque,  ensemble  le  taÙlié  desoubz  M. 
bretesque,  ayant  pluiseurs  ymages  dedans. 

De  nombreuses  fleurs  de  lis  d'étain  fournies  par  Boy,  plombier, 
ainsi  que  les  courcheltes  tourblées ,  à  tout  gargoulles ,  les  liestes  à 
tous  les  reviers,  formaient  le  gracieux  couronnement  du  monu- 
ment. 

Â  Noyon,  dinnombrables  fleurs  de  lis  venaient  aussi  procla- 
mer la  fondation  toute  royale  de  l'antique  basilique  de  Cbarle- 
magné.  Respectées  par  le  vandalisme  de  93  lui-même,  elles 
furent  impitoyablement  mutilées,  en  1830,  par  ordre  de  quelques 
profonds  penseurs ,  qui  croyaient  sans  doute  qu'en  les  faisant 
disparaître ,  ils  anéantiraient  du  même  coup  les  glorieux  souve- 
nirs du  passé. 

Enfant  de  l%oyon,  c'est  les  yeux  plein  de  larmes,  Tindignation 
au  cœur,  que  nous  stigmatisons,  et  que  nous  stigmatiserons 
jusqu'à  notre  heure  dernière  le  vandalisme  de  ces  hommes ,  qui 
ont  détruit  ou  mutilé  tous  les  monuments  qui  faisaient  l'orgueil 
de  notre  vénérable  mète.  Que  nous  stigmatiserons  le  vandalisme 
de  ces  hommes  qui,  en  moins  de  vingt  ans,  ont  vendu  nos  archi- 
ves municipales,  mutilé  nolt*e  hôtel  de  ville,  fait  de  la  chapelle 
absidale  de  notre  sublime  cathédrale  un  honteux  spécimen  du 
goût  dépravé  de  l'époque ,  détruit ,  enfin  .  la  porte  d'Amiens, 
magnifique  fragment  ae  TarchitectUre  militaire  du  xvi«  siècle. 

Nous  aimons  h  croire.que  nos  lecteurs  nous  pardonneront  cette 
digression,  puisqu'il  s'agit  de  monuments  où  viennent  se  refléter 
tous  lôs  souvenirs  des  premiers  jours  de  notre  jeunesse. 

Revenons  actuellement  à  notre  habile  Jehan  Desbonpes. 

Voulant  terminer  d'une  manière  digne  de  lui  le  travail  quil 
avait  si  bien  commencé,  il  projette  de  pointure  de  vermUle  à  otle  le 
comble  de  le  bretesque^  point  h  creste  d^icellui  comble  de  jaune  à 
olle ,  et  vernit  tofUe  ledite  bretesque  dud.  jaune.  Au  cadran ,  auHl 
fntoure  de  coriypaigones  jaunes  à  olle,  il  fait  XI  lettres  d'or,  une  lune 
de  fin  or  (2)»  le  compas  cerquelé  de  danemarche ,  de  noir.oîle.  II! 
fusilz  de  fin  or,  et  une  fleur  de  lis  d'argent,  le  tout  sommé  de  Veéu  de 
Bourgogne  estoffé  d*asur  et  de  fin  or  bardé  et  de  i^ermillon.  Pour 
cette  œuvre  remarquable  il  ne  demande  que  XII  livres. 

Longtemps  après  (1164—65),  il  dorait  ce  qui  démontre  Pestât  de 
la  lune  au  cadran  de  Vhorloge,  (que  M"  Vinchent  Noitier,  orlogeur 
de  k  ville  de  Douai  »  venait  de  réparer) ,  alors  même  aue  l'orfè- 
vre Jaques  Vide  recevait  VP.,  pour  Vange  de  laction,  doré,  qu'il 
y  avaitplacé. 

En  1 453.  il  aoait  peint  de  bon  vermeillon  à  olle  toute  la  halle  d^esi- 
chevins,  par  en  hauU,  et  tout  ce  eniremméde  fleurs  de  lys  blanche^; 


(S)  Voj.  nosArUsles,  p.  106. 

(3»ërie,i.*)      19 
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el,  par  boL  c^est  assavoir  le  lanibroussich,  de  couUèurjaime ,  comme 
danemarche,  ce  qui  lut  avait  valu  XXIIÎi.  On  lui  avait  alloué  en 
outre  XXXVr.,  pour  avoir  peint  et  escriptdeân  or,  en  II II  parties 
de  la  chambre  iTeschevîns  de  grosse  lettre  aua,  plem ,  y  avoir  fait 
unç  grand  écu  aux  armes  du  duc,  redoré  quatre  feulles  ^ui  ^y  troti- 
votent,  et,  enfin,  avoir  paint  ung  revers  au-dessus  du  stege  f  esches- 
vins  ,  ety  fait  deux  parques  de  ouvrage  de  coulleur  à  olle ,  Vun  le 
cruchifiement  de  Nostre  Seigneur  (3),  et  Vautre  le  jugement. 

En  1460,  il  recevait  XXXIIl,  pour  son  sallaire  d*avoir  paint  de 
vermillon  et  semé  de  flews  de  lis  lu  chambre  où  les  êchevins  ont 
'ocoustumé  de  prendre  leur  réfection ,  quand  le  casyeschiet,  avoec 
pour  y  m)oir  (ail  la  représentacion  de  Nostre  Seigneur  estant  en  la 
chaine. 

L'année  suivante^  il  peint  de  couleur  vermeille,  h  olle,  la  mu- 
raille des  nouvelles  fenêtres  à  double  croisure  que  venait  de 
livrer  pour  la  chambre  du  scel  l'escrignier  Jehan  Bouiart ,  et 
Porne  d'un  gracieux  semé  de  fleurs  de  lis  blanches  ;  puis  il  fhfi 
les  dix-huit  écussons ,  aux  armes  de  la  ville ,  attachés ,  soit  aus 
douze  torches  porléespar  les  arbalétriers,  soit  aux  six  autres 
placées  sur  la  chapelle  des  ardens,  à  Feutrée  du  duc,  après  la  prise 
de  Liège. 

A  la  joyeuse  entrée  de  la  duchesse,  XVI  grandes  flameches 
furent  awsi  placées  (  pour  faire  alumeriej  sur  la  clerevoye  de  cette 
chapelle,  ornée  d*un  drap  aux  armes  de  la  ville ,  et  les  ménestrels  et 
trompette  y  jouèrent  de  leurs  inslrumens ,  affin  de  faire  joye. 

Disons  ici  que  sur  les  bannières,  ainsi  que  sur  le  sàmie  violet  du 
trompette,  on  remarquait  deux  grandes  fleurs  de  lis  d'argent 
peintes  par  notre  artiste. 

Dès  U49,  rargentter  nous  fait  côtinatlre  que  lehàn  DMbones 
avait  exigé  XXïïII»..  pour  avoir  verni  en  tourmentm»  les  quatre 
tentes  de  toile  de  Bourgogne  (à  IHI'.  l'aune^  qui  gamiesaient  les 
fenêtres  de  la  chambre  au  scel. 

D  ordinaire,  un  drap  peint  était  placé  durant  ta  belle  saison, 
devant  la  vaste  cheminée  de  cette  chambre  ,  puisque  rargenlier 
accuse  (1450)  une  dépense  de  XXXVI».  IIII**.,  pour  un  drap  point 
serixmt  à  mettre^  en  esté,  au-devant  de  la  queminée. 

Un  autre  drap  vermeil,  longdeXIlII  aunes  ;à  XX'.  l'aune),  aux 
armes  de  Ms..  ei  entreseméde  blancques  fleurs  de  lys,  de  blancmiet, 
^isont,  en  champ  vermeil,  les  armes  de  la  Ville,  servait  aux  mm- 
neurs,  et,  meismement,  aux  plais  en  halle.  Le  brodeur  Matbelfn  le 
brun,  qui  y  avait  brodé  le  hochement  et  les  armes  du  duc,  et  yctodU 
assie  et  taiUié  toutes  les  blancques  fleurs  de  lys,  demandait  XHIK, 
comprenant  dans  cette  somme,  il  est  vrai,  ie  patron  des  armes  et 
du  hochement  fait  par  un  peintre. 


(3)  En  iSiO,  ung  tableau  de  cruchefl»,  mis  eb  la  nouveltie  MU  âax 
draps,  «at  payé  IIIM.  XVI'. 
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Ursaye  verm^Ue.  bleuse.  blancque  el  gaune,  qui  y  tat  em« 
*  ployée,  eet  aussi  meationnée. 

Ce  drap,  placé  au-dessus  du  siège  duiuge,  indiquait  les  jours 
d'audience ,  puisque ,  en  U57,  XXXIIII*.  sont  payés  au  rot  de 
l'amoureuse  vie  (le  roi  des  ribaux] ,  pour  l'avoir  par  tous  les  jours 
des  plaids  pendu  et  despendu. 

En  4473,  un  autre  drap  pour  la  même  salle  coûte  XXVIIl<,»et 
plus. 

Désireux  de  complaire  à  Torgueilleux  Cbarle&-Quint ,  les  écbe- 
vins  en  faisaient  disparaître  (1524)  les  armes  de  Bourgogne  et  y 
mettre  celles  de  l'Empire.  Ils  commandaient ,  en  conséquence, 
«au  peintre  Hues  de  Respin  ung patron,  que  celui-ci  leur  faisait 
payer  LIIU». 

Mais  revenons  à  Jehan  Desbones. 

En  U70,  c'est  lui  qui  peint  les  quatre  éous,  aux  armes  de  la 
Tille,  (fm  sont  pi^Ksés  a  la  balle,  emprès  des  quatre  prix  alloua  mtœ 
compmgtUMS  qui  avaient  fàUjeuoo  et  Histoires  durant  la  processé^m  ëtt 
St-'êaorement .  et  les  quatre  autres  plus  petits ,  attachés  auœ  prénoi* 
paux  hourds  des  joueurs.  Nos  lecteurs  savent  déjà  que  les  écus- 
sons  qui ,  en  1 482 ,  figuraient  à  la  fête  du  prince  du  Puy  Nostre 
Dame,  sortaient  aussi  de  son  atelier. 

L'ann^  précédente,  il  avait  re^uX*. ,  pour  avoir  p^tni  ung  listiel 
en  le  halle, 

Db  la  FONS-HiUGOGQ. 


fit  CI)ioalier  et  V2ibbi  it  tatmùtUt. 

Françoist-Loùls  de  Carondelet,  chevalier,  seigneur  delà  Mairie, 
^eThumeries,  du  bois  de  Phalempin,  descendant  d'une  des  plus 
illustres  familles  deç  f  ays-Bas,  eut  une  destinée  bisarre,  et  mêlée 
de  toutes  les  viciâsitudes  qui  peuvent  arriver  dans  une  vie  agitée. 
11  vit  le  jour  le  29  août  ^753  au  chèteau  de  Thumeries  prés  de 
Lille  sous  le  régùB  de  Louis  XV.  11  entra  dans  les  gardes  Wal- 
"kmnes  espagnofes,  senice  militaire  qu'embrassaient  volontiers 
les  eadeis  de  ^faôiille  dé  no$  provinces  soumises  autrefois  à  la 
domination  d'Bspagne.  Néanmoins  ,  tl  ne  resta  pas  longtemps 
dans-ce  eorps  htmërable  et  honoré  ;  il  en  sortit  pour  entrer  dans 
lesohevau-légers  de  la  garde  de  Louis  XVI,  maisjtiientôt  là  aussi 
•on  esprit  changeant  Ipi  fit  subir  une  métam6rp1iose  pTds  con^ 
fifdérable.  Il  quitta  la  cavalerie  pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique en  1788 ,  fut  ordontié  prêtre  en  1784  ,  et  obtint  Fannée 
suivante  la  prévôté  du  ohapttre  de  réalise  collégiale  de  Saint-Piat 
de  Séclin  ,  sur  la  démission  de  l'abbé  de  Sainte-Aldegonde ,  son 
-  -ami  et  un  peu  son  parent. 

Tandis  au'il  exerçait  ces  fonctions  ecclésiastiques  non  loin  du 
lieu  qui  lavait  vu  naître,  l'aurore  de  la Mvôlulion française 


apparaiseail;  la  convocation  des  Etals-généraux  de  1*78^  eut  lieu, 
et  l'abbé  de  Carondelet  fut  nommé  député  du  clergé  du  bailliage 
de  Lille  à  l'assemblée  nationalo. 

Les  événements  poliliques  le  précipitèrent ,  comme  toute  la 
noblesse  et  le  clergé  de  la  France ,  dans  l'abîme  des  révolutions. 
En  1794,  il  fut  détenu  à  Gompiègne  au  double  titre  de  prôtre  et 
de  noble  ,  et  c'est  par  un  véritable  miracle  qu'il  ne  porta  point 
-sa  tète  sur  l'écbafaud.  La  chute  de  Robespierre  le  sauva  et  le 
rendit  à  la  vie  et  à  la  liberté  (4). 

Plus  tard,  il  fut  dégagé  de  ses  vœux,  se  maria,  eut  des  enfants, 
et  ne  discontinua  plus  de  se  livrer  aux  soii^s  de  sa  famille  dans 
son  ancien  village  de  Thumeries ,  où  il  cessa  paisiblement  de 
vivre  le  23  mars  1833 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

Le  portrait  de  ce  personnage  aux  destinées  bisarres ,  a  été 

exécuté  deux  fois.  11  fut  dessiné  par  Delaplaoe  et  gravé  par  Allais, 

-  in-i**.;  puis  fait  par  Lc^Midye  et  gravé  par  liadqtàeUer^  de  Lille,  de 

format  m-8*.  On  en  conserve  un  dessin  in^S»,  à  la  bibliothèque 

impériale.  Â.  D. 


Sctmt  it  Ut  mile  U  Oatnt^^utittiii. 

La  commune  de  St.>Quentin  a  eu,  dès  son  origine,  la  juridic- 
tion civile  et  criminelle  dans  la  ville  et  banlieue.  Ce  droit  ressort 
de  la  charte  même  de  Philippe  Auguste  de  1 195  et  de  nombreux 
arrêta.  Les  Mayeurs  et  Jurés  rendaient  la  justice  dans  l'auditoire 
de  {^  Maison  ae  le  plails ,  aujourd'hui 'rHoieM^-Vnie,  et,  pour 
donner  un  caractère  d'authenticité  à  leurs  actes ,  à  leurs  juge- 
ments, ils  avaient  un  sceau  déposé  dans  le  çQffr^de  la  commune, 
sous  la  garde  de  six  défis.  La  difficulté  de  se  servir,  pour  l'expé* 
dition  des  affaires  courantes ,  de  ce  sceau  ainsi  renfermé  Ifit  que 
les  Mayeurs  et  Jurés  de  la  commune  de  St-Quentin  adressèrent 
>  Philippe  le~fiel,  unerequèle  pour  obtenir  un  petit  sceau. 

Le  Roi  obtempéra  à  leur  demande  et,;  siqir  $a  lettre,  donnée  à 
iPontalnebleau  dans  le^  vigiles  de  la  Nativité  d^St.-JeaB-Bi^iste» 
4306,  le  bailli  de  Vermandois  Pierre  le  JumiauY,  aprèsenquète 
faite  en  ses  assises  au  mois  de  février  de  1^  même  année^  octroya, 
de  l'autorité  du  Roi ,  «  un  scel  as  causes  »  aux  mayeurs  et  jurés 
attendu  que  «  y  chou  est  pourfis  à  le  dilQ  ville  de  ^.-Quenlin 
c  d'avoir  scel  as  causes,  et  que  ce  ne  fait  point  de  preiu(jUca  à 
c  notre  Signeur  le  Roy,  ne  au  scel  de  le  dite  prevoste.  ne  à  nul 
c  autre  et  que  les  villes  voisines  et  pluseurs  autres  de  meneur 
«  condicion  que  la  dite  ville  de  Saînt-Quentia  ont  sqel  as  causes 


(I)  Biogr.dêsCùniêmp.,  t.  IV. 
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€  et  ont  use  et  acoustume  d'aToir.  >  (Voir  Livre  rouge,  pièce  n"*  X, 
p.  U.  Archives  de  rbôtel-de-vrlle  de  St-Qoentin). 

La  bibliothèque  de  Saint-Quentin  possède  l'empreinfe  d'un 
sceau  des  jurés  de  la  ville  de  St.- Quentin  pour  les  causes,  et  quoique 
ce  sceau,  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  de  grandeur  naturelle» 
porte  la  date  de  1559,  il  nous  parait  devoir  être  la  reproduction, 
faite  en  cette  année,  du  type  au  scel  as  causes  autorisé  en  1306 
parPhilippe-le-Bel. 


SCEAU  D98  JURÉS  DB  SAINT-QUENTIN  POUB  LES  CAUSES. 

Ce  sceau  représente  le  mayeur  la  tète  découverte,  vêtu  d'une 
longue  robe ,  tenant  une  épée  nue  à  la  roain  et  monté  sur  son 
cheval  de  bataille,  il  est  suivi  de  deux  sergents  à  verges,  comme 
anciennement  c'était  la  coutume  à  Saint->Quentin,  lorsque  le 
mayeur  sortait.  Le  champ  du  sceau  est  semé  de  fleurs  de  lys. 
On  lit  autour  :  f  sigillvm  :  iyratoevii  :  villb  :  scn  :  QViTiifi  :  ad  : 
cas:  (causas)  1559. 

On  trouva  aussi,  dans  lesardiives  de 
l'Hôtel-de-Ville,  liasse  50,  dossier  B, 
sur  une  pièce  de  16i5 ,  l'empreinte  du 
contre-sceau  que  nous  donnons  égale- 
ment ici  : 

Ce  contre-sceau  représente  le  buste 
de  saint-Quentin,  patron  de  la  ville,  vu 
de  face,  avec  des  clous  dans  les  épaules; 
on  lit  autour  : 

COlfTBE  8CE4U  t  MONTRA  :  SIGU-LVH. 

<\f  U  «ill*  de  SainUQurnlin.  t».  U. 
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Un  Prédicateur  Récollei  de  Cambrai .  le  P.  David  Gbarlart .  qui 
n*a  trouvé  place  jusqu'ici  dans  aucune  biographie ,  a  publié  dans 
un  livre  rempli  en  partie  par  de  pieux  conseils  adressé  à  tous 
ceux  qui  souffrent  et  a  ceux  qui  veulent  adoucir  leurs  souffrances, 
une  espèce  de  tableau  des  principaux  hospices  et  hôpitaux  des 
Pays-Bas  en  1642  (1).  La  première  édition  fut  rapidement  enlevée 

Ïiar  les  fidèles  de  l'arrondtseement  de  Cambrai  et  des  lieux  voisins. 
I  s'empressa  d'améliorer  son  livre ,  afin  de  lui  donner  une  plus 
grande  publicité;  il  le  fit  revoir  nouf  le  rendre  plus  clair  et  plus 
correct,  et  le  lecteur  s'aperçoit  (acilement  que  cette  partie  de  son 
programme  est  celle  qu  il  a  moins  bien  réussi  à  remplir;  enfin 
il  ajouta  lui-même  h  la  nouvelle  édition ,  imprimée  en  4643,  ce 
qui  restoU  datu  sa  plume  pour  la  consolation  des  malades. 

Le  P.  Cbarlart  paraît  avoir  risité  lui-même  les  divers  établisse- 
ments charitables  qu'il  décrit.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses 
considérations  ou  ses  récits  préliminaires.  Cependant  son  cha- 
pitre intitulé  :  Progré  fait  ressortir  d'une  manière  assez  heureuse 
toute  Tinfluence  du  christianisme  sur  le  monde  romain  et  mérite 
d'être  signalé.  Il  esquisse  rapidement  le  tableau  des  premiers 
efforts  de  la  charité  catholique ,  il  énumère  les  hôpitaux  les  plus 
célèbres  de  Rome ,  où  il  cite  avec  complaisance  celui  de  Sainte- 
Marie  />.  i4fitma  pour  les  Allemands  et  les  Belges,  celui  de  Saint- 
André  pour  les  Flamands  ;  il  accorde  ensuite  quelque  attention 
aux  deux  établissements  que  la  renommée  plaçait  à  son  époque 
au  premier  rang  par  leur  étendue  et  par  la  perfection  die  leur 
administration  :  l'hôpital  de  Jules  à  Wiitemberge,  capUcde  de  la 
France  orientale^  qui  en  renferme  quatre  autres  d'une  moindre 
importance,  puis  l'hôpital  deNaples.  qui  contient  plus  de  SOOO 
personnes.  Il  est  impatient  c  de  aescendreès  Pays-Bas,  où  nous 


(f)  Nous  exirayooB  ces  lignes  d'an  article  tnUltilé  :  Une  page  dé 
f  histoire  andetme  de  la  charité  en  Belgique  qui  a  para  dans  la  Reeuê 
tathoUque  de  Louvain  (iLars  1852);  nous  y  ajootons  pour  ce  recueil 
tout  ce  que  Cbarlart  a  dit  de  Valencienoes. 

(%)  Voici  te  titre  exact  de  son  ouvrage  :  t'Hoslel-Diev  ov  II  est  traicté 
de  t  antiqvité  et  noblesse  de  l'bo^pitalité  des  premiers  bospitaux  de 
l'Eglise  et  du  plus  fameux  des  Pays-Bas.  loincl  à  cerialns  aduis  et  ins- 
truclions  aux  hospiiailcr*  et  aux  malades. . .  Seconde  édition  ,  reueue  et 
augmentée  par  I  hauteur.  A  Dovay,  de  l'Imprimer io  de  Iacqdis  Maisesse, 
an  Pélican  d'Or.  1643,  un  vol.  in-16  de  3  ff  et  50<î  pp.  (n*  790  de  la 
Biblio-jr,  DouaisienneJ .  La  première  ôJitlon  que  M.  Duthillœul  ne  elle 
pas  a  paru  à  Dovai  chez  Jean  Serrurier.  Nous  ne  la  connaissons  que  par 
la  mention  qu'en  fait  Claude  Doresmieux  dans  le  Ribliographicus  Bel- 
gicus  (classis  III^). 
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trouveroD»  tout,  dit-ii ,  en  si  belle  disposition ,  qu*il  n'y  a  ville 
de  marque  où  il  n'y  ait  pour  le  moins  un  bostel-Dieu  estofifé  Je 
toutes  ses  pièoes  pour  y  loger  ses  membres  i  II  ne  peut  «  s'es- 
teodre  generallement  sur  tous  les  lieux  ;  mais  laissant  là  plus  de 
six  eent  moindres  qui  sont  pour  divers  états  et  conditions  de 
personnes  reduicteseu  néoessité,  ou  pour  les  pèlerins  passagers, 
il  s'ee  ir^  nous  faire  passer  une  liste  aes  plus  communs  et  fkmeux 
selon  ralpbabet.  » 

Voiei  les  villes  dont  il  décrit  les  bôpitaux  avec  plus  ou  moins, 
d'étendue  :  Anvers,  Arras,  Bruges,  Bruxelles,  Cambrai,  Douay, 
Gand,  Lille,  Louvain,  Malioes,  Mous,  Saiat-Omer,  Tournai  et. 
Yaleociennen. 

c  Valenctennes  ville  de  grand  reacm ,  tant  pour  les  fiche», 
marobaads  qui  y  trafiquent  par  mer  et  par  terre  que  pour  estre 
vne  republique  particulière  formée  dans  le  oomte  d'Haynaut  : 
se  peut  iustement  glorifier  d*auair  une  des  premières  maisons 
des  panures  de  toutes  les  Prouince^-fielgiques,  elle  porte  seule  la. 
nom  d'UosteUDiea*  située  on  pleine  ville  chez  un  large  canal  qui 
pa&seauparauant  trauerslamaisondesPeresDominicainsetsen 
va  rendre  auant  sortir  dans  TEscaut  et  finalement  dans  TOcean. 

€  Son  Fondateur  fut  Pbilippe-le-Bon ,  Duo  de  Bourgogne  Taa^ 
443t,  qui  le  dota  de  grands  reuenus  annuels,  et  l'establit  de 
beaux  et  aduantageux  priuileffes  par  patentes  données  à  luoy  la 
premier  d'octobre  U43 ,  scellées  de  son  soel  en  otre  verde ,  par 
où  11  authorise  sa  maistresse  qui  est  IfgitimesieDt  choisie  de  le 
comunanté  des  sœurs ,  auec  pouuoir  de  gouuerner  independa- 
ment  de  confesseur,  d'administrateur,  ou  tel  que  ce  soit ,  de 
receuoir  les  filles  à  leur  compagnie  et  les  malades  dans  Thospital, 
sans  que  personne  puist  contredire,  et  autres  semblables  lesquels 
sont  oonseruez  au  ferme  de  ladite  maison.  Ce  qu'auoit  anpara- 
uant  confirme  le  Cardinal  de  Saincte^Croix,  Légat  apostolique  la 
37.  lullet  4435,  réduisant  toutes  les  sœurs  qui  uenoient  séparé- 
ment, è  vne  vie  commune  soubs  la  conduicte  dVne  Maistresse 
qui  garderoit  la  bourse  commune  pour  leur  distribuer  en  soa 
temps  ce  qu'elles  aurolent  besoin. 

c  Le  premier  administrateur  de  cet  hospital .  fut  maistre 
Gérard  de  Perfbntanne ,  Docteur  en  théologie  et  chanoine  d'An- 
thoin,  lequel  vesouten  cet  ollice  l'espace  de  8.  ans,  auec  un  soin 
admirable  de  son  establissement,  ayant  lui-mesme  procuré  les. 
fusdicts  privilèges  du  Duc  de  Bourgogne ,  comme  il  se  voit  en 
vne  lame  de  cuivre  attaché  à  la  muraille  de  la  chapelle  qu'il  fit 
ériger  auec  vn  autel ,  qui  a  esté  depuis  consacré  à  l'honneur  de 
St^François  et  de  Ste-Marie-Magdeleine  par  Monseigneur  Fran- 
çois Vander-Burgh  arclieuesque  et  duc  de  Cambray,  donnant  la 
permission  d'y  enterrer  les  sœurs  defunctes.  Apres  la  mort  du 
susdict  maistre  Gérard ,  par  ordonnance  du  duc  Philippe  furent 
esiablis  pour  administrateurs  perpétuels  de  cette  maison  Mon- 
sieur le  Prélat  de  St-leau ,  le  Reuerend  O'Omp  Prieur  des  Char- 
treux ,  et  le  Prévost  do  Valencieunes.   Los  filles  qui  viennent 


pour  estre  admises  en  la  compagnie  des  autres  se  présent, 
immédiatement  à  la  Maistresse,  lesquelles  après  le  terme  de' trois 
ans  d'approbation,  sont  receu'ôs  entre  ses  mains  à  la  profession, 
en  la  présence  du  Père  confesseur  et  de  toqte  la  communauté* 
promettant  de  garder  obédience .  pauvreté,  et  chasteté ,  et  de 
suiure  les  règlements  et  statuts  de  la  bonne  maison  aussi  long- 
temps qu'il  plaira  à  Dieu  leur  en  faire  la  grâce  :  leur  estant  libre 
d'en  sortir,  et  au  pouuoir  de  la  Maistresse  de  les  renuoyer  aux 
occasions.  La  deuotion  du  peuple  avec  le  labeur  des  filles  ioinct 
aux  premières  fondations,  ont  rendu  ce  lieu  si  opulent,  que  sans 
autre  secours,  il  est  capable  d'entretenir  soixante  oouehes  meu- 
blées pour  les  pauvres ,  sans  trois  ou  quatre  chambres  vacantes 
pour  le  service  des  honnestes  pauvres  qui  s'y  veulent  retirer, 
moyennant  quelaue  rétribution  au  profit  de  l'hospital.  La  repu-> 
tation  des  hospitalières  s'est  récognu'é  de  si  loin,  qu'elles  ont  estes 
requises  en  diuers  temps ,  i>our  la  ville  de  Lille ,  de  Louain ,  el 
Douay .  Le  tout  soit  à  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu,  et  au  salul 
du  bienfàioteur,  et  des  filles  hospitalières.  Amen.  > 

Ces  détails  se  lisent  avec  intérêt  à  côté  de  ceux  qu*a  donnés 
Simon  Le  Boucq  dans  son  Histoire  de  Valenciennes  en  1660, 
publiés  en  tSii  par  le  Directeur  des  Archives  et  enrichis  par  lui 
de  notes  curieuses.  L'opuscule  du  P.  Gharlart.  au  moins  pour  sa 
partie  historique ,  ménterait  d'être  réimprimé  et  complété  :  on 
aurait  ainsi  une  statistique  fidèle  et  glorieuse  des  établissements 
de  charité  aux  Pays-Bas  dans  la  première  partie  du  xvu«  siècle, 

■        Pm.  NàvB. 


Dans  l'antique  maison  de  Ligne ,  l'esprit  a  toujours  être  héré^ 
ditaire  ;  il  se  montrait  également  chez  les  personnes  qui  s'al- 
liaient à  elle.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  noble  châtelaine 
du  célèbre  manqirde  Bel-CEil ,  chanté  par  l'abbé  Delille,  était  la 
princesse  Hélène  de  Ligne ,  belle-fiUd,  à  ce  que  nous  croyons,  de 
Charles  Joseph  de  Ligne,  mort  feld-maréchal  au  service  d'Autriche 
le  t3  décembre  1814,  l'un  des  hommes  les  plus  spirituels  de  l'Eu-* 
rope.  Sa  bru.  issue  de  la  famille  des  princes  Massalski,  se  dislin* 
gua  par  sa  grâce  et  son  mérite.  Elle  ajoutait  à  toutes  ses  brillantes 
qualités  le  talent  de  chanter  admirablement  et  de  s^accompagner 
elle-même.  Dans  l'été  de  1782,  elle  se  trouvait  à  Spa,  rendez- 
vous»  ordinaire  de  la  plus  haute  noblesse  de  l'Europe  et  elle  y 
rencontra  |o  comte  rrançois  de  Paule  Antoine  d'Hartig»  né  à 
Prajçue,  el  déjà  connu  par  quelques  vers  dans  le  goût  de  ceux 
duchevalier  de  Cuhières,  son  ami.  N  elant  encore  âgé  que  de 
vingt-quatre  ans,  d'Ilarlig.  diplomate  en  herbe  qui  devait  mourir 
^  trente-neuf  ans  après  avoir  fait  du  bruit  dans  le  monde  poli- 
tique et  lil!éraire,  s'amusait  alors  5  décocher  des  vers  à  toutes  les 


{ 


jalieB  femans  <|«ii  fréquentaient  les  Eaux.  Il  crut  devoir  adresser 
les.  couplets  suivants  à  la  princesse  Hélène  de  Ligne,  <]ui  lui  avait 
promis  des  chansons.  L'air  était  bien  choisi,  c'était  celui  de  : 
Chansons^  Chansons, 

i 

Dans  les  Jours  heureux  du  bel  âge , 
Du  tendre  Amour  le  doux  langage 

Formait  mes  sons  : 
Mais  la  raison  sombre  et  profonde , 
lie  dit  que  les  biens  de  ce  monde 

Sont  des  Chansons. 
t 
Jeunesse  crédule  et  natte , 
Frôlez  une  oreille  attentive 

À  ses  leçons  : 
Fermes  propos  d'être  fldoUes  ; 
Sermons  d'amours ,  sermons  do  belles , 

Sont  des  Chansons. 
3 
Héros  que  la  gloire  environne , 
Qui  des  lauriers ,  au  pied  du  Trône , 

Ceignez  vos  fronts  I 
Souvent  vos  peines  sont  frivoles  ; 
Faveur  des  Grands  sont  d  es  paroles  ; 

Sont  des  Chansons. 

Aimable  et  fringuante  Fillette  , 

Qui  voit ,  dans  l'Hymen  qui  s'apprête  , 

Plaisirs  féconds , 
Bientôt  dira  que  ,  détrompée  . 
Tous  les  plaisirs  de  rHymennée 

Sont  des  Chansons. 
5 
Quand  d*Hélène  la  main  charmante 
Accompagne  sa  voix  touchante 

A  l'unissons  : 
La  raison  ne  peut  s'en  défendre  , 
Et  le  plaisir  sait  la  surprendre 

Par  des  Chansons. 

BPfVOI. 

Vous ,  par  les  Grâces  embellie , 
'     Qui  des  Talens  et  du  Génie 

Joignez  les  dons  ! 
Daignez  sourire  à  mou  hommage  , 
Et  m'accordez ,  pour  mon  partage  , 

Quelques  Chansons. 

A  Spa,  lan  nSÎ. 


La  prinoesse  Hélène  de  Ligne  fit  à  Thislanl  la  réponse  «HtmiI» 
à  ces  couplets,  sur  le  mèfne  air  : 

I 

Lorsque  je  vous  lis ,  je  m'écrie  : 
Phébus  lui  donna  son  génie 

Et  tes  leçons. 
Et  je  doQte  que  son  hommage 
N*ait  eu  des  Belles ,  pour  tout  gage , 

Que  des  Chansons. 

9 

Pour  avoir  consacré, ma  vie 
Au  puissant  Dieu  de  Tharmonie  » 

J'obtins ,  en  dons , 
Pour  préserver  un  cœur  trop  tendre  » 
Qu'il  ne  puisse  jamais  se  prendre 

Par  des.  Chansons  (I). 

La  réponse  ,  toute  courtoise  qu'elle  était ,  ratait  au  moins  I» 
requête ,  et  a  dû  arrêter  court  le  comte  d'Hartig  dans  ses  hom- 
mages versifiés  et  chantés.  Mais  il  est  probable  que  la  princesse 
Hélène  de  Ligne ,  qui  avait  tourné  avec  tant  de  facilité  et  de 
grâce  sa  réplique  au  poète ,  ne  s'en  est  pas  tenue  à  oes  seuls 
couplets.  Il  eu  est  d'autres  que  les  traditions  de  famille  ont  dû 
conserver,  et  leur  production  à  la  lumière  fera  un  jour  enre- 
gistrer un  beau  nom  de  plus  dans  la  liste  des  nobles  dames  de  la 
Belgique  qui  ont  cultivé  les  muses  avec  succès.  A.  D. 


Uten  ht  uamtan  boub  U  SioUxL 


Nil  sub  sole  novum  est  un  dicton  souvent  répété ,  qui  a  été 
longtemps  vrai,  et  qui  le  serait  encore  de  nos  jours  d'une  manière 
absolue ,  si  nous  n  avions  pas  les  chemins  àe  fer,  l'éclairage  au 
gaz,  le  télégraphe  électrique  el  l'aluminium  ,  dont  il  n'a  pu  être 
question  dans  les  anciens  temps.  Laissant  de  côté  ces  inventions 
modernes  et  quelques  autres  ,  il  faut  avouer  cependant  qu'il  y  a 
bien  des  choses  que  l'on  a  cru  avoir  découvertes,  et  qui  l'étaient 
depuis  bien  longtemps  déjà  lorsqu'elles  furent  remises  en  crédita 
Nous  n'en  citerons  qu'un  petit  nombre. 


(1)  Voyei  Mélange  de  vers  et  de  prose,  par  le  comte  François 
étÈartig,  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Marseille,  du  musée  de  Paris,  de  TAcsdémie  des  Sciences  de  Prague 
et  de  la  Société  d'Emulation  de  Liège.  A  Paris  et  Uège^  P.-J.  Uesoer, 
1188.  ln-8*.  pages  60-7Î. 
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n  a  été  du  et  répété  aae  Biaise  Pascal ,  l'éloquent  auteur  des 
Lettres  provinciales ,  avait  Inventé  la  brouette,  ce  fardier  léger  et 
commode  qui  soulage  tant  les  bras  de  l'homme  dans  la  plupart 
de  ses  ouvrages  de  peine.  Eh  bien  !  la  brouette  existait  au  moyen- 
âge  •  et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  Virgile ,  illustrîè  de 
gravures  en  bois  fort  naïves,  et  annoté  par  Josse  Bade,  de  Mons, 
éditeur  et  typographe  distingué.  Les  figures  de  ce  Virplle,  publié 
par  Sébastien  Brandt,  Argeniinae,  1502,  in-folio,  contiennent  des 
a nacbronismes  singuliers  :  on  est  tout  surpris  d'y  voir  un  double 
rang  de  couleuvrines  braquées  sur  llion  d'où  l'on  répond  à  coup 
de  mousquet  ;  ei  l'on  aime  h  retrouver  dans  un  banquet  donné 
au  61s  de  Priam ,  le  noble  plat  du  milieu  du  Vœu  du  Paon  dont 
la  queue  se  déployé  entre  le  hanap  de  Latinus  et  le  drageoir  de 
Lavinie. 

La  auilloline,  dont  l'invention  est  attribuée  au  docteur  GuilloUn 
vers  fa  fin  du  siècle  dernier,  et  dont  la  voie  expéditive  a  trop 
bien  servi  la  hafne  et  la  rapacité  des  révolutionnaires  qui  bat- 
taient monnaie  avec  cet  instrument  de  mort,  la  guillotine, 
disons-nous ,  figure  dans  une  jolie  petite  gravure  d'un  artiste 
connu,  datée  du  XV1«  siècle,  et  représentant  le  supplice  du  fils  de 
lianlius.  On  la  retrouve ,  page  iO,  emblème  xviii ,  montrant  le 
supplice  d'un  Spartiate ,  dans  le  livre  des  Symboles  d'Achille 
BoGchi,  do  Bologne,  édition  de  4574,  in-i''.  Ces  figures  italiennes 
sont  de  Julio  Bonaeone,  retouchées  par  Augustin  Carrache.  Enfin 
la  guillotine  se  voit  encore  parmi  les  instruments  de  supplice 
du  Tableau  de  Coebès,  gravé  par  Romun  de  Hooge,  en  1670,  pour 
l'édition  (cum  notis  variorum}  de  VLjrideU  Enchiridium  unà  cùm 
Cebelis  Thebani  Tabula  Grœoè  et  Latine,  Lugduni-Batav,  Gaasbeck^ 
4670,  in-^S».  Voilé  donc  aussi  une  découverte  moderne  qu'il  faut 
rendre  aux  anciens. 

Il  est  encore  des  agronomes  qui  pensent  que  la  petite  feux  à 
la  main ,  d\ie  piquet,  dont  se  servent  si  habilement  et  si  propre- 
ment les  moissonneurs  belges  qui  vont,  chaque  été.dans  la  Beauce 
et  rOrléannais  couper  les  blés  de  nos  grandes  plaines,  sont 
d'origine  moderne  et  n'ont  été  qu'un  perfectionnement  des 
faux  ordinaires;  lisse  trompent  :  les  piqueteurs  usent  de  ce  pro- 
cédé en  Flandre  depuis  plus  de  trois  ou  quatre  siècles.  Cet  instru- 
ment figure  dans  la  main  des  moissonneurs  garnissant  le  médail- 
lon du  mois  d'août  dans  un  calendrier  où  les  douze  mois  sont 
gravés  par  Ad.  Collaert,  d'après  des  dessins  du  flaniand  H.  Bol, 
(L  Covens  et  C.  Mortier  excuderunt).  Les  fermiers  Ecossais  ont 
fait  demander,  il  y  a  25  ans,  à  la  Société  centrale  d'Agriculture 
du  département  du  Nord  .  des  piqueteurs  pour  former  les  mois- 
sonneurs des  environs  d'Edimbourg  :  ils  auraient  pu  prendre 
cette  mesure  250  ans  plus  tôt. 

N'est-il  pas  reconnu  presque  généralement  que  le  système 
de  traction  usité  dans  les  chemins  de  fer  date  du  xix«  siècle  ? 
Ah  bien  oui  !  il  y  a  cent  ans ,  et  peut-être  nlus  qu'il  existe  ;  et 
dans  tous  les  cas,  il  y  a  une  preuve  matérielle  qu'on  s'en  servait 
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il  y  a  83  ans,  Nous  avons  sous  les  yeux  une  aravure  exécutée  par 
Fessard,  d'après  un  dessin  de  William  BeUoy.  fait  à  Newcastle 
en  4 173,  pour  orner  V Art  d'exploiter  les  mines  de  charbon  de  terre, 
par  Morand,  médecin,  t769-79,  in-f'»  (î*  partie,  planche  xxxiv, 
n°  3)  ;  elle  porte  pour  litre  :  Charriot  à  charbon  aes  carrières  de 
Newcastle,ei  représente  un  véritable  wagon  roulant  sur  une  voie 
à  deux  rails  en  fer  ou  en  bois ,  mais  avec  traverses  et  coussinets, 
plan  incliné ,  e(c.  Le  wagon  est  même  armé  d'un  frein  pour 
tempérer  sa  vitesse  dans  la  descente,  et  un  cheval  le  remorque  à 
vide  à  la  remonte.  La  forme  du  wagon  est  presqu*identique  à 
celle  des  wagons  à  houille  de  nos  chemins  de  fer  de  \  855.  Il  sem* 
ble  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  pas  h  faire  pour  arriver  au  système 
actuel  de  traction  ;  et  cependant  que  de  temps,  que  de  nouveaux 
essais  il  a  fallu  encore  pour  nous  mettre  en  possession  vulgaire 
des  voies  actuelles  de  communication  ?  A*  ^* 


Il  est  un  peintre  et  graveur  flamand  sur  lequel  on  trouve  bien 
peu  de  renseignements.  On  ne  connaît  pas  au  juste  son  lieu  de 
naissance  ;  on  ignore  les  dates  de  son  existence  ;  on  ne  sait  même 
pas  positivement  comment  il  se  nomme,  il  a  tant  de  noms  et  de 
surnoms  qu'il  devient  difficile  de  se  fixer  entr'eux.  Cet  artiste  a 
été  souvent  appelé  Léonard  Thiry,  o\xDiery;  Léo  Daris,  Davent, 
Daven ,  ou  mieux  lyAvesne  ;  en  Italie  on  le  nommait  Leonardo 
Fiamingo  (Léonard  le  Flamand).  Ce  qui  nous  assure,  du  moins, 
au'il  appartient  bien  décidément  à  nos  contrées.  Mais  à  laquelle 
des  anciennes  provinces  des  Pays-Bas  appartenait-il,  car  on  lee 
désignait  toutes,  en  Italie  et  même  en  France,  sous  le  nom  géné- 
rique de  la  Flandre  ?  Notre  avis  est  qu'il  est  originaire  du  Hainaut, 
Il  signait  ordinairement  L.  D.  (4).  Nous  pensons  que  son  vrai 
nom  pourrait  être  Léonard  Thiery,  qu'il  a  changé  en  œlui  de 
Léonard  D^Avesne  pour  indiquer  son  origine  ;  à  l'époque  où  il 
vivait,  au  commencement  du  xvi«  siècle ,  on  avait  Thabitu^e  de 
désigner  les  artistes  par  leur  nom  de  baptême  et  celui  de  leur 
lieu  de  naissance ,  en  passant  sous  silence  le  nom  de  famille. 
Ainsi  l'on  dlss^it  Pau/  Véronèse,  Raphaël  d'UrUn ,  iePérugin,  le 
Pésarèse,  et  non  PatU  CagUari,  Raphaël  Sanzio,  etc. 

Léonard  D'Avesne  a  beaucoup  vécu  en  Italie  ;  c'est  là  qu'il  fut 


(1)  Ce  qui  doit  faire  supposer  qae  son  secx)Dd  nom  (ou  du  moins 
celai  sdoptê  par  lui  )  commeoçsii  par  D  ;  cependaui  M.  Ch,  Le  Blanc, 
dans  son  Manuel  de  Vamatexir  d^ estampes,  i.  Il,  p.  95,  le  renvoie  aux 
noms  Léonard  TlUry  après  Tavoir  roeuUonné  seulement  au  root  Daris 
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,oonu  80U9  le  sobriquet  de  Fiamingo ,  selon  la  mode  do  pays. 
BruUiot  dit  que  peut-être  il  était  né  à  Deventer,  ou'il  met  mal-è- 

Fropos  en  Brabant  tandis  que  celte  ville  est  en  Hollande ,  dans 
Over-Yssel,  près  de  la  Westphalie.  Il  est  plus  rationnel  de 
croire  notre  artiste  né  h  Âvesne ,  ville  de  la  province  de  Hainaut 
souvent  confondu  avec  la  Flandre ,  et  se  trouvant  sous  la  même 
domination  et  sous  les  mêmes  princes.  TMéry  est  d'ailleurs  un 
nom  du  pays  et  les  Italiens  ont  toujours  appelé  les  Hainuyers 
Flamands,  tandis  qu*ils  désignaient  plutôtcomme  Bataves  et  AlU- 
mands  les  habitants  de  l'Over-Yssel  et  de  Munster. 

Notre  peintre  de  Hainaut  était  renommé  pour  son  temps ,  et 
cependant  tous  les  biographes  du  pays  le  passent  sous  silence. 
H  travailla  beaucoup  d'après  le  Primaitce  et  le  Hosso,  dit  le  MaUre 
Roux,  Yasari  en  parle  ^ans  la  vie  de  ce  dernier  maître.  On  con- 
naît une  suite  de  douze  paysages  avec  la  fable  de  Proserpine, 
gravés  par  Léonard  d 'Avesne.  La  première  pièce  porte  cette  sous- 
cription :  Leonardo  Thiry  Delgœpictom  Umgè  excelUnUss.inventum, 

Le  catalogue  des  estampes  de  cet  artiste  a  été  donné  par  Maritch 
(P.  6r.  t.  XYI ,  p.  310)  ;  il  contient  60  pièces ,  mais  il  est  bien 
incomplet  puisque  Brulliot ,  t.  I .  ne  1485 ,  déclare  connaître  au 
moins  60  pièces  qui  ont  échappées  aux  recherches  de  l'écrivain 
viennois.  Nous  possédons  une  gravure  de  ce  maître ,  faite  d'one 
manière  large  et  facile,  dans  le  genre  italien  et  d'après  le  Prima- 
tiçe  qui  l'a  signée  Bolx  (  Bolognese  )  ;  sa  forme  est  ovale,  en  hau- 
teur ;  elle  représente  un  guerrier  qui  va  s'élancer  sur  un  coursier 
'  qui  se  cabre  :  c'est  Aleœandre  domptant  Bucéphak,  Léonard  d'A- 
vesne  a  été  à  Fontainebleau  avec  le  Primatico  dont  quelques 
œuvres  gravées  par  le  Fiamingo  portent  la  mention  qu'elles  ont 
été  faites  dans  cette  belle  demeure  royale.  Le  catalogue  de 
Paignon -Dijon val ,  qui  appelle  .riotre  artiste  Léo  Daris ,  signale 
quelques-unes  de  ses  pièces»  enlr'autres  V Adoration  des  Rots,\e 
Jugement  de  Paris ,  le  Triomphe  d^Amphitrite ,  le  -Dévoûmenl  de 
Curthis,  d'après  le  Rosso  ;  et  VEnlèvement  d^Europe,  Vénus  deti/itUn' 
dont  à  Vulcttin  des  armes  pour  Enée ,  et  le  Btkcéphalù  à!9ipf^'  le 
Primatice, 

On  ignoré  Tépoque  de  la  mort  de  Léonard  B'Avestie  ;  il  nèris- 
9aiide453eè«5i0.  A.  Di 


WAttttXft  Hfûvttïïitixlûlt  Mt'  '  ttinr]).        "  ' 

Le  14  juillet  1800,  onzième  aomversaire  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille etdixième  de  la  Fédération  ,  M.  Joubert,  premier  préfet  du 
département  du  Nord,  poee,  sur  la^plaoeSatol-Jacques/à  Douai, 
la  première  pierre  de  la  CohrmedépaiiêmmUaUdmNordé  .,  t- 

n  eét  iAutitefland  dottte  d'ajeiilér  que  cette  '()^mièrv' pierre 
n'en  vit  jamais  venir  une  seconde.    Bu  effet,  le  décret  <^i  or^ 
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donna  d'élever  dans  tous  les  cheis-iieux  des  colonnes  âépaf\e- 
meniales  fat  presqu'aussilôt  ouolié  que  publié  i  il  avart  pour 
but  d'édifler  dans  les  départements,  et  sur  les  principale  pla- 
ces publiques ,  un  monument  patriotique  de  vant  le  quel  cba- 
que  année  les  autorités  républicaines  étaient  appelées  à  dé- 
cerner des  récompenses  civiques  pour  oélébrer  les  efforts  et  le 
triomphe  des  hommes  libres. 

Ces  cérémonies  avaient  lieu  le  I  «>'.  Tendénnaire ,  jour  qm 
ouvrait  l'année  républicaine  (le  92  septembre). 

A.  G.  Camus,  membre  de  l'Institut  national,  voyageant  en  Tan 
X,  dans  le  nord  de  la  France,  par  ordre  du  gouvernement,  pour 
y  visiter  les  Archives  et  les  Bibliothèques,  raconte  (i),  dans  son 
intéressante  et  savante  relation,  qu'il  fut  présent,  le  1er.  vende- 
mran*e  an  XI  (93  septembre  1809),  à  Liège,  à  la  distribution 
d^armes  d'honneur,  faîte  par  le  général  Loison ,  commandant  la 
t5«  division  militaire,  dans  la  promenade  appelée  Côlomte-Meu», 
parce  qu'on  y  avait  jeté  les  fondements  de  la  Oolonne  départe- 
mentale de  la  Meuse.  Le  général  chargea  Camus  de  délivrer  à 
un  caporal  un  mou9queton  d'honneur  en  lui  disant  :  Dans  ce  jour 
solennel  la  science  couronne  la  valeur.  Le  savant  Camus  fil  de  ee 
trait  le  bujet  d'une  des  gravures  de  son  livre.  On  y  voit  la 
oeloniie  départementale  (piv^bablement  figurée  en  toile  peiole) 
ayant  la  forme  d'un  obélisque  sur  lequel  das  iknbs  sont  iosorile. 

Ces  colonnes  n'eurent  d'autre  durée  que  celle  de  la  toile  ou  du 
plâtre.  A  son  avènement  au  Consulat  è  vie ,  puis  à  l'Empire, 
Napoléon  eut  grand  soin  de  laisser  périr  ces  souvenirs  répoÛi- 
caira  qui  n'eurent  qu'une  existence  très-éphémère. 

Cepeiulant  les  arli^^les  qui  saisissaient  toutes  les  innovations 
pour  s'emparer  des  projeis  5  exécuter,  firent  des  études jsérieuaes 
d  apréâ  ie  décrt^t  qui  ordonnait  Térection  des  colonnes  des  che&- 
lîeuï  de  la  République,  J.-F,  Poitevin ,  élève  du  célèbre  archi- 
tecte Chaigrin  ,  c3(|jo^a  ,  ûu  Salon  de  l'an  IX,  le  projet  d'un  obé- 
,  li^ue  pour  ta  ville  lie  Douai  et  celui  d^une  colonne  départemen- 
tale pour  la  ville  de  Bruxelles ,  chef-lieu  du  départemafit  de  la 
Dyle.  11  en  fut  pour  ses  frais  d'imagination  et  d'eOfSre  delà  jC^ine. 

La  place  Saint-Jacques  de  Douai,  où  devaii  s'élever  la^olDDfie 
départementale  du  Nord,  fut  convertie  en  jeu  de  balle,  et,  der- 
nièrement en  une  promenade  plantée  et  garnie  de  bancs  et  de 
chaises  sur  lesquelles  les  dames  de  la  ville  viennent  respirer 
librement  l'airdansiesiioîréesd''élé»  Vnilà  toul^<:»K[ui  reste  de  la 
colonne  départemenlarô'du  Nord.    •  A.  D. 


{f)  Voyage faildmttiie»'départetnentSfÊoùv0èlmmenlrémi^  etdeos 
les  4éptrt0mMl»<iiitBaf-«IH|i»'  dvMorttvdw  NMie-Qclâis  etid»  la 
SùmtÊéà,  àU-aQéel'MiX.  .Rimmi  ,   BMiéoala,  au  J(l.(MOi),  in-IS, 
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Bxùcqf  OÊXi  )r  tttbéc0ttrt. 

MartiQ-Joseph  Braoq  naquit  à  YalencieDDes  le  7  décembre 
1743,  au  sein  d'une  honnête  famille  qui  mettait  au  premier  rang 
de  ses  devoirs  de  donner  une  bonne  et  solide  éducation  à  ses 
enfants.  Celui-ci  fit  de  brillantes  études  qu'il  termina  par  des 
cours  de  tbéologie  et  de  droit,  et  se  destina  à  Télat  ecclésiastique. 
Reçu  prêtre  à  Cambrai,  il  fut  nommé,  jeune  encore,  à  la  cure  de 
Ribécourt,  près  Marooing,  où  il  se  trouvait  lorsque  parut  l'aurore 
de  la  Révolution  française.  Les  mérites  et  la  capacité  de  Bracq 
étaient  tellement  connus,  que  lorsqu'il  fut  question  de  nommer 
les  députés  à  l'Assemblée  nationale,  le  clergé  du  Cambrésis  le 
choisit  malgré  qu'il  eut  pour  concurrent 'son  propre  archevêque, 
Ferdinand  de  Rohan,  qui  s'était  missunle»  rab^  et  qui  faisait 
de  grands  frais  poUr  son  éleotion;  Tous  les  oures  des  environs 
de  Cambrai  alltdtent  saluer  le  prélat,  ils  assistaient  même  k  sa 
table  et  Us  votaieat  pour  le  curé  dé  Ribécourt. 

L'insiniotion  aussi  variée  qu'étendue  du  curé  Bracq  permit  de 
l'employer  lors  de  la  suppression  des  cultes;  il  fut  nomn^é  di- 
recteur des  monuments  des  arts  et  membre  du  Jurv  des  écoles 
èentrales.  'C*eât  dans  ces  fonctibns  qu'il  prit  ufl'goétfailieulier 
pour  l'éludé  de  ta  numismatique,  goâft  ^*â  (raïunnii,.  «vweflon 
médailler.  à  Vunde  ses  héf  Kiers,  M.  PéoéioiiPam,  MgaaDd'hai 
membre  ae  la  Cour  impériale  de  Deuwi  >  -  •  •  - 

Bracq»  qui  avait  fait  son  droit  et  qiii  fut  wii  ;ivorat  an  Psirle- 
OMtntde  Paris,  fut  nommé  juge-ilc^pait  Vyp  \ïé  rin^tUutir>n  de 
•eette  magistrature  en.  France.  Il  désira' so  rapprocher  de  se5 
loyers  et  de  rend  roi  t  où  .  comme  curé,  il  a^aiV  vécu  heureux  et 
considéré;  aussi  est.- ce  du  canlon  Je  AÏarcoîtig,  dcrni  dêpmitl 
IUbéooftirt„  qu'il  fut  n<^iumc  ju^e-de-paix.  Il  y  tliouriit  16  ^ 
dèDêmhre  4801,  peU{de  leaifjs  upr^sou  îiisiarinTion;  *'—■'■* 

Lé  lefiilft  deltiMoourt  tniipaur  frère  cadet  M.  Charles  dfaaf 
(qui  prit  plaisir  à  éorif©  ^tm  nom  ^nickj,  ieqiiel  fut  directeur, 
purs  adniiûistrâlèur'éMs  douane.^,  homme  de  lûttras,  «^m  doui 
nous  avons  parléltanB  tes  Arrkiueâ,  Ce  dernier  fui  le  père  de 
M.  Farlimi  Brdck,  <m\  pnruourut  uue  brillduia  carrière  «  fut  cbo- 
valierde  Pordre  dela^Bi^ïe  du  Brésil,  ^mi  de  MUe^  Mans  et  mou- 
hit  général ,  jeune'  eiioo re  ,  a p rés  ^  * i^r  ci i  u\ u j  a t i il (*  l T cxA  o  d c 
Sattmuri  *'  :  .•  ;  >  .u  .i.vuit.'.M  •>  «  «v^  .-.  s\ 

Le3  traits  du  ctrré  de  litbéeourt  'nocts'  omété  «mMPvéa;  deix 
portraits.  In -««et 'In -8^,  dessittésl-j  sd»!  défHné&<à  la  «Biidio- 
théquè  impériale.  '^CMif 6e  lesi  «  pvvës  tf'iiprès  ilet  dassws  «de 
P«rrtn,tn-â".    •  '  '    .^  .    ...    .   r.'.^r-fi./-;.- 
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400.  —  HiSTOiaB des  régiments  nationaux  belges,  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  française,  4792—1801,  d'après  des 
'  documents  ofliciels  et  inédits.  Nouvelle  édition  ;  par  G.  GuU- 
laume ,  officier  de  Tordre  de  Léôpold  ,  colonel  d'infanterie  et 
directeur  du  peisonnel  au  ministère  de  la  guerre.  BruœeHeê , 
impr.  de  Demanet,  f  855,  in-18  de  xv  et  230  pp.  i  fig.  ooioriée. 

'  •  Le  25  juillet  1855 ,  \p  général  Grêindl^  ministre  de  la  guerre  de  la 

«Belgiqn*  «proposa  à  &  M.  le  Boi  Léoppld ,  d^admeUre  dans  toutes  les 

.'bIbUolbèqaamIe  l'anBéo/ei  des  écoles  régimeataires  i'ouvrage  du  colonel 

Guillaume  sur  les  régiments  nationaux  belgéa  ;  le  :28  du  mémo  mois  un 

arrâtd  roytjl  approuvait  le  rapyorl  Ja  ministre.  D'après  cela ,  le  livre  du 

eoloniïl  GuilIduniÊ  a  prit  im  j^rand  4.^Bsor  et  il  le  méritait  par  la  msnière 

dorii  11  t'j^L  traité  et  1d  soitt  avoc  loquet  II  a  été  rédigé  sur  des  piédès 

:  ofQcîellQ9«  Dan»  110  pa>'9|6Ci  la  neuiralîté  est  la  b^^e  de  la  politique  ,'-où 

jjt/arinéQ  n'a  pa^  I  Qi^cssion  d'exercer  sa  valeur  par  la  gaerre  ,  on  ne  $aà- 

tsili  trop  aournr  ?iQti  pairloLlsmâ  et  6c^  tnstincté  mt^tainés  par  les  bonnes 

IrjïdiLkon»  ndUoMaJcs  ei  l«â  gr^nd^^  (?xi?rnples  de  vérias  guerrières  puisés 

daoï  l'hi^ioire  lof^aLe    L'nuttnir  l*â  b^sn  senti.  U'hélpouviAtmievs  fiiire 

True  de  m^tire  au  Jour  lei  fuiifi  d'armes  dM  régiaiantir  de  Ugn$^  de 

Murratj,  Ctmrftryi ,  Lalour,  VTtrsei  ei  Lstot^i  tous  eorps  qui  oat  payé 

'  rtidemuni  \o\ir  délie  ft  la  pairie  du  il&%  k  tg01«  époque  où  ils  diispa- 

'  raisietit  de»  diami^i  du  boiaiM^t  p<iEir  y  avoir  tiep|>iei|'l^ttcé.  I^  colonel 

^lllatime  rend  ette  «g«4«}  juailco ,  dnnsstfiaol^,.  aux  oUlilairea  belges 

'qui  sulTSifMïl  l#!i   drapeaux  français  et'iiai/*se' Alstioguèreol  dans  les 

grandda  giierr««   d^  ^a   lléipnlution.    M  cUei.aveG  éloge  lea  géuéraux 

[fous^ard  ei  f»-,r.i  ■- -^m  ■■*  nnin»  quLi  si  •concitoyen  le  général  baron 

L&hutê,  quUiait  ntounir^  par^rraar,  aU'Cl^teau  de  Wavrecbain-sous- 

-  Denain  ,  petit  vWagb  q«i  n'eut  Jainaia  de  ôbéleau  et  que  n^habitalt  pas 

le  bvave  Latitire  nocl  A  Wmracl^ia-foua-Çau^  prés  Boiicbain.  Quant 

aux  généraux  qui  suivirent  le  parti  auiricbien,  et  qui  sorVirotit  dç^  rangs 

des  régiments  waUons ,  leurs  notices  tiennent  une  grande  place  dans  le 

livre  que  nous  annonçons  ;  ils  avaient  d'ailleurs ,  pour  la  plupart ,  été 

déjà  très  bien  traités  dans  lea  Notices  bisioriquea  sur  les  généraux 

étrangfrs,  par  A.  CkateawMUf,  1810,  in-1î;  dans  celles  écrites  par 
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noire  regroUable  ami  le  baron  de  Susaariqul  en  déposa  qnelquet-nnes' 
dans  nos  ArcMoes;  et  dans  les  plus  récentes  biographies  françaises  et 
étrangères.  Le  colonel Guillaame  les  suit,  avec araoor,  dans  toute  leur 
carrière  militaire  et  donne  de  bons  renseignements  sur  leur  généalogie 
et  leur  famille. 

Le  régiment  wallon  qui  acquit  le  plus  de  popularité  est  celui  des 
cbevau-légers  de  Lalour  qu'on  appelait  vulgairement  les  dragoni  de 
LaUmr,  A  cause  de  leur  uniforme  vert  ;  Tauteur  leur  assigne  un  rang 
distingué  dans  les  luttes  guerrières  de  la  fin  du  18*  siècle ,  11  leur  donne, 
même  (pages  49-50)  c  une  part  actm  aux  différenU  coiaibats  à  TaiJe 
c  desquels  les  Français  essayèrent  vainement  de  dégager  la  place  de 
c  Valanciennes.  »  loi,  nous  sommes  forcés  de  dire  qu'il  y  a  an  moins 
exagération  ;  aucune  tentative  de  ce  genre  n'a  «n  lieu.  Cnstlne  restait 
enfermé  dans  le  camp  de  César  entre  Cambrai  et  Bouchaln  et  quand  la 
Convention  lui  disait  :  c  Débloquez  Yalenciennes,  ou  apportei  ici  votre 
tète.  >  11  répondait  qu'il  ne  voulait  pas  laisser  le  cœur  de  la  France 
tans  défense  en  risquant  de  perdre  la  seule  armée  qu'elle  posaédalt. 
En  effet ,  tandis  qu'il  temporisait  si  sagement ,  Gamot  levait  quatorze 
armées  et  organisait  la  Victoire  qui  dès  l'année  suivante  n'abandonna 
plus  les  armes  françaises  :  11  est  vrai  que  Custme  perdit  sa  tète  tout  en 
aauvant  une  Invaaion  à  sa  patrie.  *  D'ailleurs  il  était  noble  et  même 
marquis  I.... 

11  resterait  an  colonel  Guillaume  un  bean  complément  à  donner  à 
VBittoire  des  régimmUs  tuUi<maux  belges,  ce  serait  une  notice  sur  les 
Gardés  waUotmês  en  Espagne  :  c'est  le  plua  noble  sujet  qn'on  peltae 
traiter  pour  entretenir  les  souvenirs  glorieux  des  militaires  belgea. 
Tontes  les  familles  distinguées  du  royaume  ont  leur  nom  tracé  en  lettrés 
d'or  snr  les  contrôles  de  cette  courageuse  et  admirable  mllioe.  Les 
archives  espagnoles  s'ouvriraient  devant  l'auteur  comme  celles  de 
Vienne  lui  ont  été  ofléites ,  et  il  est  digne  de  traiter  oe  grand  et  beau 
•t4«(«  ,     a.  e. 


401 .  —  NoncB  sur  les  andennes  corporatioiu  d'erchera,  d'arba- 
létriers ,  de  oouleavriniers  et  d'arquebusiers  de»  villes  de 
Picardie,  par  À*;  Jaiwier,  membre  titulaire  de  la  Sooiété  des 
Antiquaires  de  Picardie.  Amiens,  Duval  et  Herment,  4855, 
iQ-8o.  de  244  pp.,  une  figure  coloriée  et  une  noire. 

On  recherche  aujourd'hui  toutes  les  données  sur  les  vieilles  Institn* 
lions  que  les  révolutions  ont  détruites  ou  modidées  tellement  qu'elles 
oe  sont  plus  reconnaiasables  ;  on  fait  sagement  :  11  est  encore  temps 
d'en  raisonner,  plus  tard  les  dernières  tradKions  seront  perdues  et  il 
deviendrait  par  trop  difficile  de  dépeindre  et  de  définir  ces  andennea 
compagniea  de  sûreté  ou  de  plaisir  dont  s'enorgueillirent  pendant  ai 
longtemps  nos  populeuses  cités.  Dans  un  siècle  avenir  on  recherchera 
peut-être  aussi  quelles  furent  l'origine  de  nos  tirs  à  la  cible ,  de  nos 
concours  de  musique  do  gardes  nationales  qui  firent  tant  bruit  dans  cet 

(>  série,  t.  5.)      90 
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animé  xix*  siôcle,  qui  prêtera  bioD  aussi  ft  glutor  aux  annalistes  et  chto^ 
niqueurs  futurs.  Le  inonde  est  ainsi  fait ,  il  est  souvent  de  glace  pour 
les  choses  de  son  tenops ,  il  est  de  feu  pour  le  passé.  Aujourd'hui  donc 
nous  nous  amusons  beaucoup  des  mœurs  ,  des  meubles ,  des  costumes 
et  des  institutions  du  moyen-âge  ,  et  M.  À.  Janvier  a  eu  une  bonne 
pensée  en  ravivant  les  histoires  des  vieilles  arcîteriet  des  villes  de 
Picardie.  Il  a  d'autant  mieux  fait,  qu'il  a  su  donner  beaucoup  de  char* 
nieà  ses  recherches  en  les  présentant  sous  une  forme  agréable  et  sou- 
vent piquante.  Son  érudition  n'a  rien  de  rebutant  ni  de  lourd  ;  il  sait  se 
la  faire  pardonner  par  des  citations  heureuses  et  même  qfuelquefois 
joyeuses.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  des  arquebusiers  d'Amiens,  Il  men- 
tionne un  recueil  de  poésies  éclo!«es  dans  le  feu  du  concours  du  prix  de 
l'arquebuse  royale.  Nous  ne  relaterons  que  ce  couplet  : 

Ignorez-vous  notre  devise? 
La  voilà,  c'est  ;  la  de  bon  cœw  ! 
Notre  dicton  est  la  franchisé, 
Toujoms  amour,  toujoun  honneur. 
Partout  où  nous  mène  la  gloire , 
Comme  soldat  et  comme  amant. 

Pli .  plan , 
Nous  volons  tous  à  la  victoire  , 

Plan,  tan  plan, 

Tambour  battant, 

Oe  couplet  U\i  allusion  ft  la  devise  des  arquebusiers  picards.  Chaque 
ville  et  chaque  compagnie  avaient  la  sienne  ;  nous  avons  publié  qnel- 
qifes  explications  sur  ce  point  à  la  suite  du  Bouquet  de  prix  de  l'arque- 
buse de  St-Quentm,  par  M.  Gomard.  (Voy.  Archives  du  Nord,  5*  série, 
tome  m,  page  243]. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  les  archers  ,  il  n'est  pas  Inutile  de  faire 
remarquer  qu'ils  ont  deux  sortes  de  tiVs  ,  l'un  en  l'air  dit  à  l'oiseau  ou 
à  la  perche;  il  est  usité  en  Hainaut ,  en  Flandre  et  en  Brabant;  l'autre 
en  long ,  dit  au  berceau ,  c'est  le  tir  adopté  par  les  cambrésiens  ,  les 
artésiens  et  les  picards.  Qui  nous  expliquera  pourquoi  cette  dififérence 
de  tir  dans  des  provinces  si  rapprochées  ?  '   a.  d. 


102.  —  Anhdairb  de  l'Université  catholique  de  Louvain.  1837— 
4855.  Dix-neuf  années.  Louvain,  VanlinlhoutetCi*.  1837—55, 
49  vol.  in-18.  flgrct. 

L'Université  de  Louvain  ,  fondée  en  1425  ,  était ,  au  siôcle  dernier, 
une  des  plus  célèbres  du  monde  chrétien  ;  on  l'appelait  le  Joyau  du 
pays;  elle  comptait  environ  40  collèges  dont  5  de  plein  exercice.  Les 
leçons  des  quatre  hautes  facultés  se  donnaient  dans  un  vaste  et  bel 
édifice  ,  nommé  les  Halles,  et  qui  avait  été  bétl  pour  les  drapiers  en 
1317.  Ce  bâtiment  qui  a  beaucoup  changé  d'aspect ,  surtout  dans  sa 
partie  supérieure  est  encore  aujourd'hui  le  siège  de  l'université  catholique. 
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Ce  grand  corps  enseigoaDl  fot  fermé  en  1197  par  ordre  des  autorités 
répnbUcaioea  françaited  du  département  de  la  Dyle,  qui  trouvaient  que 
l'enseignement  qu'on  y  donnait  à  la  jeunesse  n'était  nuliement  en  rapport 
avec  la  politique  du  tems  ei  les  idées  du  gouvernement  de  l'époque  (1). 
On  resta  quarante  ans  sans  conférer  le  moindre  grade  en  ibéologiç  à 
Louvain.  En  1836}  les  choses  reprirent  leur  ancien  cours.  Dès  lors,  il 
y  eni  lieu  de  faire  paraître  un  Annuaire  de  l'Académie  ;  c'est  ce  qui  se 
Ht  pour  fan  1857  et  chaque  année  cette  coliectiou  s'est  continuée  jus- 
ffu'à  ce  jour. 

On  ne  trouvera  pas  extraordinaire  que  nous  rendions  compte  d'una 
série  d'Annuairei;  it  en  est  de  très  bons  :  on  recherche  en  France 
ceux  du  bureau  des  longitudes  ,  et  en  Belgique  la  collection  de  ceux 
publiés  par  M.  Quetelet.  La  suite  que  nous  annonçons  a  pour  nous  un 
grand  mérite  :  celui  de  renfermer  des  documents  historiques  et  litté- 
raires d'un  haut  intérêt  et  d'une  rédaction  soignée.  Nous  ne  saurions 
dter  tout  ce  qui  mérite  l'attention  des  lecteurs  dans  ces  19  petits 
volumes ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  mentionner  du 
moins  les  discours  de  M.  le  chanoine  de  Ram,  recteur  magnifique  de 
l'université  ;  la  Notice  sur  le  docteur  Rega,  par  le  professeur  Marient; 
le  supplément  aux  fastes  académiques  de  VaUre  André  et  sa  Biogra- 
phie par  F.  ffèoe;  Une  leçon  de  Juste  Upse,  par  Colin  de  Plancy;  l'ar- 
ticle sur  N.  QeynarU,  de  Diest  ;  de  Gabriel  Mudée,  par  P.-J,  Spinnael; 
le  travail  sur  /.  Molamu ,  par  Emile  Nàve ,-  le  Glossaire  des  dates  ^ui 
prendrait  les  proportions  d  une  œuvre  remarquable  s'il  était  accompagné 
de  notes  philologiques  ;  la  Notice  sur  Ph.  Verheyen ,  par  le  professeur 
François;  celles  sur  les  collections  de  l'Université  ,  dans  lesquelles 
nous  apprenons  qu'il  existe  un  portrait  de  l'abbé  Paqtu>t  que  nous 
sommes  étonné  de  ne  pas  voir  gravé  ;  enfin  des  documents  sur  les 
anciens  calendriers  de  Paris  et  de  Louvain  ,  qui  pourront  éclairer  les 
recherches  que  lait  depuis  longtemps  M  Emile  Cachet,  chef  du  bureau 
de  paléographie ,   sur  l'indication  des  jours  de  l'année  au  moyen -âge. 

Vappendice  des  annuaires  que  nous  annonçons  renferme  chaque 
année  des  analectes  ponr  servir  à  Thistolre  de  l'Université  de  Louvain  ; 
c'est  dire  qu'Us  contiennent  une  bonne  partie  de  l'histoire  scientifique 
«lUttéraire  de  l'anoieiMie  Belgique.  a.  d. 


405.  ^  Chaivts  populaibes  des  Flamands  de  France,  recueillis 
et  publiés  avec  [es  mélodies  originales ,  une  traduction  fran- 
çaise et  des  notes ,  par  £.  de  Coussemaker,  membre  non  rési- 


(1)  11  est  vrai  que  le  17  janvier  1795,  l'Université  de  Louvain  avait 
prote<^ié  don(^e'l'ouve^luredu  Temple  de  la  Raison,  et  n'avait  pas  voulu 
y  assister.  Mallarmé,  commissaire  du  Directoire  exécutif  à  Bruxelles, 
n'avait  pu  pardonner  à  l'Université  cet  acte,  ni  lo  peu  de  respect  qu'elle 
avait  pour  tes  Décudi. 
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Atixii  du  Comité  de  la  langue  ,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la 
France ,  associé  de  rAcadémie  royale  de  Belgique ,  fondateur 
et  président  du  Comité  flamand  de  France,  etc.,  etc.  — 
ire  liTralson— 1855.  Gond,  împr.  de  F.  et  E.  Gyielynck,  «855, 
gr.  in-8*.  de  «35  pp.  fig»«»  (i). 

M.  E.  de  Goassemaker,  connu  a?antageusenient  par  de  remarquables 
publications  sur  les  antiquités  musicales ,  possède  un  fonds  inépuisable 
de  connaissances  touchant  l'histoire  des  mélodies  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  âges.  Qu'on  juge ,  après  cela  ,  combien  il  est  initié  ft 
Celles  de  sa  contrée  môme  qu'il  recherche  et  étudie  depuis  son  enfance. 
Collecteur  Infatigable  de  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  musique. 
Il  a  réuni  la  plus  curieuse  et  la  plus  riche  bibliothèque  musicale  du 
pays.  Il  lui  appartenait  assurément  de  faire  revivre  les  vieux  chants 
populaires  des  cantons  qu'il  habite  ,  d'en  donner  la  notation  et  le  texte, 
avec  traduction  et  éclaircissements.  Tout  cela  est  traité  avec  méthode, 
science  et  conscience.  Dans  un  pays  aussi  franchement  et  purement 
catholique  que  la  Flandre  française  ,  les  chants  populaires  sont  ^  pour 
ainsi  dire  ,  tous  religieux  ,  et  la  meilleure  partie  se  résume  en  noôls  et 
en  cantiques.  Les  enfants  de  ces  provinces  avaient  et  ont  môme  encore 
Vhabitude  de  faire ,  à  Tépoque  de  la  fôte  de  Noôl ,  des  petites  crèches, 
avec  Tenfant  Jésus ,  les  bergers ,  les  mages ,  et  tout  ce  qui  entoure  la 
naissance  du  Christ.  Ce  saint  Jouet  des  enfànti  flamands  ne  se  montrait 
pas  sans  l'accompagnement  des  chants  joyeux  de  Noël  :  M.  de  Cousse- 
maker  a  eu  soin  de  nous  donner  tous  ceux  qu'il  a  pu  transcrire.  La  fôte 
des  Rois  était  aussi,  dans  les  Flandres,  le  signal  de  processions  d'enfans 
portant  une  grande  étoile  en  carton  comme  bannière  ,  procession  que 
l'art  de  la  gravure  n'a  eu  garde  d'oublier  de  nons  transmettre  ;  ce  fut 
encore  Toccaston  de  chants  vulgaires  réunis  par  Tauteur.  Saint-Vaast, 
Saint-Martin  et  les  autres  apôtres  des  Gaules  ont  été  l'objet  de  cantiques 
qne  les  traditions  pieuses  de  nos  pères  ont  apportées  jusqu'à  nous  ,  et 
que  M.  de  Coussemaker  nous  donne  arec  ceux  enfiintés  par  le  mois  de 
mal,  mois  de  Marie  et  des  fleurs,  qu'on  devait  ohaoter  doublement.  Lee 
livraisons  suivantes  contiendront  les  ballades ,  chanta  marltltties ,  lee 
chansons  badines  ,  bachiques  et  d'amour ,  satyrlques  et  «ofaDUnet. 
On  les  attendra  avec  impatience  ,  ce  sera  pour  nous  des  chroniques  et 
des  tableaux  de  mœurs.  Nous  dirons  avec  le  docteur  Suellaertde  Gand: 
le  chont  populaire  ne  ment  pas ,,  c'est  le  miroir  le  plus  fidèle  de  la 
société.  A.  b. 


404.  —  PuGNA  Porcorum  per  P.  Poetam.   LeodU,  typîs  /.  G. 
Carmanne,  1855,  in-42  de  43  pages. 

Le  vent  est  aux  réimpression?  dos  curiosités  bibIiogra^iri^çsÀ,UodJa 
que  M.  P.  Jannetf  successeur  de  Syivcslro,  édile  à  Pans  ses  ^iiiops 
elzévifiennes  accompagnées  de  notices  et  de  prélimtoaircs  savaois, 
Toici  que  les  presses  belges  remettent  au  jour  des  poèmes  plus  singuliers 
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eocore  que  rares.  Nous  avons  parlé  en  son  temps  du  Macarcné^na  de- 
II.  Octave  Doleplerre  ,  aujourd'hui  nous  citerons  la  réimpression  qu» 
II.  Ulyssê  Capitaine ,  de  Liège ,  vient  de  donner  du  Pugna  porcorum 
du  père  Plac9ntin$,  dominicain  de  St-Trond,  qui  s'efforça  de  composer 
ce  poème  de  253  vers  dont  tons  les  mots  commencent  par  1«  lettre  P^ 
Déjà  Hugb^de,  moine,  poète  et  musicien  de  St-Amand,  avait  écrit  une 
édogue  à  |a  louange  des  chauves ,  dont  tous  les  mots  commençaieni 
par  un  G  ,  et  qu*il  crut  ne  pouvoir  mieux  adresser  «^u'è  Chades-le- 
Ghauve  (I]  ;  Placentius ,  lui ,  voulut  dédier  son  œuvre  au  cardinal  Erard 
de  lallarck  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Liège  de  1506  à  1548. 
On  ne  sait  trop  si  le  prélat  a  dâ  être  touché  de  cette  attention  délicate 
du{>oète  Jacobin.  L'édition  portahtla  prétendue  souscription  de  Niverp- 
tadii,  à  l'enseigne  des  trois  Rois  (Gaspard ,  Ifelchlor  et  Ballhazar) , 
1120 ,  et  qui  n'est  qu'un  fragment  de  celle  de  L(m4res,  \lii  .  in-12  » 
p.  231-^255 ,  est  ornée  d'un  frontispice  dans  lequel  les  porcs,  arméa 
de  tontes  pièces ,  se  tirent  des  coups  de  mousquet  ;  et  du  portrait  de 
rantaor,  PnbUus  Porcius  Poeta,  représenté  par  un  pourceau  en  costume 
de  pèlerin ,  éeriTa«l«M  vert.  G«Cte  composition  singâlière  a  eu  pour 
«a  de  MS  premiertièlMaaura  OHben  Cousin ,  'fraMO-oemtofs ,  savant  qvi 
l'enrieiMl  d'une  leUM^rtent  tons  les  mots  commeneeni  aussi  par  P  ;  ai 
même  on  en  croyait  l'JS^iitoiiit  INMMAacoi  Gê9nmi,  Gensin  serait,  non 
PM  l'édilour,  mais  le  véritable  auimr  da  poème  qu^  iccusaH  Josqu'lol 
le  dontinicahide  8t-Troad  d'avoir  commis.  QoolquHl  e»  soit,  lea  vieilles 
éditions  dn  Pugna  Poroomm  éiaient  dsnronues  très  rares ,  les  modernes 
pont  irès  lautives,  et  M.  Ulysse  Capitaine  a  cm  faire  one  chose  agréable 
eux  amateurs,  en  réimprimant  ce  tour  de  force  poétique  avec  soin  et 
entoeré  depréUmlna^a  Jndidenx  et  savants.  Il  a  bien  fait  :  senlereent 
comme  cette  réimptesaioD  n'est  tirée  qo'à  45  exemplaires ,  les  bibllo^ 
phUMbenreni  ne  seront  pas  iioml>reax^  a.  a. 


i05.  —  Annuairb  de  la  noblesse  de  France  et  des  maisons  savh 
Teraines  de  l'Europe ,  publié  par  M.  Borel  d'Hauterive,  avocat 
à  la  cour  impériale,  archiviste  paléographe.  4854.  Onzième 
année.— 1855  Douzième  année.  Part^^  Dmtii  et  i>»ar(l,  libraires. 
1854  et  «855.  2  vol.  in-12  de  xxxvi,  394  pp.  et  5  pi  —  xxiv, 
441  pp.  et  4  pi.  blasons  coloriés. 

Ces  deux  années  d'un  recueil  estimé  et  qui  compte  déjà  douze  ans  de 
laveur  ,  contiennent,  outre  des  renseignements  curieux  sur  les  maisons, 
souveraines  de  l'Europe  et  la  noblesse  de  France ,  une  foule  de  docu*, 
ments  précieux  sur  les  familles  anciennes  de  nos  provinces  du  nord  de 


fi]  Henricus  Harderus  fit  aussi  un  poème  sous  le  titre  de  :  Camtm 
€um  catù  cerlamen  carminé  composiltm  currenie  caîamo ,  dont  toiw  lea 
mots  commencent  psr  un  G. 


-  30«  - 

la  France  ei  du  midi  de  la  Belgique,  proTincet  ti  riches  en  maiion»  de 
haute  renommée  et  d'antique  noblesse.  Quant  II  n*y  aurait  que  les  gen- 
tilshommes du  comté  de  Haiuaut ,  qui  avait  la  prétention  de  ne  relever 
que  de  Dieu  ei  du  tokil .  encore  devrions-nous  faire  entrer  le  compte- 
rendu  de  ces  annuaires  dans  notre  Bulletin  bibliographique  ;  mais  ils 
renferment  è  chaque  page  des  matières  de  notre  compétence  et  nous 
dérons  les  signaler  à  nos  lecteurs. 

Dans  V Annuaire  de  1854  nous  voyons,  en  eiïet,  des  notices  Intéres- 
santes sur  les  famillei  suivantes  qui  appartiennent  à  nos  contrées  : 
Alsace-Hénïn-Llétard ,  Areoberg,  Berghes-St-Winock ,  Béthune  Des 
Plancques,  Caulaincourt,  Croy,  Ligne,  Riquet  de  Garaman  et  de  Chimay, 
Mortier  de  Trévise.  Viennent  ensuite  les  tablettes  généalogiques  sur  les 
Dertoult,  du  BlaiseU  Breda-Wassenaer,  de  Dion,  Éslourmel,  Oeriache, 
Sainte  Âldegonde,  Teuremonde,  Trazegnies,  Lawoestine,  Du  Chambge, 
comtes  d'Hust  ec  du  Saint-Empire  [Ennetlères,  Esclaibes,  Brias,  Basia). 
Ce  volume  es^erminé  par  le  Nobiliaire  de  Flandre,  du  CambréMÙ  et  du 
BcUnaut  français  (p.  367 — 386)  rangé  par  ordre  alphabétique. 

VÀimuair4  de  1855  n'est  pas  moîDa  riche  en  wtteef  sur  nos  maisous 
princières  ,  ducales  et  nobles.  Outre  ceHea  doiii  ik  vient  d'être  parlé 
qui  y  figurent  avec  additions  et  corrections,  noueisiterons  les  généalogies 
4e8  famille»  des  Bouchelet,  U  Bomoq,  Bourgogne,  Cahnne,  Du  Cambge 
de  Noyelles  et  de  Ueseart,  d'Escla^M.  Fontame,  Pourmestraux,  Ftxm* 
qumfiUe,  Cargam,  Gûdêfro^t  Imbert,  Jacops,  Lenarmant,  Quellerie,  Det 
Botours,  VUlers  au  Tertre,  Le  velnme  est  terminé  par  une  Notice  hU^ 
torique  et  généalogique  sur  la  famille  Du  Puis ,  anciennement  Puich9, 
du  Puich  ou  du  Pueh,  aujourd'hui  Du  Puis  de  Wairemont,  Du  Puis  dm 
Pont  de  Sains  en  B^gique;  et  par  un  deexièiae  article  du  Nobikaire  die 
Flandre,  du  Cambrésis  et  du  Bainaut  français  (p.  418— 4S7).  En  voilà 
certainement  plus  qu'il  n'en  faut  pour  éveiller,  aor  ces  publications» 
Tattention  des  amateurs  de  généalogie  de  nos  contrées  :  ajoutons ,  en 
terminant,  que  ces  Annuaires  sont  illustrés  d'une  foule  d'armolriea  fort 
joliment  exécutées.  a.  n. 


406.  — RBGHEBCHBâ  sup  Jacques  du  Broeuoq,  statuaire  et  architecte 
tnonlois  au  xvi«  siècle,  par  A.  Lacroix,  archiviste  de  l'Etat  et 
de  la  ville ,  h  Mons  ;  membre  de  la  commission  provinciale  do 
statistique  du  llninaut,  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de 
Belgique  et  de  1  ctraneer.  Mons  (sans  nom  d'imprimeur)  1855» 
in-8  de  2  ^^  S4  pages  et  fac-similé. 

Cet  opuscule ,  tiré  à  30  exemplaires ,  forme  le  n»  10  dee  Variétés 
historiques  inédites  que  M.  À.  Lacroix  fait  paraître  à  de  trop  longues 
distances  au  gré  des  amateurs.  Cette  notice  éclaircit  pour  totyours  la 
biographie  de  Jacques  du  Broeucq  (le  vieux)  que  les  habitants  de  Saint- 
Omer  ont  souvent  réclamé  comme  un  de  leurs  artistes  ,  mais  que  les 
pièces  publiées  par  M.  Lacroix  établissent  comme  Ifonlois  aussi  bien 
que  le  beau  portrait  que  Van  Dyck  a  laissé  de  l'architecte  de  ce  nom 
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gravé  par  PmU  Du  Boni  (Paiilut  Pooiius),  qui  poru  pour  souscription  : 
iiioobvs  De  Brêock,  Architecte  MontSbve  m  BoMomà.  U.  Lacroix  a 
aussi  fixé,  par  ses  recherches,  l'ortographe  du  nom  du  toUkurd'imageip 
qui  décora  régllse  Sainte  -Waudnt  avec  Jecm  de  Ulttm,  autre  artiste 
inontois  qui  mérite  d'être  plus  couna.  ▲  eut  deux  Us  assirent  et  ornè- 
rent \*ouvraige  du  DoœtU ,  e'est^-dire  tonte  la  statuaise  du  JuM  qui 
malheureusement  n'eiiste  plus.  Â  propos  du  domal ,  il  oonuient  ds 
donner  l'étyroologie  de  ce  noot,  qu'on  ne  trouve  dans  ancutt  dictionnaire 
ancien  ni  nouveau  :  le  doxal  est  une  grande  tribune  placée  contre  le 
portail  intérieur  ou  vers  le  milieu  de  Téglise  pour  y  recevoir  des  chan- 
tres et  les  orgues  ;  son  nom  vient  du  grec  doœa  (gloire) ,  parceque  c*est. 
le  lieu  où  Ion  chantait  d'ordinaire  le  Glùria Patri.  $ 

Jean  de  Thuin  et-  aon  flis  ont  laissé  de  belles  tracea  de  leur  passage 
à  Mons  ;  ils  logeaient  en  la  rue  du  Haut-Bois ,  près  d'une  maison  por- 
tant l'enseigne  de  la  doloire  que  notre  excelleni  archiviste  traduit  par  la 
douleur.  Nous  croyons  plutôt  que  cette  enseigne,  qui  pouvait  appartenir 
a  un  tonnelier,  portait  la  petite  hache ,  qui  sert  aux  gens  de  eeite  pro- 
fession, et  que  l'un  nomme  doloire;  les  ducs  de  Croy  en  ont  dans  leurt 
armes,  et  le  fameux  imprimeur  Eitienne  Dolel  s'en  était  fait  une  marque 
typographique  par  allusion  à  son  uom.  En  somme,  le  travail  de  M.  Lar 
croix  a  toute  l'exactitude  et  la  sûreté  qui  sont  le  cachot  do  ses  œuvres; 
nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  mette  plus  souvent  en  lumiôre  le  pro« 
dult  de  ses  recherches.  a.  d. 


407.  —  Galbrtb  contemporaine.  —  Le  Baron  do  Rciffenbcrg  flIs, 
auteur  dramatique,  etc.»  par  Auguste  de Reume.  Bruxelles,  A, 
Plorldn  et  i'h.  Hen.  I8B4,  in-S».  de  O  pp. 

II.  A.  de  Reume  s'est  an  peu  pressé  pour  prodvlre  an  grand  jonr  sa 
notice  sur  un  jeune  littérateur  qui  serait  à  peine  majeur  aons  l'empire 
de  l'ancien  code,  et  auquel  il  faudrait  des  dispenses  d'ége  pour  occuper 
la  moindre  place  au  soleil.  On  a  beau  être  précoce,  et  éire^  l'héritier  pré» 
•ompUf  du  Pic  de  la  Mirandole  de  la  Belgique  qui  pouvait  parier  et  écrire 
de  omni  re  idbili  et  encore  d'autre  chose  ,  encore  fanl-il  avoir  vu  le 
monde  et  connu  les  hommes  pour  devenir  auteur  dramatique  et  écrivain 
sérieux.  M  F.  de  Reiffenberg  fils  est  né  en  1850;  à  peine  avait-il 
atteint  18  ans  qu'il  publiait  son  premier  recueil  de  poésies  ;  l'année 
suivante  voyait  paraître  Charlotte  Corday,  poème  historique;  à  t!  ans 
le  jeune  poète  mettait  au  Jour  sa  Promenade  au  Sabm  qui  a  dû  ébou- 
riffer un  peu  les  vieux  artistes  subissant  à  brâle -pourpoint  les  arrêts  do 
ce  juge-auditeur.  Tout  cela  annonçait  sans  doute  une  précocité  remar* 
quable  ;  mais ,  sans  exiger  que  le  jeune  auteur  aUendlt  comme  Walter- 
Scott  !qui  du  resle  ne  s'en  est  pas  repenti)  l'âge  de  quarante  ans  pour 
produire  ses  écrits  ad  grand  jour,  on  aurait  pu  désirer  de  lui  voir  mûrir 
un  peu  son  talent,  aoos  l'aile  pstemelle,  avant  de  le  risquer  aussi  avtn» 
tureusement.  Il  eût  été  préférable  surtout  que  de  trop  chaleureux  amis 
ne  gâtassent  pas  de  trop  bonno  heure  ce  débutant  littéraire  par  des 
honneurs  dus  seulement  au  roôrilo  éprouvé ,  au  talent  consacré  par  h3 
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tftmpf ,  à  It  coDstaiice  du  travail  6t  dtt  «flèrts.  La  jeoaease  demanda 
des  eDConragemeDU ,  des  conseils ,  des  bons  exemples  1  des  éloges 
modérés  et  contenus  ;  nous  n'hésiterons  jamais  à  lui  donner  celte  juste 
part  qui  lui  revient ,  mais  pour  le  reste  nous  aviserons.  Au  train  dont 
il  y  va ,  d'ailleurs ,  Tanteur  dont  nons  parlons  ne  nous  fera  pas  attendre 
Men  longtemps  ;  il  ne  tardera  pas  sans  doute  à  joindre  à  sa  couronne 
de  fleurs  quelques  fruits  d*une  plus  haute  valeur.  Bon  chien  chasse  de 
race,  et  M.  Frédéric  de  Beiflènbt rg  sait  de  qui  tenir.  a.  n. 


iOS.^  CoBBBSPONDANGB  de  Bernard  de  Montfauoon ,  bénédicCiD , 
avec  le  baron  G.  de  Crassier,  archéologue  Liégeois,  publiée 
par  Ulysse  Capitaine,  secrétaire  de  la  Société  libre  d'Émulation 
et  de  rinstîtttt  archéologique  Liégeois.  Liège,  J.-G.  Carmanne, 
1855,  in-8o.  de  82  pp.  ûg<«. 

La  ville  de  Liôge  eut  jadis  dans  son  sein  des  amis  de  la  science 
numismatique  qui  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  ;  nous  ne  cite- 
rons que  Jean  de  Cholàer,  auteur  d'un  Tractatus  de  re  nummarià  prisci 
CBoi,  LeodXi,  Ckr,  Ouwerx,  1619,  pei.  in-8«,  dédié  à  Arnold  de  Wach- 
tendonck ,  grand  doyen  de  Liège  ;  et  le  baron  G.  de  Crassier,  mort 
en  4751,  aussi  amateur  de  médailles  que  de  pierres  gravées ,  de  livres, 
de  manuscrits  et  de  tableaux.  Les  derniers  seuls  ont  été ,  en  grande 
partie  ,  conservés  dsns  la  branche  de  la  famille  qui  habite  Maestrioht  ; 
tout  le  reste  a  été  livré  aux  chances  plus  ou  moins  heureuses  de  l'encan. 
M.  le  baron  'de  Crassier,  sujourd'hui  secrétaire-général  du  ministère  de 
la  justice  de  la  Belgique ,  a  religieusement  conservé  la  correspondance 
de  Guillaume  de  Crassier  avec  l'Illustre  llontTàucon  ,  Edmond  Martène 
«t  rhistorien  Schannat  ;  c'est  cette  heureule  préservation  qui  permet 
aujourd'hui  à  M.  Ulysse  Capitaine  de  publier  la  première  partie  de  cette 
eorrespondance  (  celle  avec  MontCaucon  )  ;  il  nous  promet  la  suite  si  la 
portion  mise  au  jour  eat  reçue  avec  intérêt  ;  nous  sommes  sûrs  alors 
de  voir  paraître  le  reate,  car  il  n'est  pas  le  moins  du  monde  douteux  que 
ton  n'aeeepte  avec  plaisir  les  épltrea  de  deux  archéologues  dont  l'un 
appartient  à  nos  contrées  et  dont  Tautre  jouit  d'une  réputation  euro- 
péenne. M.  Ulysse  Cspitaine ,  dont  on  coooait  le  talent  pour  écrire  de 
complètes  et  Intéressaotes  notices ,  doit  s'occuper  de  la  biographie  de 
Cwlktmne  de  Qrassier;  ce  sera  un  service  rendu  à  la  science  et  à  la  ville 
de  Liège  ;  ce  savant  n'ayant  jusqu'ici  obtenu  qu'une  justice  assez  iropar- 
IhUe  (Yoyex  Nouvelles  Archives  histor.  des  Pays-Bas  VI,  595) ,  Uy  a 
lieu  de  ae  pourvoir  en  appel.  a.  d. 


409.  —  Qe  l'aûtillsiub  de  la  ville  de  Lille ,  aux  xiv«,  xv«  et  xvi* 
stéoles ,  par  Delà  Fms  MéUcocq.  Archers,  arbalétriers,  canon- 
niers ,  ménestrels  des  gens  de  guerre ,  etc.  (Tiré  à  iOO  exem- 
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plairas).  Paris,  V.  Didron  et  J.  Corriard,  4855,  gr.  in-8».  de 
45  pp.  (Impr.  de  Lefehvre-Ducrocq,  à  Lille.) 

Nom  sommet  en  yelDe  d'hUtotrei  de  compagnies  bourgeoises,  de  Ser- 
mons,de  «oulenTrinlers,  archers,  etc.  Après  les  plcards,Toici  les  lillois,  et 
ils  ont  bien  des  droits  pour  nous  plaire.  Personne  ne  rend  plus  de  justice 
qpe  nous  ans  recherches  si  persétérantes«  si  oonsclendeuses  de  M.  de 
la  Fons  Méllcooq ,  et  noos  le  prouvons  chaque  Jour  en  ouvrant  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir  nos  Àfcknm  à  ses  Intéressantes  élucubrations. 
Mais  nous  désirerions  lui  voir  donner  à  ses  œuvres  un  perfectionnement 
qn'H  ne  tiendra  qa*à  lui  d'apportor  :  o'eel  de  changer  sa  mise  en  osuvre  ; 
de  ne  pas  mêler,  avec  le  discours  de  ses  crû  ,  la  oitaUon  d'un  compte 
on  d'un  mémoire  du  temps  ;  d'y  ajouter  des  notules  philologiques  peur 
expliquer  les  anciens  termes  usuels  hors  d'usage  ;  c'est  enOn  de  se 
servir  de  ses  trouvailles  dans  i^n  récit  suivi ,  avec  les  transitions  couve» 
nables,  avec  surtout  une  léte  d'article  et  une  conclusion.  ▲  l'aide  de  ces 
changement»  dans  la  forme ,  les  articles  de  M.  de  la  Fona  MéUoocq ,  si 
précieux  pour  le  fond ,  ne  Jalsseront  plus  rien  à  désirer  et  se  feront  lire 
avee  avidité,  même  par  les  gens  du  monde  et  par  lea  dames  qui  ne  dédal» 
gnent  paa  le  moyen-ége  et  qui  y  mordent  assez  velomiert,  quand  on 
veut  bien  mettre  un  peu  de  miel  au  bord  du  vase.  SI  nous  nous  per- 
mettons de  <k>nner  ce  conseil  a  noire  ettioMble  collaborateur,  c'est  que 
Boni  évainoue  son  talent  aeseï  haut  pour  désirer  qu'il  atteigne  la  peifeo- 
Uon  par  de  légèree  modillcation»  d'arrangement  et  de  mise  en  œuvre  qn! 
D'snrooC  rien  de  dilflcile  pov  lui.  a.  ». 


i40.  —  Exposmon  unifvreelle  de  4855.— Rapport  du  Comité  de, 
l'arrondissement  de  Valenciennes.  Edmond  Pester,  rapporteur. 
Valenciennes ,  impr.  de  B,  Henry,  4855,  gr.  in-8«.  de  2  f"«., 
I8i  pp.  et  i^n  tableau. 

Ce  rspport  snr  les  produits  de  l'arrondissement  de  Valenciennes 
envoyés  à  l'exposition  universelle  de  1 855,  a  été  imprimé  suris  demande 
du  comité  local  et  livré  à  la  publicité.  C'est  un  document  curieux  qui' 
tient  auunt  à  l'histoire  qu'à  l'actualité.  Il  est  dû  é  II.  Edmond  Pester, 
savant  professeur  de  chimie  à  Valenciennes ,  et  rspporteur  général  du 
comité  de  rarrondissement.  Ce  beau  travail  qui  ne  se  sent  nullement  de 
la  promptitude  avec  laquelle  l'auteur  a  dû  l'établir  et  le  publier,  rend 
témoignage  de  l'activité,  de  la  richesse  et  de  la  puissance  de  production 
d'un  des  plus  Importants  et  des  plus  populeux  arrondissements  de  l'Em- 
pire. Ce  rspport  se  fait  remarquer  par  Tordre,  la  méthode,  Timpartiaiité 
et  les  connaissances  variées  que  son  intelligent  auteur  a  su  répsndre 
dans  tonte  son  éteuJue.  On  y  trouve  des  données  rspides  et  pleine» 
d'intérêt  sur  le  passé  et  des  renseignements  précieux  et  complets  sur 
le  préeent ,  au  point  de  vue  des  produits  industriels  et  du  mouvement 
corometclal.  Tons  les  matériaux  sont  puif  es  *  bonne  source  et  disposé» 
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avec  clarté  et  justice.  L^arroodltsemeot  de  Valencieoooa  a  obleoo  ma 
large  et  belle  part  daoa  la  dîstribatlon  deii  récompenses  déceroéea  k  la 
aaile  de  TexpositioD  aniverselle  ;  cetfe  part  n'était  sans  doute  que  juste; 
mais  U  doit  cette  équitable  rémunéralion  à  la  lumière  si  ingénieusement 
répandue  par  M.  Edmond  Pésier  sur  les  travaux  de  ses  hatylants.  U 
les  a  fait  valoir  adroitement  en  s'eflkçant  modestement  lui-même,  et  il  a 
ainsi  travaillé  comme  l'abeille  pour  les  autres  :  Sic  vos  non  vobU.  a.  d. 


ilt .  —  Statistiqub  monumentale  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  publiée  par  la  Commission  des  Antiquités  départemen- 
tales. 6*  et  ?•  livraisons.  Arras ,  Topino,  4855,  in-i».  de  15,  8, 
7  et  8  pages  et  7  planches. 

La  oommission  des  antiquités  du  Pas-dé^Calaia  contimie  mê  miles  et 
Jolies  publications,  et  bientôt  sa  statistique  formera  une  oeuvre  précieuse 
pour  la  science  historique  et  l'archéologie.  Les  livraisons  que  noua 
annonçons  aujourd'hui  contiennent  une  Notièe  sur  le  beffroi  et  f  hôtel-' 
de-vidê  d'Àrras  par  MM.  À.  Colin  et  Alex.  Codin^  faite  avec  aoin  et 
illostrée  d'une  grande  figure  de  l'hôtel -de-viile  restitué  et  gravé  par 
M.  Lion  Gaucherd ,  aveo  le  beffroi ,  aujourd'hui  une  des  plus  belles 
tours  do  Nord  de  la  France.  Suit  VHistoire  du  retable  et  du  mattre" 
hûUtdeN.'D.  de  Calais  ,  par  M.  Be  Rheim  i  le  retable  est  à* Adam 
Lothmann,  sculpteur  habitant  Valencieones;  la  balustrade  a  pour  auteur 
Gaspard  i/orsy, sculpteur  cambrésien,  et  le  tableau  d'autel,  l'Assomption 
de  la  Vierge,  appartient  à  Gérard  Seghers ,  d'Anvers.  Nous  trouvons 
•nsuite  la  Notice  sur  la  Crosse,  dite  de  Saintô-JuUrnine ,  conservée  à 
Monireuil-sur-Mer,  dessinée  et  décrite  par  M.  Ch.  de  Unas^  de  l'Aca- 
démie d'Ârras.  Letj  livraisons  se  complètent  par  la  description  de 
VEglise  de  FauqOembergue,  due  à  M.  Henri  de  La  Plane ,  qui  u*a  rien 
négligé  pour  faire  connaître  ce  monument  dans  ses  détails  extérieurs  et 
intérieurs.  La  statistique  monumentale  du  Pas-de-Calais,  contrairemens 
à  ce  qui  se  passe  ^ordinaire  pour  les  ouvrages  dont  les  premières 
livraisona  sont  les  seules  pourvues  d'intérêt  et  de  beauté,  semble  gagner 
en  avançant  et  soutient  son  mérite  d'exécution  et  de  style.  a.  n. 


iM.  —  Impbimbbib  typographique  et  lithographique  de  J^mo» 
Prignet,  rue  de  Mons,  9,  à  Valenciennes.  Spécimen  des  carac- 
tères, fleurons,  vignettes  et  sujets  typgraphiques.  t854,  g.in-4». 

Â  Paris,  il  y  a  des  imprimeurs  pour  les  spécialités;  les  uns  s'adonnent 
tkui  bUboquels ,  les  autres  aux  labeurs  d'érudition  ;  celui-ci  imprime 
des  classiques ,  ctlui-llr  des  romans  et  des  journaux  ,  tel  autre  des 
pitioresqws;  un  dernier  enfin  des  éditions  de  luxe.    En  province ,  et 
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•arloot  A  Valeoci^ones,  il  en  et I  tout  aalremeot  :  nos  typographes  aoDl 
forcés  do  loul  foira,  dopais  la  lettre  do  Toiture  et  le  billet  de  mort  jasqa'à 
rimpressioii  des  revues  saTaotos  et  des  mémotres  scieatiûqaes.  Des 
ouvrages  ai  variés  exigeai  qb  matériel  cousidérable,  et  le  public  a  besoin 
de  savoir  sur  quels  caractères,  sur  combien  de  vignettes  et  d'omemeiiB 
typographiques,  il  peut  compter.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris 
M.  Ë.  Prignet ,.  et  il  a  mis  au  jour  ua  spécimen  trèe  complet  de  ses 
nombreux  caraclèrea  et  de  tous  ses  culs-de-lampes ,  lettres  ornées, 
Oeurons ,  armoiries  ,  vignettes  et  sujets  typographiques  qu'il  tient  à  la 
disposition  de  ses  cliens.  Ce  ^^fctman  de  son  imprimerie  est  très  com- 
fortsbieet  l'on  peut  y  choisir,oalfe  la  lettre  qui  convientà  chaque  ouvrage» 
les  iliustrations  qui  pourraient  l'embeliir;  nous  y  ayons^nèiSe  remar^ 
que  des  petites  vues  du  pays  telles  que  celles  de  Taucien  hôtel-de^ 
ville,  du  vieux  beffroi  de  Valenciennes,  et  dn  beau  clocher  de  Tantique 
abbaye  de  St-Amand.  a.  n. 


413.  -^  SouvENins  historiques  eur  les  archives  des  ancienneg 
iustitutioDS  judiciaires  du  Uainaat  ;  par  Alexandre  Pinchart, 
second  coniBiis  aux  archives  du  Royaume.  (ComiBission  royale 
d'histoire.  Extr.  dn  t.  xiv,  n«  I,  d^  Bulletins).  Bruxelles,  in-8«. 
de  37  et  L  pages. 

81  le«  travaiu  paléographiquea  de  M.  ^.  Fmckarit  ne  lui  avaient  fait 
déjà  une  honorable  position  en  Belgique,  le  travail  que  nous  annonçons 
ne  manquerait  pas  de  le  recommander  aux  amateors  de  chartes  histo- 
riques. ▲  la  suite  ë'nne  histoire  tréa  détaillée  dee  archives  judleisiret 
du  Hainaut,  nous  trouvons  des  analyses  et  extraite  des  prtncipslet 
chartes  de  ees  dépôts,  depuis  l'an  1040  ju?qo'en  1118.  Les  ploa 
anciennes  sont  nécesssiremeot  écrites  en  Isogue  latine  ,  mais ,  iMdater 
du  xiu'  siècle,  l'idiome  roman  domine.  Parmi  lea  dociMisfilf  divers  noua 
trouvons,  meûDimuo,  la'âTtftirs  ou  cbarte-lol  de  la  aeigneurie  de  la 
Bosière  ,  apparleuant  à  l'abbaye  de  Carobroo ,  et  qui  fut  confirmée  par 
les  prévôt,  jurés  et  écbevins  du  cheMieu  de  Valenciennes  en  1531.  Le 
texte  de  ce  code-rural  du  moyen- âge  ,  est  très  remarquable.  Les  arli- 
elea  additionnels  de  ceUe  charte  ont  été  signés  en  1543*par  Nicolat  du 
Puchf  prévét  de  Valenciennes,  dont  la  famille  existe  encore  aujourd'hui 
dans  la  personne  de  H,  Du  Puù ,  substitut  du  procureur-général  de 
la  cour  impériale  de  Foltlers.  a.  n. 


414.  —  PiLBRiNAGB  à  Notre-Dame  de  la  Tombo ,  saooluaire  de 
Marie ,  situé  près  de  Tournai  (  Belgique  )  illustré  par  de  nom- 
breux prodiges  ,  célèbre  dans  tous  tes  environs  avant  1789. 
8  septembre  1864.  Tournai,  J,  Casterman,  (t854)  in-12  de  vi 
el  66  pp*. 
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Une  pleine  légende  fait  TénArer  la  tombe  d'une  jeune  Vierge  ,  au 
pied  d«  mont  de  la  Trinité  près  Tournai  ;  une  confrérie  a  été  instituée, 
par  bulle  du  pape  Paul  V,  donnée  à  Rome  le  15  mal  1609,  dans  la 
modeste  chapelle  de  N.-D.  de  la  Tombe  ,  cha^lle  à  laquelle  Tarcbe- 
▼éque  Van  Der  Burcb  légua  100  florins  à  sa  mort.  Sur  ce  même  liea 
fot  fondé  tts  collège,  tenu  par  des  ecclésiastiques  doux  et  instruits,,  qui 
a  beaucoup  prospéré  dans  ces  derniers  temps.  Cet  établissement  a 
fonmi  l'occasion  de  restaurer  Tancienne  couft-érie  et  le  pieux  pèlerinage 
de  cet  endroit  vénéré  :  c'est  le  compte-rendu  du  premier  pèlerinage 
fait  par  les  élevés  du  pensionnat  de  la  SamU-Vmon  ,  le  8  septembre 
1854,  que  contient  la  brochure  que  nous  annonçons  :  elle  a  pour  antenr 
M.  iltî^.ÛirM»,  qui,  modestement,  s'est  couvert  du  voile  de  l'anonyme. 

A.    D. 


416.  —  Lb  SAiNT-SAGBSiiRifT  do  Miraclo.  Poésie  composée  pour 
le  jubilé  séculaire,  célébré  è  Douai  en  1855.  Par  M.  l'abbé 
ChréUm  Dehaisnes,  du  collège  Saint -Jean.  —  Dotiat^  Àdofi^ 
(FAubers,  1855,  in- 8«.  de  17  pp. 

La  grande  manifestation  religieuse  qui  eut'llea  à  Douai  Télé  dernier 
pour  célébrer  le  sixième  jubilé  séculaire  du  miracle  opéré  dans  la  collé- 
giale dé  Saint- Amé  en  1354  ,  a  donné  naissance  à  plusieurs  ouvrages 
publiés  à  Lille  et  à  Douai.  Cette  fête  grandiose  devait  aussi  mettre  les 
poètes  SD  verve.  Elle  a  Inspiré  dé  beaux  vers  à  M.  Tabbé  C.  Dehàmêt^ 
qjiU  les  a  dédiés  à  M.  l'abbé  BakûUê,  doyen  de  SsInt^Jècques^  a  DomI, 
et  c'était  Justice.  L'égttse  St. -Jacques  a  succédé  a  ceHe  de  SaiM-Amè, 
détruite  à  la  RévolitSoa  e»  vendue  par  des  fripiers  de  Lille.  Lé  temfa 
qu'elle  occupait  sert  maintenant  ponr  y  tenir  les  marchés*  Bébmt  twi 
fatal '      A.  B. 


416.  —  NonoB  sur  quelques  méreaux  de*  réglfee  laétropolifaine 
de  Sens ,  (  par  M.  AL  ïïermand,  de  Saint-Omcr].  (  Extrait  du 
BullffUin  de  la  Société  archéologique  de  Sens),  Année  1854.  in-8°, 
de  1 1  page»et  une  figure. 

M.  k\,  Hermand  dont  les  connaissancea  en  numismatique  aent  si 
générales  et  si  complètes,  ne  s'est  pas  seulement  arrêté  è  expliquer  les 
types  métalliques  de  l'Artois  ;  il  s'applique,  comme  on  le  voit,  à  élucider 
ceux  des  contrées  éloignées ,  et ,  toujours  en  écrivant ,  il  trouve  le 
moyen  d'instruire  et  d'intéresser.  C'est  ainsi  que  dans  la  courte  notice 
que  nous  annonçons  11  a  su  expliquer  les  usages  et  l'étymologle  des 
jaions  et  des  méreaos  ,  et  qu'il  a  égayé  son  sujet,  qu'on  croirait  aride, 
par  des  vers  se  rapportant  au  sujet  :  c'est  aiAsl  qu'on  peut  faire  par- 
donner et  même  aimer  l'érudition.  Puisse  M.  Hermand  trouver  beau- 
coup d'imitateurs  !  «    a.  n. 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES 

ET 

DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 


—  M.  cU  Aiot,  membre  de  rAcadémIe  d'Arrai ,  vient  de  faire 
paraître  daus  les  ArcMves  d^  missions  scimUfiquês  et  UUéraires,  pu- 
bliées par  le  ministère  de  Tlnstraction  publique  et  des  cuUes.  un 
Rapport  swr  les  anciens  vêtements  sacerdotaux  et  les  anciennes  étoffes 
d<ms  l^st  etle  Midi  de  la  France,  illustré  de  charmante?  gravures  poly- 
chromes exécutées  d'apf  As  les  propres  dessins  de  M.  de  Linas,  et  prises 
mr  des  ornements  d'égU&e  ett  étoffes  précieuses  appartenant  aux 
églises  de  MeU  et  de  Touloose.  Cette  brochure  ea t  remarquable  pour 
le  fond  et  pour  la  forme. 

—  If.  Bêrdd^Hautmve,  archiviste  paléographe,  fait  paraître  en  ce 
moment  V Armoriai  de  Flandre^  du  Hainaut  et  du  Cambrésis,  dressé  en 
1696  par  ordre  de  Louis  XIV,  sous  la  direction  de  M.  &ffozier;  cet 
onvragOt  qui  reproduit  littéralement  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale,  formera  nn  volume  gr.  in-8<>.  Nous  en  rendrons  nn  compte 
détaillé  ausaitôt  qu'il  nous  sera  parvenu. 

— M.  S.  HoyfM,  typographe  à  Mena,  se  proposait  de  réimprimer  le 
oatalogns  4e  la  bibliothèque  de  fen  le  comte  de  Fortsss,  avec  quelques 
additions  et  embellissements  de  sa  façon  ;  mais  tl  paraît  qns  le  comte 
de  Fortsas  ressuscite  exprès  pour  s'opposer  formellement  à  cette  pu- 
blication qui  ne  serait  plus  qu'une  facétie  réchauflTée  et  sans  but.  Noua 
sommes  conviés  d'annoncer  cette  opposition  de  la  part  de  l'auteur  qui 
tient  expressément  à  ce  que  son  oauvre  ne  revole  pas  deux  fois  le  Jour. 
Abu  bis  m  tdam. 

—  Un<écrivain  connu  par  de  nombrsuaea  publlcationst  M.  Bmmébmi 
de  Tonmay,  vient  d'éditer  un  ouvrage  qui  attirera  certaineosent  ratten* 
tion  de  nos  érudils.  £n  voici  le  titre  :  c  Mémoires  ^esekmmdê  Tbitmay^ 
escrits  par  Philippe  de  Hurges,  d'Ârras.  •  Bruxelles  1855,  1  vol.  in-8 
de  2^3  pages,  Philippe  de  Hurges ,  sur  lequel  on  n'a  pu  reonelIUr 
jusqu'à  présent  des  renselgnementa  aatisfilaaiita  ^  élail  échevia  de 
l'importante  cité  deTouroay,  en  4909,  et  il  a  ooDservé  le  souvenir  de 
tous  les  événements  qui  se  sont  passés  pendant  §om  tdnaloistralioA* 


-  3iO  ^ 

EcrivaDt  tans  esprit  de  parti,  collecteur  lolatigable,  Philippe  de  Hurgea 
fait  coonaltre  dana  quelques  ligue»  de  préface  le  but  et  l'objet  de  aoo 
ouvrage  :  «  J'ay  dit  ooW9  de  tout  le  contenu  de  ce  livre,  dit- il,  afin  que 
»  mon  expérience  me  puisse  cy* après  servir  de  Mience.  »  En  un  mot, 
comme  le  remarque  M.  Hennebert,  c*est  une  de  ces  couvres  qu'il  est 
bon  de  faire  connaître  dans  rintérét  de  l'histoire,  des  Institutions,  des 
moeurs,  des  coutumes,  des  idées  et  môme  du  langage. 

—  La  Société  Dunkerquoiae ,  pour  l'encouragement  des  aciencea, 
des  leures  et  desarta,  met  au  concours  pgsr  4856  le  sujet  suivant  : 

c  Histoire  commerciale  et  maritime  de  Puukerque,  a^ec  l'indication 
»  des  causes  qui  ont  développé,  arrêté  ou  renouvelé  la  prospérité  de 
»  la  ville ,  à  ce  double  point  de  vue ,  et  l'exposé  dea  diverses  amélio- 
1  rations  jugées  propres  à  en  assurer  la  plus  prompte  et  la  plus  rapide 
»  extension.  •  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.,  aéra  décer* 
née,  s'il  y  a  lieu,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire. 

—  Depuia  dix  ana,  l'Académie  royale  de  Belgique  avait  mis  an  con- 
coura  la  question  auivante  :  c  Quel  est  le  point  de  départ  et  quel  a  été 
«  le  caractère  de  l'école  Oamande  de  peinture  aoua  le  règne  dea  duoa 
«  de  Bourgogne?  Quelles  sont  les  cauaea  de  aa  aplendeur  et  de  sa 
ff  décadence  ?  »  Jusqu^icl  cea  questions  d'art  et  d'histoire  n'avaient 
paa  été  aufflsamment  résolues.  Cette  année  l'Académie  a  couronné  un 
mémoire  qui  a  satisfait  è  toutes  les  exigences  du  concours  ;  il  est  de 
M.  Hiris,  peintre,  expert  du  musée  de  Bruxelles,  qui  a  passé  toute  sa 
vie  dans  l'étude  des  œuvres  des  hommes  qui  ont  illustré  les  plus  belles 
époques  de  l'école  flamande.  La  nouvelle  du  tnomphe  de  M.  Héris 
•st  venue  le  truuver  en  France  au  moment  où  II  achevait  la  reatauration 
de  quelqnea  tableaux  de  maître,  eotr'autres  celle  de  la  dernière  grande 
toile  acquise  par  le  muaée  de  Valendennea. 

» 

—  La  question  de  savoir  si  Godefroy  de  Bouillou  était  né  en  Belgique 
ou  en  France,  plusieurs  fois  traitée  et  toujours  très  controversée,  vient 
encore  d'être  portée  devsnt  la  Société  de  l'histoire  de  France.  M.  Pouquea 
d'Herbinghenv  lui  a  récemment  présenté  un  mémoire  aur  ce  fait  histo- 
rique, dana  lequel  11  fait  revivre  toua  lea  argumenu  déjà  mis  au  jour  dans 
un  travail  de  M.  P.  Bédouin  pubUé  il  y  a  pluileura  années  en  faveur  de 
la  ville  de  Boulogne.  11.  d'Herblughem  a'appuie  sur  son  autorité,  et  sur 
les  oplniona  de  MM.  Henry,  Dufaitelle  et  autres  modernes ,  pour  sou- 
mettre la  question  à  un  corps  sa?ant  parfaitement  compétent  ,*  il  a  éna- 
mérétout  aussi  soigneusement  lea  oplniona  contrairea  de  MM.  le  chanoine 
de  Ram  et  P.  de  BackdeBruxellea,  qui  veulent  que  Godefroy  de  BouTRon 
adt  né  en  Belgique  ;  il  a  considéré  lea  prétenUens  françaises  comme  les 
phia  sérieinement  établies  dans  l'état  actuel  dea  renseignements  histo- 
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rlqoM  recoellUfl  sur  cef  dits  ,  mais  11  a  yonlo  obtenir  um  torta  d'arrêt 
conflrmaUf  provenant  de  la  Société  de  l'Iiisloire  de  France ,  arrôt  qui  a 
une  bien  antre  puissance  que  celle  d'un  seul  écrivain  qui  défend  les 
gloires  de  sa  cité  natale.  11.  de  Mas-  Latrie ,  rapporteur  de  la  Société , 
a  examiné  et  analysé  toutes  lee  opinions  émises  des  «lenx  côtés  delà 
frontière,  et  il  conclut  en  faveur  de  la  France  et  en  s'appnyant  prinolpa- 
lenent  sur  les  récits  de  Guillaume  de  Tyr,  le  chroniqueur  le  plus  con- 
temporain de  Godefroy  de  Bouillon ,  qui  dit ,  peu  de  temps  après  la 
mort  du  héros  :  Ormndmt  v^ràfiiii  de  r$gno  fnmcorum;  de  Remeiuipro- 
vmdà ,  eiéUaU BoloiUenti,  quœ  est  $ecù$ mare  anglicum  sUa.  (Lib.  ix, 
Cap.  V). 

Pour  nous ,  qui  avons  toujours  soutenu  dsns  les  congrès  et  dans  nos 
écrits  la  thèse  si  bien  produite  p^r  MM.  Hédouin  ei  d'Herbingbem, 
l'opinion  de  Guillaume  de  Tyr  nous  a  toujours  paru  concluante  mais  ello 
nous  parait  recevoir  une  grande  autoilté  de  plus  après  Texemen  appro- 
fondi qui  vient  d'avoir  lieu  dans  le  sein  de  la  Société  de  l'hlsioire  de 
France. 

—  Un  habitant  de  la  commune  d'Artres ,  voisine  de  celle  de  Pamars 
antique  station  romaioe  désignée  dsns  ruinéralre  d'Antonln  sons  le  nom 
de  Fanum  Martts ,  vient  de  trouver,  en  creusant  le  sol  de  sa  cave,  les 
débris  d'un  tombeau  contenant  des  objets  curieux.  Au  milieu  de  quel- 
ques cendres  et  ossements  humains  ,  on  a  découvert  deux  larges  et 
lourds  pendants  d'oreille  en  or  fin,  d'un  style  quelque  peu  bsrbsre  et  se 
rspprochant  du  genre  byzantin  ou  roman.  Ces  objets  sont  accompa- 
gnés d'autres  bijoux  en  or,  chargés  de  grenetis  fins  tels  qu'on  en  voit 
sur  les  monnaies  d'or  mérovingiennes;  on  a  encore  trouvé  dans  le  même 
lien  deux  fortes  fibules  ou  agrafes  antiques,  en  bronie  saucé  d'argent  et 
gamiea  de  pierres  enchâssées  de  couleur  grensl  ;  Tune  de  ces  fibules 
est  presqu'entière ,  l'autre  est  brisée  en  plusieurs  pièces.  Quelques 
omemenu  en  pierres  fines  ou  en  émail ,  entourés  de  filigranes  d'or, 
rappellent  assez  les  abeilles  trouvées  à  Toumay,  dans  le  tombeau  du  roi 
Ghildéric,  découvert  en  1653;  une  bague  de  femme,  en  or,  et  une  petite 
boule  suspendue  à  un  ornement  de  toilette,  également  en  or,  complè- 
tent la  liste  des  objets  découverts  dans  ce  tombeau. 

—  LaViedei  Samti,  par  Albom  BuUer,  ouvrage  traduit  librameoi  de 
l'aiglaia  par  l'abbé  Qodeioard,  était  devenue  rare  et  difficile  à  iroovef 
complète  ;  la  maison  Lefori,  de  Lille,  si  connue  par  les  bonnes  et  saines 
pnblloations  qu'elle  a  entreprises,  a  eu  la  pensée  de  réimprimer  cette 
cBQvre  Importante,  dont  l'édition  nouvelle  aura  un  mérite  de  plua  que 
l'ancienne,  e'eat  que  son  texte  aéra  révisé  et  annoté  par  M.  Le  Gla^, 
l'érudit  archiviste- général  du  département  du  Nord,  auteur  du  Caméra^ 
CMm  ehrisHmwn  et  d'autres  travaux  scientifiques  dont  la  bonne  renom- 
mée est  fÉite  depuis  long-temps. 
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—  La  Ckr(mi^p»ê  de  Qub99$  él  dÀrdn,  savaauneDi  éJiiée  par  11.  le 
marquis  de  Godeiroy-Jiléailglaiseï  descendaQl  des  Gardes  deraocienne 
Chambre  des  comptes  de  Lille,  ouvrage  dont  nous  avoos  plus  d'une  fois 
parlé,  a  mérilé  à  son  auteur  Tune  des  meutions  très  honorable$  accordées 
par  rAcadémie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  dans  le  concours  annuel 
pour  les  travaux  sur  les  antiquités  nationales. 

—  Le  département  du  Nord  vient  de  perdre  un  savant  qui  avait 
acquis  une  grande  réputation  par  ses  connaissances  spéciales  dans 
l'histoire  naturelle.  Nous  voulons  parier  de  11.  Pi$rr$'JH$tm-Mariê 
Macquari ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur ,  membre  de  la  Sootélé 
des  Sciences  de  Lille  ,  décédé  en  cette  dernière  ville  le  25  noTembre 
1855,  dans  sa  78*  anné  e.  * 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  la  premlèce  livraison  de  l7eofi()(jrr^i^ 
Ifontotie,  publiée  sous  le  patronage  de  la  SocUU  des  ScieÊices,  des  Arts 
et  des  Lettres  du  Hamaut ,  avec  la  collaboration  de  plusieurs  de  ses 
membres.  Cette  publication ,  Caite  avec  luxe ,  formera  un  beau  volume 
rn-4o.  orné  de  lithographies  exécutées  par  les  premiers  artistes.  La 
première  livraison  contient  les  portraiu  et  notices  de  Philippe  de  M<ms, 
musicien ,  par  If.  67i.  le  Hardy  de  Beaulieu  ;  Cospeau,  évéque  de 
Nantes,  par  M.  CamiUe  Wms;  et  Du  Mont  de  Gages  ,  général ,  par  feu 
le  baron  de  Slassart,  Cette  entreprise  est  appelée  à  obtenir  un  grand 
succès. 

—  U.  A,  de  Reume  ,  de  Bruxelles,  va  publier,  avec  le  concours  de 
plusieurs  ecclésiastiques  et  hommes  de  lettres ,  un  beau  volume  fn-S*» 
de  plus  de  400  pages,  Intitulé  :  Les  Vierges  wUracuieuses  de  laBetgiquet 
histoire  des  sanctuaires  où  elles  sont  vénérées  ;  légendes,  pèlerinages, 
confréries,  bibliographies,  etc.  Comprenant  au  moins  cent  notices  aToc 
environ  40  figures  doTlerges  et  madones  du  pays.  Ce  volume,  Imprimé 
sur  beau  papier  vélin ,  coûtera  10  francs.  On  peut  soosorire  an  boraaa 
àei9  Archives. 

—  II.  Bmest  Vanackere^  de  Lille,  connu  par  de  belles  et  splendides 
publications  a  en  ce  moment  sous  presse  la  Description  des  Pètes  popu^ 
laites  données  les  ii,  12  et  13  mot  1851  ,  par  la  Société  des  Incas  de 
Yàlencknnes,  Cette  narration ,  précédée  d'un  aperçu  sur  le  goût  des 
habitants  de  la  Flandre  pour  les  fêtes  et  récréations  publiques  et  d'une 
histoire  sommaire  de  toutes  les  marches  triomphales  qui  ont  eu  Ueo 
dans  les  riches  cités  de  nos  provinces ,  est  ornée  de  25  gravures  en 
unie  douce  représentant  la  plus  complète  et  la  pins  belle  marche  de  la 
Société  des  Inoas  dont  l'histoire  et  l'origine  se  treuTent  retracée  dans 
ce  luxueux  volume. 


FdDIîî  »  SUIl  «  SAMBIIL 


30t  maidonB^  1320  ^abUosie. 


•  n  eftt  il  croire  qu'Agrippa ,  goodre  d'Auguste ,  ayant  fiait  les 
«  grands  ohemiDS  de  la  Gaule ,  n'a  pas  failly  d'en  aboutir  lea 
c  pièces  par  des  ponts,  lesquels  il  aura  bastisen  maints  endroits 

•  à  présent  inconnus  :  soit  pour  n'avoir  esté  remarquez  parti- 

•  culiôremeqt  dans  l'histoire  :  soit  pour  avoir  été  ruinez  par  la 
t  longueur  du  temps,  qui  consomme  tout  (0-  »  Tel  a  été  celui 
qu'Agrippa  fit  construire  sur  la  Sambre ,  afin  que  la  grande  voie 
de  Bavai  à  Reims  ne  fût  pas  interrompue.  C'est  de  ce  pont,  dé- 
truit depuis  des  siècles ,  que  le  village  bâti  dans  le  voisinage  et 
qui  s*étend  des  deux  côtés  de  la  voie  romaine  sur  une  longueur 
de  prés  d'un  kilomètre,  du  bord  de  la  rivière  à  l'endroit  où  avait 
été  posé  le  quatrième  milliare  a  emprunté  son  nom.  11  se  trouva 
orîgtQairement  compris  dans  le  canton  que  les  Romains  dési- 
gnaient indifféremment  par  la  dénomination  soit  de  Locus  Quar- 
tensiSi  Quarte,  en  faisant  allusion  è  cette  borne  ou  à  la  distance 
qu'elle  marquait ,  soit  de  Looim  Hommm ,  Hargnies ,  traduction 


(1)  Nicolas  Bergier,  HisUnf$  des  grands  ohemins  d$  V empire  romam , 
•te*,  leUreiv,  cbtpUre  37,  paragraphe  1. 

3«  f^rie,  t.  S  }  St 
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du  nom  barbare  de  celle  partie  de  la  contrée  (2).  PoDt-sur-Sam- 
bre  fut  un  lieu  de  passage,  peut-être  une  station.  Il  ne  s'y  trouTe 
néanmoins  aucun  monument  de  la  période  romaine,  à  l'excep- 
tion de  Tancienne  voie  militaire  «  tellement  dégradée  qu'elle  n'a 
plus  d'autre  apparence  que  celle  d'un  chemin  ordinaire. 

Le  long  de  la  rive  opposée,  à  droite  et  à  gauche  du  pont  qui  , 
occupe  la  place  de  celui  d'Agrippa ,  se  déroulent  ë  perte  de  vue , 
des  prairies  d'un  vert  d'émeraude ,  couvertes  de  troupeaux  au 
pelage  rougeâtre ,  et  baignées  par  la  rivière  dont  les  bords  tor- 
tueux, retraçant  les  sinuosités  du  courant,  sont  garnis,  à  desdis- 
tances  inégales,  de  groupes  d'habitations,  surmontés  de  flèches 
de  clochers  et  ombragés  de  bouquets  d'arbres.  Au-delà ,  l'épaisse 
et  sombre  forèl  de  Mormal  borne  l'horison.  De  fraîches  et  ave- 
nantes laitières  venant  dans  ces  pâturages,  è  certaines  heures  du 
jour,  remplir  d'un  lait  écumeux  de  grands  vases  brillants  comme 
l'or,  dont  ils  ont  la  couleur  et  l'éclat ,  animent  cette  scène  et  y  ré- 
pandent un  nouveau  charme. 

Selon  toutes  les  probabilités ,  ces  riants  tapis  de  verdure  re- 
couvrent le  champ  de  carnage  où  César  défit  les  Ncrviens.  La 
disposition  des  lieux  est  celle  que  le  vainqueur  a  décrite  (3).  La 
forêt  de  Mormal ,  qui  couronne  les  hauteurs  de  la  rive  occiden- 
tale de  la  Sambre,  peut  abriter  des  milliers  d'hommes;  la  belle 
plaine  de  la  rive  orientale ,  en  avant  d'Aulnoie  et  d'Aymeries  et 
celle  de  Saint-Remy-Mal-Bâti  (4}  offrent  assez  d'espace  pour  le 
campement  et  les  évolutions  de  plusieurs  armées ,  et ,  des  points 
culminants,  on  descend  par  une  pente  douce  à  la  rivière,  dont 
les  dimensions,  au  tempsdela  conquête,  ontdûètre  telles  qu'elles 
sont  indiquées  dans  le  second  livre  des  Commentaires,  Néanmoins 
on  n'est  pas  généralement  d'accord  sur  l'endroit  où  se  livra  la 


(2)  NollU»  digniiatum  imperii  Romani.  Sub  dispotitionê  vmiptela- 
6tlâ,  Dttcts  Belgkœ  secondœ  ;  prœfectus  claMif  Sambricas  io  loco  Qaar- 
lensi  five  Homtosi. 

(:>)  César.   De  Bello  Gailico.  L.  ii,  18. 

(4)  Voir  l'appendice  :  Lellre  a. 

La  longueur  de  plasieunt  citations  nous  a  déierminésà  renvoyer  dans 
nn  appendice  celles  qui  contiennent  ou  qui  exigent  quelques  dévelop- 
pements. 
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bataille.  Quelcpies-Qns  prétendent  que  ce  fat  au  bord  de  là 
Meuse,  d'autres  au  bord  de  l'Escaut,  et  plusieurs  même  des  nom^ 
breux  écrîTains  qui  se  sont  déclarés  pour  la  Sambre,  diffèrent 
entr'eux  quant  à  la  localité.  Le  récit  de  César  contient  des  indi- 
cations si  précises  qu'il  serait  difficile  de  comprendre  une  telle 
divergence  d'opinions,  s'il  ne  s'en  offrait  une  explication  suffi- 
sante dans  les  changements  continuels  ou  successifs  que  le  temps 
amène. 

L'armée  romaine,  en  s'enfbnçant  dans  laNervie,  arriva  auprès 
d'une  grande  riyière  dont  César  a  rendu  le  nom  par  celui  de 
Sabis,  «  L'assiette  du  camp  que  les  centurions  envoyés  m  avant, 
c  avaient  choisie,  était  une  colline  dont  le  sommet  descendait 
c  par  une  pente  réglée  jusqu'à  la  Samhro  ;  sur  le  bord  opposé 
c  s'élevait  une  colline  de  même  déclivité  éloignée  d'environ  deux 
c  cents  pas ,  nue  au  pied  et  assez  boisée  à  la  cime  pour  que  la 
t  vue  ne  pût  y  pénétrer.  L'ennemi  s'y  tenait  caché  ;  on  voyait 
c  seulement  quelques  postes  de  cavalerie  le  long  de  la  riviéire  « 
c  qui  se  trouvait  profonde  d'environ  trois  pieds  (6).  • 

Il  n'y  avait  dans  la  Nervie  que  la  Sambre  à  laquelle  le  nom  de 
Sabis  pût  s'appliquer  et  qui  réunit  les  divers  accessoires  remar- 
qués par  l'auteur  des  Commentaires. 

Toutefois ,  il  a  paru  à  quelques  modernes  que  la  Sambre  était 
trop  éloignée  des  frontières  des  Nerviens ,  qu'il  importait  à  ce 
peuple  de  ne  pas  laisser  franchir  (6); 

Qu'elle  n'avait  pas  les  proportions  indiquées  par  César,  celles 
d'une  rivière  large  et  profonde  (7)  ; 

Qu'il  n'était  pas  possible  que  des  arméô^  se  rangeassent  en  ba- 
taille dans  le  bois  qui  la  bordaient  (8)  ; 

Qu'il  n'y  avait  de  marais  desséchés^  comme  ceux  où  lesNer'^ 


(5)  César.  DêBeU.  Gall  L.  ii,  18.  Traduction  du  vicomte  de ToU' 
loiigeon.  ^ 

(6)  Voir  Tappendice  :  Lci.  6. 
(7)  V.   Tap.   c. 

{%)  V    l'ap.  d. 


Tiens  araient  cadiés  leurs  femmes ,  leurs  eoCuils  et  leurs  TîeU- 
lards,  que  le  loog  des  côtes  (9)  ; 

Enfin,  que  César,  qui  avait  pris  l'embouchure  de  la  Sambre 
pour  celle  de  l'Escaut,  avait  pu  prendre  aussi  l'Escaut  pour  la 
Ssmbre  (10). 

Nous  ignorons  quels  motifs  déterminèrent  les  Nerviens  dans  le 
choix  d'une  position  :  nous  ne  saurions  nous  faire  une  idée 
etacte  de  cette  tactique.  La  guerre  avait  autrefois  d'autres  régies 
que  celles  des  temps  modernes,  t  La  façon  de  marcher,  de  cam- 
«  per,  de  manoeuvrer  en  combattant  était  totalement  différen* 
c  te  (H).  •  S'il  n'eussent  pas  jugé  convenable  d'abandonner  leurs 
frontières,  ils  n'auraient  probablement  pas  eu  besoin  de  séques* 
trer  dans  des  marais,  peut-être  inaccessibles,  mais  assur^ent 
peu  commodes-,  une  partie  de  la  population  ;  celle  qui,  à  raison 
de  l'âge  ou  de  sexe ,  ne  pouvait  combattre.  Les  faits  seuls  sont  à 
notre  connaissance;  le  plus  sûr  est  donc  de  nous  tenir  aux  faits, 
sans  nous  livrer  à  des  conjectures  moins  propres  à  diriger  nos 
rechercher  qu'à  nous  égarer. 

Si ,  en  se  gardant^ie  toute  prévention ,  de  toute  idée  systémati* 
que,  on  considère  d'abord  que  les  travaux  exécutés  sur  la  Sambre, 
soit  pour  la  renfermer  dans  son  lit ,  soit  pour  la  rendre  naviga- 
ble ;  les  efforts  de  l'industrie ,  les  progrès  de  l'agricuHure  en  ont 
changé  les  dimensions;  que  les  campagnes  voismes,  constam- 
ment inondées,  ces  magnifiques  pâturages,  n'étaient  encore,  dans 
le  dix-septième  siècle,  que  des  marais  inabordables  (lî),  et  qu'au- 
jourd'hui, profonde  desixàhuit  pieds,  même  au-dessus  de  Berlai- 
mont ,  quoique  le  volume  d'eau  soit  moindre ,  elles  dû  perdre  en 
largeur  ce  qu'elle  a  gagné  en  profondeur  :  si  l'on  songe  ensuite 
qu'il  ne  faut  pas  prendre,  dans  un  sens  absolu  ,  des  mots  qui 
n'ont  qu'une  signification  relative;  que  celles  des  épithètes 
trèS'élevées  employées  par  César,  en  parlant  de  la  haXiteur  des 
rives  et  de  largeur  du  courant  de  la  rivière  sur  laquelle  le  combat 
s'était  engagé,  est  déterminée  par  le  sens  de  la  phrase  où  elles 


(9)  V.  l'tp.  #. 

(10)  V.  i'ap.  f, 

(11)  V.  I'ap.  g, 
{it)  V.  l'tp.  h. 


-  317  - 

86  trouvent,  et  qui  se  rapporte  à  des  hommes  valeureux,  mais 
non  à  des  êtres  doués  de  facultés  surhumaines  ;  on  sorte  qu'après 
un  courant  très-large,  des  rives  très-élevéas ,  on  doit  sous-enten- 
dre,  eu  égard  aux  forces  et  à  la  taille  de  ceux  qui  avaient  à  les  fran- 
chir, et  Ton  restera  convaincu  qu'ainsi  modifiées  par  la  pensée 
conformément  aux  règles  d'une  saine  logique,  ces  épithètes  ont 
pu  s'appliquer  naturellement  à  la  Sambre  (43). 

La  contrée  que  cette  rivière  arrose ,  n'était  pas  au  temps  de  la 
eonquète,  entièrement  couverts  de  bois,  comme  certains  auteurs 
l'ont  supposé,  et  ce  que  dit  César  du  champ  de  bataille  en  fournit 
la  preuve.  Cétait  un  dédale  d'enclos  séparés  par  des  haies  si 
épaisses  que  l'on  ne  pouvait  voir  des  uns  ce  qui  se  passait  dans 
les  autres  (1 4).  Les  campagnes  de  la  Nervie  étaient  cultivéiès  (1 5). 
Le  pays ,  riche  en  pâturages  et  en  terres  arables ,  l'était  aussi  en 
bois;  mais  qui ,  séparés  par  de  grands  intervalles,  ne  formaient 
pas  une  masse  compacte  et  continue  (16).  Nous  n'avons  pour 
BOUS  faire  une  idée  de  l'état  de  la  Sambre  et  de  ses  rives  à  une^ 
époque  aussi  reculée,  que  le  tableau  qu'en  a  tracé  le  conquérant, 
et  quand  César  affirme  que  Ton  s'y  est  battu,  non ,  à  la  vérité, 
en  bataille  rangée,  mais  a  plutôt  comme  l'avaient  permis  la  na- 
«  ture  du  lieu,  la  penle  de  la  colline  et  la  brièveté  du  temps,  que 
c  comme  le  demandaient  l'ordre  et  la  science  militaire  ;  •  il  est 
étrange  qu'avec  des  suppositions  sans  fondement,  des  modernes 
prétendent  démontrer  que  cela  était  impossible. 

c  Les  fleuves  que  Tindustrie  humaine  n'avait  pas  encore  su 
€  dompter  et  captiver  dans  leurs  lits^  transformaient  en  marais 
c  et  en  Ilots  les  plaines  de  la  Belgique,  tandis  que  des  forêts  aussi 
€  anciennes  que  le  monde  couvraient  de  leur  ombre  les  monta-* 
«  gnes  et  les  lieux  élevés  où  les  flots  n'avaient  pu  pénétrer.  •  • . . 
c  A  l'époque  des  conquêtes  de  César. ...  les  eaux  beaucoup  plus 
c  abondantes  qu'aujourd'hui,  à  cause  de  la  quantité  de  pluie 
«  et  de  neige  qui  tombait  dans  un  pays  aussi  couvert  que  l'était 


(13)  V.  l'tp.  i. 

(14)  V.l'ap.i. 
(16)  V.  l'ap.  *. 

(16)  V.  l'tp.  I. 

(17)  C4tar.  De  B.  G.  L«i.  n,  n.  Traduction  d«  Tbéop.  Berlier. 
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1  la  Belgique,  n'étant  point  contenues  dans  le  lit  des  rivières, 
t  couvraient  toutes  les  plaines  voisines.  Ce  sont  ces  marais  où 
c  oésar  rapporte  que  les  Nerviens  cachèrent  leurs  femmes  et 
c  leurs  en^nts  lorsqu'ils  se  virent  sur  le  point  d'être  attaqués 
a  par  les  Romains  (fS).  >  Il  se  peut  que  l'asile  (pi'iis  leur  avait 
choisi ,  fut  derrière  leur  armée ,  dans  l'épaisseur  de  la  forêt ,  et 
peut-être  encore  était-il  assez  rapproché  pour  qu'ils  puissent  les 
entendre  (19). 

Avant  de  s'engager  dans  une  contrée  inconnue  César  ne  se 
bornait  pas  ^  s'informer  des  mœurs  et  du  caractère  des  habitants  ; 
il  voulait  aussi  connaître  retendue,  la  configuration,  les  accidents 
du  terrain  qu'ils  occupaient  ;  les  forces  qui  pouvaient  lui  être 
opposées ,  les  obstacles  qu'il  aurait  à  vaincre  ;  les  noms  des  riviez 
res,  des  forêts,  des  bourgades.  Ces  noms,  qu'il  traduisit  dans  sa 
langue  d'après  ^une  prononciation  plus  ou  moins  claire ,  furent 
sans  doute  quelquefois  tronqués  ou  même  altérés;  mais,  pour 
croire  que  celui  de  la  Sambre  ait  été  substitué  à  celui  de  l'Escaut 
et  celui  de  l'Escaut  à  celui  de  la  Sambre ,  il  nous  faudrait  d'autres 
preuves  que  le  raisonnement  d'où  l'on  infère.  César  nomme  dis- 
tinctement ces  deux  rivières,  entre  lesquelles  il  y  a  trop  de  diflé- 
rence  pour  qu'il  soit  aisé  de  les  confondre.  En  supposant  qu'il 
eût  pris  en  effet  l'embouchure  de  la  Sambre  pour  celle  de  l'Es- 
oaut,  on  pourrait  en  conclure  qu'il  a  commis  une  erreur  ;  mais 
non,  comme  on  l'a  fait,  qu'il  a  dû  conséquemment  prendre  aussi 
l'Escaut  pour  la  Sambre  :  car  il  est  évident  que  cette  dernière 
proposition  n'est  pas  une  conséquence  obligée  de  la  première. 
Toutefois,  Marlian,  Catulle ,  Blitterswyck ,  M.  Lemaire  et  M.  le 
comte  dad'Allouvi lie  n'en  ont  pas  moins  jugé  une  double  rectifi- 
cation nécessaire.  Quelques  copistes  l'ont  même  opérée,  et  le  zèle 
des  philologues  s'échauffa  au  point  que  Pierre  Chacon  voulait 
qu'on  rectifiât  jusqu'au  chiffre  m  qui ,  dans  le  deuxième  livre  de 
la  Guerre  des  Gaules,  marque  la  profondeur  de  la  Sambre  à  l'en-p 
droit  où  les  Nerviens  la  traversèrentj  et  qu'en  place  on  lût  xix  (20), 


(18)  M.  A.-6.-B.  Scbdijes,  Les  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domi- 
nation romaine,  (repartie,  chapitre  vi. 

(10)  Pluiarque.  J,  César.  Trad.  d'Amyot,  —  Tacite.  La  Germanie, 
Trad.  de  M.  Paokoucke. 

(20)  V.   l'app.  m. 
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eomme  si  les  Nerviens  avaient  été  des  géants  pour  qui  un  cou  - 
rant  d'eau  de  dix-neuf  pieds  eût  été  guéable 

La  prétention  de  corriger  César  convient  peu  à  des  critiques 
tels  que  Marlian  qui,  transportant  les  Atuatiquesà  Douai,  pense 
que  cette  ville  leur  doit  son  nom  (21)  ;  ou  Catulle  qui,  sur  la  foi 
de  Marchant ,  met  dans  la  même  ville  une  garnison  de  Nerviens 
et  fait  dériver  de  cette  circonstance  le  nom  de  Douai  (9%))  ou 
Blitterswyck  qui  assure  que  Cambrai  n'était  pas  autrefois  sous  la 
domination  des  Nerviens ,  et  qui ,  pour  prouver  que  Sabis  n'est 
pas  la  Sambre ,  allègue  que ,  au  rapport  des  plus  anciens  histo- 
riens du  Hainaut ,  le  nom  de  la  Sambre  vient  d'un  duc  Cambro,, 
eomme  celui  de  Cambrai ,  autrefois  appelé  Samaraoum  eii ,  selon 
quelques-uns ,  par  César  lui-même,  Samarobriva ,  du  ruisseau 
Samara  ou  Sombra ,  qui  coule  par  cette  ville ,  où  il  commence  à 
grossir  (23).  11  est  vraisemblable  que  des  données  inexactes  ont 
amené  MM.  Lemaireet  d'Allouville  à  croire  c  qu'il  y  a  sans  doute 
c  erreur  dans  le  passage  de  César,  et  qu'il  faut  lire  non  pas 
c  Sa6imla  Sambre«  mais  Sca((ftm  l'Escaut  (24).  On  n'aime  point, 
c  dit  le  judicieux  Des  Roches ,  ces  restitutions  hasardées ,  arbi- 
«  trairds,  qui  ne  sont  appuyées  sur  aucun  manuscrit  ancien;  on 
c  les  regarde  avec  raison  comme  un  sûr  moyen  d'entasser  erreur 
c  sur  erreur,  et  d'introduire  enfin  le  pyrrhonisme  dans  l'bis- 
«  toire  (25).  t  Les  substitutions  contenues  dans  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  des  jésuites  de  Trêves,  cité  par  Catulle  (26),  ne 
prouvent  que  la  présomption  du  téméraire  qui  osa  se  les  per^ 
mettre. 

Peut-ètre'serait-il  superflu  d'insister,  si  un  littérateur  distin- 
gué^ qui  joint  à  l'art  d'écrire  une  érudition  profonde ,  si  M.  le 
docteur  Le  Glay,  frappé  comme  d'un  trait  de  lumière  à  la  vue 
d'un  site  où  il  crut  remarquer  c  toutes  les  circonstances  énon- 
cées par  César,  »  n'avait  aussi  pensé  qu'une  c  des  batailles  les 
c  plus  sanglantes  que  les  Romains  aient  eu  à  soutenir  dans  les 


.(21)  V.  l'app.  n. 

(22)  V.  l'tpp.  0. 

(23)  V.  Tapp.  p. 

(24)  V.  l'trp.  q. 

(25)  V.  l'app.  r. 

(26)  V.  l'app.  s. 
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c  Gaules ,  tvait  eu  lieu ,  non  sur  les  bords  de  la  Sambra,  mai» 

c  sur  ceux  de  l'Escaut Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 

c  dit-il ,  que  César  était  chez  les  Âmbianais ,  quand  il  se  mit  en 
c  marche  pour  attaquer  les  Nerviens  ;  il  faut  se  rappeler  aussi 
c  que  œs  deux  peuples  confinaient  entr'eux  au  moins  par  une 

c  pointe  de  terrain ou  un  angle  saillant  qui  devaitse  trou- 

c  ver  resserré  entre  les  Véromanduens  et  les  Atrébates.  Je  ma 
c  figure  cette  pointe  allant  jusques  vers  Bapaume  et  sans  douta 

c  plus  loin  encore Il  faut  bien  que  ce  soit  par  là  que  lea 

c  légions  romaines  aient  fait  leur  entrée  chez  les  Nerviens  (27).  » 
On  ignore  où  était  la  ligne  de  démarcation  entre  la  frontière 
ambianaise  et  la  frontière  nervienne ,  mais  admettons  les  envi- 
rons de  Bapaume.  M.  Le  Glay  place  les  Nerviens  dans  le  boia 
sur  les  oolliues  de  Vaucelles,  et  il  établit  Tarmée  romaine  à  Bona- 
vis  (28).  La  distance  de  Bapaume  è  l'Escaut  entre  Bonavis  el 
Yaucelles  n*est  pas  tout-à-foit  de  six  lieues ,  et  ce  n'est  pourlant 
qu'après  trois  jours  de  marche  que  César,  se  portant  à  la  ren- 
contre ou  plus  exactement  à  la  recherche  des  Nerviens,  et  se 
trouvant  encore  à  plus  de  trois  lieues  des  bois  à  Tahri  desquels 
ils  l'attendent,  apprend  enfin  où  ils  ont  pris  position.  Nous  con- 
fessons ingénument  que  nous  ne  comprenons  pas  qu'une  armée 
de  60,000  hommes  au  moins,  devancée  par  de  nombreux  éclai- 
reurs,  n  ayant  qu'un  espace  de  moins  de  six  lieues  è  franchir  pour 
être  en  présence  de  l'ennemi,  ne  sût  pas,  au  bout  d'une  marche 
de  trois  jours,  où  elle  pouvait  l'atteindre  et  en  fût  encore  éloi- 
gnée de  trois  lieues;  mais  puisque  M.  Le  Glay  Ta  jugé  possible 
nous  croyons  à  cette  possibilité  ;  nous  devons  à  ce  savant  trop  de 
déférence  pour  discuter  son  opinion ,  quoique  nous  ne  la  parta- 
gions pas. 

Il  nous  parait  probable  ni  que  le  nom  de  la  Sambre  ait  été 
substitué  à  celui  de  l'Escaut  dans  aucun  passage  des  Commentai' 
tes,  ni  que  César  ait  mal  connu  ces  deux  rivières  et  les  ait  con- 
fondues. 

Parmi  les  nombreux  manuscrits  des  ComimsnUwru ,  il  n'en  esi 


(27)  II.  Le  Glay,  KowtUet  OMJêct/ures  sur  Vmplaemeni  du  choÊ^ 
de  bataille  où  César  défit  l'armée  des  Nerviens,  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation  de  Cambrai.  Cambrai  1^30,  Pages  83,  84,  89,  90.    . 

(28)  V.  l'appendice  I. 
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que  biaa  peu  4ans  lesquels  Sei6«rA^ait  élé  remplacé  par  SoaUHm, 
et  il  serait  sans  doute  difficile  d'eu  citer  un  seul  qui  fût  antérieur 
à  la  renaissance  des  lettres.  Des  Roches ,  qui  vraisemblablement 
avait  consulté  tous  ceux  que  ses  recherches  avaient  mis  à  sa 
portée,  était  trop  circonspect  pour  déclarer,  sans  avoir  eu  soin  de 
s'en  assurer,  que  les  restilutUms  qu'il  blâmait  comme  hasardées, 
arbUrairei,  n*ékiieni  appuyées  sur  aucun  manuscrit  ancien,  \Jïl 
comte  du  pala^is  de  Constanlinople,  Jules  Celse  ,  qui  composa  ^ 
▼trs  la  fin  du  dixième  siècle,  la  vie  de  Jules  César,  dont  il  revii 
en  outre  les  œuvres,  avait  dû  lire  avec  une  scrupuleuse  attention 
avant  d'entreprendre  ce  double  travail  ou  pour  Texéculer.  les 
meilleurs  manuscrits  de  son  temps,  et  la  preuve  qu'il  n'y  trouva 
point  Scaldim  au  second  livre  de  la  Guerre  des  Gaules,  c'est  que , 
en  reproduisant  dans  la  Vie  de  César  la  relation  de  la  défaite  des 
Nerviens,  il  a  lui-même  écrit  Sabin  (29).  La  prétendue  restitution 
du  texte  n'est  donc,  en  réalité,  qu'une  altération. 

De  grands  changements  ont  été  opérés,  pour  ainsi  dire  de  siè- 
cle en  siècle ,  sur  toute  la  surface  de  la  Belgique ,  notamment  le 
long  des  côtes.  L'océan  a  laissé  à  découvert  des  terres  nouvelles, 
les  fleuves  ont  pris  d'autres  directions,  et  des  tles,  longtemps 
cachées  sous  les  flots,  àoni  devenues  habitables.  Qu^nt  César  vint 
dans  cette  contrée ,  un  bras  de  l'Escaut  et  un  bras  de  la  Meuse, 
aboutissant  à  l'ouest  de  l'île  de  Tbolen  et  peut-être  à  l'endroit 
même  qu'occupe  aujourd'hui  cette  tle ,  car  on  ignore  si  elle  était 
alors  formée ,  y  mêlaient  leurs  ondes  majestueuses.  Depuis,  les 
débordements  de  la  mer  et  des  rivières ,  en  inondant  les  campa- 
gnes, ont  causé  un  bouleversement  général  dans  ces  parages  ; 
des  noms  plus  récents  ont  succédé  aux  noms  plus  anciens ,  et , 
de  ces  divers  circonstances,  sont  nées  la  confusion  et  l'erreur. 
Les  eaux  de  la  Meuse  mêlées  à  celles  de  l'Escaut  baignent  encore 
l'Ile  de  Tholen ,  mais  celles^i  y  sont  portées  par  l'Endragt , 
celles-^  par  le  Volkerak,  la  Zype  et  la  Kecte  (30). 

La  forêt  des  Ardeniies  s'étendait  autrefois  du  f^ud-ouest  au 
nord-est,  des  bords  du  Rhin  à  ceux  de  l'Escaut  (31).  On  disait 


(f9)  V.  l'app.  ti. 
(30)  V.  rtpp.  V. 
(3|)  V.l'tpp,  «I. 
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qu'Ambiorix,  dans  sa  Alite,  s'était  dirigé  sur  oe  dernier  point,  ou 
yers  la  plage  qu'avoisine  Ttle  de  TholeOi  et  voilà  où  César  s'était 
promis  de  le  surprendre. 

Ambiorix,  l'un  des  che£s  des  Eburons,  ayant  attiré  Sabinus  et 
Cotta,  avec  la  légion  qu'ils  commandaient ,  au  fond  d'une  val- 
lée, dans  la  forêt  des  Ardennes ,  les  y  avait  fait  massacrer  (32;. 
Profondément  affligé  de  cette  perle  et  outré  de  !a  perfidie  d'Am- 
biorix,  César,  laissant  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  en  signe  de 
deuil,  voua  les  Eburons  et  leurs  chefs  à  la  vengeance  (33).  Il  fit 
déposer  les  bagages  de  l'armée  dans  le  camp  fortifié  d'Atuatuca, 
sous  la  garde  d'une  légion  dont  il  donna  le  commandement  àQ.Ci- 
ceron,  avec  ^00  hommes  de  cavalerie,  et  partit  à  la  tête  de  trois 
autres  légions  pour  se  porter  vers  l'Escaut  à  la  poursuite  d'Ambio- 
rix  (34) .  César  fait  lui-même  en  ces  termes  le  récit  de  son  départ  ; 
a|Il  arrêta  de  marcher  en  personne  avec  les  trois  autres  légions 
«  vers  l'Escaut  qui  se  jette  dans  la  Meuse ,  et  de  gagner  Textrè- 
a  mité  de  la  forêt  des  Ardennes,  où  il  avait  oui  dire  qu'Ambiorix 
c  s'était  retiré  avec  un  petit  nombre  de  cavaliers  (35).  >  C'est  de 
cette  remarque  incidente  qui  se  jette  dans  la  Même,  par  laquelle 
César  voulut  apparemment  préciser  l'endroit  où  il  avait  dessein 
d'arriver,  que  des  critiques  ont  inféré  qu'il  avait  pris  Tembou- 
chure  de  la  Sambre  pour  celle  de  l'Escaut ,  quoique  différentes 
particuliarités  de  sa  narration  eussent  dû  les  désabuser. 

n  n'est  pas  vraisemblable  qu'ayant  tenu  les  Atuatiques  assié- 
gés dans  leur  forteresse,  située  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la 
Sambre ,  il  ignorât  qu'elle  était  la  rivière  qui  se  jette  dans  la 
Meuse  (36).  Il  n'a  pu  croire  qu'Ambiorix  eût  songé  à  se  réfugier 
chez  ces  peuples  ou  dans  la  Nervie,  puisque  ces  contrées  étaient 
au  pouvoir  des  Romains.  Il  est  probable  qu'il  savait  que  la  lisière 
ou  si  l'on  veut  l'extrémité  de  la  forêt  des  Ardennes  entre  le  camp 
d'Atuatuca  et  l'embouchure  de  la  Sambre ,  était  à  plus  de  huit 


(32)  César.  De  Bello  GalUco.  L.  ▼.26et8aivaot8. 

(33)  Bareniiu  de  Monicbal.  Géographie  ancienne  et  tnoderne.  Paris, 
1823.  Tome  ii,  page  324. 

(34)  César.  De  Dm.  GaU.   L.  vi,  22  et  23. 

(35)  Ces.  Ibid.  L.  vi,  23.  Traduction  du  vie.  de  Toulongeou. 

(36)  V.  Tapp.  X. 
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lieues  de  cette  embouchure  et  que ,  conséquemment ,  cette  forêt 
De  s'étendait  pas,  dé  ce  côté,  jusque-là  (37).  Il  déclare  en  partant 
qu'il  rentrera  au  camp  le  septième  jour  ;  c'était  deux  fois  le  temps 
qu'il  lui  aura  fallu ,  surtout  pour  une  expédition  qui  exigeait  de 
la  célérité,  s'il  eût  eu  le  projet  de  se  rendre  à  l'embouchure  de  la 
Sambre ,  car  le  trajet  n'étant  guère  que  de  douze  lieues ,  trois 
journées  auraient  pu  lui  suffire.  Cependant  on  doutait  générale- 
ment si  peu  que  la  longueur  de  la  marche  no  le  retint  quelque 
temps  éloigné ,  qu'une  horde  de  Sicambres ,  informé  de  son  ab- 
sence, osa  entreprendre  l'attaque  du  camp  d'Atuatuca  (38). 

Non,  César  n'a  pas  confondu  ces  deux  rivières  tout  à  fait  dis- 
tinctes ;  aucune  de  ses  paroles  n'autorise  à  le  penser,  et  ce  n'est 
qu'en  les  interprétant  mal  que  l'on  a  pu  imaginer  le  contraire. 

Il  reste  à  examiner  en  quel  endroit  des  rives  de  la  Sambre  les 
Nerviens  perdirent,  à  la  fois,  leurs  guerriers  et  leur  nationalité. 
Les  auteurs  sont  partagés  entre  les  lieux  où  s'élèvent  maintenant 
Landrecies,  Berlaimont,  Maubeuge,  La  Buissière,  Thuin  et 
Prêle  (39). 

Personne  avant  le  marquis  de  Chasleler,  qui  vivait  dans  la 
dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle,  n'avait  apparemment 
songé  à  chercher  au  village  de  Prèle  un  champ  si  mémorable. 
Le  nom  de  Prèle,  dérivé  de  prœltum,  et  la  découverte  d'une  cer- 
taine quantité  d'ossements  humains,  persuadèrent  au  marquis  de 
Chasteler  que  c'était  h  Prèle,  dans  le  voisinage  de  la  forêt  de  Mar- 
làgne ,  qu'avaient  été  défaits  les  Nerviens  avec  leurs  alliés  les 
Veromanduens  et  les  Atrébates.  A  ces  indices,  Des  Roches  ajouta 
ceux  que  lui  fournirent  la  marche  de  l'armée  romaine,  les  dimen- 
sions de  la  Sambre  devant  Prèle ,  et  le  silence  de  l'histoire  qui , 
c  ne  marque  pas  que  ce  lieu  ait  été  dans  la  suite  le  théâtre  de 
«  quelque  grand  carnage,  t  L'opinion  des  dtmx  académiciens  a 
été  adoptée  par  MM.  Dewezet  Schayes  (40),  qui  se  sont  comme 
eux  appliqués  à  porter  la  lumière  dans  les  antiquités  belges. 
Mais  parmi  les  détours  inextricables  de  ce  ténébreux  labyrinthe. 


(51)  V.  l'app.  y. 

(38)  Ces .  De  Bell.  GcUL   L.  vi,  35  et  suivants. 

(39)  T.  l'app.  z. 

(40)  V.  l'app.  aa. 


rioyestigateor  le  plus  ingénieux  et  le  plus  instruit,  ébbui  par  de 
fausses  lueurs,  peut  aisément  s'égarer. 

La  détermination  que ,  dans  l'hypothèse  du  marquis  de  Chas- 
teler  et  de  Des  Roches ,  il  faut  supposer  chez  les  Nervieus  de 
s'acculer  dans  Tangle  formé  par  la  jonction  de  la  Samhre  et  de 
la  Meuse ,  à  Textrêmité  de  leur  territoire ,  en  laissant  le  reste  de 
leurs  possessions  à  l'abandon  et  à  la  disposition  de  l'ennemi  t 
contraste  avec  l'idée  qu'on  s'est  faite  du  caractère  de  cette  nation 
fière ,  intrépide ,  qui ,  en  d'autres  temps,  avait  interdit  aux  Om- 
bres et  aux  Teutons  le  passage  sur  ses  terres. 

Il  est  très-probable  que  le  nom  de  Prèle  dérive  en  effet  de 
prœlium,  mais  il  l'est  aussi  que  ce  village  et  le  combat  auquel  il 
doit  cette  dénomination,  datent  du  moyen- âge  et  d'un  temps  où 
le  latin  était  moins  étranger  dans  ces  contrées  que  lorsque  César 
en  fit  la  conquête. 

La  découverte  d'un  tas  d'ossem^nts  dans  la  Belgique ,  où  il 
n'existe  pas  un  arpent  de  terre  qui  n'ait  été  arrosé  de  sang  et 
engraissé  de  cadavres,  n'est  pas  plus  concluante.  11  est  difficile, 
de  se  persuader  que  des  ossements  humains ,  enfouis  entre  une 
rivière  et  une  forêt,  se  soient  conservés  pendant  dix-neuf  siècles. 

Quand  César  entra  dans  la  Nervie ,  à  la  tète  d'une  armée  de 
plus  de  soixante  mille  hommes,  transportant  ses  vivres,  son 
train,  ses  bagages,  il  fallait  s'ouvrir,  la  hacbe  à  la  main,  un  pas- 
sage dans  l'épaisseur  des  bois,  s'enfoncer  dansdes  marais  fangeux 
on  s'en  détourner  par  de  longs  circuits  ;  traverser,  souvent  à  la 
nage ,  de  largea  courants  d'eau ,  de  vastes  et  profondes  mares  ; 
s'arrêter,  de  distance  en  distance ,  devant  quelque  nouvel  obsta- 
cle à  surmonter.  Des  grands  chemins  étaient  inutiles  et  auraient 
pu  paraître  dangereux  à  un  peuple  ennemi  du  commerce,  ayant 
peu  de  relations  au  dehors,  et  qui,  pour  éviter  les  surprises  » 
s'entouraient  de  haies  tressées  avec  tant  d'art ,  qu'elles  étaient 
impénétrables  même  h  la  vue.  L'impossibilité  que  les  troupes 
romaines  se  trouvasseht  réunies  le  troisième  jour  à  vingt-cinq 
lieues  du  point  de  départ,  est  frappante.  La  supposition  d'une 
marche  rapide,  dont  on  n'allègue  aucun  motif  et  que  tant  de  dif- 
ficultés rendait  impraticables,  est  donc  inadmissible. 

Si,  au  temps  où  Des  Roches  écrivait,  la  Sambre,  devant  Prèle, 
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B'arait  de  proloodeor  que  œUe que  Gésar  a  remarquée,  il  o'eel 
poiiii  douteux  que  cette  coVoekleDce  ne  fut  TeffBt  d'un  atterrisse- 
ment.  fimbÉrrassée  par  des  ponts ,  des  écluses ,  des  vannes ,  des 
barrages ,  des  usines,  celte  riTiére,  dans  son  cours  tour  à  tour 
tvpîde ,  ralenti ,  précipité ,  et ,  aux  endroits  où  elle  n'était  pas 
comprimée  par  des  ouvrages  demaçonnerie,  déchirant  ses  bords 
en  aocumulail ,  tousses  eaux ,  les  débris  en  monts  de  vase  (il). 
Lors  de  la  conquête ,  au  contraire ,  elle  coulait  sans  contrainte  et 
baignait  ses  rives  sans  fracas;  mais  alors  aussi  que  les  pluies 
étaient  plus  fréquentes,  que  la  neige  et  les  friœats  couvraient  le 
4erre  une  grande  partie  de  Tannée ,  cette  rivière ,  grossie  par  de 
nombreux  aflhienils  et  des  crues  abondantes,  ne  pouvaient  man- 
quer, à  moias  de  quatre  lieues  de  son  embouchure,  d'être  large 
et  profonde. 

On  ignore  quel  fut  le  combat  auquel  Prèle  doit  son  nom.  Mais 
que  d'actions  sanglantes  dont  l'histoire  n'a  ni  indiqué  la  place, 
ni  conservé  le  souvenir  !  Qui  sait  où  habitaient  les  Centrons  «  les 
Grudiens,  les  Levaques,  les  Pleumoxiens,  lesGorduniensfce 
qu'ils  sont  devenus?  comment  ils  se  sont  éteints?  Ils  existaient 
du  temps  de  César  ;  ils  savaient  manier  les  armes,  puisque  les 
Nerviens  les  appelèrent  C|p  aide  ;  leur  sang  a  dû  couler  dans  les 
combats,  et  pourtant  les  noms  de  ces  peuples,  leurs  noms  seuls, 
insérés  dans  une  ligne  des  Commentaires,  voilà  tout  ce  que  This- 
loire  nous  en  apprend  (il). 

De  Prèle  à  Namur,  où  la  Sambre  se  jette  dans  la  Meuse,  Il  n'y 
guère  plus  de  trois  lieues  et  demie.  Namur  occupe  une  partie 
de  l'ancienne^rleresse  des  Atuatiques  :  cela  n'est  plus  contesté 
ou  du  moins  cela  n'est  plus  contestable.  Si  les  Nerviens,  auxquels 
ks  Atrébates  et  les  Véromanduens  se  réunirent,  avaient  pris  posi- 
tion dans  les  bois  de  Martagne ,  les^tuatiquee  auraient  été  sans 
doute  les  premiers  à  les  joindre,  et  ils  ne  se  seraient  pas  laissé 
devancer,  surtout  par  l'ennemi.  Toutefois,  ils  étaient  encore 
«ttendus  quand  les  Romains  parurent.  En  approchant  de  la  Sam- 
bre, César  avait  changé  Tordre  de  la  marche.  La  cavalerie^  qui 
était  en  avant,  s'élança,  avec  les  archers  et  les  frondeurs,  sur  les 
troupes  à  cheval  postées,  en  petit  nombre,  sur  le  bord  opposé  ; 


(II)  V.  rapp.  66. 
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mais  ils  furent  mis  en  déroute,  contraints  de  repasser  la  ririèrtf, 
et  poursuivis  jusque  sur  les  hauteurs  où  l'armée  se  disposait  à 
camper.  Aussitôt  une  horrible  mêlée  s'engage  ,  la  terre  est  jon- 
chée de  cadavres  »  les  Nerviens ,  ayant  à  leur  tète  leur  chef  Bo- 
duognat ,  s'avancent  en  masse  compacte ,  le  camp  romain  est 
envahi  et  Uvr^  an  pillage  :  tout  fuit.  Les  cavaliers  Trévires , 
envoyés  à  César  comme  auxiliaires,  Tabandonnent  et  regagnent 
leurs  foyers  à  toute  bride,  en  publiant  qu'il  est  vaincu.  La  plu- 
part des  centurions  des  cohortes  et  le  porte-enseigne  gisent 
dans  la  poussière ,  pêle-mêle  avec  ceux  que  les  leurs  et  eux- 
mêmes  y  ont  renversés.  Les  armes  tombent  des  mains  d'une 
multitude  de  blessés.  Le  primipile  Sextius  Baculus,  accablé  et 
percé  de  coups ,  ne  peut  se  soutenir  ;  César  est  lui-même  fort 
exposé,  lorsque  les  deux  légions  qui  étaient  restées  à  la  garde  des 
bagages  et  celle  que  commandait Labiénus,  accourant  à  la  hâte, 
rétablissent  le  combat.  Les  succès  se  balancent, {la  viotoire  est 
incertaine,  les  eaux  charrient  quantité  de  corps  sanglants  et  mu- 
tilés. Enûn  ,  malgré  la  plus  intrépide  résistance ,  les  Nerviens 
succombent,  réduits  de  soixante  mille  à  cinq  cents.  Le  massacre 
a  duré  au  moins  jusqu'à  la  nuit.  Les  Atuatiques  apprennent  en 
route  la  défaite  de  leurs  alliés  et  retournent  sur  leurs  pas  (43). 
Ils  ne  manquaient  néanmoins  ni  de  courage ,  ni  de  résolution. 
Tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  étaient  partis  pour 
seconder  les  Nerviens  et,  s'ils  n'approchèrent  pas  du  champ  de 
bataille,  quoique  leur  marche  n'ait  pas  été  retardée,  c'est  que  ce 
champ  funeste  était  beaucoup  plus  éloigné  de  leurs  frontières  que 
l'espace  dans  lequel  est  circonscrit  le  territoire  de  Prèle. 

Ce  ne  fut  non  plus  sur  le  mont  où  s'élève  maintenant  la  petite 
ville  de  Thuin ,  ni  sur  celle  qui  domine  La  Buissière ,  que  les 
Nerviens  moururent  en  défendant  leur  liberté  :  la  pente  est 
roidé,  et  Ion  ne  voit  pas  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  hauteurs 
qui  correspondent  à  celles-là.  Depuis  Thuin  jusqu'à  Lobbes ,  la 
Sambre  a  d'ailleurs  de  huit  à  neuf  pieds  de  profondeur  (44).  Le 
chêne  des  baUnlles  et  les  ruines  du  château  de  César,  que  l'auteur 
d'un  mémoire  anonyme  cité  par  M.  Schayes  (45),  a  considérés, 
d'après  la  tradition  ,   comme  des  monuments  de  la  victoire  du 


(43)  César.   De  Bell  Gall.  L.  ii,  depuis  15  jusqu'à  99  inclusivement. 

(44)  V.  l'app.  dd. 

(45)  V.  l'app.  M. 
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oonquérant,  sont  des  inclices  peu  sûrs  en  fareurde  Lt  Buiaeière* 
Aucune  date  n'indiq^ue  soit  l'année  où  le  chêne  a  été  planté,  soit 
celle  de  la  construction  de  l'édifice  auquel  les  ruines  ont  appar- 
tenu, en  sorte  qu'il  doit  être  permis  de  douter  de  l'authenticité 
de  la  tradition.  Tant  de  Césars  ont  bâti  des  châteaux  I  et  puis ,  un 
chêne  peut  avoir  plusieurs  siècles  d'existence,  mais  dix-neuf  siè- 
cles, c'est  beaucoup  \ 

Les  travaux  qui  ont  été  exécutés  pour  ériger  les  villes  de  Mau- 
beuge  et  de  Landrecies  en  forteresses,  pour  en  élever  les  fortifi- 
cations et  en  creuser  les  fossés ,  ont  tellement  changé  la  face  du 
terrain  sur  lequel  chacune  de  ces  deux  villes  est  assise,  qu'il  est 
maintenant  impossible  de  reconnaître  s'il  présentait  quelques- 
uns  des  accidents  décrits  par  César. 

Le  P.  Boucher  déclare  qu'ayant  exploré  les  rives  de  la  Sambre 
depuis  Femboucbure  de  l'Helpre  mineure  jusqu'à  Hautmont,  il 
ne  doute  pas  que  la  bataille  qui  fut  si  funeste  aux  Nerviens  n'ait 
été  livrée  dans  cet  intervalle.  Le  P.  Wastelain  est  du  même 
sentiment  et  indique  d'une  manière  plus  précise  les  environs  de 
Berltimont  (46).  En  combinant  les  difiérenles  données  sud  les- 
quelles ils  se  fondent,  les  doutes s'éclaircissent,  l'obscurité  se  dis- 
sipe et  ce  qui  parait  inexplicable  dans  toute  autre  supposition 
devient  compréhensible  et  s'explique  naturellement.  Laissant  les 
sources  de  la  Somme  à  droite,  celles  de  l'Escaut  à  gauche,  l'armée 
romaine  quitte  le  territoire  des  Ambianais,  franchit  les  frontières 
de  la  Nervie,  et,  tandis  que  les  Nerviens;  ayant  pris  position  avec 
les  Atrébates  etIesVéromanduens  dans  la  forêt  de  Mormal,  atten- 
dent les  Atuatiques,  c«lte  armée  arrive  dans  les  plaines  d'Ayme- 
ries  ou  de  Saint-Remi-MalBâti.  Le  P.  Boucher  place  vers  le 
Catelet  la  limite  qui  sépare  la  Nervie  du  territoire  des  Ambianais. 
La  distance  du  Catelet  à  la  Sambre  devant  Berlaimont  est  de  onze 
lieues  et  demie  en  ligne  directe.  Si,  comme  l'assure  le  P.  Gon- 
trand,  la  marche  de  César  est  pour  nous  un  secret  impénétra- 
ble (47),  on  conçoit  du  moins  qu'une  armée  de  soixante  mille 
hommes ,  engagée  avec  un  attirail  de  guerre  dans  une  contrée 
telle  que  la  Nervie,  et  n'avançant  qu'avec  grande  peine ,  arrêtée 
à  chaque  pas ,  se  trouvât  encore ,  après  trois  jours,  à  plus  de  25 


(46)  V.  l'app.ff-. 

(47)  V.  l'app.  gg. 


lienesde  rennemi.  Pour  sa  réuoir  aux  NenritiiB,  ks  VeromaB- 
dueos  n'araîent  poar  ainsi  dire  que  rOiae  et  les  AtrébaieB  que 
l'Escaut!  trayerser,  tandis  que  les  Atualiques  avaient  à  paromuir 
une  espace  de  vingt-cinq  lieues  par  des  routes  non  frayées,  oa 
des  sentiers  étroits,  tortueux  et  embarrassées  de  toute  sorte  d'en- 
traves. C'est  indubitablement  ce  qui  empécba  les  Atuatiques , 
tombés  bientôt  après  sous  le  joug ,  de  partager  avec  leurs  alliés , 
comme  les  Véromanduens  et  les  Âtrébates,  la  gloire  d'un  san- 
glant trépas. 

Quelques  siècles  plus  tard ,  une  Aolille  stationnait  sur  la  Sam* 
bre  près  de  Quarte  ou  dliargnies  (iS).  La  Gaule  était  infestée  de 
pirates  qui,  remontant  les  rivières  jusqu'à  la  source,  sur  de  frêles 
embarcations  d'osiers  recouverts  de  peau,  s'enfonçaient  dans  les 
terres  et  répandaient  au  loin  la  terreur  et  la  désolation.  On  créa, 
pour  s'opposer  à  leur  ravages ,  un  grand  fiombre  de  flotilles  flu- 
Tiales  que  Ton  répartit  sur  les  courants  navigables.  Il  y  en  avait 
sur  le  Rhône,  sur  la  Saône,  la  Duranoe,  la  Seine,  le  Garon  (49). 
Il  est  vraisemblable  que  celle  de  la  Sambre  était  destinée  à  pré^ 
server  la  contrée  que  cette  rivière  arrose  des  incursions  des 
Saxons  qu'on  voyait  fréquemment  voguer  sur  la  Meuse.  Tel  es^ 
le  sentiment  de  l'abbé  Dubos  et  de  Wastelain  (50).  Elle  pouvait 
aussi  servir,  selon  P.  Boucher,  à  approvisionner  le  camp  de 
Louaige  (50-  On  n'a  «  que  de  faibles  lueurs  de  ce  qui  se  passait 
«  alors  dans  les  Gaules  (5î),  »  et  que  des  notions  fort  obscures 
sur  l'art  de  la  navigations  chez  les  anciens. 

Leurs  navires  n'avaient  pas  les  dimensions  de  ceux  des  moder- 
nes. Tile-Live  considérait  comme  étant  d'une  énorme  grandeur 
un  vaisseau  de  seize  rangs  de  rames  qui ,  pourtant ,  remonta  le 
Tibre  jusqu'à  Rome.  On  mettait  une  flotte  à  terre  dans  la  mau- 
vaise saison ,  et  il  est  présumable  qu'on  la  remisait  sous  des  ban- 
gars  pour  la  préserver  des  intempéries.  On  pouvait  transporter 


(48)  V.  r»pp.  kh 
(40)  V.  l'.pp.  H. 

(50)  V.  l'app.  kk. 

(51)  V.  l'tpp.  U. 

(5S)  L'abbé  Dabos.  BUtoire  crUique  de  Vétahliitemmt  de  la  monor- 
Mê  dans  les  Gaules,  Chapitre  vni. 
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è  de  grandes  distances  les  diverses  embarcations  dont  elle  se 
composait,  et  même  les  démonter  pour  en  faciliter  le  transport. 
Construites  d'un  bois  léger,  elles  étaient  de  forme  arrondie  et  la 
carène  en  était  peu  profonde.  On  en  distinguait  de  plusieurs 
espèces  «  ebacune  ayant  un  nom  qui  en  désignait  l'usage.  Une 
ilotilje  fluviale  diCTérait  essentiellement  d'une  flotte  maritime  (53). 

Il  est  permis  de  ^oireque  M,  E ,  de  la  Société  d'Emulation 

d'Abbeville  n'en  flt  pas  la  réflexion  lorsqu'il  écrivit  qu'on  ne 
pouvait  c  s'arrêter  à  l'idée  que  les  Romains  eussent  entretenu 
c  une  flotte  qui,  pour  gagner  la  mer,  eût  dû  descendre  la  Sam- 

€  bre  et  la  Meuse.  —  On  ne  trouve,  ajoute  M.  E ,  d'autre 

c  baie  dont  la  dénomination  ancienne  ait  plus  de  rapport  avec 
«  l'expression  Sambrica  que  celle  de  Samara. ...  En  outre  on  a 
€  bien  des  raisons  de  conjecturer  que  OuoWerisw  kcus  est  le  Cro- 

c  toy. .  Homensis, .  le. .  cap  Ilornus  (54) «  Que  de  Sambre 

ou  Samber,  César,  en  omettant  le  son  5ourd  de  la  lettre  m  et  en 
substituant  une  terminaison  latine  a  une  flnale  belge ,  ait  fait 
Sabis,  cela  se  comprend,  mais  par  quel  mécanisme  de  langage 
eût  on  pu  de  Samara  dériver  Sambficaf  II  n'existe  entre  le  Quarte 
et  le  Crotoy  aucune  analogie,  pas  même  un  rapport  de  dislance, 
puisque ,  s'il  y  a  quatre  lieues  du  Crotoy  à  l'embouchure  de  la 
Somme,  ce  sont  des  lieues  fran(;aises,  et  que  celles  qu'indique  le 
nom  de  Quarte  sont  des  lieues  gauloises,  plus  courtes  de  moitié 
Il  est  présumabie  que  Homusei  Hornemis  ont,  comme  beaucoup 
d'autres  noms  de  localités  dans  lesquels  on  la  retrouve,  une  même 
racine,  le  mot  tudesque  hom,  mais  c'est  probablement  aussi  tout 
ce  qu'ils  ont  de  commun.  Quelqu'un  (55)  a  parlé  de  la  nécessité 
de  protéger  les  relations  commerciales  que  la  Belgique  entretenait 
avec  la  Bretagne ,  mais  les  laboureurs  dont  les  champs  étaient  sans 
cesse  exposés  au  dégât,  l'habitation,  la  famille  et  la  vie  mena- 
cées, n'avaient  pas  un  moindre  besoin  de  protection.  Quoiqu'il 
en  soît,  aucune  considération  ne  saurait  affaiblir  la  preuve  qui 
résulte  de  la  proximité  où  sont,  de  la  Sambre,  Quarte  et  Ilargnfes. 

Le  canton  que  les  Romains  comprenaient  tantôt  sous  l'un , 
tantût  sous  l'autre  de  ces  deux  noms,  fut  divisée,  au  moyen-Age, 
en  trois  paroisses  :  celle  de  Ponl-sur-Sambre,  celle  de  Quarte  et 


(53)  V.  l'appendice  mm. 

(54)  V.  l'app.  im. 

(55)  V.  l'app.  00* 
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m\lê  d'Hargoies  (56).  Plus  tard,  les  deux  premitires  furent  réu* 
nies  et  l'église  de  Quarte  est  aujourd'hui  l'église  paroissiale  do 
PoQt-sur-Sambre.  Elle  est  sous  l'inyocation  de  la  Sainte-Vierge 
et  porte  le  nom  de  Notre-Dame. 

En  4593,  les  bandes  italiennes  et  wallones  que  l'Espagne  en* 
tretenaient  dans  le  Hainaut ,  ne  recevant  pas  leur  solde ,  s'insur- 
gèrent. Le  vieux  comte  de  Mansfeld,  récemment  chargé  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  n'avait  point  d'argent.  Les  mutins 
élurent  un  chef  parmi  eux,  s'emparèrent  de  Pont-sur-Sam bre,  I9 
fortifièrent  et  l'érigèrent  en  place  d'armes ,  faisant  de  là  de  con- 
tinuelles incursions  dans  les  alentours,  ils  en  mettaient  les  habi- 
tants à  contribution  et  leur  arrachaient  chaque  jour  de  nouvelles 
sommes  (57). 

Dom  Bevi.l'un  des  savants  bénédictins  dont  la  France  s'honore, 
découvrit  en  1777,  sur  Tun  des  côtés  de  la  voie  romaine ,  dans 
l'ancien  territoire  de  Quarte,  le  socle  du  quatrième milliaire. 
C'était  une  pierre  de  trois  pieds  de  haut  et  28  pouces  de  large, 
portant  cette  inscription  : 

c  L'Empereur  Caius  César  Auguste  fils  du  Divin  Jule,  Consul 
c  pour  la  onzième  fois,  revêtu  de  la  Puissance  Tribunitienne 
c  pour  la  dixième  fois ,  Père  de  la  Patrie ,  a  fait  construire  les 
c  chemins  et  élever  les  pierres  milliaires  par  Marcus  Vepsanius 
c  Agrippa,  Préfet  de  ses  flottes.  Proconsul  de  la  Nervie  et  Gouver- 
c  neur  de  la  Gaule  Belgique.  C'est  par  ses  soins  que  cette  pierre 
c  a  été  posée  à  Quarte,  devant  le  Temple  des  Nymphes,  à  la  dis- 
c  tance  de  deux  cent  quarante-huit  pas  (58).  > 

On  peut  s'étonner  que  les  nymphes  eussent  un  temple  dans  la 
Nervie  à  une  époque  aussi  reculée,  toutefois  il  est  croyable 
qu'Agrippa,  en  établissant  une  grande  voie  militaire iraversée  . 
par  la  Sambre ,  le  fit  lui-même  construire  soit  pour  se  rendre 
ces  gracieuses  déesses  favorables ,  soit  pour  plaire  à  l'empereur, 
qui  lui  aussi  consacra  dans  les  Gaules  plusieurs  temples  à  diflRà- 
rentes  divinités  romaines  et  gauloises.  Un  des  moyens  qu'em- 


(66)  V.  l'tpp.  pp. 
V67)  V.  rtpp.  qq. 
(56)  V.  l'tpp.  rr. 
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ployaient  les  Romains  pour  aflèrmir  leur  domination  dans  les 
pays  conquis  était  d'y  introduire  leur  culte. 

Il  est  probable  que  Notre-Dame  de  Quarte  occupe  l'emplace- 
ment du  temple  des  Nymphes.  Des  arbres  hauts  et  toufiiis  en 
couvrent  les  murs  de  leurs  ombres ,  le  silence  et  le  vague  de  la 
solitude  Tenvironnent,  tout  jusqu'au  murmure  des  eaux,  y  porte 
au  recueillement  et  à  la  méditation.  Chaque  année,  au  mois  de 
mai,  des  pèlerins  des  deux  sexes,  portant  à  la  main  une  palme 
ou,  quand  il  est  possible  de  s'en  procurer,  une  branche  d'aube^ 
pine ,  vont  en  foule  y  adresser  leurs  hommages  à  la  Reine  des 
cieux  (59). 

On  remarque  vers  le  milieu  de  Pont-sur-Sambre  une  tour  iso* 
lée,  de  forme  carrée  et  médiocrement  haute,  dont  l'origine  et  la 
destination  primitive  sont  inconnues.  Peut-être  était-ce  un  bef-^ 
froi,  peut-être  le  clocher  d'une  église,  ou  même  lun  et  l'autre 
tout  ensemble.  Elle  renferme  une  horloge ,  une  cloche  et  un 
cachot.  Elle  servait  autrefois  de  chambre  de  justice. 

Pont-sur-Sambre  dépendait  de  la  seigneurie  d'Âymeries  que 
Gérard  de  Jauche  vendit,  en  4^6,  â  Bauduin  d'Avesnes.  Béatrix 
fille  de  Bauduin,  le  transporta  au  comte  de  Luxembourg, 
Henri  II,  son  époux.  Elle  fut  ensuite  possédée  par  le  fils  de  cette 
pnnceSbe,  l'empereur  Henri  VII.  Jean  de  Bohême  y  succéda  è  la 
mort  de  Henri  VII,  décédé  en  1313,  la  vendit,  en  1334,  au  comte 
de  Hainaut,  la  racheta  plus  tard  avec  les  charges  dont  elle  était 
grevée,  et  la  transmit,  en  1372,  à  l'empereur  Charles  IV,  son 
fils. 

Elle  était,  en  4407,  en  la  possession  de  Louis,  duc  d'Anjou,  roi 
de  Sicile  et  de  Jérusalem.  En  4431 ,  elle  fut  vendue  par  René 
d'Anjou,  le  fils  de  Louis  ^  au  chancelier  de  Bourgogne  Nicolas  de 
RoUin.  Elle  passa,  en  4603,  de  la  maison  de  Rollin  dans  celle  de 
Sainte  Colombe,  et  plus  tard,  de  celle-ci  dans  celle  d'Epinac,  puis 
dans  celle  de  Rocca.  Pierre  Bady  l'acheta  .  en  1693 ,  de  Jeanne 
Claude  de  Rocca.  En  4764,  Al bertine- Amélie  Bady  de  Pont  la 
porta  dans  la  maison  de  Sainte-Ald^onde,  et  la  laissa,  en  mou- 


(59)  V.  l'tpp.  8$. 
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rant.  au  comte  Pierre-François  de  Saiote-Aldegonde,  son  fils,  qui 
la  possédait  encore  en  1789  (60). 

Les  Bady  avaient  leur  sépulture  dans  l'église  de  Quarte ,  où 
leurs  tombes  ont  été  tellement  mutilées  qu'on  ne  déchiffre  plus 
de  la  généralité  des  épitaphes  qu'un  petit  nombre  de  mots  ou  de 
caractères  sans  suite. 

La  principale  richesse  du  Pont-su r-Sambre  consiste  dans  ses 
'beaux  pâturages,  ses  troupeaux  de  bètes  à  cornes  et  l'excellent 
laitage  qu'on  en  retire. 


^€«»»i 


APPENDICE. 


a.  —  Il  fut  établi,  jers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  camp 
de  plaisance  dans  la  première  de  ces  plaines.—  Sans  croire  avec 
le  P.  Boucher,  que  le  nom  de  Saint- Remy-Mal- Battu  vienne  peut- 
être  de  la  défaite  des  Nerviens,  forte  a  Nerviorum  cœde  itadictum, 
op  ne  saurait  douter  qu'il  ne  se  rapporte  eu  efifbt  à  quelque  défaite, 
mais  apparemment  moins  complète  et  moins  ancienne.  Ce  qui 
du  reste  est  incontestable ,  c'est  qu'autrefois  on  nommait  SattU- 
Remy-Mal-Battu  le  village  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Saint- 
Remy-Mal-BéUi,  quoiqu'il  ne  soit  ni  mieux  ni  plus  mal  bâti  qu'un 
autre.  —  In  nomine  Domini.  Ego  Jacobus  dominus  avesnensis  et 
ecclesiê  Altitnontensis  advocatus,  cum  conjuge  mea  Adeluya  et  fiUis 
Waltero  et  Jacobo  et  alOs  heredibus  meis  presenti  scripte  testamur 
et  confirmamus  sigilli  nostri  auctoritaie  roboramus,  nos  concessisse 
Altimonlensi  ecclesie,  ut  pro  soluté  ardmarum  nostrarum  etparenlum 
nostrorum  quicquid  eadem  ecclesia  ad  qui  sunt  in  territorio  Sancti 


(eO)  V.  l'app.  U, 


Reiuîgii  le  mal  batuth  libère  teneat,  et  sîne  oorUrovereia  poesi- 
deat, . . .  Acta  surit  hec  armo  ab  incamatione  Domini  MGLXXXVIIII 
in  presenUa  nostra  astante  Roberto  abbaie  ÀlUtnoritensis  ecclesie. . —  - 
In  nomine  Domini  Ego  Adeleuya  dominaAvesnensis  etadvocaUt  eocle- 
sie  AUimontensis,  cum  filio  meo  Waltero  presetUi  scriplo  sygilU  noitri 
cppensione  munito  testificor ,  nos  concessisse  tU  predicta  ecclesia 
perpétua  ieneat  et  rutum  pernuineai  quicquid  de  heredita  sua  apud 
Sancluoj  Remigium  le  malbatuth  sita  Joannes  qui  vocatur  Jehucê 
eidem  ecclesie  tradidit  in  elemosinam,  cumuxore  sua  frescende. . . . 
Ada  sunt  hec  anno  ab  incamatione  Domini  MCLXXXVIIII ,  in  ad- 
venta  Domini.  —  On  lit  dans  Je  fragment  d'un  autre  acte,  daté  de 
Cambrai  l'an  de  l'incarnation  ll8l ,  Iste  autem  parrockie  id  est 
Sanctus  Remigium  Lemalbatus.  —  Omnibus  litteras  has  visuHs, 
B,  Sancti  Auberti  Cameracensis  abbas,  W,  deoanus  SancU  Quintin 
Melbodii  et  magùtratus  G.  Nivelli  salutem  in  Domino.  NovU  uni- 
"  versitas  vestra  quod  cum  inter  ecclesiam  AlUmontensem  ex  una  parte 
et  fralres  de  Ognys  super  quinquaginta  librarum  alborum  intemque 
super  decem  librarum  alborum  pro  quibusdam  convenlionibw  habiks 
inter  eos  videlicet  super  acquisitione  feodi  Walteri  Pongnard  apud 

Sanctum  Remigium  le  Maubatut Actum  anno  Domini  mille- 

simo  ducentesimo  nono  decimo  mense  octobri.  (Extraits  des  Gartu- 
laires  de  l'abbaye  d'Hautmont.) 

6.  —  c  On  ne  peut  guères  d'ailleurs  supposer  que  les  Ner- 
«  viens,  au  lieu  de  défendre  l'entrée  de  leur  pays,  vers  les  liml- 
€  tes  de  celui  des  Ambianais,  se  soient  repliés,  au  loin  derrière  la 
Sambre^  en  laissant  envahir  la  plus  belle  partie  de  la  contrée 
qu'ils  occupaient.  »  (  M.  L.  G.  Mémoires  de  la  Société  d'Emula- 
tion de  Cambrai.  Cambrai,  1830.  Page87.  )  —  M.  L.  G.estcité 
non  comme  l'auteur  des  objections  qu'il  a  reproduites,  mais 
-comme  étant  celui  qui  les  a  formulées  avec  le  plus  de  précision 
et  de  lucidité. 

c.  —  Comperlum  est  Sambram  fïuvium  non  esse  latissimum,  ne- 
que  altissimas  ripas  habere  in  Hannonid,  ubi  ad  naves  ferendas  vix 
est  idoncus.  (Blilterswyck,  dans  l'appendice  du  Tornacum  d'André 
Catulle.) 

d.  —  Constat  tum  temporis  traclumillius  ditionis  seucirca Bava- 
cum,  seu  circa  Malbodium, . .  •  alque  adeô  totius  ferè  Hannonice^ 

densis  nemoribus  consilum,  et  ferè  circumseptum  fuisse. Prœ- 

lium  auiem  istud  rommissum  in  loro  campestri,  patenti,  piano  et 
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aperto,  et  non  nisi  ad /lumen  per  decUvia  aocedenUfimsar  ibiaUquoties 
testatur,  Resque  ip$a  loquUttr  in  loco  sylvestri,  seu  inter  médias  fyl" 
vas  tantam  molem  hominum  et  milUum,  hino  indè  usque  ad  eentum 
viginH  milita  et  amplius  ad  prcelkm  committendum  ordinari  non 
poiuisse.  (Blitterewyck,  loco  citato.) 

e.  —  jEsluaria  propriè  sunt  looa ,  per  quœ  mare  vicissim  tum 
accedil  tum  recedit,  sive  quœ  marinis  aquis  referla  sunt  ex  pelagi 
inundatione.  A  la  suite  de  cette  définition,  Blitterswyck  cite  César, 
Strabon et  Meyer,  ut  discant  adversarii, ,.,,  seu novi  historiarum 
Hannoniœ  Scriplares,  antiquifahim  Urbis  Batxicensis  jactabundi 

asserlores,  quod  verba  Cœsaris de  œsiuariis  nullo  modo  pos^' 

sunt  tractui  Hannoniœ  applicari.  Unde  necessario  concluditur, 
pugnam  hanc, , . .  non  in  Hannonid  accidisse,  sed  in  loco  magis  ad 
septentrionem ,  seu  ipsum  mare  accedente  et  vicino  :  qui  alius  esse 
non  potest,  quàm  traclus  circa  Tomacum,  (Blitterswyck,  loco 
eitato.J 

f,  —  €  César  a  bien  pu,  au  second  livre,  donner  le  nom  de  la 
ff  Sambre  à  l'Escaut,  puisqu'au  sixième,  il  prend  évidemment 
c  TEscaut  pour  la  Sambre,  en  le  faisant  porter  ses  eaux  dans  la 
«  Meuse.  »  (M.  L.  G.,  Mém.  de  la  Soe.  d'Em.  de  Cambrai.  1830. 
P.  89.) 

^.  —  Le  vicomte  de  Toulongeon,  Notice  sur  les  Commentaires 
de  César,  —  c  Ce  qui  regarde  la  disciplioe  militaire  des  Anciens, 
«  leurs  campemens,  leurs  ordres  de  bataille ,  les  machines  dont 
c  iisseservoient  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places,  nous 
c  est-il  beaucoup  mieux  connu?  N'est-on  pas  tous  les  jours 
«  obligé  de  deviner  et  de  quelle  manière  ils  se  battoient  en  rase 
c  campagne,  et  comment  s'engageoit  une  action  générale  où 
c  doivent  entrer  tant  de  parties  subordonnées  les  unes  aux  au- 
c  très,  et  qui  poroissent  cependant  n'avoir  rien  de  commun 
t  entr'elles?  Beaucoup  d'officiers  habiles  avouent  même  qu'ils 
c  n'entendent  presque  rien  à  la  plupart  des  batailles  racontées 
«  par  les  anciennes  histoires,  t  (Deslandes,  Essai  sur  la  Marine 
des  Anciens.  1768,  in- 12.  P.  3).  —  Le  plus  ou  le  moins  d'oppor- 
tunité n'a  pas  été  pour  Bonaparte,  assurément  très-capable  d'en 
juger,  un  motif  de  douter  que  la  Sambre  ne  fût  la  rivière  der- 
rière laquelle  iesNerviens  avaient  pris  position,  c  La  bataille  de 
ff  la  Sambre  a  eu  lieu  à  la  fin  de  juillet,  aux  environs  de  Mau- 
«  beuge.  ê  [Précis  des  guerres  de  César  par  Napoléon.) 
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h.  —-  Ga  fut  vers  la  fin  du  xtii«  siècle  ou  su  oommenoement 
du  XVIII*,  que  les  religieux  de  Maroilles  en  firent ,  les  premiers , 
convertir  une  grande  partie  en  de  belles  et  fertiles  prairies  par 
le  mode  de  dessèchement  qu'ils  employèrent. 

t.  •*-  Dans  Tenthousiasme  de  la  victoire ,  César,  que  la  vail- 
lance des  Nerviens  a  ravi  d'admiration ,  ajoute ,  à  la  fin  de  son 
récit  :  c  Qu'il  n'y  avait  plus  à  s'étonner  que  des  hommes  d'une 
c  si  haute  valeur  eussent  osé  franchir  un  fleuve  très-large ,  gra- 
c  vir  des  rives  très-élevées,  et  attaquer  les  positions  les  plus 
c  escarpées.  »  (César,  de  Bell  GalL  Liv.  ii,  VI,  Trad.  de  F.  Ber- 
lier.)  C'est  en  donnant  à  ces  mots  :  très-large,  très-éUvées,  un 
sens  qu'ils  ne  con^portent  pas,  que  l'on  a  été  amené  à  croire  que 
César  avait  pris  l'Escaut  pour  la  Sambre,  ou  que  les  copistes 
avaient  altéré  le  texte  des  Commentaires, 

j,  —  César  Lt6ro  câ.  23.  —  c  Comme  les  légions  soutenaient 
t  l'attaque  dans  des  positions  différentes,  séparées  l'une  de  l'au- 
t  tre  par  ces  haies  épaisses  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et 
c  qui  interceptaient  la  vue ,  on  ne  pouvait  ni  placer  des  réser^ 
«  ves,  ni  avoir  l'œil  sur  tous  les  pointa,  ni  conserver  l'unité  du 
c  commandement.  »  (TraJ.  du  vie.  de  Toulongeon.)  —  Ces  haies 
dont  César  a  décrit  la  contexture  dans  le  n»  n  du  même  livre , 
formaient  des  enclos,  comme  celles  qui ,  dans  la  même  contrée, 
entourent  aujourd'hui  les  pâtures. 

A(.  —  c  Le  dernier  de  nos  agriculteurs ,  avait  dit  un  Belge , 
c  pourrait  prouver  que  les  champs  se  louent  en  Flandre  autant 

<  de  mille  francs,  qu'ils  sont  affermés  en  France  de  cent  francs, 
c  Nous  écrivons  moins  ^ien,  mais  nous  raisonnons  mieux.  Venez 
c  dans  notre  Belgique ,  cette  terre  classique  de  l'agriculture ,  ra- 
«  menez-en  des  charrues ,  des  attelages  et  des  hommes  pour  les 
c  conduire.  »  M.  Isid.  Le  Brun  relève  ainsi  cette  espèce  de  hâble- 
rie ;  •  Ce  langage  superbe  aurait  mieux  convenu ,  s'ils  avaient 

<  osé,  aux  anciens  Menapiens,  Eburons,  aux  Nerviens  et  Trévi- 
c  riens;  car  suivant  César,  Pline  et  Tacite,  la  Belgique  fut  le 
«  grenier  des  Romains.  »  {Journal  des  Voyages,  tome  44^  p.  233.) 
—  c  D'immenses  prairies  nourrissaient  un  si  grand  nombre  de 
c  bestiaux ,  particulièrement  dans  la  Belgique ,  que  cette  partie 
c  de  la  Gaule  fournissait  une  grande  quantité  de  viandes  salées, 
c  non-seulement  à  Rome,  mais,  comme  le  dit  Strabon,  à  pres- 
c  que  toute  l'Italie.  »  (T.  Berlier,  Précis  historique  de  la  Gaule 
sous  la  Domination  Romaine.) 
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.  —  Les  plus  rapprochés  de  la  partie  sud-ouest  de  la  Sambre 
étaient  ceux  qui  formaient  >  plus  tard .  la  forêt  d'Aridagamantie  » 
silva  d'Aridagamantia,  entre  le  Câteau  et  Maroilles:  la  forêt  de 
Mormal,  à  la  gauche  do  la  rivière  :  la  Fagne  ,  dont  il  reste  quel- 
ques portions  éparses ,  rextrèraité  orcidentale  de  la  Thiérache, 
et  la  forêt  Charbonnière  qui  ne  dépassait  pas  la  limite  méridio- 
nale de  TEntre-Sambre-et-Meuse. 

m.  —  Verum  audeo  dicere  huno  numerum  ternarium  hoc 
modo  Ul,  cuîpà  Topographi  malè  impressum  et  expressum  fuisse, 

Quod  notât  etiam  Petrus  Ciaoconius ïpse  legendum  een$et 

hoe  modo  XIX»  utdesignetur  altitudo  pedum  novemdeoim.  (Blilters' 
wyck,  loco  cit.) 

fi.  —  Raymundus  ^iarlianus  alludens  ad  vêtus  vocabulum  Dua- 
cum  (vulgo  A'Duay  dicUurJ  Advalicorum  oppidum  esse  arUtratur 
(Germaniœ  inférions  historiœ  et  Loca  aliquot  Declarata,  Auctore 
Gerardo  Noviomago.J 

0.  —  O^is  autem  sttUuat  secum  cerlà  per  hœc  vtrôa  Jpaca- 
Conervio  circumscribi  Bavacum  Ncrviorum?  et  non  poliusUceat 
opinari  Duacum  cul  Scarpum  fluvium  (qui  in  ScaldimillabiturJ  geo^ 
graphicè  depingi  :  ubi  nimirum  Nervii  contra  Atrebates  Ambianosque 
firmissima  prœsidia  collocabant,  teste  Marcantio.  Videtur  enim  à 
tutelaribus  excubits,  quasi  Du  Waeckt,  idest,  tu  excuba,  nomenac^ 
cepisse.  «  (André  Calulle,  Tornacum,  Civitas  Melropolis  et  Catedra 
Episcopalis  Nerviorum,  syntagma  tcrtium.)  —  Cette  élymologie 
appartient  à  Gorop  de  Becan ,  fécond  en  ce  genre ,  et  qui  rejette 
tfvec  une  sorte  de  dédain,  celle  de  Marlian.  quoique  Tune  ne  soit 
pas  moins  étrange  que  l'autre.  »  —  Dicitur  autem  Duacum  per 
exceltentiœ  figuram  a  tutelaribus  excubiis,  quasi  hoc  loco  prima- 
rium  Nerviorum  praesidium  fuisset,  ad  fines  ab  hostium  incursu 

custodiendos  tuendosquA Cœsaris  verba  salis  déclarant  Betlo- 

montem  minime  esse  Atualicum Multo  minus  Duacum,  ui 

aliqui  somniarunt  f Origines  AntwerpianœJ ,  in-f»».  Anlverpiœ ,  1369. 
L.  I.P.  87eta. 

p.      -  Incomperto  est,  neque  Cameracum,  nequt  Atrebatum  inter 

diliones  Nerviorum  adnumerari Non, . . .  Sambra  est  idem 

fluvius  et  qui  Sabis,  Prœsertim  cùm  aniiquiores  Historici  Uannoniœ 
tradant  fluvium Sambram accepisse  nomen  à  Cambrone  vetusto  Duct, 
mutatdprimd  litterd,  C.  in  S.  sicut  Cameracum  olim  nuncupatum 
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f%iH  Saroaracum  ,  etjuxta  atiquos  ah  ipso  Cœsare  ScwiaroMvd,  à 
Samard  sive  Sambrd  rivo  ae  fluvioîo,  qui  islam  urbem  interflttU, 
ibique  incipU  capere  increrruntum.  (Blillerwyck,  loco  cU.) 

q.  —  M.  L.  G.  Mém,  de  la  Soc.  d'EmuLde  Camb.  1830.  P.  88. 
^  M.  L.  G.  cite,  page  89,  iiole  "â,  M.  le  comte  d'AUon ville  comme 
ayant  aussi  adopté,  dans  une  dissertation  sur  les  camps  romains 
de  la  Somme,  l'opinion  «  que  la  bataille  des  Nerviens  contre 
t  César,  a  eu  lieu,  non  sur  les  borJs  de  la  Sambre,  mais  sur 
€  ceux  de  l'Escaut.  » 

r.  —  €  Pour  ce  qui  est  de  ces  mois  :  Ausos  esse  transire  latis- 
c  simum  flumen,  adscendere  allissimas  rxpa%,  on  doit  convenir  que 
c  nulle  part  la  Sambre  ne  présente  une  assez  grande  largeur,  ni 
€  des  bords  assez  escarpés ,  pour  justifier  rigoureusement  ces 
c  superlatiCs.  Aussi  s'esl-il  trouvé  des  personnes  qui  sesontima- 
«  ginées  qu'il  y  avoit  faute  dans  le  texte  de  César,  et  qu'au  lieu 
«  de  Sabin,  il  fallait  restituer  Sca/(//m  ou  Mosam,  fleuves  qui  ont 
c  une  toute  autre  largeur  que  la  Sambre.  Malheureusement  cette 
«  conjecture  est  détruite  par  des  circonstances  clairement  mar- 
«  qUées  dans  les  commentaires  ;  et  d'ailleurs  on  n'aime  point  ces 
c  restitutions  hasardées,  arbitraires  ,  qui  ne  sont  appuyées  sur 
c  aucun  manuscrit  ancien  ;  on  les  regarde  avec  raison  comme 
€  un  sûr  moyen  d'enlasser  erreur  sur  erreur,  et  d'introduire  , 
«  enfin  le  pyrrhonisme  dans  l'histoire,  l'aimerois  mieux  recon- 
«  noilre  une  petite  hyperbole  dans  l'expression  de  César.  Quelle 
«  merveille,  qu'étonné  de  la  bravoure  des  Nerviens,  de  leur  vi- 
€  goureuse  résistance  et  du  danger  qu'ils  lui  firent  courir,  il  ait 
c  employé  deux  épithètes,  qu'augmentent  les  choses  un  peu  au- 
€  delà  du  vrai?  »  (Des  Roches,  Bist.  génér.  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, L.  II,  ch.  2,  note  a.) 

s.  —  Cum  et  vetuslissimus  Codex  ms  operuni  Cœsaris  in  Patrum 
SocietaUs  bibliothecd  Trevirensi  asservalus  Ub,  %  de  Bello  Gallico^ 
Scaldim  exprimat ,  et  non  Sabin;  et  l.d.  Sabin,  qui  influil  in  Mosam 
cirea  extremas  Arduennœ  partes  ;  quod  de  Scaldio  flumine  dici'non 
potest  ;  atque  ila  Cœscr  a  falsitalis  errore  purgaiur.  fA,  Catulle  Tor- 
nacum,  etc.,  Syntagma  sextum. 

t  —  «  Je  place  donc  les  Nerviens  dans  le  bois  sur  les  colli- 
«  nesde  Vaucelles,  j'établis  l'armée  romaine  à  Bonavis  De  celte 
c  façon  je  mets  les  comballanis  en  présence,  absolument  comme 


f  César  dut  les  mettre  lui-même.  »  (M.  Le  Glay,  Mémoires  cités, 
p.  93,  où  il  ajoute  en  note  :  c  Le  Î6  décembre  18S8,  j'ai  fait  un 
«  examen  attentif  des  localités,  et  je  n'ai  pu  m'empècher  d'y  re- 
t  trouver  une  identité  parfaite  avec  les  positions  indiquées  par 
t  César.)  » 

t«.  —  Nervii  restabant  ;  ferox  genus,  et  mercaioribus  adversum, 
hisprœserlim  qui  delUias  aiU  vina  convehererU ,  opinione  insUa,  en- 
ervari  rébus  mollibus  animos^  et  a  belli  studiis  elanguere  ac  lerUes- 
cere,  Viri  acreSt  quitus  cœteros  a  palria  virtute  dégénérantes,  qui  se 
Ccesari  tam  facile  tradidissent,  irridere  magis  et  arguere  quam  imi- 
tari  mens  esset,  aut  legatos  miUere,  aut  ullam  conditionem  pacis,  vel 
gtmimis  auribiAS  audire,  Hi  quidem et  cum  eis  Atrebates  acViroman» 
dm  trans  fluvium  Sabin  conjunctis  copiis  Cœsarem  expectahani^ 
(CommentarU  de  vild  Julii  Cœsaris^  à  la  suite  du  César  de  Denis  du 
Vos.  Amsterdam.  1697.) 

V.  —  Cœsar  Julius,  nou  minus  omnis  erudUionis,  et  inprimis 
Mathematicœ,  quam  armorum  gloria  cîarus,  rectè  fut  cœteraj  scribit 
Scaldem  in  Mosam  in/luere.  IIujus  re%  etiamnum  haud  obscura  vesti- 
gia  extant.  In  Zekmdia,  quœ  Hollandiœsubjacet,  insula  est  fin  qua 
Ciriczea  oppidum  célèbre,  cujus  cives  rei  nauticœ  perUia  cœteras  fera 
marilimas  nationes  excellant  )  quœ  a  Scaldi  fluvio  Scaldiœ  nomen 
sortitur.  Questores  quoque  Zelandiœ,  unus  a  Scaldi  orientem  versus; 
aller  à  Scaldi  occidentem  versus  appelanlur.  Praterea  in  Mosam,  non 
procul  à  Brielis  oppido,  influit,Sed  exteris  mercatoribus  imponit,  quod 
ubi  olim  terra  pagis  et  arcibus  cuUa  extabat,  ibi  nunc  vastum  mare 
cemitur,  Hinc  faclum  est,  ut  fluviorum  ostia,  ad  velerum  prœscripla 
intemosci  vix  queant.  Constat  inter  maritimos  Flandros,  Selandos, 
Hollandes,  Frisios,  colles  illos  arenarum  fduni  vulgo  dicunterj  quos 
rerum  parens  Deus,  terminum  mari  circumdedit.  olim  non  tam  laie 
perruptos  de  dissitos  fuisse,  quam  nunc  sunt.  fGerardus  Novinmagus, 
locojara  cit.)  —  Scaldim  autem  in  Mosam ,  aut  potiiis  Mosam  in 
Scaldim  exonerari,  modo  docui.  Quo  drca  perperam  quidam  non 
tnfhnœ  clàssis  scriplores ,  pro  Scaldi,  hoc  loco  Sabin  substituerunt , 
(Joan.  Goropii  Becani,  Origines  Antwerpianœ,  L.  i.  P.  79.)  — 
«  Scaldis,  fleuve  de  la  Gaule  belgique,  selon  César,  Pline,  l'itiné- 
«  raired'Antonin  et  Forlunat;  Ptolomée  est  le  seul  qui  nomme  ce 
c  fleuve  Tabuda.  Il  prenoitsa  source  dans  le  pays  des  Veroman- 
«  dut,  et  couloitchez  les  Nerviens  et  chez  divers  autres  peuples, 
c  Lorsqu'il  s'approchoit  de  l'Océan ,  ils  se  partageoit  en  divers 
«  bras,  et  celui  qui  passott  à  Bergues ,  alloit  se  jetter  dans  la 
c  Meuse;  ce  qui  a  fait  dire  à  César  :  Ad  flumen Scaldim ,  quod 
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€  influU  m  Mosam,  tre  conttUuit,  Les  autres  bras  se  rendoient  à  la 
c  roer  ;  mais  il  ne  sera^it  pas  possible  de  décrire  leurs  cours. 
€  parce  que  les  inondations  de  l'Océan  et  les  débordements  de 
c  ce  fleuve  ont  plus  d'une  fois  changé  l'état  des  lieux  dans  ces 
t  quartiers,  comme  dans  les  embouchures  de  la  Meuse  et  du 
c  Rhin.  Ce  fleuve  s'appelle  aujourd'hui  l'Escaut.  »  (Bruzen  de 
de  la  Martinière,  Le  grand  Dictionnaire  Géographique,  etc.  Au  mot 
Scaldis,  —  Beaucoup  de  savants  ont  été  choqués  de  ces  paroles  : 
Flumen  Scaldim  quod  influU  in  Mosam,  Ils  ont  dit  que  César 
écrivoitsur  de  faux  rapports ,  qu'il  n'avoit  point  vu  les  lieux 
dont  il  parloit.  Mais  pourquoi  n'a-t-il  pu  s'exprimer  ainsi,  puis- 
que de  son  temps  les  eaux  de  la  Meuse  se  mèloient  réellement 
à  celles  de  l'Escaut?  Car  soit  que  l'Ile  de  Tholen  fût  encore 
cachée  sous  les  ondes,  de  manière  que  l'Escaut  oriental  ait 
arrosé  la  côte  occidentale  du  Brabant  ;  soit  que  cette  tie  existât 
déjà  et  que  la  rivière  d'Endragt  qui  n'est  qu'un  bras  de  l'Es- 
caut, la  séparât  du  Brabant  comme  elle  la  sépare  aujourd'hui, 
et  comme  elle  l'a  séparée  depuis  un  temps  immémorial,  puis- 
que la  ville,  autrefois  village  deTbolen,  a  reçu  son  nom  du  Thol 
ou  péage  qui  se  payoit  en  cet  endroit  par  les  personnes  qui 
passoientla  rivière  pour  entrer  en  Brabant  ou  pour  en  sortir, 
toujours  est-il  certain  que  l'ancien  lit  de  la  Meuse  communi- 
quoit  avec  ce  bras  de  l'Escaut.  Je  dis  l'ancien  lit  de  la  Meuse, 
qui  s'éloignent  de  l'tle  de  Bommel,  et  passant  par  la  ville  de 
Heusden  ,  entroit  dans  le  Biesbosch ,  au-dessus  de  Geertruy  • 
denberg,  où  aujourd'hui  ou  le  distingue  encore  bien  visible- 
ment. Au  sortir  du  Biesbonch  par  le  Hollands-Diep ,  le  fleuve 
se  divisoit  et  se  divise  encore  en  deux  bras  principaux,  dont 
l'un  sous  le  nom  de  Harinck^VHei  va  se  jeter  directement  dans 
la  mer  entre  les  lies  de  Voome  et  de  Gotrée,  et  concouroit  an- 
ciennement à  former  Vimmensum  Mosœ  os  dont  parle  Tacite  au 
6'  cbap.  du  second  livre  des  Annales.  L'autre  bras  se  séparant 
du  premier  devant  Willemstad  ,  rencontre  une  continuation 
de  lits  creusés  par  la  nature ,  nous  les  appelions  le  Volkrak, 
la  Zype  et  la  Keete,  au  moyen  desquels  les  eaux  de  la  Meuse  se 
mêlent  encore  aujourd'hui  avec  celles  de  l'Escaut  oriental.  La 
jonction  indiquée  par  César  se  faisoit  donc  vers  l'extrémité  du 
Brabant  à  l'occident  de  Steenbergen  et  devant  l'île  de  Tholen, 
ou  à  l'endroit  même  où  celte  Ile  existe  aujourd'hui.  Voilà  ce 
que  n'ont  point  su  les  commentateursde  Côsar  cum  noUsvario-- 
rwn,  ni  ceux  du  César  in  asum  Delphini,  N'ayant  probablement 
jamais  vu  une  bonne  carie  des  endroits  où  le  Brabant,  la  Hol- 
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c  lande  et  la  Zélande  se  touchent  ;  ne  connoissant  point  l'an- 
«  cienne  Meuse,  ou  la  confondant  avec  la  Merwe,  ils  ont  cru  que 
c  i'explicâtion  la  plus  facile  étoit  de  dire  que  César  s'étoit  trompé^ 
«  errasse  Cœsarem  ;  et  cette  opinion  a  prévalu  du  moins  jusqu'en 
€  1778 ,  où  le  nouvel  éditeur  du  César  in  usum  scholarum  Bel- 
c  gicœ  osà  le  combattre,  osa  dire  au  public  :  Non  exisUmamus 
€  Cœsarem  peccasse  quùm  dicit  Scaîdim  infîuere  in  Mosam  ;  hoc 
t  enim  tum  temporis  à  vero  alienum  non  erat.  Quœdam  Zelandiœ 
a  insulœ  nondum  è  fluctibus  eminebant  ;  vêtus  Mosœ  alveus  adeo 
€  estpropinquxAS  Scaldi  orien*ali,  si  demus  ,  quod  vcrum  est,  mtdta 
€  loca,veluii  laege  Zwaluwe,  Willemslad,  Princeland,  tum  quoque 
c  sub  undis  fuisse ^ul  facile  Afosa  parlem  Scaîdis  excipere  potuerit.  » 
(Des  Roches ,  Hist.  ancienne  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  L.  i ,  ch.  3 , 

en  note.)  —  o  L'Escaut  oriental  passe  devant  Berg-op-Zoom 

t  coule  entre  les  îles  de  Sud-Beveland  et  Tholen  ;  se  réunit  à  la 
c  branche  méridionale  de  la  Meuse  pour  former  les  îles  de  Tho- 
c  len  et  de  Schouwen.  »  (M.  Th.  Lavallée,  Géographie  physique, 
historique  et  militaire,  Bassin  de  l'Escaut.) 

to.  —  Cmarde  BelLGall.  L.vi,  29.  —  t  Cette  forêt  des  Ardennes 
«  s'étendait  vraisemblablement  jusqu'aux  environs  de  Berg-op- 
c  Zoom.  »  (  La  guerre  des  Gaules ,  traduite  des  Mémoires  (ûts 
Commentaires  de  César,  par  Th.  Berlier,  L.  vi.  33.  aux  notes. )>  — 
Neque  vero  ad  Scaldim  tantum  Arduennœ  eœ  quas  dixi  partes  cemun- 
tur,  sedcirca  Lovanium  eliamatque  Machlineam,  (J.  Goropii  Becani, 
Origines  Antwerpianœ,  L.  i.  P.  79.) 

X,  —  c  Ce  fut  dans  les  rochers  qui  dominent  aujourd'hui 
c  Namur.  Cette  ville  est  située  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la 
c  Sambre,  entre  deux  montagnes,  et  défendue  d'un  château 
«  très-fort,  placé  sur  un  roc  escarpé ,  à  l'opposite  de  la  Samhre 

fl  et  qui  a  été  bâti  long-tems  avant  la  ville Cluvier  et  Sanson 

c  veulent  que  cette  forteresse  soit  l'ancienne  capitale  des  Adua- 
c  tiques  que  César  décrit  dans  ses  Commentaires,  où  il  dit  qu'elle 
t  étoit  environnée  de  rochers ,  et  qu'on  n'en  pouvoit  approcher 

a  que  par  une  langue  de  terre  de  deux  cens  pas »  (Buzen 

c  de  la  Martinière,  Le  grand  Dictionnaire  géographique^  etc.  Au 
mot  Namur.)  —  «  L'objection  de  quelques  modernes  ,  tirée  du 
c  silence  que  garde  César  sur  le  confluent  des  deux  rivières,  perd 
«  sa  force  quand  on  considère  que  cet  écrivain  a  souvent  né- 
€  gligé  les  rivières  en  d'autres  occasions.  Ses  livres  sont  pleins 
c  de  pareilles  réticences.  En  le  suivant  dans  ses  marches,  on  est 
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convaincu  que  ses  troupes  ont  passé  et  repassé  plusieurs  fois 
la  Meuse ,  TEscaut ,  le  Dyle,  la  Lys ,  et  cependant  il  ne  dit  mot 
de  ces  passages,  pème  te  nom  de  ces  deux  dernières^  ainsi  que 
de  plusieurs  autres,  ne  se  trouve  pas  dans  les  Commentaires. 
Une  seconde  objection  paroit  d'abord  plus  spécieuse  ;  elle  en 
imposa  au  savant  M.  d'Anville,  qui  eut  de  la  peine  à  croire  que 
l'enceinte  du  château  de  Namur  fut  capable  de  contenir  les 
57,000  Aduatiques,  hommes,  femmes  et  enfants,  que  César  y 
vint  surprendre,  mais  enfin  cette  difficulté  n'est  embarrassante 
que  pour  les  étrangers.  Si  ce  fameux  géographe  avoit  été  sur 
les  lieux,  ou  qu'il  eut  consulté  ces  plans  détaillés  et  exacts  qui 
furent  levés  à  l'occasion  des  sièges  que  soutint  la  ville  de  Na* 
mur  sur  la  fin  du  dernier  siècle ,  il  n'eut  point  borné  mal  à 
propos  l'espace  que  pouvoit  occuper  la  ville  des  Aduatiques  à 
300  toises  de  longueur  sur  100  de  large  ;  il  eût  vu  que  le  rocher 
sur  lequel  s'élève  la  citadelle,  communique  au  sud  à  d'autres 

rochers En  combinant  cette  situation  avec  le  récit  de 

César,  qui  parle  de  plusieurs  rochers.  aUissimas  rupes  despeo- 
iusque,  il  auroit  trouvé  une  étendue  d'au-delà  de  100  toises  en 
long  sur  plus  de  600  toises  en  large ,  espace  plus  que  suffisant 

pour  servir  de  refuge  à  57,000  Aduatiques On  a  beau 

parcourir  toutes  les  terres  situées  entre  les  Ehurons  et  les 
Nervieiis,  on  n'aperçoit  nulle  part  un  terrein  qui  cadra  si 
parfaitement  avec  les  commentaires.  »  (Des  Roches,  Hisi.  anc. 
des  Pays-Bas  autrichiens ,  L.  i,  ch.  3.)  -*  c  En  considérant  la 
montagne  nommée  Hastedon,  qui  est  près  de  Namur,  sa  situa- 
tion, son  étendue  et  ses  environs,  il  semble  que  Jules-César 
avoit  vraiment  cet  endroit  devant  les  yeux,  lorsqu'il  nous  laissa 
dans  ses  commentaires  la  description  de  la  forteresse  des  Attua- 
titiens.  Ce  sont  mêmes  rochers ,  mêmes  précipices  et  mémo 

avenue Lorsqu'on  creusa,  il  y  a  environ  quarante  ans, 

dans  l'endroit  dit  le  Beau-Vallcn  pour  faire  Ijes  fondemensdes 
bâtimens  servans  à  la  papeterie  qui  y  existe  aujourd'hui ,  on 
trouva  bien  avant  dans  la  terre,  une  quantité  d'armes  ancien- 
nes ,  telles  que  des  casques ,  des  boucliers ,  des  coutelas ,  des 
fers,  des  javelots  et  des  flèches,  et  autres  qui  étoienten  usage 
chez  les  Gaulois  et  les  fielges.  »  (Galliot,  HisL  Génér,  Ecoles,  et 
Civile  d$  la  Ville  et  Comté  de  Namur,  In-12.   Liège.   1788. 

Tome  1,  p.  35-37.)  •—  «  Les  Atuatuces se  retirèrent,  avec 

tout  ce  qu'ils  possédoient,  dans  un  lieu  admirablement  fortifié 
par  la  nature.  Toute  la  circonférence ,  hérissée  d'énormes  ro- 
chers à  pic,  ne  laissoil  qu'une  ouverture  en  pente  douce,  large 
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f  d'environ  denx  cents  pieds.  Ils  fermèrent  ce  seul  endroit  ao- 
f  cessible  d'une  double  enceinte  de  murs  ti;è6-élevés,  et  y  ras- 

c  semblèrent  des  quartiers  de  rocs  et  des  poutres  aiguisées 

f  Du  haut  de  leurs  murailles  ils  jetèrent  dans  la  tranchée  une 
c  si  grande  quantité  d'armes,  qu'en  &'aa)oncelant  elles  égalèrent 

c  presque  la  hauteur  du  rempart César  fit  rompre  les 

t  portes,  et  entra  sans  résistance  avec  son  armée  ;  il  fit  vendre, 
«  corps  et  biens ,  tous  les  habitants.  On  sut  des  adjudicataires 
<  qu'on  avait  mis  à  l'encan  cinquante-trois  mille  tètes.  »  (Extrait 
de  la  trad.  des  Commentaires  de  César,  par  le  vie.  de  Toulongeon. 
L.  II,  39,  32  et  a3.)  —  César,  De  Bell  GalU  L.  ii,  29,  30,  31,  32 
et  33.) 

y,  —  Fakum  igiiuir  est,  Sabim  ad  extremae  tum  Arduenna par- 
tes in  Mosam  influxisse,  ctun  Namuircum,  ubi  con/luens  est,  ad  octo 
miUiaria  noetratia,  atque eo  amplius,  à sUvis ilUs quœ ad  Varucam 
extendebaniur,  sU  remotum,  Temerarium  est,  auchrum  velerum 
leetkmem  immutare,  ob  id dumtaocat,  quia  rerum,  de  qutinucigunt, 
imperitia  sic  suadet.  Si  omnia  Casaris  dicta  certè  examinassent,  et 
profectUmum  omnium  rationes  subduxissent ,  numquam  erant  in 
hanc  sentenUam  descensuri,  (J.  Goropii  Becani,  Ôrig,  Ankoerp^ 
L.  I.  P.  79.)  —  Quoique  le  mordant  Scaliger,  qu'à  son  tour  d'au- 
tres critiques  n'ont  pas  épargné ,  ait  dit  de  Gorop ,  que  personne 
n'avait  plus  abusé  de  son  esprit  et  de  son  loisir,  quo  nullus  mor- 
talium  magis  abusus  est  ingenio  et  otio  sua ,  Gorop  n'en  était 
pas  moins  très-érudit,  et  beaucoup  de  ses  remarques,  bien  dififô- 
rentes  de  ses  étymologies ,  ne  manquent  ni  de  vérité  ni  de  jus- 
tesse. On  peut  donc  en  plus  d'une  occasion  le  citer  avec  confiance 
comme  nne  autorité.  —  Varuca  a  la  même  signification  q}i'Atua' 
fuea.  (V.  le  gr.  Dict.  géo.  de  La  Martioière,  au  mot  Varuca.) 

2.  —  L'emplacement  de  Mons,  d'autres  encore,  et  jusqu'aux 
environs  de  Léquielles ,  ont  aussi  été  cités;  mais  avec  trop  peu 
d'apparence  de  fondement  pour  fixer  l'attention.  «  M.  Contié, 
«  chanoine  de  Guise,  prétend ,  dit  Dom  Le  Long ,  que  l'endroit 
f  où  sedonna  cette  bataille  étoit  le  terroir  de  Léquielles,  etqu'un 
f  tertre  qui  s'y  trouve  désigne  la  sépulture  de  Sextus  Baculus.  » 
{Hist,  Ecc.  et  Civ.  du  Diocèsede  L(ion.Ghftlons,l783.  In-4«.  P.42,  en 
note.)  Le  chanoine  Contié  a  cru,  sans  doute,  que  Sextius  (et  non 
Sextus),  Baculus  était  resté  au  nombre  des  morts  ;  avec  moins  de 
préoccupation,  il  aurait  pu  reconnaître  lui-même  son  erreur. 
Sans  avoir,    eut-ètre ,  été  entièrement  guéri  de  ses  bleanires , 
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Sextios  Baculus  défendit  vaillamment ,  plusieurs  années  après , 
le  camp  d'Atuatuca  assailli  par  une  horde  des  Germains.  Quoi- 
que malade  et  tenant  le  lit  depuis  plusieurs  jours,  il  courut  au 
bruit,  se  tint  avec  quelques  Centurions  à*  la  porte  Décumane  et 
repoussa  les  assaillants ,  qui  s*y  précipitaient  en  foule.  Mais  il 
reçut  de  si  rudes  coups  que  ce  ne  fut  qu*avec  peine  qu'on  par- 
vint à  l'emporter.  (Y.  César.  De  Bell.  Gall.  L.  vi,  38.) 

aa.  —  «  4  •  La  forêt  de  la  Marlagne  s'étend  bien  près  de  Prèle, 
«  et  les  bois  qui  sont  vers  cet  endroit,  en  faisoient  autrefois  vrai- 
«  semblablement  partie  ;  c'est  de  cette  forêt  que  parle  César 
f  lorsqu'il  dit  :  Intra  eas  iilvas  hostes  m  occulto  sese  eorUinebafU, 
t  ^  César  venant  de  Beauvaiset  en  dernier  lieu  d'Amiens,  dut 
c  arriver  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre ,  les  Nerviens  étoient 
c  campés  au-delà  du  fleuve  f  irons  flumenj  ;  en  efl«»t  la  forêt  de 
€  Marlagne  s'étend  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Sambre.  3«  Le 
t  nom  même  de  Prêle  (Prœlwm)  n'est-il  pas  un  indice  bien  frap- 

<  pant  ?  4*  Le  baron  de  Lerneux,  aujourd'hui  seigneur  de  Prêle, 
c  m'a  assuré  qu'actuellement  encore  on  trouve  à  chaque  fouille 
c  qu'on  fait,  une  telle  quantité  d'ossemens  humains ,  qu'on  ne 
«  peut  douter  qu'il  ne  s'y  soit  donné  une  bataille  sanglante.  5«  La 
€  situation  de  Prêle  précisément  à  l'extrémité  du  territoire  des 

<  Nerviens  vers  le  pays  des  Advatiques,  s'accorde  parfaitement 
«  avec  les  trois  jours  que  César  avoit  marché  sur  ce  territoire. 
«  6«  Il  reste  à  vérifier  sur  les  lieux,  premièrement  la  profondeur 

<  de  la  Sambre  que  César  fixe  è  trois  pieds,  secondement  la  na- 
€  ture  des  bords  qui  doivent  être  escarpés,  en  troisième  lieu  la 
c  distance  des  collines  qui  s'élèvent  des  deux  rives  de  la  Sambre  ; 
t  sur  celle  de  la  rive  droite  est  bâti  le  château  de  Prèle,  où  a  été 
c  découvert  le  tombeau  Gaulois  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
f  DéUcee  de  liège,  tom.  iv,  p.  408.  »  (Le  marquis  de  Chasteler.) 
—  c  L'endroit  où  l'on  bâtit  depuis  Marcoin  sur  l'Escaut,  entre 
€  Grevecœur  et  Cambrai,  ne  pouvoit  guère  être  éloigné  de  celui 
c  où  César,  venant  de  l'Amienois ,  entra  dans  le  pays  des  Ner- 
c  viens.  Que  l'on  parte  de  ce  point ,  et  que  l'on  trace  une  ligne 
«  de  20  lieues  de  longueur  à  travers  le  Cambresis,  les  gouveme- 
c  ments  de  Quesnoi ,  de  Bavai  et  de  Binche ,  elle  aboutira  aux 
c  environs  de  Rêves ,  un  peu  au  nord-est  de  ce  dernier  canton, 
t  De  Rêves  jusqu'à  la  Sambre,  précisément  à  la  hauteur  de  Prêle, 
«  en  passant  par  Fleuni,  on  retrouve  les  40,000  pas  donnés  dans 
c  les  Commentaires  de  César  ;  ainsi  cette  explication  satisfait  à 
€  toutes  les  conditions Ayant  fait  prendre  des  informations 
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c  sar  les  lieux,  j'ai  appris  que  la  profondeur  de  la  Sarabre  devant 
c  Prêle  répond ,  en  été ,  assez  juste  à  la  remarque  de  César  : 
«  Pluminus  erat  aliitudo  circiter  pedum  irium  ;  que  la  largeur  de 
c  la  plaine  depuis  la  rive  jusqu'au  pied  de  la  colline^  est  égale- 
c  ment  conforme,  du  moins  en  quelques  endroits,  à  la  description 

«  qu'il  en  fait Comme  l'histoire  ne  marque  pas  que  ce  lieu 

c  (Prêle)  ait  été  dans  la  suite  le  théâtre  de  quelque  grand  car- 
ff  nage,  on  peut  sans  témérité  remonter  jusqu'à  la  bataille  des 
€  Nerviens.  >  (  Des  Roches ,  Eist,  gén,  des  Pays-Bas  Aturickiens^ 
L.  II  f  chap.  2.  l^oie  a.  passim.  )  ~  «  Les  raisonnements  de  Des 
c  Roches,  fondés  sur  les  précieuses  découvertes  du  savant  mar- 
c  quis  de  Ghasteler,  prouvent  invinciblement  que  le  véritable 
«  Heu  de  la  bataille  est  le  village  de  Prèle,  sur  la  Sambre,  dans 
c  les  environs  de  Chàtelet.  »  (Dewez,  Hist.  gén.  de  la  Belgique, 
4*«  époque,  chap.  ^•^  Dictionn.  géog,  de  la  Belgique,  etc.,  au  mol 
Prèle.  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles.  )  —  «  L'opinion  qui 
ff  s'appuie  sur  les  preuves  les  plus  plausibles,  nous  parait  être , 
«  celle  du  marquis  de  Ghasteler,  de  Des  Roches  et  de  Dewez.  Ces 
«  auteurs  s'accordent  à  désigner  comme  l'emplacement  ou  César 
t  défit  les  Nerviens,  les  villages  de  Prèle  (prœlium,  combat)  et  de 
€  Vitrlval  {victrix  ou  victoriœ  ixillis)  près  de  la  ville  des  fossés , 
t  dans  la  province  de  Namur,  ville  qui  tirerait  son  nom  des  re- 
ff  tranchemens  formés  par  les  combattans  ou  de  Fossés  où  ils 
«  ensevelirent  leurs  morts.  On  a  trouvé  dans  les  environs  de 
«  Fosses,  des  ossemens,  des  débris  d'armes  anciennes  et  autres 
ff  objets  antiques.  »  (M.  Schayes,  les  Pays-Bas  avant  et  durarU  la 

<  doîninaUon  romaine.  L.  i.  2^  partie,  chap.  f ,  aux  notes.)  —  Des 
Roches  suppute  ainsi  la  longueur  et  la  durée  de  la  marche  de 
César,  de  Marcoin  à  Rêves  :  «  La  journée  ordinaire  des  troupes 

<  romaines  étant  de  20,000  pas;  à  compter  a, 000  pas  par  lieue, 

<  on  aura  précisément  vingt  de  nos  grandes  lieues  pour  les  trois 

<  journées  de  marche.  »  (  Loco  cit.  )  Les  grandes  lieues  de  Des 
Roches  ne  pouvant  s'entendre  que  de  lieues  de  20  au  degré,  la 
distance  de  Marcoin  à  Rêves,  en  ligne  directe,  doit  être  de  75  milles 
romains  au  plus. 

66.    —  t  Vingt-cinq  atterrissements  principaux,  d'une  Ion- 
ff  gueur  ensemble  de  7,500  mètres,  embarrassaient  le, lit  de  la 

<  rivière  entre  Grognaux  etSaIzinnes,  et  plusieurs  d'entr'eux 
f  avaient,  à  peine,  30  centimètres  d'eau,  dans  les  temps  prdinai- 

<  res.  »  (M .  R.  De  Puyd  t,  Mémoire  sur  la  canalisation  de  la  Sambre 
en  Belgique.  Rnixelles,  1834,  in-i<>,  pag.  13.)  Prèle  est  situé  entre 
Grognaux  et  Salzinnes,  quoique  sur  la  rive  opposée. 
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ce.  —  César.  De  BelL  GalL  L.  v,  39.  —  Si  Thistoire  n'a  pas 
désigné  spécialement  le  combat ,  qui  a  fourni  un  nom  au  vil- 
lage de  Prèle ,  elle  fait  connaître  assez  que  depuis  César,  et  dès 
longtemps  auparavant ,  jusqu'à  nos  jours ,  le  sang  n'a  cessé  de 
couler  sur  ce  coin  de  terre ,  ou  dans  les  environs.  Aux  incur- 
sions contirtuélles  des  hordes  germaines ,  succédèrent ,  d'âge  en 
âge,  et  jonchèrent  de  même  cette  contrée  de  corps  morts,  les  des» 
centes  des  pirates  saxons,  les  invasions  des  Francs,  les  expéditions 
desfllsde  Clovis,  les  divisions  des  successeurs  de  Charleroagne,  les 
ravages  des  Normands,  les  tueries  des  Hongrolb,  les  guerres  tou- 
jours renaissantes  entre  les  comtes  de  Namur,  de  Hainaut,  de 
Luxembourg,  les  ducs  de  Brabant  ;  enfin,  celles  des  grandes  puis- 
sances, plus  générales  et  non  moins  désastreuses. 

dd.  —  •  Cette  bataille  sanglante ,  qui  éteignit  presque  toute 
«  la  race  des  Nerviens ,  ne  s'est  pas  donnée  aux  ^environs  de 
«  Thuin,  puisque  la  Sambre  dans  cet  endroit,  a  neuf  pieds  de 
«  profondeur,  et  que  ce  n'était  point  la  route  des  Romains  qui 
1  vBDoient  d'Amiens.  »  (Dom  Lelong,  loco  cU,  P.  12.)  —  «  De- 
«  puis  le  pont  de  Lobbes  jusqu'à  Thuin,  le  lit  de  la  rivière  était 
•  afisec  libre,  et  pi^ésentait  généralement  une  profondeur  d'eau 
«  de  S  mètres  à  S«,70.  »  (M.  De  Puydt,  Klémoire  cité,  p.  7.) 

ee.  —  «  L'auteur  anonyme  d'un  mémoire  sur  les  campagnes 
c  de  César  en  Belgique^  fixe  l'emplacement  de  cette  bataille  prés 
a  du  village  de  la  Buissière,  à  une  lieue  deTbuin.  Il  en  donne  pour 
«  pteuve,  la  dénomihation  de  château  de  César,  que  portent  les 
c  ruines  d'un  ancien  édifice,  celle  de  chêne  des  bataUUsi  donné  à 
«  un  arbre  de  ce  village,  enfin  la  profondeur  et  la  largeur  de  la 
«  Sambre  en  cet  endroit.  »  (M.  Schayes  dans  l'ouvrage  déjà  cité, 
L.  I,  t*  partie,  ch.  i,  aux  notes.) 

If,  —  Ex  fis  quœ  subinde  per  Sabis  ripât  transeundo  noUare  potui; 
éo  spath  quod  inUr  fluvioK  e  Maricolensi  Èionasierio  defluenti^,Sabi8' 
que  conflxtxum  ;  per  BarlemonHum ,  Pontem  Sabis  et  Allimontense 
CcenobiUm,  aut  vicum  St-Remy-Mal-Baltu,  forte  a  Nerviorum  code 
ita  dietam,  intercursat  :  ego  qkidem  eam  pupiam  accidisse  rum  dtibilo. 
Nam  ibi  plerasqfie  Ccfsaris  circumstantias  perspêori  :  fluminis  altim- 
mas  ripas,  altittuHnem  trium  scepé  pedum  aut  cireiter  ;  kUitwhnem 
tamm  non  modicam,  colles  binos  utrinque  sibt  adversos  et  contrarios; 
«ylfxim  à  Nerviorum  ibi  latenUum  parts ,  benè  densam  et  magnam 
MormaliamnomifM/gtMv  vel^Omilitum  mUHa,  bene  compacta  prœ- 
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sertim,  occuhrel ,  maxime  Ccusaris  œvo  sylvesliorc.  (Le  P.  Boucher. 
Belg,  Rom,  et  Civ.  etc.,  Ànakephaleosis,  ch.  ii.)  —  «La  Sambre, 
«  Sabis^  est  célèbre  dans  les  Commentaires  de  César  par  la  san- 
«  glanle  bataille  qui  s'est  donnée  sur  ses  bords. . .  Ceux  qui  ont 
€  écrit  sur  les  antiquités  du  Hainau,  ont  pris  difiéreçs  sentimens 
«  surj 'endroit  du  champ  de  bataille.  Les  uns  le  placent  aux  en* 
«  virons  de  Thuin ,  les  autres  proche  de  Barlaimont.  L'opinion 
«  de  ceux-ci  me  parait  plus  conforme  aux  marches  de  César,  i 
(  Le  P.  Wastelain,  Description  de  la  Gaule  Belgique,  Section  1^'. 
Article  iv.  ) 

gg.  —  Cœsar. ...  in  eo  Uinere  addit,  iter  per  Nerviorum  fne$ 
tnduo  se  fecisse  nempe  à  Castelleto,  et  ipso  Scaldi  fonte,  per  eastrema 
Camaracensis  Veromanduorumque  confinia,  (  Le  P»  Boucher.  Looo 
supra  citato.)  —  Fateamur  igitur  licet  per  Nerviorum  fine  friduo 
qualriduovè  iter  fecerit  Cœsar,  tamen  in  genibus  Jovisesse,  nostram^ 
que  intelligentiafn  hucusqw  fugisse,  per  quœ  vUmmi  divertieuia, 
per  quos  amfractus  militem  suum  in  Nervios  duxerU,  muUd  que  mi- 
nus compertum  est  nobis  quantum  confecerit  itineris,  quoque  die 
fpluviOf  an  sereno,  alitervè  impedito,  hyeme,  verè,  an  csstate  :nam 
et  hinc  mora  autceleritasjcwn  Sabim  NervOs  occutrit.  (Le  P.  Gau- 
tran,  Dissertatio  historica  sitne  Tomacum  Urbs  Nerviorum  eorum- 
m  Metropolis.  Tournai,  1658,  in-l2.  P.  18.)  —  Cœsar,  De  Bell. 
GaU.  L.  n,  45  et  46. 

hh.  —  V.  ci-devant,  la  note  t.^  De  hoc  classe  Sambriea  ires 
esseposswUsentenliœ.  Prima  ad  portumWiiBauàponit,  adquemm 

mare  decurrit  rivulus  cognominis  Sombre SecundaadosUum 

Somonœ  fluvii  Picardiœ  coUocal  :  quem  olim  quoque  Samaram  die- 
tum,  urhs  Ambianortm  Samarobriva  sive  Samarobriga ,  hodie 

Amiens  testatur Tertia  ad  Sabim  Hanmomœ  ftuvium  consti- 

iuit  ;  qui  hodie  vemacul^  Sambre  dicitur.  Qui  fluvius  quà  parte  Ba- 
vaco  maœimè  vicinus  fluit,  vicum  habet  sild  adsUum,  Quartes 
dictum  :  hattei  et  alterum^  paru/m  inde  distantem  nomine  Haiignies , 
utrumque  plurimis  anliqtûuuibus  Ulustrem^prorsus  ut  et  fluvii  no- 
men  Sambrœ,  et  viaorum  QuartensisetHomensis  voces  nos  eo  manu 
ducere  vidêantur.  (\je  P.  Boucher,  ifelg.  Rom.  L.  xvj,  c.  v.  Sec- 
tion 9.)  ->  «  Locus  Quartensis  et  Uomensis  sont  les  villages  de 
«  Quarte  et  de  Hargnies.  Le  premier  est  ainsi  nommé  à  cause 
«  qu'il  est  éloigné  de  quatre  lieues  gauloises,  ou  de  deux  lieues 
fl  communes,  de  Bavai  Capitale  du  Peuple.  Sa  situation  est  sur 
«  le  bord  de  la  Sambre  :  Hargnies  en  est  un  peu  reculé  ;  c'est  le 
<  locus  Hornensis.  Il  en  est  fait  mention  dans  la  Notice  de  l'Em^ 
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t  pire,  Prœfecim  cîassis  Samhricœ  in  loco  Quartensi  et  Homerm. 
c  C'est  là  que  les  Romains  avoienl  leurs  arsenaux  pour  la  flotte 
«  destinée  à  garder  la  Meuse,  qui  avoit  son  bassin  dans  le  lit  de 
€  laSambre.  c  (Le  P.  Wastelain,  Descrip,  de  fa  Gaule  Belg,,  etc, 
Lille,  4764,  in-4%  p.  429.)  —  •  La  notice  de  l'Empire  d'Occident 
«  marque  qu'il  y  avoit  un  commandant  des  vaisseaux  à  Quartes 

<  ou  Hargnies  sur  la  Sambre ,  au-dessus  de  Maubeuge ,  où  il  y 
€  avoit  un  château  sur  une  roche  dont  il  reste  encore  quelques 

<  vestiges,  t  (Le  P.  belewarde,  Hist,  Générale  du  Hamau,  Mons, 
4748.  in-42.  Tom.  4,  p.  408.)  —Use  peut  que  le  P.  DelewKrde 
ait  été  induit  en  erreur  par  les  ruines  du  château  de  Fochelles, 
autrefois  habité  par  les  seigneurs  de  ce  nom,  et  dont  on  voyait 
encore  de  son  temps  quelque^  décombres  amoncelés  sur  uti  ter- 
tre, entre  Ouarte  et  Hargnies.  11  A'y  avait  plus  vraisemblable- 
ment alors,  soit  dans  l'un,  soit  dans  Tautre  de  ces  detix  endroits, 
de  vestiges  apparents  d'aucun  monument  romain. 

ii,  —  Nec  ignotœ  suni  aliœ  Romanorum  simUes  et  amnicœ  clas- 
ses ut  Araris  et  Rhodani,  Ehroduniœ  et  Calarona  Sabaudtœ,  Pari-- 
sus,  etc.  (  Le  P.  Boucher,  loco  suprà  citato.  ) 

kk.  -^  9  Non-seulement  les  Saxons  et  les  autres  barbares  qui 
«  faisoient  alors  le  métier  de  pirates,  descendoient  souvent  sur 
t  les  côtes;  mais....  ils  remontoient  les  fleuves  sur  leurs  bar- 

<  ques  légères  ;  souvent  il  leur  arrivoit  de  mettre  pied  à  terre  à 
c  cinquante  lieues  de  la  mer.  11  étoitdonc  nécessaire  d'entretenir 
«  dans  les  rivières  des  flottes  composées  de  barques  et  d'autreg 
c  bâtiments  plats,  et  il  convenoit  que  les  bassins  et  les  arsenaux 
t  de  ces  flottes  fussent  fort  avant  dans  les  terres,  afin  que  ces  en- 
€  nemis  qui  venotent  par  mer  ne  pussent  point  lessurpren- 

€  drOé Suivant  la  Notice  de  l'Empiie ,  la  flotte  destinée  à 

c  garder  la  Meuse  avoit  son  bassin  et  ses  arsenaux  dans  le  lit  de 

<  la  Sambre.  «  (L'abbé  Du  Bos^  Hist.  cril,  de  l'Etablissement  de  la 
Monarchie  franc,  dans  les  Gaules.  Tom.  4«%  chap.  xui  et  ix.)  — 
f  Par  ces  préparatife  les  Romains  tachoient  de  se  mettre  en  état 
c  de  s'opposer  aux  cruelles  dévastations  des  Saxons,  qui  remon- 
c  toientia  Meuse  jusqu'à  des  lieux  éloignés  de  son  embouchure.  » 
(  Le  Pi  Wastelain.  Locp  suprà  cit.) 

IL  —  Sednequeinutilis  hcscSandmca  classis  exlilisset,  quando 
Jtamurcwn  usque  et  infrà  comeatm  lagiensi  prope  Tungros  prcm" 
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dio,  HiimiUbuêforie  alm  suhvehendo  êervire  potuerit.  (Le  P.  Bon* 
cher.  Loc.  sup.  cit.) 

mm.    —  PauluêipsepoaêdiespaucoêregiafMVêingetiiiismagm-' 

kêdmis,  quam  seœdecim  versus  remonm  agebanl Adveno 

Tiberi  ad  urbem  est  subvectus.  (Tite-Live.  L.  xlv^  26.) 

SolvUur  acris  hiems  grata  vice  Verts  et  favoni , 
Trahuntque  siccas  machinœ  carinas, 

Horace,  Carmina.  nr.  Ad.  P.  Sextîum. 
(  Adam,  Antiquités  romaines.  Marine  des  Aomotiw,  passim.  ) 
€  Les  Romains  entretenoieut  des  vaisseaux  ronds  et  des  galères 

<  pour  la  garde  des  côtes  des  Gaules  qui  sont  sur  TOcéan  et  sur 
t  la  Médileranée  ;  et  ils  tenoient  encore  à  l'entrée  des  fleuves  un 
€  grand  nombre  de  petits  bâtimens,  pour  empêcher  que  les  Pira- 
«  tes  et  les  Barbares  ne  remontassent  ces  fleuves ,  et  qu'ils  ne 
t  vinssent  ainsi  faire  des  descentes  dans  les  lieux  Dû  ils  n'étoient 

<  point  attendus.  Le  peu  d'eau  que  tiroient  ees  petits  bàtimens 
t  est  une  preuve  qu'ils  n'étoient  pas  les  mêmes  dont  on  se  ser* 

voit  dans  les  navigations  en  pleine  mer.  »  (  L'abbé  Du  Bos, 
ecit^  ch.  IX.) 

fin.    —  «  Il  importerait d'éclaircir  un  fait  encore  dou* 

€  teux  sur  l'emplacement  du  Quartensis  sive  Homensis  locus  où 
«  était  leprcefectus  classis  Sambriem,  qu'on  ne  peut  raisonnable- 
«  ment,  ce  me  semble,  chercher  qu'à  l'embouchure  delà  Somme, 
«  et  non  comme  Ta  fait  Danville,  sur  la  Sambre,  que  César  dé* 
c  nomme  Sabis  près  de  Bavai ,  où  l'on  ne  peut  s'arrêter  h  l'idée 
f  que  les  Romains  eussent  entretenu  une  flotte  qui,  pour  gagner 
«  la  mer,  eut  dû  descendre  la  Sambre  et  la  Meuse  ;  on  ne  trouve 

<  dans  la  seconde  Belgique  d'autre  baie ,  dont  la  dénomination 
c  ancienne  ait  plus  de  rapport  avec  l'expression  Sambrica  que 

<  celle  de  Samara,  nom  de  la  Somme;  en  outre  on  a  bien  des 
t  raisons  de  conjecturer  queQuartensis  locus  est  le  Crotoy,  situé 
c  sur  la  rive  droite ,  et  que  Homensis  situé  en  face ,  sur  la  rive 
f  gauche,  est  le  lieu  appelé  de  nos  jours  cap  Hornus ,  au-dessus 
t  de  St- Valéry .  »  (Mémoires  de  la  Société  Royale  d'Emulation  d'Ab» 
beville,)  —  Comme  le  commun  des  traducteurs  ou  des  interprè- 
tes, Pancirole  et  Danville  ont  rendu,  avec  plus  de  simplicité, 
mais  non ,  sans  doute,  avec  moins  de  justesse ,  le  premier  Hor- 

nensis  par  Hargnies  (  c  m  loeo Bomensi  vulpo  Hargnies.  » 

Pane.  Ckmment.  m  Not.  Dign.  hnp.  Occid.)^  lesecond^  Quoftsnsis 
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par  Quarte  (  c  QuarUmsis  locus.  Quarte  sur  la  Sambre.  »  t*^..  ^ 
Cari.) 

00.  —  Jta  hcBc postrema  senterUia  (celle  des  auteurs  qui  ont 
écrit  qu'une  flottille  romaine  stationnait  sur  la  Sambre  )  iupra 
ccBteras arrideret si..,,  non magis maritimd classe  contrd  Saxonas, 
quam  amnicd  pro  Lagio  tUnc  eguUse  videretur.  Ne  quid  de  assiduo 
Romanorumin  Britanniam  è  Belgkà  irajectu  dicam;  oui  muUà  mO" 
gis,  quàm  unius  alteriusve  casUlli  comeniui  subvehendo,  indulgeri 
debuU  classis.  (  Le  P.  Poucber.  Loc.  sup.  cU.  )  —  Quand  les  Ro- 
mains eurent  abandonné  la  Bi-etagne  à  elle-même,  ils  ne  durent 
plus  guère  y  être  attirés  que  par  les  besoins  du  commerce. 

pp.  —  In  deccmalu  Batxicensi;  Bargny..  Pons..  Quartes^ 
(Jacque  de  Guyse,  Descriptio  parochiarum  et  collegiorum  comiiatûs 
Hannoniensis  per  décanaius.  In  L.  Annal,  xvin,  c.  27.) 

qq.  —  t  Les  Espaignols  se  mutinèrent,  qui  prlndrent  occa- 
c  sion  de  ce  faire,  pource  qu'il  (Charles  de  Mansfelt,  qui  les  com- 
t  mandait)  voulut  punir  un  capitayne  Espaignol,  qui  avoit  violé 

t  une  jeune  fille  de  Hesdin Ils  esleurent  un  Electo,  ou  Chef 

c  entr'eux,  prindrent  la  ville  de  S.  Paul ,  qu'ils  fortifièrent ,  et 
c  firent  des  exactions  incendiaires  par  tout  le  plat  pallB,  les  con- 
c  traignant  de  lever  des  grandes  sommes  d'argent,  ce  qui  dura 
c  plus  d'un  an.  Le  mesme  firent  aussi  les  Italiens,  et  Walons  en 
c  Hainault;  qui  s'estoyant  fortifiés  à  Pont-sur-Gbambre ,  où  ils 
c  contraignirent  les  Paysans  d'alentour^  de  lever  tous  les  jours 
c  neuf  cens  florins.  »  (E.  De  Meteren ,  Le  dix  septième  livre  de 
VMstoire  des  Pays-Bas,  —  Y.  aussi  F.  Harœi  Annales  TumuUuum 
Belgicorum,  f593.) 
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Dom  Bevi  naquit  h  Saint-Hilaire,  commune  de  rarrondisse- 
ment  d'Avesnes ,  à  deux  kilomètres  de  cette  ville.  Sa  naissance 
est  ainsi  inscrite  dans  les  registres  de  la  paroisse  :  «  L'an  mil 
«  sept  cent  trente  huit  le  quatre  novembre  a  été  baptisé  Charles 
«  Joseph  Bevy  né  le  même  jour  sur  les  quatre  heures  du  malin 
c  fils  de  Jean  Joseph  et  d*Anné  Marie  Mahi  son  épouse  légitime 
c  de  cette  paroisse  le  parain  Jacque  Josep  Bevy  la  maraine  Marie 
c  Florence  Betry  de  cette  paroisse  le  père  présent  qui  ont  signé.  » 
Suivent  les  signatures  de  F.  A.  Valiez,  pasteur^  J.  Bevy,  la  mar- 
que de  Jacque  Joseph  t  Bevy,  la  marque  de  Marie  Florence  f  Be- 
try. Extrait  des  registres  de  la  p^groisse  de  Saint-Hllaire  proche 
d'Avesnes. 

88,  —  Une  superstitioi)  bizarre  qui  doit  indubits^blemen^  ^n 
origine  au  nop  du  lieu  où  l'on  s'y  livre ,  çst  un  des  principaux 
mobiles  du  pèlerinage.  Ce  n'est  pas  uniquement  le  désir  de  ren- 
dre à  Marie  un  hommage  pur  et  désintéressé  qui  dirige  beaucoup 
de  pèlerins,  c'est  ('espoir  qu'en  obseraant  les  pratiques  d'usaçe, 
ils  seront  préservés  de  la  fièvre-quarte. 

tL  —  Sfitint-Génois,  etc.  —  Cette  liste  des  seigneurs  d'Aymé^ 
ries  e^t  extraite  des  notes  mss.  de  M.  Michaux  ainé^  qui  en  a  re- 
cueilli un  grand  nombre  sur  les  anciens  possesseurs  de  fiefs, 
entre  lesquels  le  territoire  de  l'arrondissement  d'Avesnes  ou  du 
cinquième  arrpndissiemçnt  du  département  du  Nord,  était  autre- 
fois div|sé. 

I.  LBBEAU. 
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l'étymologie  du  nom 

DE 


En  commençant  cet  article ,  nous  éprouvons  quelque  doute 
sur  l'accueil  qui  lui  sera  fait.  Quoique  nous  n'en  soyons ,  pour 
ainsi  dire ,  que  XéàiUwTf  nous  en  sommes  un  peu  responsable. 
Nous  nous  rappelons ,  à  cette  occasion ,  avec  un  léger  sentiment 
d'effroi,  la  piquante  épigramme  du  chevalier  de  Cailly,  sur  l'ély- 
mologie  du  mot  italien  Alfana,  qu'on  soutenait  venir  du  latin 
Equm: 

c  Âlfona  vient  d'equus,  sans  doute  ; 
«  Mais  ilCaut  avouer  aussi 
c  Qu'en  venant  de  là  jusqu'ici 
«  Il  a  bien  changé  sur  la  route.  » 

Le  changement  qu*a  éprouvé  le  nom  de  Valeneiennes  n'est  pas 
aussi  considérable,  sans  doute,  mais  encore  il  peut  prêter  à  rire 
aux  malins,  si  utiles  et  pour  cela  en  sr  grand  nombre  dans  ce 
monde.  Après  tout,  il  y  a  longtemps  tiue  l'on  s'occupe  d'éty mo- 
logie et  la  mode  n'en  est  pas  encore  passée.  On  tfouve  des  exem* 
pies  de  ces  recherches  dans  ta  Genèse ,  et  puis  nous  les  voyons 
continuées  par  Platon,  Aristote,  et  jusqu'il  nos  jours.  Entrons 
donc  hardiment  en  matière,  laissant  toute  liberté  à  la  critique.... 
Trahit  sua  quemque  voluptas. 


-  35S  — 

En  parcourant ,  il  y  a  quelques  mois ,  les  papiers  du  spirituel 
marquis  d'Aoust ,  mort  il  y  a  un  demi-siècle ,  nous  y  avons 
trouvé  quelques  notes  curieuses  sur  la  ville  de  Valenciennes  ; 
elles  accusent  autant  de  savoir,  de  patientes  investigations,  que 
de  sagacité  ;  nous  les  avons  rassemblées,  liées  et  ce  sont  ces  notes 
que  nous  donnons  ci-aprôs. 


Valenciennes ,  ville  qu'a  rendu  célèbre  son  dernier  siège  et 
dont  les  habitans  ont  montré  un  ooUrage  héroïque. 

Cette  ville  est  nommée  Valencheria,  dans  une  Charte  de  l'Em- 
pereur Henri .  de  13 H,  par  laquelle  il  donne  au  monastère  de 
Beaumont»  de  celte  ville ,  pour  y  établir  les  premières  sœurs  de 
l'ordre  de  St-Domi nique ,  la  maison  où  il  était  né ,  maison  qu'a- 
vait acheté  Bauduin  d'Avesnes,  seigneur  de  Beaumont /"ckrcv 
recordaUonisJ,  son  ayeul  et  Félicité  sa  femme,  père  et  mère  de 
Béatrix ,  comtesse  de  Luxembourg  sa  mère  ;  mansione  sive  domOs 
sita  in  parochia  SU-Nicolaï  oppidi  Valenchenensis  in  hannonia» 

Lothaire,  roi  de  Lorraine  (1),  fils  de  l'Empereur  Lothaire, 
dans  une  donation  en  date  de  860.  nomme  Valenciennes  Fiscum 
nostrum  Valentianas, 

On  y  percevait  un  droit  de  passe  reUmeum  sur  l'Escaut.  Lo- 
thaire le  donne,  comme  rivaUoo  suo,  à  l'église  de  St^Denis ,  près 
de  Paris ,  ainsi  qu'un  mansus ,  dieto  fiêoo  quem  Valentinus  nomine. 
fiscealium, . . .  ad  serviendum  possidet. 

Dans  une  charte  de  Bauduin  de  Jérusalem,  comte  de  Hainaut» 
de  4086,  cette  ville  est  nommée  Castrum  oppidi  Yakntianftmm, 

Çlovis  III  date  desi  ^ttres,  ValeiUiams  in  paiaUo  nosiro. 

Valencienne^  est  appelée  ViUa  Yakntiana ,  dans  les  Annales 
d'Eginhard  »  Anno  771  peracto  secuodùm  morem  generali  con- 


(1)  Le  Hayn&ut  spparlenatl  primilivement  à  la  Lorraine. 
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s  ventu  super  fluvium  scaldam  in  villa  Yalentiana  rei  Karolus 
»  ad  hiémandum  proflcîsGitur. ....  Georglum  presbyterium  et 
»  rectorem  monasteri  S.  SalvH  mart.  quod  in  pagoFàno  martensi 
»  in  vico  Yalentianas  appellato  in  ripa  Scaldis  flavil  ûtum  est. 

»  Anno  853  domini  reges  Klotarius  et  Karolus  conTeDeronl  ad 
YalentianaB  (Nitard.  L.  4).  > 

Yalenpiennea  n'est  nommée  ni  dans  la  carte  de  Peutinger  ni 
dans  l'itinéraire  d'Antonin.  Dans  la  Notice  des  dignités  de  l'Em- 
pire ,  on  troure  de  c  pîacidi  ValenUnianici,  des  ValerUmianênsei 

>  feîices;  mais  ditDeslyons,  ces  troupes  ont-elles  tiré  leurnom 

>  de  la  ville  de  Yalénciennes ,  ou  de  Tempereur  Yalentinien  lui- 
»  même.  » 

Ammien  Maroellin  dit  :  «  Ideo  autem  Yalentinianus  merito 
t  timebatur  quod  auxitet  exeroitus  valido  supplemeoto.  » 

Le  P.  Sirmond  ,  dans  Tédition  qu'il  a  donnée  d'Ammien,  dit 
sur  ce  passage  c  praeoipuèJavenlutis  gallican»  et  germanorum, 
9  Tironum  ut  Zozimus  tradit.  »  Dans  la  notioe  de  l'Empire,  ces 
troupes  sont  nommées  avec  celles  de  différentes  villes  de  la  Belgi- 
que, telles  queTongres ,  Courtray,  etc.  11  est  vrai  que  cette  no- 
tice de  l'Empire  est  postérieure  à  Yalentinien  !•' ,  mais  on  peut 
croire  qu'il  a  été  le  créateur  de  cette  milice,  laquelle  existait  en- 
core du  temps  de  Tbéodose ,  époque  à  laquelle  on  peut  la  rap- 
porter ;  l'empereur  Théodose  d'ailleurs  était  le  fiU  du  fameux 
comte  Théodoee,  qui  illustra  ce  nom  par  ses  exploits  sous  Yalen- 
tinien I*', 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  l'on  regarde  la  présence  de  ces 
troupes  dans  les  armées  romaines  comme  une  preuve  de  l'exis- 
tence de  Yalénciennes ,  au  temps  de  Tbéodose  et  de  Yalenti- 
nien I»»-, 

Mais  cet  empereur  a-t-il  fondé  cette  yille  et  lui  a-t-il  donné 
son  nom  ? 

Ce  qui  embarrasse  pour  assigner  à  Yalénciennes  une  grande 
ancienneté,  c'est  le  voisinage  de  Famars  (Fanum  martis)  ;  ce  lieu 
qui  a  donné  son  nom  à  toute  la  contrée  où  Yalénciennes  est  située» 
au  moins  à  la  partie  de  cette  ville,  sise  sur  la  rive  droite  de  l'Es- 
caut, n'en  éti^nt  qu'à  une  lieue  de  distance,  l'on  est  porté  à  pen-. 
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ser  que  Famars  était  on  lieu  assez  considérable ,  lorsque  Yalea- 
deones  n'était  encore  qu'une  curUs ,  une  ferme ,  une  métairie , 
une  villa;  n'ayant  pour  habitants  que  des  serfs  ou  des  esclaves 
qui  y  fesaient  valoir  le  bien  de  leur  maître.  Mais  si  l'on  fait  at- 
tention que  ce  n'est  point  encore  comme  Casirum  que  Famars  a 
donné  son  nom  au  Ptigus  Panomartentis ,  mais  comme  lieu  res- 
pecté et  conservé  au  culte  de  Mc^s,  l'un  des  grands  dieux  des 
Gaulois,  après  Mercure  au  rapport  de  César  (liv.  6, 17.  De  Bello 
Oall.),  Ton  se  persuadera  sans  peine  que  cette  circonstance  est 
tout-à-fait  indifléreute  à  l'antiquité  de  Valenciennes.  Si  son  nom 
ne  se  trouve  ni  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  ni  dans  la  carte  de 
Peutinger,  celui  de  Famars  ne  s'y  trouve  pas  plus.  La  notice  de 
l'Empire  fait  mention  du  Prae  fectus  latcrum  ValenUmaM  et  des 
VaUntiminensu  /islioes. Doit-on  croire  lorsque  Ton  voit,  dans  la  no- 
tice, toutes  ces  troupes  de  Nerviens  porter  le  nom  des  lieux  où 
elles  avaient  été  fbrmées  et  où  elles  se  recrutaient  >  que  le  nom 
de  Vàkntànkmi  se  rapporte  à  Tempereur  Valentinien  plutôt  qu'à 
VàlenUainœ  ?  —  Sur  quoi  cette  exception  pourrait-elle  raisonna- 
blement reposer,  puisqu'elle  est  dénuée  de  preuve.  Il  faut 
donc  reconnaître  que  Valenciennes  était  déjà  un  lieu  assez 
considérable  pour  fournir  une  milice  particulière ,  du  temps  de 
Théodose,  mort  en  395.  .On  a  dit,  d'après  Ammien  Marœllin  et 
Zozime,  que  Valentinien  I  avait  augmenté  ses  armées  de  beau- 
coup de  Belges  et  de  Germains.  Entre  la  mort  de  Valentinien  et 
celle  de  Tbéodosel,  il  ne  s'est  écoulé  que  20  ans.  Il  est  donc  plus 
que  probable  que  les  corps  levés  chez  les  Nerviens  par  le  premier 
de  ces  empereurs  soient  ceux  dont  on  lit  les  noms  dans  la  No/U- 
iîa,  qui  a  paru  sous  le  règne  du.  second ,  et  que  par  conséquent 
Valenciennes  était  déjà  également  un  lieu  assez  important  au 
temps  de  Valentinien.  ' 

D'Oultreman ,  dans  son  histoire  de  Valenciennes,  dit  que  les 
annales  et  anciennes  histoires  manuscrites  mainiiennefU  que  cet 
empereur  répara  Valenciennes,  etqu'Ammien  Maroellin  le  disait 
à  peu  près  (livre  30).  C'est  une  erreur,  Ammien  dit  bien  qu'il  fit 
réparer  des  villes  ou  forteresses  à  la  frontière  de  la  Gaule ,  de- 
puis les  Alpes  jusqu'à  l'Océan  dans  toute  son  étendue ,  quà  gat- 
Uarum  eacûnditur  longUudo;  cette  frontière  était  trop  éloignée  de 
Valenciennes  pour  que  cette  ville  fut  l'objet  de  l'attention  parti- 
culière de  cet  empereur.  Il  n'a  donné  son  nom  qu'à  la  seule  place 
qu'il  fit  construire  au  confluent  du  Neckeret  du  Rhin,  que  Dan- 
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Tille  croit  èlra  Maobeim,  laquelle  fut  appellée  VaknUmani  mum- 
menUâm  ;  en  souvenir  sans  doute  des  grands  travaux  que  coûta 
cette  forteresse  pour  la  préserver  des  dommages  que  pouvaient 
lui  causer  les  crues  ou  les  débordements  du  Necker  (iVtcer) .  Un 
Empereur  doqne  son  nom  à  une  place  qu'il  élève  et  non  à  une 
place  qu'il  ne  Ciit  q^e  réparer.  Aussi,  dit  Desroche^^  n*y  a-t-il 
d'autres  preuves  que  Yaleuciçunes  doive  son  origine  à  Valent!- 
nien  que  la  convenance  des  noms  et  une  tradition  populaire. 
Valois,  au  mot  de  Valenciennes ,  ne  rejette  pas  tout-à-fait  cette 
tradition,  car  il  reporte  le  nom  de  cette  ville  à  un  personnage  du 
nom  de  VaUns,  Mais  cet  écrivain  est  facile  à  rapporter  les  noms 
de  lieux  à  des  noms  d'hommes  (!]. 

A  l'article  Vàlmcia  segalannorwn,  Valence  en  Dauphiné,  il  re- 
jette rétimologie  du  nom  de  ce  lieu  tiré  du  nom  de  l'empereur 
Valons  c  quod  falsum  n  c'est ,  dit-il ,  c  nec  fefelli  meretur.  »  Il 
aurait  dû  en  (aire  autant  pour  Valenciennes  et  en  rapporter  le 
nom ,  comme  il  a  fait  de  celui  de  Valence ,  au  mot  latin  ValerUia 
«  nam,  «goute-t-il  à  Valentia  :  id  est  a  viribus  et  robore  nomen 
€  latinum  accepit.  ^  Valentia  se  trouve  en  entier  dans  ValenUa- 
nas.  Ce  mot  synonime  de  firmitas  signifie  forc^.  Firmitas  a  été 
employé  pour  désigner  une  forteresse ,  et  de  ce  mot  est  venu 
ferté,  nom  que  portent  un  grand  nombre  de  lieux.  Valentia  qui  a 
la  même  signification,  se  trouve,  par  cette  raison,  le  nom  de 
plusieurs  villes  ou  lieux  qui  sont  encore  ou  qui  ont  été  des 
lieux  forts  ou  des  forteresses.  Il  était  même  le  nom  mystérieux 
de  là  ville  de  flome,  et  synonime  du  nom  vulgaire  Roma,  dont  la 
racine  est  Rhome  (RMmè),  qui  en  grec  signifie  forteresse.  La  «ra- 
cine dé  ValenUaesi  le  celtique  ou  teuton  Valet  qui  signifie  force, 
yaleur,  puissance.  De  ce  nom  s'est  formé  le  waUum,  retranche- 
ment de$  Romains  et  leur  vallere,  fortifier,  retrancher.  De  ce  mot 
s'est  égalécnent  formé  le  wall  des  Anglo-Saxons,  des  Suédois,  des 
Allemands,  des  Flamands,  qui  signifie  mtmimentumt  forteresse. 
Les  Bretons  désignent  encore  la  force,  la  puissance,  par  wallond 
ou  gaXUmd;  car  dans  leur  langue  le  v  et  le  j^  se  prennent,  au 


(f  )  MoD  savant  et  honorable  prédécesseur  If.  Guilmot,  dans  une  no- 
tice remarquable  sur  Valenciennes,  dont  une  pftrtie  a  été  imprimée  dans 
l'Annuaire  du  département  du  Nord  de  1839,  partage  l'opinion  que  ce 
n'esl  point  à  Valentinien  que  Valenciennes  doit  son  nom. 
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commenoement  des  mots ,  Fun  poar  l'autre ,  selon  la  lettre 
qui  précède  (0* 

On  a  vu  plus  haut  que  Lothaire  accordait  en  860  au  monastère 
de  St-Denis  ;  près  Paris ,  le  droit  de  passe  (teUmeum)  sur  l'Escaut 
dans  son  fisc  de  Yaienciennes,  avec  son  rivage,  son  port.  Trente- 
neuf  ans  plus  tôt ,  en  821 ,  Louis-le-Débonnaire  avait  ordonné 
dans  un  capitulaire  que  ce  droit  serait  perçu. 

Voilà  donc  deux  cas  posés,  où  il  était  permis  de  percevoir  le 
teloneum.  On  Texigeait  à  Valenciennes ,  ou,  parceque  on  le  per- 
cevait très-anciennement  (antiquitùs  dit  l'acte),  ou  parceque  Va- 
lenciennes était  ui\  marché,  ou  enfin  parceque  c'était  un  rivage, 
un  port  véritable. 

Dans  le  premier  cas  l'ancienneté  de  Valenciennes  est  attestée 
par  le  droit  que  l'on  y  percevait.  Car  on  ne  peut  supposer  gratui* 
tement  que  le  te^on^im  du  fisc  royal  de  Valenciennes  ait  été  aboli 
par  le  capitulaire  de  8S1  et  rétabli  ensuite ,  dans  l'espace  qui 
8*était  écoulé  de  8Sf  à  860,  année  de  la  date  de  la  charte  par  la- 
quelle le  Roi  en  dispose  en  faveur  de  Fabbaye  de  St-Denis.  Le 
mot  arUiquUùs  peut  indiquer  plus  ou  moins  d'ancienneté*;  mais 
on  ne  peut  guère  lui  faire  exprimer  un  moindre  espace  de  temps 
que  celui  d'un  siècle,  ce  qui  suffit  pour  faire  remonter  Texistencc 
du  teloneum ,  que  l'on  percevait  à  Valenciennes ,  au  règne  de 
Chilpéric  II,  fils  de  Childéric  II,  et  cousin-germain  de  Clovis  III, 
qui  data  un  diplôme  de  Valentianis  in  pakUio  nostro. 

Mais  je  ne  pense  pas  que  le  teloneum  qu'on  exigeait  à  Valen- 
tiennes,  ne  subsistât  après  le  capitulaire  de  SU ,  uniquement  à 
cause  de  son  ancienneté  ;  je  crois,  au  contraire,  qu'il  continua  à 
être  perçu,  parce  que  Valenciennes  était  dans  les  trois  cas  fixés 
par  ce  capitulaire.  C'est-à-dire ,  parce  qu'il  y  avait  un  pont ,  un 
marché  et  un  rtixi^eou  port, 

L'Escaut  grossi  des  eaux   que   lui   fournit  la  Sensée ,  la 


(1)  M.  Guilmot  donoe  h  Valenciennei  l'ètymologie  suivaate  :  Val, 
rempart,  digne,  jetée,  levée.  —  Ant,  contre,  proche.  —  Chin,  chine,, 
rivière.  —  Wall-ant- chine,  rempan  ou  forteiesstf  contre  la  nvière. 
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Selle ,  l'EcËillon  et  la  RhoDeUe,  forme  au  point  de  Valenciénneâ 
plusieurs  lies.  Il  n'était  point  encore  navigable  au-dessus  de  la 
Selle  il  y  a  un  siècle  (1)  et  demi ,  par  conséquent  Cambrai  ne  pou- 
Tait  pas  senrir  d*entrep6t  au  commerce  des  pays  que  ce  fleuTe 
arrose  jusqu'à  la  mer,  avec  ceux  qu'il  parcourt  avant  d'être  na- 
vigable et  les  contrées  qui  les  avoisinent. 

La  nature  avait  gratifié  Valenciennes  de  l'avantage  de  recueil- 
lir les  objets  de  commerce  de  ces  derniers  pays  »  pour  les  trans- 
mettre ensuite,  à  peu  de  frais,  par  la  navigation  à  d'autres.  Les 
fies  que  l'Escaut  y  forme  offraient  un  emplacement  favorable  à 
des  magasins  qui  se  trouvaient  naturellement ,  quasi  bors  d'in- 
sulte. 

L'on  aura  sans  doute  profité  de  bonne  heure  de  tous  ces  avan- 
tages et  l'on  est,  ce  me  semble ,  autorisé  à  croire  que,  sous  les 
Empereurs,  Tindustrie  commerciale  aura  fait  jouer  à  la  ville  de 
Valenciennes  le  rôle  que  la  nature  lui  avait  assigné. 

Bavay,  situé  à  trois  lieues  de  Valenciennes ,  était  la  grande 
place  d*armes  des  Romains,  entre  la  Seine,  la  mer  et  la  Meuse. 
Il  ne  pouvait  (>ds  être  inutile  à  cette  place  de  communiquer  au 
port  de  Valenciennes  pour  tirer  par  eau  ce  qui  eut  été  plus  coû- 
teux à  ses  habitans  et  à  sa  garnison  de  se  procurer  par  des  trans- 
ports par  terre  ;  aussi  rencontre-t-on  les  traces  d'une  chaussée 
dirigée  de  ^vay  sur  Valenciennes,  laquelle  passait  entre  Etreux 
et  Curgies  et  à  Eth.  Le  nom  d'Estren  ou  Estroen  qui  vient  comme 
celui  des  villages  qui  portent  le  nom  d'Estrée,  de  Slraia,  chaus- 
sée, indique  qu'elle  passait  sur  son  territoire,  et  ce  nom  est  par 
conséquent  une  seconde  preuve  de  son  existence  (%).  Une  autre 
chaussée,  dont  parle  d^ultreman,  allait  de  cette  ville  à  Famars  ; 
une  autre  de  Famars  à  Villerspol,  où  elle  joignait  lavoiemili- 


(1)  M.  d'Aoust  écrivait  U  y  a  plus  de  50  ans,  ainsi  qu'on  doit  se  le 
rappelet. 

(2)  Nous  avons  donné  ft  Estrun,  dans  nos  pelitas  hiatoireip  une  antre 
étymologie,  nous  dovpns  le  reoonnalire. 

Estrun,  courant  d'eau;  du  saxon  siream,  du  teuton  strœm,  de  Tal- 
lemand  slrom.  Parce  que  nos  deux  Étnm  sont  dans  les  voisinages  de 
cours  d'eau.  VEtrun  dont  11  s'agit  se  trouve  entre  l'Escau(  et  la  Sensée, 
et  rEstruQ  d'AHois  entre  le  confluent  de  la  haute  et  de  basse  la  Scarpe. 


taire  qui  allait  de  Bavay  à  Cambrai ,  où  cette  voie  n>rmant  an 
embranchement,  l'un  sur  Reiras  par  Si-Quentin,  l'autresur  Thé- 
rouanne  et  la  côte  par  Arras.Âinsi  le  port  de  Valenciennes  avait 
des  communications  faciles  avec  les  contrées  dont  il  ne  pouvait 
rien  venir  pour  la  navigation. 

Ces  chaussées  nesont  marquées  ni  dans  rititléraire  d'Antonin, 
ni  dans  la  table  de  Peutinger  ;  mais  il  s'en  faut  que  toutes  celles 
qui  existaient  de  leurs  temps  y  soient  indiquées.  Danvllle,  d'Oul- 
treman  et  beaucoup  d'autres  écrivains  en  conviennent.Et  Targu- 
mentque  Ton  voudrait  tirer  de  leur  non  citation  serait  sans  puis- 
sance (1).  Ainsi  l'existence  de  Valenciennes  sous  les  Empereurs, 
prouvée  par  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  se  trouve  confirmée  par 
1  existence  de  ces  chaussées'qui  lui  étaient  particulières  ;  elles 
n'étalent  point  relatives  au  service  militaire  directement,  n'étant 
que  des  branches  de  voies  qui  lui  devaient  leur  existence  ;  elles 
n'ont  point  été  indiquées,  et  n'auraient  pu  l'être  qu'aocidentéUe- 
ment  dans  les  itinéraires  et  dans  les  cartes  qui  traçaient  ou  mar- 
quaient les  routes  construites  pour  la  rapidité  des  mouvements 
des  troupes  romaines. 

Les  armes  de  la  ville  de  Valenciennes  étaient  proprement  un 
château ,  une  forteresse  ancienne  ;  Douai ,  Tournai  et  beaucoup 
d'autree  villes,  avaient  aussi  de  pareilles  armes.  Ce  château  « 
comme  le  remarque  d'OuUreman,  était  plutôt  les  armes  du  châ- 
telain que  celles  de  la  ville.  Il  était  gravé  sur  le  cootre-scel.  Le 
scel  portait  le  lion  des  armes  du  Hainaut,  et  les  supports  étaient 
deux  tigres.  Dtyis  le  scel  de  la  ville  de  Paris,  le  vaisseau  est  pro- 
pre à  ta  ville  de  Paris,  les  fleurs  de  lys  appartiennent  aux  armes 
des  rois  de  France  ;  dans  celui  de  Valenciennes,  le  lion  apparte- 
nait aux  armes  des  comtes,  les  cygnes  à  la  viile.  Cet  oiseau  était 
pour  les  Valenciennois  ce  que  l'aigle  était  pour  les  Romains ,  la 
chouette  pour  le»  Athéniens,  etc.,  c'était  le  signuni;  c'était  la 
marque  de  leur  marchandise,  de  Veau,  comme  c'était  le  vaisseau 
ou  la  nef  des  armes  de  Paris.  On  lisait  autour  du  scel  ou  du 
contre-scel  ancien  de  la  ville  :  Scel  de  la  marchandise  de  l'eauede 
Parié.  Leroi,  dans  sa  dissertation  sur  Thôtel  de  ville,  dit  que 
cette  nef  était  une  devise  ancienne  des  naulœpariiiad,  qui ,  dès 


(1)  Voir  toi  développements  donnés  ft  ce  sojet  par  DanviUe. 
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le  tempe  de  Tibère,  formaient  nne  corporation,  derise  qui  passa 
dans  les  armoiries  de  cette  ville ,  lorsque  Tusage  les  introduisit. 
Je  pense  que  les  cygnes  ou  un  cygne  étaient  également  la  devise 
des  mm/cB  ViUenikmkmi,  ou  delà maràhandise de  l*êmie  de  Vakn^ 
eiermee. 

D'Oultreman  se  fâche  avec  raison  contre  de  Guise  et  autres 
historiens  qui  font  dériver  le  nom  de  Valentianœ  de  voile  cicno- 
mm.  c  Nous  accostons,  dit-il,  notre  lion  de  deux  cygnes,  au  lieu 
«  de  portans.  C'est  une  invention  nouvelle ,  tirée  de  la  vulgaire 
c  et  fabuleuse  étymologie  du  Val  des  Cygnes,  »  S'il  est  vrai  que  ce 
soit  une  invention  nouvelle,  d'Outrem>in  aurait  dû  assigner  à  peu 
près  l'époque  où  ces  cygnes  ont  été  accostés  aux  armes  de  Valen- 
dennes,  et  quels  étaient  les  supports  qu^lis  ont  remplacés.  Si  les 
armes  de  cette  ville  n'en  ont  pas  eu  d'autres,  leur  existence  dans 
les  armoiries  de  Valenciennes  remonte  donc  au  temps  o(l  Ton  a 
donné  des  supports  à  ces  armoiries,  et  ce  n'est  plus  une  invention 
'  nouvelle.  Disons  que,  les  armes  de  Valenciennes  étaient,  ou  le 
château  de  ses  châtelains,  ou  le  lion  de  ses  comtes;  l'oiseau  qui 
était  la  devise  deS  Valenciennois  n'a  pu  trouver  place,  dans  ses 
armoiries,  que  comme  support  de  Pécu  de  ses  maîtres. 

Nous  avons  dit  que  le  nom  latin  de  Valenciennes  est  toujours 
au  pluriel,  Valentianm,  lorsqu'il  n'est  pas  altéré,  comme  dans  la 
charte  de  13 H,  où  il  est  étnt  Valenehenia.  Valentia,  qui  répond 
à  FvrmUu,  à  Casirvm,  est  tout  entier  dans  Valentia-nœ  par  cette 
raison  que  le  nom  yaU/nJUa-nm  composé  de  deux  parties,  d'après 
la  position  insulaire  de  cette  ville,  na  se  présente  naturellement 
comme  le  débris  du  mot  celtique  énés',  qui  veut  dire  une  île,  le* 
quel  est  analogue  au  vydos  des  Grecs ,  qui  est  le  même ,  avec 
aphérèse  de  Ye  initial  et  l'addition  de  la  terminaison  os,  ayant  la 
même  signiflcation. 

Outre  les  lies  sur  lesquelles  on  a  bâti  Valenciennes ,  l'Escaut 
en  forme  encore  une  très-considérable,  au  même  point,  laquelle 
s'étend  jusque  près  d'Ecaupont,  ou  les  branches  du  fleuve  se  réu- 
nissent. Lorsque  César  vint  attaquer  lesNerviens,  l'armée  de 
ce  peuple  l'attendit  derrière  la  Sambre.  Ils  envoyèrent  sur  leurs 
derrières ,  dit  le  général  romain ,  tout  ce  qui  était  inutile.  C'est 
peut^tre  dans  ces  iles  que  se  retirèrent  les  vieillards ,  les  fem- 
mes et  les  enfants,  lors  de  la  bataille  qui  se  donna  Vers  Ifau- 
beugeà  l'endroit,  pense -t-on,  ouest  le  village  de  Pont-sur- 
Sambre. 
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Ces  tles ,  alors  très-maFécageuses ,  offrent  la  première  retraite 
du  genre  de  celle  dont  parle  César,  qu'il  y  ait  entre  la  Sambre  et 
l'Escaut  ;  et  Textrônie  confiance  des  Nerviens,  dans  leur  nombre 
et  leur  courage,  semble  échrter  l'idée  que  leurs  cbels aient  donné 
Tordre  à  cette  multitude  inutile  de  s'enfoncer  dans  Tintérieur  du 
pays  ;  il  sufDsait  qu'elle  fut  9  l'abri  d'être  enlevée  par  un  corps 
détaché  de  l'armée  de  César,  trop  faible  relatirement  à  celle  des 
Nerviens  pour  que  ce  général  c^t  en  détacher  un  corps  un  peo 
considérable.Peut-ètre  y  avait-il  déjà  dans  ces  tles  une  forteresse 
à  la  manière  des  Belges,  car  les  Nerviens,  dit  César,  en  avaient 
un  grand  nombre,  dont  il  ne  Homme  aucune. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  tles,  qui  s'étendent  en  longueur  plus 
de  deux  lieues,  elles  étaient  trop  considérables  pour  n'avoir  pas 
un  nom  particulier,  et  plusieurs  îles  sont  désignées  par  le  nom 
des  oiseaux  qui  s'y  rassemblent.  L'tle  Dar  à  la  côte  de  Vannes, 
s'appèle  en  breton  Enis-Adar,  l'île  des  Oiseaux  ;  sur  la  Didassqa , 
près  d'Irun ,  nous  avons  l'ile  des  Faisatis  ;  une  des  tles  de  la 
Seine,  près  de  Paris,  porte  le  nom  d'île  des  Cygnes. 

Cyn  en  celtique,  pluriel  oynei  est  le  nom  de  l'oiseau  aquatique 
que  les  Latins  ont  nommé  cicn%is,  les  Grecs  XniArnos  et  nous  cygne. 
Le  t  devant  Vi  a  le  même  son  que  c  devant  1».  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  de  trouver  aussi  ValerUianm^  écrit  par  un  c  Valencianm^ 
et  je  pense  que  cette  orthographe  est  la  véritable  et  la  plusran- 
cienne,  car  c'est  elle  qui  nous' rend  le  mieux  compte  de  la  vrai 
composition  de  ce  nom.  Il  est  formé  de  trois  mots  celtiques  de 
ixiU,  cyn  et  énes  :  en  latinisant  valt,  il  devient  valentia,  dont  il  ne 
reste  dans  VaUntiançe  que  valen,  de  cyn  il  ne  reste  quecy,  l'^de 
énes  s'est  changé  en  d  dans  Valentianse ,  et  s'est  conservé  dans 
Valenchenia  de  la  charte  de  1311,  dans  Valinchesnes,  dans  Valen- 
chieneSt  dans  Valenciennes  enfin  ;  ce  n'est  point  le  seul  exemple 
où  Ion  voit  le  nom  français  plus  près  de  l'ancien  nom  que  celui 
dont  la  latinisation  a  été  faite  soit  du  temps  des  Romains,  soit 
dans  les  chartes.  Vs  final  d'énès  s'est  également  conservé  dans 
le  nom  français.  Les  Romains,  en  allongeant  le  second  e ,  en  le 
transformant  enœ,  ont  rendu  at  s  si  peu  sensible  qu'il  ne  s'est 
plus  écrit ,  a  disparu  ;  et  la  finale  de  Valentianœ  a  ressemblé  à 
celle  des  noms  féminins  latins  au  pluriel ,  ainsi  ValerUia,yàïen» 
cienne  signifie  forteresse  de  l'île  aux  Cygnes  :  Valentia  firmUas 
castellum  cicnorum  insulœ. 
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11  ne  faut^DC  plus  s'étonner  de  voir  d'anciens  chroniqueurs 
appeler  cette  viHe  le  Val  des  Cygnes;  la  seule  erreur  quMls  aient 
oommise  est  d'avoir  rapporté  va/  au  latin  vallis,  au  lieu  de  le 
rapporter  au  celtique  vall,qai  ne  signifie  pas  une  vallée,  mais  un 
retranchement,  une  forteresse.  D'après  cette  étymologie,  rien  de 
si  simple  que  de  voir  des  cygnes  dans  les  armoiries  de  Valen- 
ciennes  ;  rien  de  si  naturel  que  de  penser  que  cet  oiseau  était 
la  devise,  le  s^mim  des  Yalenciennois,  avant  l'usage  des  armoi- 
ries. ^ 

Le  nom  celtique  des  lies  de  l'Escaut  qui  sont  au  point  de 
Valenciennes  cyned-énis^  et  le  nom  celtique  de  Valenciennes 
vaU'-cyned'énèS'Valen  prouvent  que  le  nom  français  a  retenu  la 
latiuiéation  de  vtUl  ou  que  la  vaUntia ,  la  forteresse,  a  été  bâtie 
par  les  Romains. 


Ce  travail,  qui  révèle  une  grande  sagajité  et  un  patient  amour 
des  recherches  historiques ,  ne  peut  maoqaer  de  jeter  quelques' 
lumières  sur  l'histoire  d'une  ville  aussi  considérable  et  aussi 
digne  d'être  comue  que  celle  de  Valenciennes. 

H.-R.  DUTHÎLLQEUL. 


3'  térie,  i,  5  )  21 


MraUJlSS  IDE  mEE. 


Jacques  de  Guyse ,  que  la  Croix  de  Maine  a  fait  naître  à  \j%a»^ 
à  cause  de  son  nom ,  que  d'autres  ont  donné  à  la  ville  de  Valen- 
cîennes  par  suite  du  long  séjour  qu'il  y  Qt,  parait  avoir  vu  le 
jour  à  Mons,  au  commencement  du  xiv«  siècle,  dans  le  sein  d'une 
honorable  famille  du  Hainaut ,  dont  on  connaît  plusieurs  mem- 
bres estimables.  C'est  du  moins  ce  qu'affirme  Nicolas  de  Guyse, 
un  de  ses  arrières-neveux ,  auteur  d'une  description  assez  cu- 
rieuse de  la  ville  de  Mons. 

Jacques  de  Guyse ,  qui  aurait  pu  prétendre  à  une  existence 
brillante,  quitta  le  siècle,  comme  on  disait  jadis,  pour  entrer 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  il  choisit  précisément  l'ordre  le  moins 
éclatant,  celui  de  St-François,  qu'on  appelle  aussi  des  Minimes 
pour  indiquer  sa  condition  modeste  et  infime.  Aussi  ahnait-il  à 
se  nommer  lui-même  le  moindre  des  minimes  (minor  mmorum)^ 
tant  il  avait  de  penchant  à  s'humilier  et  àTabaisser  sa  condition 
et  sa  personne! 

Après  qu'il  eut  revêtu  la  robe  de  St-François,  il  fit  un  voyage 
à  Paris  et  c'est  là  sans  doute  qu'il  fut  reçu  docteur  en  théologie. 
Rentré  dans  sa  patrie,  il  y  enseigna  publiquement,  durant  vfngt- 
cinq  ans,  la  théologie,  les  mathématiques  et  la  philosophie.  Pen- 
dant celle  longue  et  patiente  épreuve,  il  n'eut  que  trop  l'occasion 
de  s'apercevoir  que  la  majorité  de  ses  compatriotes,  occupéb,  les 
uns  aux  détails  du  négoce,  les  autres  aux  déduits  de  chasse,  d'a- 
mour ou  de  guerre,  sous  la  domination  naissante  des  brillants 
ducs  de  Bourgogne,  dédaignait  les  études  spirituelles  et  ne  pdu- 
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▼ait  guères  atteiDdre  à  la  portée  ôe  ses  connaissances  et  de  ses 
leçons.  IV  abandonna  son  enseignement,  et,  pour  échapper  à  l'oi- 
siveté et  occuper  patrfotiquement  ses  loisirs,  il  s'appliqua  à  la 
recherche  des  anciennes  chroniques  du  pays  et  à  l'analyse  des 
historiens  antérieurs  à  son  époque  :  telle  fut  Torigine  des  fameuses 
Annales  du  Hcànaut, 

Notre  cordelier  élait  soutenu  dans  ces  études  et  ce  travail  par 
un  ardent  amour  de  son  pays;  ce  beau  et  noble  comté  de  Hai- 
naut ,  dont  on  disait  fièrement  qu'ti  ne  relevait  que  de  Dieu  et  du 
soleil,  inspirait  en  général  à  ses  enfants  l'attachement  le  plus 
fidèle  et  le  plus  dévoué;  J.  de  Guise  a  dit  quelque  part  en  par- 
lant de  sa  terre  natale  :  c  Que  ma  langue  s'attache  h  mon  priais, 
si  jamais  je  t'oublie  (i)!  »  Avec  un  tel  enthousiasme  pour  sa  pa- 
trie, et  au  milieu  d'un  siècle  où  les  fables  et  les  romans  se  trou- 
vaient si  bien  emmêlés  avec  l'histoire,  qu'on  s'étonne  encore  que 
Jacques  de  Guise,  enfoncé  dans  la  cellule  d'un  couvent  de  réâ>l- 
lets,  et  doué  d'une  imagination  que  les  réalités  du  monde  ne 
mattrisaicnt  point,  ait  eu  le  malheur  d'errer  dans  ses  origines 
historiques  et  de  les  entourer  de  fabuleux  détails  ! 

L'historien  du  Haînaut  commence  ses  Annales  précisément  au 
jour  de  la  destruction  de  Troie,  c'est  à  la  vérité  prendre  les  cho- 
ses d'un  peu  haut  :  l'écrivain  minime  fait  donc  partir  sa  chro- 
nique de  Tau  1228  avant  Jésus-Christ.  On  avouera  qu'il  est  fort 
honorable  pour  le  Hainaut  d'avoir  une  histoire  douze  à  treize 
siècles  avant  l'Ère  chrétienne.  Son  illustration  ne  s'arrête 
pas  seulement  à  la  hauteur  de  la  date  :  Bavo,  frère  de  Priam, 
astrologue  profond,  avait  prédit  comme  (^assandre  sa  nièces 
la  ruine  de  sa  patrie;  après  avoir  tenté  pour  conjurer  cette 
fatale  destinée,  tout  ce  qui  était  hunudnemmt  possible  de  faire, 
il  réunit  ses  amis ,  ses  serviteurs  et  ses  esclaves,  s'embarque 

et  vient  aborder  avec  eux où  ? Justement  dans  le 

pays  de  Liège.  Bavo  s'établit  en  la  contrée ,  bâtit  ta  ville  de 
Belgis,  ou  Bavay ,  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  qui  fut  depuis 
celui  de  la  Belgique,  et  de  lui  sort  une  longue  et  glorieuse  suite 
de  rois,  ducs  et  comtes  du  Hainaut. 


f^J  Adhcereat  lingua  mea  fiucibus  meis,  ti  ron  mimmero  lui. 
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Tout  cela  est  écrit  avec  le  plus  grand  sérieux  par  l'auteur  qu1t 
De  faut  pas  rendre  entièrement  responsable  de  ces  laita  ;  il  n'a 
été  d'abord  que  le  copiste  des  anciens  et  il  s'appuie  de  leur  auto- 
rité ;  parmi  euK  il  faut  citer  Nicolas  Rucler,  Clérambault,  Busca- 
lus,  Erodocus,  Hélinand,  Barihélemi  GlanvU,  Lucius  de  Tongresei 
Hugues  de  Toul.  On  voit  bien  que  ces  origines  troyenues  ont  eu 
pour  raison  d'être  le  souvenir  de  la  poésie  homérique  qui  s'était 
conservé  dans  la  mémoire  des  peuples.  On  a  dit  avec  raison  que 
c'était  de  ces  souvenirs  confus  d'Homère  et  de  Virgile  que  s'é- 
taient formées  les  traditions  qui  rattachaient  tant  bien  que  mal 
les  annales  de  certains  peuples  du  Nord  à  l'histoire  de  Troie  quel- 
qu'invraisemblable  que  la  chose  puisse  paraître. 

C'est  au  couvent  des  frères  mineurs  de  Valenciennes  dans 
lequel  il  s'était  retiré ,  que  Jacques  de  Guyse  écrivit  ses  annales 
du  Hainaut,  dont  les  premières  parties  sont  faites,  ainsi  que  nous 
venons  de  l'expliquer,  avec,  des  lambeaux  d'anciens  auteurs. 
Cétait  la  manière  du  temps  :  les  chroniqueurs  prenaient  à  leurs 
devanciers  tout  ce  qu'ils  pouvaient  prendre,  et  ne  commençaient 
à  être  eux-mêmes  que  lorsqu'ils  arrivaient  aux  faits  contempo- 
rains. Le  récollet  Hainuyer  a  suivi  la  route  commune.  Mais  si 
beaucoup  de  fictions  se  mêlent  à  quelques  vérités  dans  les  débuts 
de  son  ouvrage,  en  revanche  ses  derniers  livres  sont  appuyés  strr 
l'autorité  des  faits  et  d'une  exactitude  moins  contestable.  Il  s'y 
trouve  bien  encore  quelques  erreurs  légères;  il  faut  s'ep  pren- 
dre au  peu  de  ressources  pécuniaires  de  l'auteur,  qui  avoue  lui- 
même  qu'il  manquait  d'argent  pour  faire  copier  les  chroniques 
des  abbayes  et  les  annales  des  chapitres  ;  il  se  plaint  ég&lement 
d'avoir  été  dénué  de  crédit  auprès  des  liommes  puissants,  peu 
curieux  des  souvenirs  historiques  et  ennemis  des  belles-lettres. 
Ce  que  c'est  que  d'être  le  minor  minarum  ! 

Tout  l'ouvrage  est  composé  en  latin  et  divisé  en  trois  parties 
distinctes.  La  première  traite  des  prétendus  roi  de  Belgis  et  finit 
au  règne  de  Valentinien  \  elle  ressemble  quelque  peu  à  un  roman 
de  chevalerie  dans  le  goût  du  moyen-âge  \  la  seconde  contient 
l 'histoire  des  premiers  comtes  de  Hainaut  et  la  vie  des  saints  et 
des  saintes  des  vipet  vup  siècles;  d&ns  la  troisième,  l'auteur  ra- 
conte les  événements  idu  pays  depuis  Baudouin  VI  de  Flandre 
en  4067,  jusqu'au  règne  de  Jeanne  de  Flandre,  en  tîU.  On  on- 
servait  à  lions  et  à  Valenciennes  deux  très-anciennes  copies  du 
MS.  de  J.  de  Guise;  Bayle  et  l'abbé  Paquol  disent  que  la  pre- 
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mière  a  été  brûlée  quand  Louis  XIV  fit  le  siège  de  Mous,  en  169f . 
mais  on  sait  qu'elle  a  été  transportée  à  Paris,  à  la  bibliothèque 
4u  Roi.  L'exemplaire  de  Valenciennes  provenant  du  couvent  des 
frères  mineurs,  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  communale  de 
cette  ville  ;  il  porte  sur  le  dos  des  trois  volumes  :  Originalia 
F,  Guim  Opéra;  si  cette  inscription  est  authentique,  ce  serait  là 
le  manuscrit  original  de  l'auteur.  Il  en  reposait  aussi  une  copie 
complète  dans  la  bibliothèque  d'Anvers,  en  1609.  et  une  incom- 
plète dans  la  cathédrale  de  Tournai.  Une  traduction  abrégée  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Cambrai ,  sous  le  n«  6%1 .  Elle 
conduit  l'histoire  jusqu'à  l'an  1254. 

Ces  Annales,  écrites  en  latin,  ont  été  traduites  en  française  plu- 
sieurs reprises.  La  première  fois,  ce  fût  par  le  commandement 
de  Philippe,  duc  de  Bourgogne ,  Tan  1404,  à  la  prière  de  Simon 
Norkari,  clerc  du  bailliage  de  Hainaut.  L'impression  n'en  eut  pas 
lieu,  du  moins  de  suite. Un  exemplaire  manuscrit  en 3  volumes, 
conservé  au  Palais  royal  à  Bruxelles ,  périt  dans  l'incendie  de 
1731  M.  Dumont  de  Gâche,  premier  conseiller  du  Conseil  souve 
rain  de  Hainaut  en  possédait  un  autre  exemplaire  en  1748.  n  est 
en  t  vol .  in-f°.  Nous  avons  dans  nos  mains  celui  qui  a  servi  et  à 
appartenu  au  P.  Delewarde,  auteur  d'une  Histoire  de  HainatU;  il 
est  incomplet  des  premiers  livres,  les  moins  regrettables,  puis- 
qu'ils ^Craitent  des  temps  fabuleux. 

Cette  traduction,  due  à  Jean  Lassahé,  et  peut-être  retouchée  et 
complétée ,  a  été  imprimée  dans  la  moitié  du  xvi*  siècle  ,  sous  le 
titré  :  Les  lUvsIratiûns  de  la  Gaulle  Belgique,  anliquiUz  du  pays  de 
HaymnauH,  et  de  la  grant  cité  de  B^ges  :  à  présent  dite  Bavay ,  dont 
prooèdem  les  chaussées  de  Brunéhaui,  etc.  Paris,  Gamoi  de  Pré,  et 
chez  François  Raynault,  1534-32,  trois  parties  in-^.  Cette  version 
laisse  beaucoup  à  désirer  et  fourmille  de  lacunes  ;  les  noms  de 
lieu  y  sont  tronqués  et  souvent  passés  sous  silence  (4). 

On  en  était  réduit  au  texte  manuscrit  et  h  cette  informe  tra- 
duction lorsque,  dans  le  siècle  présent,  un  homme  dtf  midi,  M.  le 


(1)  Le  liste  d«8  560  villes  et  vHIsges,  qui,  en  1466,  réclamèrent  au- 
près dn  comte  de  Flandre,  contre  les  prétentions  des  évèquos  do  Cam- 
brai ot  d' Arras ,  ost  complélomont  snpprlméo. 
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marquis  de  Fortia  (2),  originaire  d'une  des  plus  anciennes  famil- 
les d'Aragon,  alliée  aux  rois  d'Aragon  et  de  Castille ,  se  prit  de 
belle  passion  pour  les  annales  d'une  province  du  NorJ,  et  voulut 
bien  prêter  son  autorité ,  sa  plume ,  sa  fortune ,  pour  faire  revi- 
vre K)  pauvre  franciscain  Hainuyer^  oublié  tous  la  poussière  des 
bibliothèques.  En  1826,  il  commença  la  publication  du  texte 
latin  de  J.  de  Guise  et  d'une  nouvelle  traduction  en  regard. 
DéjÀ  plus  que  septuagénaire,  il  remit  la  continuation  de  ce  tra- 
vail au  savant  Benjamin  Guerard  qui  fit  seul  la  copie  edtiére  du 
texte  et  la  traduction  des  premiers  volumes.  MM.  Mongin  et  De 
Gaulle  achevèrent  cette  traduction  sous  ses  yeux  et  ceux  du  noble 
marquis.  L'ouvrage  entier,  avec  la  continuation  des  Annales  du 
Hainaut  par  Jean  Lefevre,  une  table  chronologique,  et  des  frag- 
ments de  Hugues  de  Toul,  forme  20  volumes  in-8'*,  ornés  de  fac- 
similé  des  miniatures  du  MS.  de  la  bibliothèque  impériale,  et 
imprimés  de  1826  à  1838,  tous  auxtlépens  du  marquis  de  For- 
tia,  qui  les  distribuait  aux  savants,  aux  bibliothèques  publi- 
ques et  aux  académies.  C'est  ainsi  que  le  généreux  écrivain  avi- 
gnonais  parvint  à  populariser  le  pauvre  et  par  trop  oublié  an- 
naliste franciscain,  et  à  le  faire  goûter  en  France  et  à  l'étranger» 
et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  dans  son  propre  pays. 

Une  fois  mieux  connu  ,  Jacques  de  Guyse  devint  l'objet  de 
l'attention  des  écrivains  des  deux  Hainauts  belge  et  français. 
M.  le  baron  Reiffenberg  publia,  en  1837,  une  jolie  nouvelle  soos 
le  titre  de  :  Frère  JacqHe9-le^Mtneur,  ou  le  duel  et  le  rendez-ixms, 
anecdote  belge  ;  l'année  suivante,  M.  On^ffme  Leroy  inséra,  dans 
les  Annales  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique ,  une 
notice  intitulée  :  VExegi  numumentum  du  marquù  de  ForUa; 


(9)  M.  de  Portia  naquit  à  Avignon,  eo  1755,  lorsque  son  père  était 
Tiguier  ;  il  fut  tenu  sur  les  fonds  par  les  neuf  magistrats  municipaux 
de  la  ville ,  ce  fût  pourquoi  il  reçut  neuf  noms  de  baptême  :  Agricol- 
Josepti-François-Xavier-Pierre-Esprit-Simon-Paul-Antoine.  —  U  avait 
ooniervé,  dans  un  Age  tiès-avancé .  les  usages  et  môme  en  partie  lo 
costume  et  la  coiffure  des  anciens  temps.  On  lui  disait  tous  les  jours  la 
messe  dans  sa  chapelle  placée  non  loin  de  ta  bibliothèque,  où  40,000 
volumes  éjlaienl  è  la  disposition  de  tous  les  hommes  studieux.  Ufùt> 
p&rait-il^  le  dernier  du  nom  illustra  que  rappelait  U  devise  accompa- 
gnant la  tour  do  son  blason  :  Turru  fortmma  virtue. 
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If.  Raynouard  rendit  compte  de  cette  œuvre  importante  dans  le 
Journal  des  Sa*xmts;  Bf.  A.  Lacroix,  archiviste  de  lions,  paya 
un  juste  tribm  d'éloges  à  notre  annaliste  ;  enfin»  en  1841,  M. 
Benezech  de  St-Honoré  mit  au  jour  des  Etudes  sur  V histoire  du 
Haynaut  de  J,  de  Guyse,  Vatencierines ,  în-8^.  Ces  divers  hom- 
mages et  ceux  ies  corps  savants  furent  la  seule  récompense  que 
M.  de  Fortia  re^ut  de  ses  nombreux  sacrifices  et.de  ses  persé- 
vérants effbrts  ;  encore  un  peu  d*amertume  se  mèla-t-il  quel- 
quefois aux  doiceurs  du  succès.  Le  généreux  traducteur  de  de 
Guise  avait  pri&  son  auteur  tellement  au  sérieux,  il  s'était  tel- 
lement identifié  avec  son  œuvre ,  qu'il  avait  fini ,  comme  cer- 
tains poètes,  parcforer  ou  plutôt  adorer  son  8i]yet.  Il  ne  suppo- 
sait pas  qu'on  ptt  élever  des  doutes  sur  les  origines  troyennes 
du  Hainaul  et  su*  l'existence  des  rois  inconnus  dont  les  longues 
listes  sont  dérodées  par  le  trop  confiant  frère  mineur.  Une 
polémique  finit  far  s'élever  à  ce  sujet  entre  M.  de  Reiifènberg 
et  l'irritable  méridional ,  et  •  quoiqu'on  fit  pour  adoucir  la  co- 
lère quasi-paterrelle  du  trop  sensible  marquis,  il  mourut  à  18 
ans  en  eaporlaDi  dans  la  tombe  une  terrible  dent  contre  le 
spirituel  ibibliotbécaire  de  Bruxelles. 

Mais  ^venons  à  Jacques  de  Guise  pour  parier  de  sa  fln.On  n'a 
que  trè-peu  de  renseignements  sur  sa  personne;  ce  qu'on  en  sait 
est  ce  qu'il  en  dit  lui-même  et  il  est  trop  modeste  pour  en  par- 
ler loiguemeiit.  Tout  en  travaillant  à  ses  annafes.  il  rendit  l'âme 
dans  »n  couvent  de  Valenciennes^  sans  avoir  eu  le  temps  d'en 
Achefir  même  la  dernière  phrase,  le  6  février  de  l'an  t399,  que 
l'on  omptait  alors  1398,  parce  que  Tannée  commençait  à  Pâques. 
II  tut  enterré  en  l'église  de  cette  maison ,  vi&-à-vis  l'autel  de  la 
Saiite-Vierge ,  où  Nicolas  de  Guise ,  dont  nous  avons  parié  plus 
hait,  lui  fit  élever  un  tombeau  de  marbre,  sur  lequel  il  était  re- 
préenté  tenant  un  livre  à  la  main,  avec  cette  inscription  : 

Chy  gist  maistre  Jacques  de  Guise ,  Docteur  et  firère  Mineur, 
c  lUteur  des  Croniques  de  Hainau,  qui  trespassa  l'an  mil  IIJ.  C. 
c  aonante  huict  le  sixiesme  de  febvrier.  Priez  Dieu  pours'ame.  i 

Cette  église  des  Récolleis  de  Valenciennes,  où  reposent  les  cen- 
&es  du  premier  annaliste  du  Hainaut,  existe  encore  avec  le  titre 
e  paroisse  de  St-Géry,  mais  la  tombe  du  mineur  ne  s'y  voit 
ius.  Nul  souvenir  même  ne  lui  est  consacré.  La  place,  sur  la- 
«lelle  s'élevaient  jadis  les  modestes  cellules  des  récollets,  a  reçu 
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autanl  de  noms  politiques  qu'il  y  a  eu  de  révolutions  depuis 
soixante  ans,  et  aucune  autorité  n*a  pensé  à  lui  donner  celui  du 
laborieux  historien  de  nos  provinces  ;  cet  hommige  mérité  eut 
évité  bien  des  changements  et  des  palinodies  :  noas  ne  désespé- 
rons pas  qu'on  n'y  reyienne  un  jour. 

A.  DISAUX. 


LA 

FKDCSSSIdDH  IDE  LIIILILIS 

AUX  XIV,  XV  ET  XVI«  SIÈCLES. 

llère  de  grâct  et  de  miséricorde  (1). 


Au  moment  où  Lille  vieDl  de  célébrer  avec  une  pompe  digne 
des  andens  jours,  le  Jubilé  séculaire  de  la  Mère  de  Dieu,  nous 
avons  cru  qu'il  était  bon  d'interroger  les  souvenirs  du  passé ,  et 
de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  des  Arckivei  du  Nord  de  la 
Pranc$,  les  documens  que  nous  ont  fournis  les  registres  aux 
comptes  de  cette  illustre  cité. 

La  flertre  de  Notre-  Dame  de  là  Treille  est,  ^u  reste,  devenue  un 
vénérable  témoin  des  premiers  jours  de  Lille ,  et  auprès  d'elle 
viennent  se  grouper  les  événemens  les  plus  remarqyables  de  son 
héroïque  histoire.  Devant  cette  flertre ,  en  effet ,  que  de  souve- 
rains se  sont  prosternés  et  ont  prié  t  Gesont,  d'abord,  les  comtes 
de  Flandre ,  dont  l'un  s'asseiera  bientôt  sur  le  trône  de  l'antique 
Byiance;  St-Louis,  les  ducs  de  Bourgogne,  etc.  ;  puis,  enfin,  le 
grand  roi,  dont  Lille  reflète  si  bien  le  glorieux  souvenir. 


(t)  Cbaoi& royaux  od  ThooDeur  Ue  la  Sainte- Vierge,  prononcés  au 
Poi  d'Amiens,  ms.  n»  6811  de  la  bibi.  in»p.  —  Voy.  M.  P.  Paris,  le» 
inr.  franc.,  t.  I,  p.  S47-304. 
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Pouvait-il  en  être  autrement?  Marie  n'esl-elle  pas  la  mère  mi- 
séricordieuse que  toutes  les  générations  ont  invoquée?  L'art  ne 
doit-il  point  à  cette  gracieuse  Etoile  de  la  mer  ses  chefs-d'œuvre 
les  plus  sublimes,  ses  créations  les  plus  suaves?  Sur  la  terre  de 
France,  ces  admirables  cathédrales  que  la  Grèce  elle-même  nous 
eûtenviées,  ne  sont-elles  pas  toutes  des  Notre-Dame? 

Mais,  si ,  par  le  legs  sublime  du  Calvaire,  Marie  est  devenue 
notre  Mère ,  les  enfans  que ,  toujours  »  elle  a  entourés  d*une  pro- 
tection toute  spéciale,  sont  ceux  que  le  Sauveur  a  si  tendrement 
aimés,  le&  pauvres,  les  affligés  ! 

Avant  de  décrire,  d'après  nos  vieux  registres ,  les  cérémonies 
si  émouvantes  de  la  procession  de  Notre-Dame  de  la  Treillet  qu'il 
nous  soit  permis  d'emprunter  à  ces  vénérables  débris  du  passé 
un  fait  qui,  une  fois  de  plus ,  viendra  témoigner  du  calme  que 
la  sainte  image  de  la  Mère  de  Dieu  faisait  soudainement  re- 
naître dans  les  âmes  les  plus  aigries  par  le  malheur. 

Vers  les  dernières  années  du  XV''  siècle,  nous  dit  TArgentier, 
un  fou,  nommé  Pierart  Le  Vasseur.  est  relégué  dans  la  geôle  de 
la  porte  de  Five.  Là ,  dans  le  paroxisme  de  sa  frénésie ,  il  ne  ré- 
clame ni  sa  famille,  ni  ses  amis;  mais  il  implore  sa  bonne ,  sa 
puissante  protectrice,  Marie .  dont  l'auguste  image  lui  rappelait 
incessamment,  jadis,  un  monde  meilleur  ;  Tfmage  de  celle,  enfin, 
que,  chaque  jour,  il  révérait ,  soit  aux  portes  de  la  vilfe ,  soit  à 
rentrée  de  la  halle  échevinale. 

Profondément  émus ,  les  échevins  acquiescent  à  sa  demande , 
et  commandent  au  peintre  Martin  Le  Poinire  ung  tableau  de  bois,  sur 
lequel  est  peinturé  ung  ymaige  de  Nostre-Dame,  qu'ils  lui  paient 

XX  s.  m  d. 

Si  nous  en  croyons  les  comptes  des  premières  années  du  XIV* 
siècle,  les  frais  de  la  pourcession  dou  Sacrement  et  de  la  pour^ 
cession  de  Lille  qui ,  en  1348 ,  n'avaient  été  que  de  XIII 1.  Ili  s. 
IIII  d.,  s'élevèrent,  en  4323,  à  XVIII  l.  XV  s.  VII  d.  En  1338, 
ils  sont  portés  à  XXVII 1.  XV  s.  V  d.  ob..  et  à  XXXVI  1.  XII  s. 
lUI  d.,  en  1346,  sans  le  drap  d'or,  qui  coûte  XII  l.  Vis.  VIII  d., 
ou  X  escuft. 

Le  comptable  de  4332,  entrai^  dans  de  plus  amples  détails» 
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accuse  uue  dépense  de  XVI I.  XVII  s.,  pour  le  drap  d'or,  les  onze 
torses,  le  oendai  et  les  fringes  destinés  aux  pmgnons  des  trom- 
pettes .  aux  banneireUes  (î),  pour  les  wans  (gants) ,  les  touailles  à 
porter  les  torches,  les  torlins  pour  les  biaux  variés,  et,  enfin ,  le^ 
capiaux  des  roses  et  les  ménestreus.  Toutefois,  il  porte,  en  outre,  en 
dépense  X  1.  III  s.  III  d.  pour  les  frais  doujoyet  Nostre-Dame. 

Pour  rachat  du  drap  d*or  (il  devait  avoir  quatre  aunes  et  de- 
mie) ,  dont  nous  venons  de  parler,  lequel  était  porté  au-dessous 
de  la  flertre  par  quatre  clercs,  le  magistrat  députait,  chaque  an- 
née, un  échevin  qui ,  aveb  le  messager,  se  rendait  soit  h  Ypres» 
soit  à  Bruges,  soit  à  Tournai,  voire  même  è  la  célèbre  foire  d'An- 
vers. 

Son  acquisition  peut  nous  donner  une  idée  des  diverses  mon- 
naies qui ,  alors ,  avaient  cours.  Ainsi ,  en  1359,  il  coûte XXV 
moiHons,  de  XXX  I.  ;  en  1301,  XXIII  moutons  et  demy,  de 
XXII  1.  XVII  s.  mid.;  en  4363.  XXXI  francs,  de  XXVII  l* 
VII  s.  VIII  d.,  et,  en  1368  (drap  d'argent),  LV  1.  II  d.  de  gros,  de 
XVIU  I.  V  s.  III  d.  En  1501,  le  drap  de  damas  bleu,  toujours  de 
quatre  aunes  et  demie,  revient  à  XVII 1.  XI  s. 

Les  barmeiretUs,  fixées  sur  la  fiertre  au  moyen  de  kemères,  pluq 
tard  (1569)  maintenues  par  une  douzaine  d'esquillettes  noires  du 
prix  de  I  s.,  et  les  pmgmms  de  ménestreh  qui  jouaient  devant  elle^ 
exigeaient  quatre  aunes  de  vermel  cendal^  à  VI  gros  l'aune,  rem- 
placé, en  U64,  par  VI  quartiers  de  semil  payés  XXXVI  s.  Pour 
les  fleurs  de  lis  qui  y  étaient  placées,  il  fallait  (1395)  VI  peaulx 
d'argerUf  achetées  X  s. 

Les  quatre  bâtons  qui  servaient  à  porter  la  fiertre,  étaient  aux 
couleurs  de  la  ville ,  puisque,  en  4586 ,  le  peintre  Phles  Mesque 
recevait  VI 1.  pour  les  avoir  repainct. 

Les  ménestrels  étaient,  presque  toujours,  au  nombre  des  cinq. 


(*)  An  XV«  siècle,  cei  banneirettes  ôtalent  de  taffetas  rouge,  ou 
d'armoisin  cramoisy.  Ainsi,  en  1592,  les  six  quartiers  <Parmoisin  cra* 
moisy  pour  les  doaie  banneireUes  pour  mettre  et  reposer  à  la  flertre 
Nostre-Dame,  et  tailler  à  ceulxde  la  loy  et  aux  coustumlersd'en  avoir 
coûtent  XII 1. 
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Ainsi,  ce  sont  deux  ménestrels  de  Douay  qui  trompent  évànt  la 
la  Fiertre,  alors  que  Postée,  Hanotin  et  Baudet  jouera  chakun  de 
ieur  rrmstier  devant  elle.  N'oublions  pas  Jouence,  auquel  III  s.  Xd- 
sont  accordés,  pour  jouer  de  \a  ghisHeme  (guitare). 

Outre  leurs  honoraires,  les  trois  ménestrels  recevaient  chacun 
XL  s.,  en  avancement  d^ avoir  chakun  une  robe  à  la  procession. 

En  1421,  VIII  s.  sont  donnés  en  courtoisie  à  trois  ménestrels, 
qui  avaient  joués  de  leurs  instrumens  devant  la  Fiertre  [ailleurs  : 
l'image  et  fiertre)  Nostre-Dame,  qui  lors  fut  portée  parla  loy  d'i- 
ceille  ville,  à  la  procession  générale  (  faite,  pour  la  victoire  du 
duc  de  Bourgogne). 

Les  biaus  variés,  que  nous  avons  mentionnés,  devaient,  au 
nombre  de  vingt-quatre,  porter  la  Fiertre  (ils  recevaient  IIII  s, 
chacun)  autour  de  la  ville^  par  dehors,  pendant  que  les  offidfbrs 
municipaux  qui  Tavaient  portée  jusqu'à  la  porte  des  Malades, 
aujourd'hui  la  porte  de  Paris),  les  attendaient  dans  une  maison 
daignée  à  ceteffi^t,  où  des  rafratchissements^leur  étaient  pré- 
^ntés. 

Cette  cérémonie  faite,  sans  aucun  doute,  pour  attirer  U  prd- 
tection  de  la  Mère  de  Dieu  sur  l'enceinte  fortifiée  4e  la  cité,  étant 
terminée,  les  éofaevins  reprenaient  la  Fiertre  qu'ils  portaient  jus- 
qu'à l'église  de  St-Pierre^  où  ils  la  remettaient  aux  dianoinest 
qui  la  leur  avaient  confiée. 

Durant  lesguerres^  la  Fiertre  ne  sortait  point  de  la  ville,  comme 
le  constate  le  document  suivant:  1477.  Quant  à  XII  compaignons 
qui  vouloient  porter  la  Fiertre  autour  de  la  procession,  pourtant 
que  cette  présente  année,  à  l'occasion  des  guerres ,  iad.  Fiertre 
n'a  point  esté  portée  hors!  lad.  ville ,  aucun  salaire  n'en  a  esté 
payé. 

Les  vingt-quatre  chapeaux  de  roses,  nommés  chappeaulx  des 
vermeiUes  fleurs,  étaient  destinés  aux  échevins  qui  portaient  la 
châsse,  au  rewart,  au  mayre  des  huit  hommes  et  aux  quatre 
dercs,  gui  swUnaient  ^  cAtei(t396),  défense  le  Fiertre.  Chacun 
d'eux  revenait  à  II  s. 
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Quant  aux  quatre  paires  de  wans donnés  aux  quatre  clercs,  elles 
coûtaient  XV -d.  la  paire. 

Ces  gracieux  chapels  de  roses  si  hautement  appréciés  au 
moyçn-âge ,  étaient,  quelquefois  ,  remplacés  par  des  ckapels  des 
viollettes,  gerouflées^  ou ,  comme  en  UI3,  par  des  chapels  de  la- 
vande (  ceux  des  quatre  clercs) .  Ainsi,  en  4  453,  IIII  s.  sont  dé- 
boursés pour  Vaccai  de  vingt  chercles  sur  lesquelz  les  eschevins 
firent  faire  chappeaulx  de  violletles,  en  faultes  de  chappeaulx  de 
rozes,  que  lesd,  eschevins  etaiUres  ont  acoustumé  d'avoir.  En  1479, 
quatre  chappeauœ  de  viollettes  pour  les  quatre  clercs,  coûtent 
Vis. 

En  U64,  le  comptable  ne  porte  en  dépense  que  quatre  chap- 
peaulx de  rozes  délivrés  aux  clercs  qui  portèrent  lecelet ,  attendu 
que  XI! 1 6onR^(ailleurs  :  doubles  bonnes),  de  coulleur  viollet,  furent 
délivrés  au  rewart  et  Jtll  eschevins  au  lieu  de  chappeaulx  de  rozes, 
obstant  ce  que  Von  ne  pouvait  recouvrer  de  boutons  de  rozesy  attendu 
qu*ilesloU  tempre  en  saison. 

Ces  bonnets  variaient  sans  cesse,  car  nous  en  voyons  de  cou- 
leur iane;  d'autres  de  couleur  d'esrarlate,  ou  rouge  (bonnets  de 
Paris),  à  XXVII!  s.  pièce;  d'autres,  enfin,  noire ,  de  XXXII  à 
XXXVI  s. 

A  ceux  qui  avaient  porié  les  torches  (1332)  devani  les  candelles, 
on  accordait  XXVI  d.^  alors  que,  en  1318,  on  avait  alloué  L  s. 
as  dames  pour  les  candelles  Nostre-Dame,  Longtemps  après  (1346\ 
on  donnait  CL  de  cire,  à  XIX  de  la  livre,  as  dames  de  la  ville, 
pour  les  soingnies  faites  à  Nùstre-Dame  de  la  f  relie,  La  longhecht 
fournie,  m  1338 ,  par  Jaqmon  de  Warenghien ,  et  donnée  par  esche- 
vins et  vnt  (huit)  hommes,  pour  être  placé  devant  N.-D.,  était  aussi 
une  soingnie,  xar  nous  voyons  que,  en  f  389,  la  ville  faisait  remettre 
LX  s,  à  demiselle  Marie,  femme  Jacqmon  as  Pois,  pour  et  en  ayde  du 
pourceach  de  la  soingnie  à  ardoir  devant  Nostre-Dame  de  la  Trelle, 
en  révérence  et  mémore  de  pryer  que  la  vUle  n'ttit  encombrier,  lequel 
songnie  doit  en  longhece  comprendre  le  tour  de  la  ville  (3). 

D'ordinaire,  cette  songnie  coûtait  XI.  A  la  fin  du  XV*  siècle 


i3)  Vov.  nos  ariislei,  p.   I7«9,  au  sujet  d'un  semblable  êx  voto. 
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(U94),  Marque  Tournemine,  peintre  alors  célèbre,  peignait  trois 
douzaines  de  fleurs  de  lis  de  feuille  Marnent  (à  Vi  s.  la  douzaine), 
doni  on  ornait  le  songnie  nouvellement  faite,  et  renouvellée,  elpré- 
seniée  devant  Vimaige  de  la  glorieuse  vierge  Marie,  à  St^Pierre. 

En  1395 ,  Targentier  nous  fait  connaître  qu'il  fallait  pour  le 
Sacrement  et  Pourcession  II  11^''  XIllI  l.  et  demie  de  cire  (à  V  s- 
II  d.  la  liv.),  parmy  II  grandes  torses,  pes,  XXVIII  L,  mises  et 
laissiées  en  Véglise  Saint-Pierre,  devant  ïymage  de  Nostre-Damer 
quand  on  fu  retourné  de  la  pourcession,  comme  il  est  de  coustume 
cascunàn{i). 

Les  lieux  que  devait  parcourir  la  procession  »  n'ayant  le  plus 
souvent  que  des  chemins  fort  défectueux,  le  ma^^istroi  avait  l'ha- 
bitude de  déléguer  quelques  écbevins  qui,  avec  des  chanoines  de 
St-Pierre,  allaient,  la  veille  de  la  fêle,  veoir  lespons  dou  tour  de  la 
pourcession.  En  U44,  le  vin  offert,  dans  cette  circonstance.  a« 
singneurs  de  St-Pierre,  coûte  XL VI  gros  II  estreliqs. 

Le  registre  de  149H  nous  fournit  à  cet  égard,  le  curieux  docu- 
ment que  voici  :  Our  le  différent  qui  avoit  esté  la  nuit  de  la  pro- 
cession de  la  ville  à  cause  de  l'orJre  que  ceux  de  Saint- Pierre  et 
de  la  loy  doivent  tenir,  alant  la  nuit  de  la  procession  autour  de 
la  lad.  ville,  affin  de  faire  visitacion  des  pons  et  passages  y  fait 
pour  lad.  procession,  il  a  esié  déclaré  qu'après  les  manouvriers 
yrontlescarpentiersdesd.  de  Saint-Pierre  et  la  ville;  après  iceulx 
les  deux  sergens  de  lad.  église  :  c'est  ascavoir  le  joyelier  et  coul- 
lier  (sic),  et  après  Jaques  de  Lattre,  sergent  de  la  gouvernance, 
faisant  les  explois  desd.  de  Saint^Pierre,  le  sergent  desd.  esche- 
vins;  après  iceulx  le  Hérault  de  l'Espinette  et  le  messagier  de  lad. 
ville  ;  les  deux  eschevins  è  ce  commis,  et  après  lesd.  eschevinsles 
chanoines  aussi  à  ce  ordonnez,  et  sievant  iceulx  chanoines,  les 
olBciers  et  aultres.  comme  leurs  serviteurs. 

La  procession  ayant  un  long  espace  à  parcourir,  le  magistrat 
faisait,  d'ordinaire,  porter  un  lot  de  vin  (1550)^  des  pruneaux  et 


(A)  Au  XVP  alècle,  on  mentionne  souvent  des  haches  de  cire  por- 
tée» dans  les  procesfions.  En  1593,  les  magistrats  en  portèrent  dans 
une  seule,  quarante-trois,  pea.  CXLIXl. 
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dewDpain8d'e8pisse8{li),iiomèiTe  distribués,  en  cas  de  besoin, 
aui  pélehnslqui  la  suivaient  :  ou ,  comme  disent  les  registres, 
pour  cubvenir  et  assister  aux  gens  febles,  mallades  ou  tombons  en 
faibleste. 

Le  vin  était  distribué  (1599)  dans  uneescaiUetted*estam,du  prix 
de  XXVIII  s. 

N'oublions  pas  les  six  compaignons,  auxquels  le  magistrat 
allouait,  d'ordinaire,  XII  s.,  pour  porter  cheinq  perches  autour  de 
la  fiertre  Nostre^Dame,  affin  de  préserver  (celle  fiertre  et  ceutx  de  la 
loy  dHcçlk  vUle  de  la  presse.  En  1600,  ils  étaient  remplacés  par 
XXXn  hommes  portant  les  bastons,  pour  garantir  de  la  foule  ceux 
de  la  loi. 

Les  désordres  si  souvent  occasionnés  par  la  grande  afiluence 
des  pèlerins  étaient  tels,  en  effet,  que  les  échevins  ordonnaient 
(1603)  qu  afin  d'obvier  au  désordre  et  insolences  qui  s'est  exercé 
du  passé,  durant  la  procession,  signamment  au  regard  des  pèle- 
rins et  confraries  ;  tous  allans  è  lad.  procession  auroient  à  s*y 
tx)ndujre  modestement,  comme  aultrefois.  sans  mener  bruis,  par 
cris,  chanter,  haucher  les  imaiges,  ou  aultrement  causer  quelque 
désordre,  à  péril  de  soixante  sols  d'amende,  à  applicquier  ung 
iierch  è  l'accusateur  et  le  surplus  à  partir  comme  amende  des 
bans  enfraincts,  et  par  dessus  ce,  d'estre  puyny  à  discrétion  d'es- 
chevins. 

Avant  de  parler  des  mystères  qui  venaient  rehausser  encore  la 
pompe  de  cette  auguste  cérémonie,  mentionnons  les  divers  cor- 
tèges qui  y  figuraient. 

En  1155,  outre  le  personnel  déjà  si  brillant  et  si  nombreux  des 
processions  précédentes^  nous  remarquons  plusieurs  compaigonons 
de  la  place  de  Derrignau,  connus  sous  le  nom  de  prince  et  subgetz 
des  ceurs  amoureux,  qui  montèrent  à  chevaly  richement  parés  et  hoi^ 
chiés,  à  la  eamblance  des  noefpreus  (6). 


v5)  1568.  Une  livre  M  demla  de  pronoet. 

(6)  ^n  1458,  on  parle  de  coropalgnpns ,  qui  escortèrent  ta  prootsaton 
par  manière  de  très-joyeuse  et  fourme  de  Turcqs, 
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Ce  cortège  cbeyaieresque  fui,  durant  très-loDgteinps,  haute- 
ment apprécié  des  Lillois  ;  car  nous  voyons  que ,  en  1549,  celui 
qui  avait  fait  le personnaige ,  de  Godefroy  de  BUlon  (Bouillon)  obte- 
nait  XII  l.,  et  les  autres  preux ^  VI  /.,  chacun,  comme  mieulx  en 
ordre  et  équipé  que  nutz  des  aultrès  nueufpremac.  L'année  suivante* 
celui  des  neuf  preux ,  qui  représente  Artur  de  Bretaigne,  reçoit 
'  XXX  patard,  comme  le  mieulœ  tn  ordre  et  esquippé.  Bn  1 551 ,  cdlte 
bonne  fortune  advient  à  celui  qui  fait  le  personnaige  de  Judas 
Maeabeus. 

Ce  n'est  que,  en  1541,  que  nous  voyons  figurer  les  sibylles, 
l'argentier  portant  en  dépense  XXVIIl  s.,  prix  de  Illl  lots  de  vin 
accordés  aux  trois  trompâtes  des  sMlles  ayant  esté  à  la  procession. 
L'année  suivante ,  les  compaignons  de  Saint-Audrien  obUennetU 
XXVIII  l.  pour  avoir  fait  à  la  procession  lareprésentation  des  se- 
biUes,  En  1547,  ilsin'ont droit  qu'à  XXIIII  1.^  attendu  que  ils  neont 
esté  que  sept.  En  1548,  douze  lots  de  vin,  de  IIII 1.  IHI  s.,  sont  ac- 
cordés à  celles  aians  faist  à  la  procession  la  représeniacion  des  se* 
billes.  Longtemps  après  (156i)  les  mestiersayans,faisaccoustrer  les 
douze  sebilleSf  reçoivent  pour  chacune  déciles  XL  s.,  et  on  donne  la 
même  somme  pardessus  ce,  à  la  mieux  en  ordre  (7) . 

Sur  les  hourds  érigés  dans  les  carrafours  ei  les  rues  les  plus 
remarquables,  le  peuple  voyait  représenter  par  les  joueurs  de 
personnaiges,  alorssi  en  vogue,  toules  les  péripéties  du  grand  et 
sublime  drame  de  la  Passion  du  Sauveur. 

C'était  toujours  aux  compaignons  du  St-Sauveur  que  revenait 
l'honneur  de  représenter  plusieurs  hist^es  sur  le  fait  de  ta  Pas- 
sion (ailleurs  :  la  Vie  de  la  Passion),  Nostfe  Seigneur  Jhésu  Christ, 
au  devant  de  la  fiertre  Nastre  D(Kne,  mourant  depuis  Véglise  Saint- 
Pierre,  jusques  à  la  porte  Saint-Sauveur  (8).  D'inxlinaire,  le  magis- 
frai  leur  accordait  VI  1.  en  courtoisie;  toutefois,  en  1490,  il  y 
ajoutait  XL  s.,  considération  eue^  dit  l'argentier,  ad  ce  que  durant 
le  temps  que  laditte  procession  passa  ils  heurent  de  grand  interest  en 


(7)  Voy.  M""  ClémeDl  Hémery,  bift.  éM  fêtes  ciTlIea,  etc.  p.  57. 
.^  Letarch.  du  nord  de  U  France,  V  série,  t.  !«*',  pp.  953-957. 

(8)  En  I4B3,  ils  étaient  montés  sur  des  chevaux  richement  capara- 
çonnés. 
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leurs  habUteméns  à  cause  des  grans  pluies  quHl  eheyt  âwramJt  kaki 
temps. 

Bientôt  la  municipalité  dut  venir  en  aide,  d'abord  (1433),  aux, 
oompaignous  de  la  place  de  petit  fret,  qui  avaient  créé  plusieurs  no- 
kU)les  pris  d'argent  destinés  à  ceux  qui,  le  jour  de  la  prooesstoD, 
auraient  représenté  les  plus  belles  histoires  ;  puis,  à  ceux  de  la 
paroisse  de  Ste-Catherine ,  qui  avaient  fait  certaines  histoires 
(1434)  ;  du  duc  du  Lac  (9)  et  à  ses  oompaignons,  qui  avaient  jué 
(1 438;  plusietirsjeux  de  vie  de  Santés, 

Jaloux  des  succès  que  son  prédécesseur  avait  obtenus  à  Bé« 
thune,  sire  Ector  de  Bfailly,  évesque  des  Folz  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Lille  (40),  ayant  établi  aussi  certains  prix  en  faveur  de 
ceux  qui  feraient  milleurs  ystoires  de  la  Ste-Escripture,  avait  aussi 
recours  à  la  munificence  de  la  cité,  dont  les  échevins  lui  accor- 
daient LX  s.  Plus  magnifique  encore  envers  son  successeur,  sire 
Nicaise  fteselaire.  prestre  et 'évesque  de  Folz,  les  bons  échevins 
ordonnaient  (U46)  queXXlIII  1.  seroient  payées,  pour  lui  aidier 
àsusporter,  au  jour  de  la  procession  de  cette  ville  prochain  ve- 
nant, les  grans  frais,  missions  etdespensquo  lors  il  lui  convien* 
dra  faire,  ayant  alors  l'intencion  de  donner,  à  l'aide  de  lui  et  de 
ses  oompaignons,  certains  notables  pris  d'argent,  tant  aux  villes 
de  dehors  comme  aux  places  de  cestedite  ville  (tl),  à  jouer  sur 
cars  et  carrelles  histoires  des  aiwkien  Testament  ou  nouvel,  pour  dé- 
corer la  procession. 

*    Deux  ans  après,  Torfèvre  Jehan  de  Carbonnier,  fabrique  XIII 


(9)  Voy.  nos  artisiet,  p.  216. 

'  (10)  Ce  bitarre  dignitaire ,  nommé  archevesque  des  folz ,  en  1464, 
était  d'ordinaire  on,  otianoine  de  St-Pierre.  Dana  la  Pasaion  d'Arraa  le 
II*  de  aldon  Insultant  J.-G.  sur  la  croix,  dit  : 

Goc  quart,  osté  vo  cbapperons, 

Quant  yoQS  faictes  telz  agroz  : 

Dieux  vous  gard,  évesq  des  foix. 

Faites  le  bénicon  au  piet.     (Fol.  CClXVo.) 

Le  p.  prince  ajoute  : 

Ce  n'eatail  qu'un  fol  cocquibus.    (Fol.  GGXZ*.) 

(Il)  On  signale  ailleurs  quinxe  places  ou  compagnies. 

(SsiSrie,  t.S]       SS 
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fleuri  de  lys,  une  croix  St-Andrien,  tinz  fuziel  et  um  roze^  le  toyl 
d'argeut,  dooDez  en  pris  à  pluiseurs  places  et  compaîgDÎes,  tant 
de  Lille  comme  de  Tournay,  qui,  le  jour  de  processioD,  remons- 
irèreiU,  par  eignes  et  mUremenl,  pimsseurê  hyetoiree  pour  la  décora- 
don  de  ladite  proceesion,  et  aussi,  pour  complaire  au  duc  de  Bout- 
gognequi,  à  cause  de  ce,  estoU  demeuré  à  lÂlle,  et  en  avoU  retardé 
sonrépartement. 

En  1453,  messire  Jaques  Lamand,  pbre,  évesque  des  FoU,  pour 
ceste  année,  donne  des  prix  d'argent  à  ceux  qui,  à  la  procession, 
firent  et  jouèrent  hystoires,  tant  pour  honneur  d'icelle  proces- 
sion ,  comme  Ms.  de  Bourgogne,  de  la  Duoesse  et  de  Ms.  de  Cba- 
rolloix,  et  de  tout  la  court,  qui  y  estoit  (13). 

En  U64,  II  est  question  des  prix  accordés  à  ceux  qui,  peur  la 
décoracion  de  la  procession,  remonstrèreni  pat  signe  et  en  vrage 
rettorioque  plusieurs  notables  histoires  (13). 

L'année  suivante,  l'argentier  nous  apprend  que  les  mâchons  de 
Vostel  du  duc]  de  Bourgogne,  qui  avaient  fait  la  plus  belle  histoire, 
reçurent  de  la  ville,  comme  courtoisie,  XLVIll  s. 

En  U69,  on  parle  des  prix  accordés  à  ceux  qui,  à  la  procession, 
jouèrent  histoires  et  jeulx  de  folie  au  devant  de  la  Halle,  et  ailleurs 
avant  la  ville.  Dans  cette  circonstance,  le  comptable  déclare  que 
ces  prix  étaient  jadis  dus  à  la  générosité  de  Vévesque  des  fous,  qui 
à  présent  est  mis  jus,  par  quoy  s'est  fait  par  ordonnance  d'esch^ 
vins.  Dans  la  suite,  le  prince  de  Puy  remplaça  (1472)  l'évèque 
des  fous  pour  ces  munificences  :  quoiqu'il  en  soit  ce  dernier 
figure  de  nouveau  en  U76. 

Voulant  rendre  encore  plus  splendide  cette  auguste  cérémo- 


(12)  14K6.  On  dit  que  le  bâtard  de  Bourgogne  a  ienn  è  LiUe  feste  de 
Keizemarct. 

(13)  Dans  la  Passion  d'Arras,  Elisabeth  répond  à  Marie  qni  vient  de 
réciter  .le  magnificat  :  • 

0  ma  coasine  !  quel  cantlcque, 

Quel  langaige  de  réthoriqne 

AvM-vouf  dit  dans  ma  préseaoe!.     (Fol.  XVIIZo.) 


xf 
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nie,  les  échevins  faisaient  parvenir  (liSl)  à  leurs  confrères  de 
Bruges,  des  lettres  closes,  adfin  d'avoir  par  escripl  Tordonnance 
des  mestiers  de  ladite  ville  pour  le  fait  de  la  procession,  pour 
selons  ce  riculer  la  procession  de  Lille. 

Nous  voyons,  en  effet,  gue,  en  1424,  la  peintre  Iliquiri  Iforel, 
qui  avoU  eseripi  de  grosses  lettres  et  assis  par  Mesves,  les  mesUers 
allant  à  la  prcfcession  pour  entreUmr  leurUenetordormanos,  rece- 
vait VI  s.;  que,  en  1469,  on  allouait  XVI  s.  à  Jehan  Ruflbult,  ^uj 
avoUescript  de  grosse  Uttre  les  billes  pour  mettre  les  fnettier^ 
que,  en  1493,  les  commis  exigeaient  LX  s.,  pour  avoir  entendu 
et  besongniéà  la  oonduHedes  candeiUes  des  mestiers. 

Longtemps  auparavant  (1 460) ,  on  avait  envoyé  successivement 
à  Douai  et  à  Tournai,  alfin  d'avoir  avertissement  par  escript  de 
l'ordre  de  leurs  gens  de  mestiers,  en  allant  aux  processions,  alBn 
de  semblablement  régler  les  processions  de  Lille.  Cette  même  «i- 
née,  on  accordait  XVI  s.  à  celui  qui  avoit  eseripi  Ull  bill^  pour 
mettre  les  mestiers  par  ordre.  En  1463,  XXXVIII  métiers,  au 
nombre  desquels  figurent  les  peintres»  fireni  alumeries  k  l'hon- 
neur et  révérence  de  l'entrée  du  due  et  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon. 

En  1484,  Tordre  des  mestiers  pour  la  procession  fût  ^1  :  por^ 
leurs  à  VescmUiere'^  porteurs  au sacq «placqueurs*-  cartons— 
wantiers  et  boursiers-^cordiers—goreliers--chavetIers— variés 
de  cordewassiers— coureurs  (de  wedde)— patiniers— fustailliers 
«-bausteliefv— potiers  de  terre  -carli«B--soyeurs  d'ays— car- 
bartiers— trayeurs  de  yln—  fruyliers—  pigneurs  de'sayettes  — 
cappeliers— bonnetiers— espenniers—  estaigniefs—  craissiers — 
estrigniers— paintres  et  voiriers— barbieurs— parmentiers — cor- 
royeurs— couvreurs  de  thieules— carpentiers—  mâchons—  fou- 
lons—bourgeteurs—sayetteurs—tixerans  de  draps— vieswariers 
— cordewassiers—  tondeurs— seelliers^  armoyeurs- tonneliers 
— caudreliers  fèvres—  taioturiers— détailleurs  de  draps— bras- 
seurs—taneûrs— poissonniers  de  mer— bouchiers— orphévres— > 
peletiers—  tixeraos  de  toilles—  merohiers— chiriers— boulen- 
ghiers—tavemiers  —  Saint-Jacques  (U). 

DELAFONS-MEUGOGQ- 


(14)  Arok.  dellidlel-de-vme  de  Lille. 


NOTICE 

8DB  LA 

MMEJL18  ©E  WIKBMODTOir» 


Je  crois  qu'il  ue  sera  pas  sans  iptérèt  de  retracer  d'une  ma- 
nière complète  la  généalogie  d'une  des  familles  les  plus  distin- 
guées de  la  Flandre  et  de  TArtois.  La  maison  de  Wignaoourt  a 
occupé  des  charges  considérables  en  France,  et  Espagne  et  dans 
l'Empire  ;  deux  de  ses  membres  ont  pris  place  parmi  les  souve- 
rains comme  Grands-lfatlres  de  l'Ordre  de  Malte-  à  une  époque 
où  cette  vaillante  milice  était  encore  le  boulevard  de  l'Europe 
chrétienne  contre  les  infidèles  ;  elle  sfèst  alliée  constamment  h 
des  familles  de  haute  noblesse,  et  s'est  même,  par  un  mariage, 
rattachée  à  la  maison  de  France.  Je  crois  donc  faire  une  œuvre 
utile  en  reproduisant  cette  filiation  exacte,  convaincu  que  la 
plupart  des  vieilles  familles  d'Artois  que  le  temps  et  la  révolution 
ont  respecté  y  trouveront  quelques  parents  et  me  liront  par 
conséquent  avec  intérêt. 


La  maison  de  Wignaoourt  est  une  des  plus  anciennes  de  la 
noblesse  dePicardie,  province  à  laquelle  elle  appartient  comme 
originaif  e  du  bourg  de  Wignaoourt,  à  seize  kilomètres  d'Amiens  : 
son  origine  est  très-difficile  à  éclaircir  et  a  par  conséquent 
donné  lieu  à  plusieurs  versions  pour  ne  pas  nous  occuper  des 
fables  insérées  dans  d'anciens  mémoires  ;  ces  versions  se  rédui- 
sent à  deux  principales  :  les  uns  font  sortir  celte  maison  des 
anciens  vicomtes  d'Amiens  ;  les  autres  d'un  fils  cadet  de  Huel, 
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seigneur  de  Quiéret  et  de  Tours  en  Vimeu,  Tioomte  de  Montreuil- 
sur-Mer.  dont  les  descendants  ont  contracté  de  grandes  allian- 
ces et  rempli  les  plus  hautes  charges,  notamment  de  grand* 
amiral  de  France  en  1336  et  1357.  Ce  cadet  de  Huet,  et  de  sa 
femme  Colette  de  Créquy ,  qui  se  nommait  Huon,  auraft  reçu  en 
héritage  la  terre  de  Wignacourt  et  en  aurait  donné  le  nom  à  sa 
postérité  (1).  Huon  vivait  en  1209  et  était  marié  avec  Charlotte, 
fille  du  sire  de  la  Biefville,  qui  ne  mit  au  monde  que  Yautier, 
seigneur  de  Wignacourt  et  d'Ârlencourt,  vivant  en  l%iO,  et 
marié  à  Alix  de  Créquy,  fille  de  Philippe ,  sire  de  Gréquy  et 
d'Alix  de  Pecquigny  ;  elle  avait  pour  aïeul  Baudouin  de  Créquy, 
dont  le  père,  porteur  du  même  nom,  était  fils  lui-même  de 
Mahaut  de  Craon,  petite-fille  d'Adélaïde  de  Fronce,  sœur  du  roi 
Henry  l«r.    Du  mariage- de  Yautier,  naquirent: 

1.  Adam,  qui  suit. 

t,  Jacques,  marié  à  Simone  de  Rambures,  dont  la  fille 
unique  épousa  Michel  de  Maolevrier,  grand  bailli 
du  Cambrésis,  mort  en  1237. 

8  Edouard,  qui  laissa  de  Bonne  de  Hesecques,  Yolande, 
mariée  è  son  parent  Jean  de  Wignacourt-Lîgny. 

i.  5.  Deux  Jean  diU»  Mouton ,  mentionnés  dans  une 
charte  de  l'échevinage  d'Arras  en  4266. 

III.  —  Adam  de  Wignacourt,  seigneur  dudit  lieu,  Erlencour^t, 
l'avouerie  des  Groiseites,  vivait  en  1274  et  encore  en  132^; 
dlda  de  Tencques,  il  eut  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Warrant,  qui.  t  fut  à  I4  chevauchée  de  Saint-Omer 

en  1340,  sous  le  duc  de  Bourgogne.  » 

3.  Gille,  marié  successivement  à  Isabelle  de  Bérarde 


(1)  On  trouve ,  appartenant  à  cette  famille ,  deux  membrea  dont  le 
placement  généalogique  est  mHlaiaé  :  Simon,  qui  paasa  un  acte  d'em- 
prunt à  Saint-Jean- d'Acre  en  li9i;  et  Russel,  qui  se  trouvait  à  la  Mas- 
aoure.  Une  tradition  rapporte  que  c'est  en  souveoir  de  sa  cooduile  ù 
cette  bataille  que  Saint  Louis  lui  concéda  les  trolf  fleurs  de  lys  de  ses 
armes. 
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(1340)  et  à  Marguerite  de  GiaoDes  (1349.  -^  Voy. 
Ârcb.  de  rEcheviû.^d'Arras)» 

IV.  —  Jean  de  Wignacourt,  seigneur  d'Erlencourt,  Saulchy, 
la  Uremonde,  etc.,  chevalier,  achète  une  terre  à  Wignaoonrten 
1322  et  teste  le  12  mars  1331  ;  il  eut  de  Aldegonde  de  Saveuse  (t) 
quatre  fils ,  dont  Gontran  qui  suit,  et  Jean  qui  devait  former  la 
branche  ée  Idgny, 

y.  —  Gontran  de  Wignacourt,  chevalier,  eto.^  épouse  sa 
cousine  Bonne  de  Saveuse  ;  on  ne  lui  connaît  qu'un  fils,  Pierre. 

VI.  —  Pierre  de  Wignacourt,  chevalier  bachelier  (quittance 
du  22  avril  1351),  mort  en  1380,  laissant  de  Marie  de  Nédoûchel  :  * 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Otton,  auteur  de  la  branche  de  FleUres, 

3.  Marie,  femme  de  Henry  de  Bailliencourt. 

VII.  —  Jean  de  Wignacourt,  chevalier,  etc.,  marié  avant  la 
mort  de  son  père  à  Jeanne,  flUe  de  Denis  de  Saint-Omer,  dit  de 
Morbecq,  qui  fit  prisonnier  le  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poitiers; 
le  Père  Daniel ,  dans  son  Histoire  de  France,  raconte  que  ce 
même  Jean  de  Wignacourt  fut  envoyé  en  UOl,  avec  Béranger 
de  Passerage,  à  Gènes,  pour  prendre  possession  de  cette  ville  au 
nom  du  roi  ;  il  eut  entr'autres  enfants  : 

1.  Jacques,  qui  suit. 

2.  Marguerite,  unie  à  Philippe  de  Baynes,  seigneur  de 

Provins,  en  Champagne,  et  de  Souastre  par  sa  pre- 
mière femme  ;  leur  héritière  porta  ce  dernier  do- 
maine à  la  famille  de  Bonnières,  en  faveur  de 
laquelle  il  fut  érigé  en  duché  à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Vni.  ^  Jacques  de  Wignacourt,  chevalier,  etc.,  parait  dans 
les  guerres  du  XV*  siècle  comme  officier  dans  une  compagnie  de 
gens  d'armes,  et  était  marié,  en  1400,  avec  Marie  de  Noyelle, 
d'où  : 


(9)  Famille  alliée  eu  1448  à  la  maison  de  France. 


—  383  * 

1.  Louis,  qui  suit  : 

S.  Eoguerande,  fismme  de  Mariio  de  SIriiigiiebeiB. 

3.  Marguerite,  religieuse  à  Ârras,  UiS. 

IX.  —  Louis  de  Wignaoourt,  chevalier,  etc  ,  partagea  le  7 
février  1430,  avec  sa  sœur,  les  biens  de  leurs  parents,  et  épousa, 
le  14  janvier  1429,  Mvie  Augrale,  dame  de  Dourton,  dont  : 

1.  Louis,  qui  suit. 

t.  Jean>  qui  a  formé  la  branche  de  BugneUe, 

3.  Jacqueline,  femme  de  Jean  de  la  Planque,  seigneur 

de  Watines.  ^ 

4.  Marguerite,  menée  à  Michel  d'Oflimes,  seigneur 

d'Arlincourt. 

X.  —  Louis  II,  dit  Sohier,  de  Wignaoourt,  sgr.  dudit  lieu  et 
de  Dourton,  obevalier,  reçut  en  don  dé  son  père  la  ler^  de 
Wignacourt,  lefS  juillet  1468  ;  il  épousa  Alix  de  Bememieottrt, 
d*où: 

t .  Ghislain,  qui  suit. 

2.  Louis,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras  (1546). 

3.  Jacques,  moine  à  Saint-Vaast  d'Arras. 

4.  Jean  de  Wignacourt,  sgr.  des  Berlettes ,  il  acheta 

quelques  terres  à  Dourton  en  1505  et  mourut  en 
1549,  ayant  eu  d'Isabelle  de  Pronville  :  Adrien, 
mort  sans  hoir  de  Marie  de  Combles;  Catherine, 
dame  des  Berlettes,  unie  ii  Pierre  de  Baillencourt. 

5.  Catherine,  mariée  en  1491  à  Charles  de  Houchin, 

sgr.  de  Longastre. 

6.  Marguerite,  alliée  ^'Pierre  de  Bonnières  de  Souastre. 

7.  Marie,  femme  dé  Louis  de  Warooquier,  écuyer,  sgr. 

de  la  Mothe. 

XI.  —  Ghislain  de  Wignaoourt,  chevalier,  sgr.  de  Dourion, 
etc.,  chambellan  et  maître  d'hôtel  de  Marie ,  reine  de  Hongrie, 
gouvernants  des  Pays-Bas,  marié  à  Louise  de  Pronville,  dame 
de  Bugnastre,  sœur  de  sa  belle-sœur,  d'où . 
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XII.  —  Charles  de  Wignaooort,  sgr.  de  Doarton,  Bugoastres, 
Offin,  édianson  de  la  reine  Marie,  gentilhomme  de  sa  chamhre 
(1559),  gouverneur  de  Binche  (1563);  il  épousa  :  1«  le  9  août 
1543,  Marguerite  de  Poix ,  dame  de  Montbenanchon,  fille  de 
Beaudouin,  sénéchal  de  Saint-Paul,  sgr.  de  Lignereuse,  et  dlsa- 
bèlle  de  Cunchy  ;  %<>  en  1557,  Hélène  de  Mamix,  fille  du  baron 
de  PoUes.    Du  premier  lit  : 

1.  Jean,  mort 'sans  alliance, 

2.  Anne,  dame  de  Montbenanchon ,  mariée  en  1574  à 

Louis  de  Créquy-Vriolant. 

Du  second  lit  : 

3.  Antoine,  qui  stût. 

4.  Ghislain,   auteur  de  la  branche  de   Bugnastres- 

Lannoy. 

Xm.  «-  Antoine  de  Wignacourt,  chevalier,  sgr.  dudit  lieu 
Dourton.  Vendin  en  partie,  Planques,  etc.,  créé  chevalier  du 
Saint-Empire  par  lettres  du  roi  Philippe  II,  le  20  avril  1595;  il 
épousa,  en  1584,  Claire  dH  Hornes,  fille  du  comte  de  Baucignies 
et  de  Marie  de  Sainte-Aldegonde  ;  ^"^  en  1603,  Marie  de  Bergbes- 
Saint- Winox,  veuve  de  Georges  deNédonohel.    Du  premier  lit  : 

1.  Maximilien,  qui  suit 
Du  second  lit  : 

2.  Jean,  sgr.  de  Pbich,  capitaine  dlnfknlerie. 

5.  Florent,  sgr.  de  Ploich,  capitaine  de  cavalerie  au 

service  d'Bspagne,  puis  religieux  Capucin. 

4.  Christophe,  capitaine  en  Espagne. 

B.Philippe,  sgr.  de  Plancques,  capitaine  en  Espagne. 

6.  Paul,  chanoine  de  Mons  et  d'Aire. 

9,  Antoine,  moine  à  Saint- Vaast  d'Arras. 
10.  Valburge,  chanoinesseà  Mons. 
.  U.  Gérardine,  réligieuse-béguine,  morte  en  1624. 

XIV,  -*-  Maximilien  de  Wignacourt,   chevalier,  sgr.  dodit 
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lieu  et  deDourtoD,  marié  en  1615  à  Marguerite  de  Cuinchy, 
dame-baronne  de  Pernes,  dont  : 

1.  Philippe,  qui  suit. 

2.  Yalburge,   mariée  en  1647  à  Jacques  de  Hénin- 

Liétard,  fils  du  baron  de  Foeseur^t  de  Josslne  de 
Dion. 

3.  Claire,  chanoinesse  de  Nivéle. 

4.  Anne-Hélène ,  unie  à  Jean  Van  der  Brucbt,  sgr.  des 

Cauffines. 

5.  Marie-Thérèse,  femme  de  M.  de  Celles,  comte  de 

Beaufort. 

XY-  ?hilippe-Albert  de  Wignacourt,  chevalier,  seigneur  de 
Dourton,  Pemes,  officier  supérieur  d'infanterie,  mort  en  1677, 
ayant  épousé  en  1654  Isabelle  de  Berghes-Saint-Winox,  d'où: 

1.  Maximilien,  qui  suit  : 

3.  François,  auteur  de  la  branche  d'Humbercourt. 

3.  François,  chanoine  de  Cambrai. 

4.  Albert,  capitaine  au  régiment  d'Artois  (milice). 

5.  Adrien,  chanoine  de  Sainte-Croix  de  Cambrai. 

6.  Madeleine,  unie  à  Albert  de  Berghes-Saint-Winox, 

vloonte  d'Ârlux. .  ^ 

7.  Pélagie,  religieuse  chartreuse  à  Gosnay-lez-Béthune. 

8.  Claire-Isabelle,  religieuse  à  Messine -lez-Y près. 

9.  Marie- leanne-Âdrienne,  chanoinesseàNivèle,  mariée 

en  169S  à  Hugues  de  Noyelles,  sgr.  de  Tordiy. 

40.  Yalburge,  chanoinesse  à  Maubeuge. 

XYl.  Charles-DésiréMaximilien  II  de  Wignacourt,  créé  mar- 
quis dudit  lieu,  sgr.  de  Dourton,  Pernes.  Humbercourt  ;  il  ven- 
dit la  terre  de  Wignacourt  et  d'Humbercourt  et  mourut,  en  1718, 
colonel  au  service  d'Espagne.  Il  avait  eu  de  Marie  de  Carnin, 
fille  du  baron  d^  Lillers  et  de  Claire  d'Ostrel  : 

1.  Ghislain,  qui  suit. 
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2.  Adrien,  chevalier  de  Malte. 

3.  Alexandrine -Marie,  cbanoinesse  à  Maubeuge  (1690). 
i.  Marie-Raintroye,  idem. 

5.  Pélagie,  prévôté  du  chapitre  de  Nivèle. 

XVII.  —  Ghislain-François,  maquis  de  Wignaoourt,  etc.,  né 
en  1685,  mort  en  1758,  marié  en  1710  a  Marie>Pbilippine  de 
Croy,  fille  du  marquis  de  Molambais  et  d'Anne  de  Créquy ,  dont  : 

1 .  Ghislain,  qui  suit. 

2.  Eugène-Gabriel,  colonel  du  régiment  Bruxellois  au 

service  d'Espagne,  mort  en  4768. 

3.  Marie-Philippe -Aldegonde,  chanoinesse  de  Mau- 

beuge. 

XIX.  Ghislain-Adrien,  marquis  de  Wignacourt,  baron  de 
Pemes,  etc.,  né  en  1715,  officier  au  ^rvice  de  France,  chevalier 
de  Saint-Louis,  mort  en  1773  sans  enfants  de  N.  Van  der  Burch, 
fille  du  comte  de  Libersart  et  de  Josèpbe  deBerméricourt. 

Branche  de  Ligny, 

V.  Jean  de  Wignacourt,  sgr.  de  Ligny  et  d'Hurtebise  en  1348 
et  d'une  part  en  la  terre  de  Wignacourt  ;  il  épousa  sa  parente 
Yolande  de  Wignacourt,  dont  ; 

4.  Jean,  qui  ne  laissa  qu'un  fils  naturel  (4382)  (3). 

2.  Otton^  qui  suit. 

3.  Robert,  auteur  du  rameau  de  l'avoueriedes  CroiseUes. 

VI.  —  Otton  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Ligny,  Hurte- 
bise,  etc.,  mort  en  1425,  laissant  de  Catherine  de  Beauvais: 


(3)  La  poBlérité  de  ce  baurd  remplacèrent  les  trois  fleurs  de  lys  de 
Wignacourt  par  trois  grappes  de  raisin,  pnis  adoptèrent  récniaon  en  y 
ajonuol  un  canton  d'asnr,  obargô  d'une  étoile  d'or  :  ell«5  existait  encore 
à  Douay  en  165i. 
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1.  Ottoû,  qui  suit.'  % 

2.  Pierre,  grand-^prévôt  de  l'abbaye  de  Saiat-Vaast. 

3.  Valerand. 

Vn.  —  Otbon  II  de  Wignaoourt,  écuyer,  sgr.  desdits  lieux, 
marié  à  Jeanne  Beaudrelfques,  d'où  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Robert,  tué  à  la  bataille  d'Azîneourt, 

VIII.  —  Jean  II  de  Wignacourt,  éeuyer,  seigneur  en  partie 
Wignacourt,  etc.,  épousa  Marie  de  Bergbes-Saint-Winox,  811e  dtt 
sire  de  Cobem  et  de  Jeanne  de  Nédonohel,  morte  en  U57,  lais- 
saut  :  '  ' 

1.  Ottont  sgr.  de  Belvre  qu'il  vendit  en  1433,  sansboirs 
de  Gillette  de  Berlette,  sa  femme. 

3.  Colart,  qui  suit. 

3.  Vitasse,  femme  de  Golard  de  Lobelet,  écayer  (U43). 

IX.  —  Colard  de  Wignacourt,  éeuyer,  sgr.  desdits  lieux,  de 
Douchy,  Colorobeau,  etc;  il  entra  au  service  de  Erance  et  y 
obtint  le  gouvernement  de  Saint-Riquier  ;  sa  femme,  Jeanne  de 
Donqueur,  flUe  du  sire  de  Filièvre  et  de  Blancbe  de  Flavy,  fut 
mère  de  : 

1.  Thomas,  qui  suit. 

2.  Rasse,  auteur  de  la  branche  de  Champagne. 

3.  Guillaume  1* A rabe.^i  s'établit  également  en  Cham- 

pagne où  sa  postérité  subsista  peu. 

i.  Hugues,  prieur  de  Dompierre. 

5.  Guye,  femme  de  Colard  de  Rely,  éeuyer,  sgr.  de 
Bouillancourt. 

X.  —  Thomas  de  Wignacourt,  éeuyer,  sgr  ..desdits  lieux  et 
de  Gitz,  capitaine  d'une  compagnie  de  francs-archers  au  service 
de  France,  épousa  Simonne  de  Disque,  d'où  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

3.  Renaud,  qui  épousa  Marguerite  d'Avennes,  dame  de 
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J^averolle;  leur  fils  unique,  Pierre,  fut  capitaine 
royal  k  Montdidfer  et  n'eut  d'Antoinette  de  He- 
secques,  qu'une  fille,  Françoise,  .mariée  à  Guil- 
laume de  la  Ifarck,  sgr.  de  Merto. 

3.  Noëlle,  femme  de  Jean  de  Libessart,  écuyer. 


XI.  —  Pierre  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  deLitz,  capitaine 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied  en  Picardie,  où  il  épousa 
Marie  de  Vaux  (1504),  d'où  ^ulement  : 

XII.  —  Jean  de  Wignaoourt,  écuyer,  sgr.  de  Litz  et  de  la  rue 
Saint-Pierre  (1567;,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de 
France  ;  il  épousa  Marie  de  La  Porte,  fille  d'un  enseigne  aux 
gardes-du-corps  et  de  Agnès  Le  Sieur  d'Autreville,  dont  : 

1 .  Jean,  dont  on  ignore  la  destinée. 

î.  Adrien,  qui  suit. 

3.  Joachim,  écuyer,  sgr.  de  Litz  et  de  la  rue  Saint- 
Pierre,  premier  homme  d'armes  de  la  compagnie 
des  ordonnances  de  M.  le  Grand-Prieur  de  France, 
puis  guidon  de  la  compagnie,  gentilhomme  de  ce 
prince,  chevalier  non -reçu  de  l'ordre  du  Roi,  marié 
1»  en  1578  à  Marie  de  Villiersde  TIsle-Adam,  dame 
de  Livry,  Chailly,  Montigny-sur-Loing,  héritier  de 
son  père,  grand  louvetier  de  France  ;  a*"  Claude  de 
Chasse-Maison  ;  il  mourut  à  Malte  et  y  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  France. 

k,  Alof  de  Wignacourt,  mk  grand-maître  de  Malte  le  10 
février  1601,  mort  le  11  septembre  1622  (4). 


(4)  Alof  lui  enseveli  daos  les  caveaux  de  Sainl-Pierr«)  de  Borne, 
destioés  aux  papes  et  aux  souverains;  voici  son  épitaphe  : 

Ici  glt  le  grand  Wignacourt, 
Doni  la  mémoi/e  esi  immortelle. 
Et  qui  doit  servir  tous  les  jours 
Aux  plus  grands  princes  de  modèle. 
Sous  hii  Malihe  levant  le  front, 
Il  triompha  jusqu'à  l'Elespont 
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5.  Philippe,  mort  au  servioe  de  France. 

6.  Charles,  idem. 

7.  Yolande,  femme  de  Guy  de  Chenu. 

XIII.  «^Adrien de  Wignaoourt,  marquis  dTstouy,  sgr.  de 
Litz,  etc. ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Henri  IV, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  épousa 
Louise  de  Saint-Péfier,  d'où  : 

1.  Alof,  qui  suit. 

2.  Joachim,  seigneur  du  Ballon,   mort  sans  enfants, 

avant  1668,  de  Jacqueline  de  Geps. 

3.  Adrien,  élu  grand-maltre  de  Malte  le  i4  juillet  1690, 

mort  le  i  février  1097,  ègé.de  78  ans  (6). 

i.  Louise ,  dame  de  Montigny,  marié  à  Claude  de  La 
Viefville,  baron  d'Orville. 

6.  Françoise,  unie  à  Antoine  de  Boyer,  sgr.  de  Sainte- 
Geneviève  des  Bois,  conseiller  d'Etat,  dont  une 
fille,  Louise,  dame  d'atours  de  la  Reine,  épousa  le 
\Z  décembre  1645  le  duc  de  Noailles. 


El  mu  le  croissaol  en  désordre  ; 

Enfin,  pour  couronner  ses  belles  aotions. 

Il  fbt  grand  maître  de  son  Ordre, 

Et  ne  le  fut  pas  moins  de  ses  passions. 

(5)  Voici  son  épilaphe  : 

D.  0.  M. 
Emlnentisslmi  princlpis, 
Pratrfs  Âdrianl  de  Wignacourt, 
Mortales  exuvifls  snb  hoc  marmore  quiescunt  i 
Si  generis  splendorem  quoBras, 
Habes  in  solo  uomlne. 
Habes  In  affinitaUbus  pêne  BegUs  ; 
Si  religiosa  vit»  mérita  spectes, 
Garitaiem  erga  paoperos  et  inflmiof  indetoniam 
Erga  peste  labon^ptes  generoram 
Mirare  poteris. 
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XIV.  —  Âlof  de  Wignaoourt,  marquis  d*Btttouy,  premier 
veneur  du  duc  d'Orléans,  épousa,  en  1687,  Marguerite  Gouffier, 
fille  du  marquis  de  Grevecœur  et  d'Anne  de  Montchy-lfont- 
cravel,  d'où: 

1.  Adrien^  premier  veneur  du  duc  d'Orléans,  mort 

sans  hoirs. 

2.  Charlotte,  qui  porta  les  biens  de  sa  branche  en  1689 

à  son  cousin-germain  Alof  de  la  Viefville^  fils  du 
baron  d'Orville. 


Branche  de  FleUres. 

VII.  —  Ottonde  Wighacourt,  écuyer,  sgr.  d'Escalus  (1380)* 
épousa  Marguerite  du  Bots  de  Fiennes,  d*où  : 

I.  Waret,  qui  suit. 

î.  Pierre,  qui  habitait  Amiens  en  1119.  avec  sa  femme. 
Jeanne  de  Baudreliques  ;  leur  fils  fut  seigneur  de 
Varcoing ,  Aurigny  et  du  personnat  de  Saint-Paul; 
son  petit-fils,  Jean,  fift  reçu  conseiller  au  Parle- 
ment d'Amiens  en  1493  et  mourut  en  1519,  lais- 
sant de  Madeleine  L'Huillier  ( don rla  mère  était 
une  VlUiers  de  l'Isle-Adam)  :  Charles,  qui  eut  deux 
fils  morts  sans  alliances;  Jacques,  sgr.  d'Aurigny, 
commandeur  d'Evry  (0.  de  Malte,  I5i9];  Charles, 
Sgr.  de  Sus  et  St. -Léger,  chanoine  de  Paris  (1533), 
archidiacre  de  Rouen  ;  Suzanne,  femme  de  Phi- 
lippe de  Longueval  (1547). 


Et  ita  iniemer»um  momm  UmoceQUam, 
Ut  mort  potius  (|aam  foedari  voluerit. 
Magot  Alofii  ax  patre  nepoa 
Integritatla,  forUludinU  et  joatitU»  laude  aimilUmus, 
Tanti  principia  fàmam  aaaa  aaaecataa 
Vixit  sanoUaaime,  aaDCtiaaime  obiit. 
umo  suJUTtê  1697. 

A  caiM  ie  cette  double  maltriae  dans  la  oiémo  fuDilla,  dapnis 
Adrieo,  l'alné  des  WigMoovti  étaH  graMd'ereis  de  TOrd»  de  MaUe  de 
ntissaoee  et  aanavoanx. 
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VIII.  —  Warel  de  Wigoacourt,  écuyer,  sgr.  d'Bscalus  (4421), 
marié  à  Marguerite  de  Durât,  d'où  : 

IX.  —  Warin  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  d'Escalus,  Uni  à 
Marie  Le  Vasseor,  d'où  : 

i.  Hue,  qui  suit. 

2.  Antoinette,  femme  de  Colard  de  Habarcq. 

3.  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Magnicourt. 

X.  —  Hue  de^ignaoourt,  écuyer,  etc.,  se  flt  recevoir  bour- 
geois d'Arras  en  1476  et  y  épousa  Jeanne  de  Trameoourt,  qui  lui 
donna  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Hue,  écuyer.  sgr.  d'Ecalus,  né  en  1475,  gentilhomme 

de  la  chambre  cle  l'Empereur,  capitaine  d'Arras 
et  d'Avesnes  ;  il  eut  de  Jeanne  de  Froissies  :  Jean, 
gouverneur  du  Quesnoy  et  prévôt  de  Mons  (1535), 
sans  hoirs  de  Jeanne  de  Bailleul  ;  et  Isabelle,  mariée 
|o  en  1522  àJeanMorel,  baron  d'Averdoig;  %«à 
Jean  de  Courcol. 

XI.  —  Jean  de  Wignacourt^  écuyer^  sgr.  d'Escalus,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Charies-Quint,  châtelain  de  Renty, 
prévôt  de  Mons,  grand-bailli  de  Tenremonde,  mariée  en  1522  à 
Barbe  de  Fors,  dame  de  Vleteren  dit  Flètres,  dont  naquirent: 

.4.  Philippe,  qui  suit. 

2.  Antoinette,  alliée  *  Philibert  de  Bailleux. 

3.  Jeanne,  femme  de  Symphorien  de  Ghistellaes. 

4.  Barbe,  religieuse  à  Wastine. 

*  XII.  —Philippe de  Wignacourt,  chevalier,  sgr.  de  Flètres^ 
Stacelle,  Cauroy,  gentilhomme  ordinaire  du  roi  Philippe  tl,  uni 
en  1557  à  Jeanne  d'Audendorf,  dame  de  Fontalne-Tatinghem, 
mère  de  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Robert,  sgr.  de  Fontaine,  tué  d'un  boulet  au  siège  de 

Calais,  sans  hoirs  de  Claudine  de  Croix . 
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3.  Philippe,  8gr.  de  Fontaine,  capitaine  en  Espagne, 
épousa  en  1603  Anne  de  Wilz,  dont  :  Denis,  abbé 
deSaint-Winox  de  Berghes;  Joseph,  moine  de  St.- 
Bertin  de  Saint-Omer;  Charles,  sgr.  de  Fontaine, 
sans  alliance;  Armand,  sgr.  de  Campagne,  du 
chef  de  sa  mère,  premier  écuyer  du  duc  de  Lor- 
raine, sans  hoirs;  Anne,  qui  porta  les  domaines 
de  ses  frères,  en  1637,  à  Louis  d'Hosten,  capitaine 
en  Espagne;  Adrienne,  abbesse  du  nouveau  cloître 
à  Berghes;  Alarguerite,  religieuse  à  Messine-lez- 
Ypres.  , 

XIII.  —  Jean  de  Wignacourt,  chevalier,  sgr.  de  Piètres,  Cau- 
roy^  etc.,  épouse  en  1590  Anne  d'Ostrel  de  Lières,  d'où  : 

1.  Jacques,  qui  suit. 

2.  Antoine,  capitaine  en  Espagne.1 

3.  Florence,  mariée  a  Georges,  baron  de  la  Viefville. 

XIV.  —  Jacques-Sébastien  de  Wignacourt,  chevalier,  sgr.  de 
Piètres,  etc. «créé comte dudlt  lieu  en  1656,  mort  en  1658,  ayant 
épousé  en  46t9  Françoise  Gallo-Salamanca.  d'où  : 

I.  François,  qui  suit. 

%.  Florence,  mariée  l<*à  Charles  d'Ostrel  de  Libres,  ba- 
ron Berne  ville  ;  2<*  a  Philippe  de  la  Viefville,  sgr. 
de  subies. 

XV.  —François-Michel  de  Wignacourt,  écuyer,  comte  de 
Piètres,  mariée  en  I66i  à  Geneviève  Adornes  de  Marquillies, 
dont  : 

XVI.  —François-Denis  de  Wignacourt,  comte  de  Piètres, 
sgr.  d*Herlies,  La  Bassée,  Marquillies,  grand-bailly  héréditaire  de 
Cassel,  mort  en  1726,  ayant  épousé  en  1634  Marie-Philippe  de 
Croix  dHouchin,  fille  de  Pierre  et  de  Eléonore  de  Ste-Aldegonde- 
Noircarmes,  d'où: 

1.  Balthasart,  qui  suit  : 

2.  N . . . ,  bailly  de  l'Ordre  de  Malte,  mort  en  l7il . 

3.  Adrienne,  Mademoiselle  de  Marquillies. 
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4.  Florence,  Madame  de  Flètres,  chaaoiuesse  à  Mau- 
beuge. 

XVI.  —  Balthasart-Pierre-Félix  de  Wignacourt,  comte  de 
Piètres,  etc.  f  grand-bailli  de  Gassel,  marié  eu  1730  à  Constance 
deGhistelle-Saint-Floris,  fille  du  marquis  de  Saiat*Floris  et  de 
Glaire  de  Gréquy,  dopt  : 

4.  Balthasart-Philippe-Emmanuel-Gharles  de  Wigna- 
court,  comte  de  Flètres  et  de  Herlies,  sgr .  des  ville 
et  échevinage  de  La  Bassée,  gouverneur  de  Gassel, 
sgr.  de  Marquillies,  Factus,  Penthof,  Marcq,  Trans- 
loy,  royaume  des  Eslimaux  et  Francs-alleux  en  dé- 
pendant, commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Michel 
de  Bavière,  grand-croix  de  Malte  de  naissance ,  né 
en  1731,  mort  sans  alliance. 

2.  N. . . ,  mariée  au  comte  de  Lannoy . 

3.  N...,  chanoinesseà  Maubeuge. 


Branche  de  Bugnetle, 

X.  —  Jean  de  Wignacourt,  dit  le  Borgne,  écuyer,  sgr.de 
Bellesage>mariéle5janvier  U60à  Jeanne  Deps,  diame  de  Bu^ 
guette,  dont  entr'autres  enfants  : 

r  Jacques,  qui  suit. 

9.  Jeanne,  mariée  à  Jean  deRenerzé,  sgr.  de  La  Tour 
en  Artois . 

XI.  <—  Jacques  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Baguette; 
Bellesage,  Brunecour,  marié  1°  à  Marie  de  Buissy  ;  %•  en  1522  à 
Isabelle  Havet  de  Revillon  ;  3<»  à  Anne  de  Couptgny,  fille  de 
Jacques,  sgr.  d'Hénin-Liétard,  et  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
veuve  de  Ferry  de  Torcq ,  sgr.  de  Flines;  il  eut  un  en&iU  de 
chaque  lit  : 

1.  Antoine,  qui  suit. 

An 

2.  Louise,  religieuse  à  la  Thiefulayede  Gand. 

3.  Marie,  religieuse  à  Flines. 

(3«  sërie,  t.  6.)      ^0 


XII.  —  Antoine  de  Wignaoocnrt,  écuyer^  sgr.  de  Bugnette, 
Barnemont,  etc.,  laissa  de  Marie  Le  Martin  de  Musplan,  qu'il 
épousa  en  l5iS: 

1.  Deux  fils  et  une  fille  morts  enfants, 

i.  Louiise,  dame  de  Bugnette  et  de  Bellesage,  femme  de 
Pierre  de  Croix»  sgr.  de  Wasquehal  (1566). 

Puis  il  épousa  en  secondes  noces,  en  1556,  Louise  Esmenault 
d'Estracelle,  et  en  troisièmes,  en  4560,  Isabelle  de  Genevières; 
du  second  lit: 

5.  Antoinette,  ^dame  de  Luze,  Burnemoni,  Erlencourt, 
unie  en  i  5S7,  à  Jacques  de  Loueuse,  sgr.  de  Hames; 
So  en  4597,  à  Louis  de  Créquy,  sgr.  de  Tillemont  ; 
Z**  en  4  602  à  Antoine  de  Goulay,  vicomte  d'Am*- 
man. 


Branche  de  Bugnastre-Lannoy . 

XIII.  —  Ghislain  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Bugnastre, 
marié  en  1580  à  Jeanne  Stradis,  dame  de  Malève  et  d'Orbais, 
d'où  entr'autres . 

XIV.  —  Philippe  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Bugnastre, 
Malève,  Orbais,  etc.,  mort  en  octobre  1652,  laissant  de  Madeleine 
de  Lannoy,  fiUe  du  comte  de  la  Boissiére,  gouverneur  d'Amiens, 
et  de  Jeanne  de  Villers  Saint-Paul  : 

XV.  —  Henry  de  Wignacourt,  écuyer.  sgr.  desdits  lieux, 
substitué  par  son  grand -père  au  nom  de  Lannoy,  épousa: 
4*LoulsedeMirbicht;  ^«'^nesuysde  Lacre.    Du  premier  lit  : 

4.  Marie-Thérèse,  femme  de  Léopold  Suys,  comte  du 
Saint-Empire. 

Du  second  lit  : 

%  Ferdinand ,  qui  suit. 

XVI.  —  Ferdinand  de  Wignacourt,  comte  de  Lannoy,  baron 
de  Hanesse,  sgr.  de  Malève,  Orbais,  Poncbine.  etc.;  officier 
supérieur  au  service  de  l'Empereur,  marié  le  20  décembre  4686 
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à  Isabelle  de  Coitereau,  fille  du  marquis  d'Aasobe,  qui  lui 
donna  : 

1.  Henry,  qui  suit. 

2.  Aleiandre^  baron  de  Beuquet,  mort  en  4727. 

3.  i.  Auguste,  Emmanuel,  morts  jeunes. 

5.  Marie-Isabelle,  femme  de  M.  de  Jàoquier,  baron  de 

Rosée. 

6.  Guillaume,  comte  de  Lannoy  et  d'Aigrement,  capi- 

taine au  régiment  Chanclos  (cavalerie),  mort  le  47 
avril  1760,  ayant  épousé,  le  7  octobre  4717,  Marie- 
Isabelle  Godefride  de  La  Tour  et  Taxis,  chanoinesse 
de  Nivelle,  fille  d'Eugène-Alexandre,  prince  de  La 
Tour  et  Taxis,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  grand- 
maître  des  Postes  de  l'Empire,  et  d'Adélaïde  de 
Furstemberg,  morte  en  1764,  n'ayant  eu  que  trois 
filles,  toutes  trois  chanoinesse  à  Andennes. 

XVII.  —  Henry- Auguste  de  Wignacourt,  comte  de  Lannoyet 
de  la  Roche  en  Andenne.  vicomte  d'Aure,  baron  de  Hanesse, 
prit  le  nom  et  les  armes  de  la  maison  de  Ligne-Arenberg,  en 
épousant,  le  17  décembre  4744,  Marie-Thérèse  de  Ligne,  du- 
chesse d'Arenberg,  princesse  de  Barbançon,  veuve  du  marquis 
de  Guadaleste  et  de  Gaspard  de  Luniga,  fille  d'Octave,  prince  de 
Ligne-Arenberg,  comte  de  la  Roche^  etc.,  et  de  Marie-Thérèse 
Manrique  de  Gara.    De  ce  mariage  naquit  seulement  : 

Marie  -  Auguste  -  Thérèse  -  Gabrielle  de  Wignaoourl- 
Lannoy,  princesse  de  Ligne-Barbançon,  mariée  en 
4737  à  Alonzo  de  Solis,  comte  de  Salduena,  duo 
de  Monteilano,  grand  d'Espagne  et  vice-roi  de 
Havane. 

Branche  de  Humberoourt, 

XVII.  —  François-Maximilien  de  Wignacourt,  écuyer,  fit  le 
retrait  des  terres  dd^ignacourt  et  d'Humberoourt,  aliénées  par 
son  frère  aine.  Charles-Maximilien,  et  fut  lieutenant^oolonel  du 
régiment  de-Fumechon.  Il  eut  de  N. . .  de  Rouflsy  de  Lille  de 
CoBsel:       ' 

r  Charles,  qui  suit. 
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2.  flladeleiDe,  mariée  en  4720  ii  Jacques  de  Semas,  sgr. 

deLaoDoy. 

3.  Catherine,  épousa  Miche)  de  Màroé,  sgr.  d'Huber- 

court. 

XVIII.  —Charles-François  de Wignacourt,  écuyër,  sgr.  dudit 
lieu,  baron  d'Humbercourt,  capitaine  au  régiment  d'Isangbien, 
mort  en  4774,  laissant  de  Marie  Le  Gillon  de  Grotison,  fille  d'un 
conseiller  au  présidial  d'Amiens  et  de  Marguerite  Pingre  : 

1.  N. . .,  femme  de  M.  Le  Poroeau  de  Roliveau,  capi- 

taine aux  grenadiers  de  France. 

2.  Charlotte,  née  en  1736,  dame  de  l'Ordre  de  la  Croix- 

Etoilée,  mariée  en  1751  à  Charles  Boudart,  marquis 
de  Couturelles,  dont  le  flls  fut  reçu  grand'croix 
profés  de  Malte,  à  cause  de  sa  parenté  avec  les  deux 
grands-maîtres. 

3.  Marie-Françoise,  unie  au  marquis  de  Gouvencourt- 

Béthencourt  et  morte  à  Amiens  en  1784. 


Ramettu  de  VAfxmerie  de»  Croiseites, 

VI.  —  Robert  deWignaoourt (6),  sgr.  de  FÂvouerie  des  Croi- 
settes  et  d'Arlaincourt,  écuyer,  vivant  en  438Î  et  marié  à  N. . . 
de  Bruile,  dont  : 

VII.  —  Jaequemontd«  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  desdits  lieux, 
vivant  en  441(4;  on  ignore  le  nom  de  sa  femme,  mais  il  fut 
père  de: 

4.  Guillaume,  qui  suit. 

2.  Robert,  qui  eut  partie  desdites  seigneuries  et  habi- 
tait WignacouH  avec  sa  femme,  Marguerite  de 
Carieul;  il  en  eut  entr'autres  enfants:  Jean,  qui 


(8)  Le  testameot  de  son  père,  du  S6  Joinet  138d,  nous  apprend  que 
ce  fief  coDsislait  en  une  rente  de  qoarante-cinq  meinret  de  gralM  «ui 
la  Croisette  due  par  l'abbaye  de  Messine. 
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épousa,  en  1490,  Marguerite  de  Héricourt,  et  ne 
laissa  qu'une  fille»  Nioole,  dame  d'Ârlaiucourt, 
mariée  à  Jacques  de  Gomicourt. 

3.  Louis,  vivant  en  U86,  avec  sa  femme,  An^îQ^tte 
Hanon,  et  fut  père  de  deux  fils  morts  sans  postérité. 

VIII.  —  Guillaume  de  Wlgnacourt.  éouyer,  sgr.  desdits  lieux, 
en  partie  ;  il  habita-  Li^vin  et)  Artois  et  prit  part  à  plusieurs 
expéditions  militaires  comme  homme  d'armes  du  duc  de  Bour- 
gogne ;  il  épousa  Anne  de  Carieul,  dame  de  Liévin,  sœur  de  la 
femme  de  son  frère  aîné,  et  en  eut  ; 

i .  Pierre,  qui  suit. 

S.  Robert,  qui  habitait  Saint-^Qu6Rti|3k  en  i486  et  y  eut 
postérité  éteinte  à  la  seconde  génération^  en  Gilles, 
chanoine  de  Saint-Quentin,  et  Jeanne,  femme  de 
Jean  de  Moy encourt,  ses  petits  enfants. 

IX.  —  Pierre  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Liévin,  Rollen- 
court,  etc.,  homme  d'armes  de  la  compagnie  d'Bpinay  sous  le 
duc  de  Bourgogne,  mourut  en  1504  à  Mpptjciidieri  où  11  habitait 
avec  sa  femme,  Jeanne  Le  Clercq  de  Beauvais,  dont  il  avait  : 

{.'Thomas,  qui  suit. 

2.  Robert,  sgr.  de  Beinesen  Vtmeu. 

3.  Adrien,  curé  de  Maroatel  (4607). 

4.  Valerand,  moine  à  Saint- Vaast  (45n). 

X.  ~  Thomas  de  Wignacourt,  écuyei,  sgr.  de  RoUencourt, 
Liévin^  Villerval,  etç»,  marié  (^n  4500  ^  Jacqueline  Bertoul  de 
Ponchel,  d'où  : 

4.  Robert,  qui  suit. 

%.  Anne,  mariée  à  Jean  Sehonteten. 

3.  Jeanne,  femme  d'Antoine  de  Biandecque. 

XI.  —  Robert  II,  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr  de  RoUencourt. 
etc.,  marié  à  Suzanne  Baudwin  de  Ramillin,  veuve  en  1567» 


afwc: 


i.  Charles,  qui  .suit. 
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2.  Maximilien,  sgr.  de  Rollenoourt  et  Villerval,  mort 

sans  alliance  à  Louvain  en  1620. 

3.  Suzanne,  mariée  en  1557  à  Jacques  d'Oresmienx. 

4.  Catherine,  femme  de  Philippe  Le  Frion ,  sgr.  des 

Londes. 

5.  Valburge.  tinie  à  Charles  de  La  Vacquerie. 

6.  Catherine,  alliée  à  Gowin  de  Bristel. 

Xn.  —  Charles  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  desdits  lieux, 
mort  à  Ârras  le  6  mars  1623,  ayant  épousé  :  t^  Marguerite  de 
Rosa  ;  2«  en  4608,  Marie  de  Bassecour.    Du  premier  lit . 

4.  Louis^  qui  suit. 

2.  Charles,   marié  à  Louvain  avec  Marie  Couarle,  (^ui 

lui  donna  trois  fils  :  Tun  fut  chanoine  à  Malines. 
un  autre  à  Donay  ;  le  dernier  mourut  sans  al- 
liance. 

3.  Antoine,  religieux  à  Marchiennes. 
i.  Robert,  mort  sans  hoirs. 

5.  Marie,  femme  de  Louis  de  Schossetot. 
Et  cinq  filles  sans  alliances. 

Xni.  —  Louis  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Rollencourt, 
Villers^al,  Ruis,  etc.,  marié  en  1615  â  Marguerite  de  Blocquet, 
d'où  trois  fils  et  une  fille,  morts  jeunes  ou  sans  alliance  à  Arras. 


Branche  de  Champagne. 

X.  —Rassede  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Coulon-BléTîlle 
en  Ponlhieu,  vint  s'établir  en  Champagne  (U68)  en  se  mariant 
avec  Marie  de  Bezanoes  (7) ,  fille  de  Pierre,  écuyer,  contrôleur 
au  grenier  à  sel  deRheims  et  pannetier  ordinaire  du  Roi,  et  de 


(7)  FamIUe  qui  existe  encore  en  Champagne  :  U  tonche  s'est  éteinte 
dans  la  maison  de  Godet  et  par  là  dans  celle  Deu  de  Vieux  Damplerre. 
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Jeanne  de  Marne;  elle  se  remaria  arec  Jean  Toigoel,  sgr. 
d'fipeux,  ayant  eu  du  premier  Ut  : 

XI.  —  Maurice  de  Wignaoourt,  écuyer.  sgr.  de  Coulon-Bléville, 
l'un  des  écuyers  du  duc  de  Lorraine,  marié  en  1497  à  Marguerite 
de  Rivière  :  leur  fils .  XII ,  Jean  de  Wignacourt,  yivait  en  1532 
avec  sa  femme  Jeanne  de  Claires,  n'ayant  que  : 

XIII.  —  Claude  de  Wignacourt,  allié  à  Agnès  de  Bellestac  et 
père  de,  XIV,  Antoine  de  Wignaoourt,  qui  époisa  Marguerite 
d'Arras  (1593),  dont  il  eut  :  XV,  Jean  de  Wignacourt  (1699)^  qui 
laissa  de  Bonne  de  Tige  : 

1.  Robert,  qui  suit. 

S.  Antoine,  auteur  du  rameau  des  comtes  4e  Morinumt. 

XV.  —  Robert  de  Wignaoourt .  écuyer,  lieutenant-colonel  au 
régiment  de  Ligondès  (cavalerie) ,  gouverneur  de  Porrentrery; 
il  soutint  dans  celte  place  un  siège  des  troupes  impériales  et  alla 
enlever  en  plein  jour  celle  de  Belfort,  dont  il  fit  la  garnison  pri- 
sonnière ;  Louis  XIII  le  récompensa  en  lui  donnant  le  comté  de 
Morimont,  en  Alsace  ;  Robert  épousa  en  l68i  Anne-Barbe  de 
Méguin,  d'où  : 

XVI.  —  DanieldeWignacourt,  chevalier,  comte  de  Morimont, 
sgr.  de  Guigneoourt,  lieutenant-colonel  au  régiment Penthièvre, 
puis  brigadier  des  armées  du  Roi  (8)  ;  tué  à  la  bataille  de  Fonte- 
noi;  il  s'était  union  4715  à  Marie-Glaire  de  Fumeron^  dont 
naquirent  : 

1.  Louis  Daniel,  qui  suit. 

S.  Anne-Barbe,  femme  de  Philippe  de  Lardenoy,  baron 
de  Boslandes. 

XVII.  —  Louis  Daniel,  créé  marquis  de  Wignacourt ,  eapi- 
taine  des  gens  d'armes  du  duc  d'Orléans,  tué,  &gé  de  vingt-sept 


(8)  Il  fat  tué  après  avoir  enfoncé  le  premier  li  colomie  aDglaise. 
(Voir  Voltaire,  dans  ta  relation  de  la  bataille,  et  les  prindpanx  histo- 
riens). ' 
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anB,  à  la  bataille  de  Mindeo,  laisBant  de  Marte-Julie  de  Ifadzières, 
comtesse  de  Bragny  : 

1.  Ântoino-Louis,  qui  suit. 

2.  Françoifi-Louis,  né  eu  1756,  chevalier  de  Malfte  et 

Oàpitaine  de  dragons. 

3.  Anne-Gésarine-Julie,  dame  grand'croix  de  l'Ordre 

de  Malte. 

XVIII.  —  JUitoine-Louis,  marquis  de  Wig^aoourt,  né  en 
4753,  colooei  du  régiment,  colonel-général  des  dragons  (1784), 
grand'croix  profès  de  Malle,  lieutenant-général  des  armées  du 
Roi,  etc.,  marié  à  Marie  de  Sainte-Àldegonde,  dont: 

1.  Louis»  qui  suit. 

S.  Adrien,  qui  suivra. 

S.  Louise-Gésarine,  née  en  17S3,  grand'croix  de  MaUe. 

XIX.  —  Louis-Marie  Balthasart,  marquis  de  Wignacourt, 
grand'croix  héréditaire  de* l'Ordre  de  Malte,  né  en  1775,  sans 
alliance. 

XIX  bis,  —  Adrien-Ântoine-Marie ,  comte  de  Wignacourl ,  né 
en  1779,  mort  en  1845,  laissant  de  Charlotte,  comtesse  de  Gar- 
nira : 

1 .  Alof,  qui  suit. 

2.  Polixéne-Marie-Virginie.  mariée  en  1834  k  Ferdi- 

nand, comte  de  Clermont-Tonnerre. 

3.  Pauline-Marie-Louise. 

4.  Alix-Marie-Louise,  unie  en  4849  au  comte  H.  de 

Montboissier-Beaufort-Canillac . 

XX.  —  Alof-Marie-Florent,  comte  de  Wignaoourt,  né  en  I8!3i 
marié  le  9  août  1843  à  Marie-Théoduli ne-Ghislaine,  comtesse  de 
Mérode-Trélon,  dont  un  fils. 


Rame&u  du  comêê  êe  M&rêmoni. 
XY.  —  Antoine  de  Wignacourt,  écuyer,  sgr.  de  Vauehettes» 
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MoQchiD.  Uzanne,  comte  de  Morincourt,  capitaine  au  régiment 
de  La  Ferté,  épousa  en  1681  Louise  de  Vars,  qui  lui  donna  qua- 
torze enfants,  entr'autres  : 

4.  Jean-Henry,  qui  suit. 

î.  N. . .  de  Wignacourt,  qui  forma  le  rameau  de  Wa- 
rincourt,  éteint  en  la  personne  de  Marie-Louise- 
Constance,  première  femme  de  Hugue-Hiacinthe- 
Timoléon,  duc  de  Cossé-Brissac,  lieutenant-général 
(la  seconde  femme  du  duc  de  Brissac,  la  comtesse 
d'Orléans-Rothelin,  ne  lui  donna  pas  d'enfants). 

XVI.  —  Jean-Henry  de  Wignacourt,  né  en  I6S9,  chevalier, 
sgr.  de  Vauchelles,  comte  de  Morimont  par  échange  avec  son 
cousin,  capitaine  au  régiment  de  Noailles,  se  fixa  à  GbâIonft-sur- 
Marne,  où  il  épousa,  le  6  avril  1732  «  Marianne  de  Tournebulle, 
femme  de  Louis,  sgr.  de  Blesme,  etc.,  et  de  Marguerite  Deu  (9), 
veuve  en  1762 ,  ayant  pour  enfants  : 

i°  Louis -Joseph,  qui  suit  : 

2.  Etienne,  chevalier,  sgr.  de  Blesme  et  Saint-Lumier 

(1789). 

3.  Marie-Marguerite,  dame  de  Thièblemoni,  veuve  en 

1789  de  Charles-Henry  de  Gestes,  marquis  d'Espc- 
roux,  maréchaMe-camp. 

XVH.  —  Louis-Joseph  de  Wignacourt,  comte  de  Morimont, 
sgr.  de  Bussemont,  etc.,  né  en  1723,  capitaine  au  régiment  de 
Noailles,  marié  le  24  octobre  I7ô8  à  Louise-Charlotte,  fille  de 
André-Nicolas  Leclerc  de  Morains  (10),  chevalier,  sgr.d'Herpont> 
et  de  Louise  de  Papillon,  dont: 

i.  Louis-Joseph,  qui  suit  : 


(9)  La  maisoD  de  TouroebuUe,  ôt«iote  à  la  fin  du  siècle  deniier  ; 
celle  Deu,  divisée  en  deux  brauches  principales,  de  Vieux  Dampierre, 
éteinte  dans  la  famiUe  de  Barthélémy ,  et  des  comtes  de  Marson. 

(10)  Leclerc  de  Morains,  famille  éteinte,  à  la  fin  du  dernier  siècle» 
dans  celles  Deu  de  Vieux  Dampierre>  de  Ghiéia  et  de  Pinteville. 
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3.   André-Claude-Charles,  chevalier,  sgr.  d'Herponl>et 
dHorpin  (1789). 

XVIII.  —Louis-Joseph,  comte  de  Wignacourl  el  de  Morimont . 
né  en  1760,  marié  a  N. . .  de  NeltancourI,  décédés  en  i847,  ayant 
eu  pour  enfants  : 

1.  Louise-Césarine,  née  le24  mars  1783,  morte  en  1849, 

àChâlons. 

2.  N . .  •  veuve  du  comte  de  Trogofif . 

3.  N...  veuve  du  comte  du  Houx, 
i.  La  baronne  de  Klopsteln. 

La  famille  de  Wignacourt  porte  d'argent  à  trois  fleurs  de  lys 
de  gueules  au  pied  nourri. 

Couronne  de  marquis.  —  Supports  :  deux  lions. 

Devise  :  Durum  pcUienlia  franco,  —  Cri  :  QuiereL 

EDOUARD  DE  BARTHÉLÉMY. 

Membre  correspondant  du  Comité  des  Arts, 
de  la  Langue  et  de  V Histoire  de  France, 


HOMMES  ET  CHOSES. 


Sttbcts  V^ntoine  tDattemt. 


Nous  empruntons  aux  Archives  de  PArt  Français,  excellent 
recueil  publié  sous  Fintelligente  direction  de  M.  le  marquis  Ph, 
de  Chennevières,  Inspecteur  des  Musées  de  province,  quatre 
lettres  du  célèbre  Antoine  Watteau  ,  né  à  Valenciennes,  l'un  des 
plus  charmants  peintres  du  siècle  dernier,  qui  reçut  et  mérita 
le  surnom  de  penUre  des  féUs  galantes»  Ces  lettres  proviennent 
du  baron  de  La  Roque-Gélis,  proche  parent  du  chevalier  de  La 
Roque,  ami  de  Watteau  qui  fit  son  portrait,  gravé  ensuite  par 
Lépicié.  Elles  firent  partie  d'un  legs  laissé  par  le  baron  de  La 
Roquaà  l'abbé  Campion  de  Tersan.  amateur  des  beaux-arts,  qui 
lui-même  les  donna  en  novembre  1812  à  la  marquise  de  Grollier, 
amie,  élève  de  Greuze,  de  Van  Spaendonck,  cf'Hubert  Robert, 
aîuie  aussi  de  M.  de  Humboldt  et  de  l'abbé  Delille.  M.  le  baron 
Ch.  de  Vè7^,  qui  rassembla  une  collection  unique  d'œuvres  de 
Watteau,  malheureusement  dispersée  récemment,  prit,  chez 
Mme  dé  Grollier,  une  copie  exacte,  en  fac-similé,  de  ces  lettres 
de  l'artiste  qu'il  chérissait  par-dessus  tout,  et  les  adressa  le  16 
août  1852,  de  l'Isle-Adamoù  il  demeurait,  à  M.  de  Chennevières 
qui  les  Inséra  dans  le  tome  III  de  ses  Archives,  p.  208-213.  C'est 
là  que  nous  les  retrouvons  avec  un  plaisir  que  nous  voulons 
faire  partager  à  nos  lecteurs.  Ces  courtes,  mais  gentilles  épttres 
font  connaître  mieux  encore  notre  aimable  artiste  (l)  et  expli- 
quent i^  fait  qui  n'était  pas  encore  bien  avéré,  celui  des  goûts 
artistiques  de  Mme  de  Julienne,  femme  du  célèbre  amateur  qui 
ut  toujours  le  protecteur  le  plus  chaleureux  do  Watteau.  Or^ 
fe   musée    de  Valenclennes    possède   le  portrait  à  l'huile  de 


(t)  Voye»  ircAiMS  du  iVord^  tone  IH,  (t«'««érie),   page  4S6. 


/ 


• 
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M.  de  Julienne  tenante  la  main  un  autre  petit  portrait  de  Wat- 
teau  (^);  ce  périrait  a  été  acheté  en  même  temps  qu'un  autre,  de 
même  dimension  et  dans  un  cadre  semblable,  indiqués  tous  deux 
par  erreur,  dans  le  catalogue  du  général  Despinoy,  comme  étant 
la  représentation  fidèle  des  traits  du  peintre  Vanloo  et  de  sa  fem- 
me; on  doit  croire  maintenant  que  la  tète  de  femme  est  bien 
celle  do  madame  de  Julienne  à  laquelle  les  lettres  de  Watteau 
redonnent  une  nouvelle  vie;  il  est  maintenant  très-probable  que 
son  véritable  portrait  est  à  Valenciennes  auprès  de  celui  de  son 
mari.  Voici  les  lettres.  A.  D. 

+ 

A  Monsieur  Gersaint,  m*'  sur  le  pont  Noire-Dame, 
de  la  part  de  Watteau. 

Du  samedi. 
Mon  ami  Gersaint, 

Oui,  comme  tu  le  désires,  je  me  rendrai  demain  à  dîner  avec 
Antoine  de  la  Roque,  cbez  toi.  Je  compte  aller  a  la  messe  à  dix 
heures  à  St-Germain-de-Lauxerrois  ;  et  assurément  je  seroi 
rendu  cbez  toi  à  midi,  car  je  n'auroi  avant  qu'une  seule  visite 
à  faire  à  l'ami  Molinet  qui  a  un  peu  de  pourpre  depuis  quinze 
jours. 

En  attends  ton  amy,  A.  Wattbau. 

+ 

A  M''  Monsieur  de  Julienne,  de  la  part  de  Watteau,  par  exprès. 

De  Paris,  le  3  de  mai. 
Monsieur  ! 

Je  vous  fais  le  retour  du  grand  tome  premier  de  l'Ecrit  de 
Léonardo  de  Vincy,  et  en  mesmes  temps  je  vous  en  fais  agréer 
mes  sincères  rcraerciem  en  ta.  Quant  aux  Lettres  en  manuscrit 
de  P.  liubens,  je  les  garderai  encore  devers  moisi  cela  ne  vous 
est  pas  trop  désagréuble  en  ce  que  je  ne  les  ai  pas  encore  ache- 
vées 1  !  Telle  douïeur  au  e^Mé  gauche  de  la  tète  ne  m'a  pas  laissa. 
someiller  depuis  m;irdi  cl  Mariotti  veut  me  faire  prendre  une 
purge  des  demain  au  jour,  il  dit  que  la  grande  chaleur  qu'il  fail 
raidera  ù  souh.iil.  Vous  nio  rendrez  satisfait  au  delà  de  mon 
souhait,  Bi  vous  venex  me  rendre  visite  d'ici  à  dimanche;  je  vous 
montrerai  quelques  ba|;atel[es  comme  les  païsages  de  rïogent 
que  vous  esliaiez  assez  par  cette  raissn  que  j'en  fis  les  pensées 
en  présence  de  madame  de  Julienne  à  qui  je  baise  les  mains 
très-respectueusement. 


(3)  Une  beUe  gravure  de  Balechou,  d'après  de  Troy  p*re,    a  repro- 
dait  par  le  burin  ce  beau  porlraH  du  protecteur  de  Watleen. 
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Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux  6d  œ  que  la  pierre  grise  et  la 
pierre  de  sanguine  sont  foH  dures  en  ce  moment,  je  n'en  puis 
avoir  d'autre.  A.  Watteau. 

+ 

A  M''  Monsieur  de  JulUnne  de  la  part  de  WaUeau, 

De  Paris,  le  5  de  septembre. 
Monsieur  1 

Par  le  retour  de  Marin  qui  m'a  apporté  la  venaison  qu'il  vous 
a  pieu  m'envoierdes  le  matin,  je  vous  adresse  la  Toile  où  j'ai 
peinte  la  teste  du  sanglier  et  la  leste  du  renard  noir,  et  vous 
Bourrez  les  dépêcher  vers  M**  de  Losmesnil,  car  j'en  ai  fini  pour 
le  moment.  Je  ne  puis  m'en  cacher  mais  cette  grande  toile  me 
resjouist  et  j'en  attends  quelque  retour  de  satisfaction  de  vostre 
part  et  de  celle  de  madame  de  Julienne  qui  aime  aussi  infini- 
ment ce  sujet  de  la  chasse,  comme  moi-mesme.  Il  a  fallu  que 
Gersaint  m'ammenàt  le  bon  homme  La  Serre  pour  agrandir  la 
toile  du  costé  droit,  oûj'jtejousté  les  chevaux  dessous  les  ar- 


bres, car  j'y  éprouvois  de^gesne  depuys  que  i'y  ay  ajouslé  tout 
ce  qui  a  esté  décidé  ainsi.  Je  pense  reprendre  ce  costé  là  des 
lundi  à  midi  passé,  parce  que  des  le  matin  je  m'occupe  des 
pensées  à  la  sanguine.  Je  vous  prie  ne  pas  m'oublier  anvers 
madame  de  Julienne  à  qui  je  baise  les  mains. 

A.  Wattbau. 

+ 

A  M  Mon  Sieur  de  Julienne. 

Monsieur  I 

Il  a  pieu  à  Mon  Sieur  l'Abbé  de  Noirterre  de  me  faire  l'envoi 
de  cette  toile  de  P.  Rubens  où  il  y  a  les  deux  testes  d'anges ,  et 
au-dessous  sur  le  nuage  cette  figure  de  femme  plongée  dans  la 
contemplation.  Rien  n'auroit  seu  me  rendre  plus  heureux 
assurément  si  je  ne  restois  persuadé  que  c'est  par  l'amitié  qu'il 
a  pour  vous  et  pour  M '  votre  neveu,  que  Monsieur  de  Noirterre 
se  dessaisit  en  ma  faveur  d'une  aussi  rare  peinture  que  celle-là. 
Depuis  ce  moment  où  je  l'ai  reçue,  je  ne  puis  rester  en  repos, 
et  mes  yeux  ne  se  lassent  pas  de  se  retourner  vers  le  pupitre  où 
je  l'ai  placée  comme  dessus  un  tabernacle  II  On  ne  saurott  se 
persuader  facilement  que  P.  Rubens  aie  jamais  rien  fait  de  plus 
achevé  que  cette  Toile.  Il  vous  plairra.  Monsieur,  d'en  (aire 
agréer  mes  véritables  remerciements  à  Monsieur  l'abbé  de  Noir- 
terre jusques  à  ce  que  je  puisse  les  luy  adresser  par  moy-mesme. 
Je  prendrai  le  moment  du  messager  d'Orléans  prochain,  pour 
lui  escrire  et  luy  envoler  le  tableau  du  repos  de  la  S*«  famille 
que  je  luy  destine  en  reconnaissance. 

\  olre  bien  attaché  amy  et  serviteur.  Monsieur  !  1 

A.  Wattbau. 
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M  X  Hatxm,  it  tûie. 


IsA  mort  moissonne  autour  de  nous  avec  une  activité  san» 
pareille  L'année  \  855  a  vu  tomber  une  foule  d'hommes  distin- 
gués de  nos  provinces  qui  avaient  jeté  quelque  lustre  sur  la  terre 
natale  par  leurs  écrits,  leurs  travaux  et  des  fonctions  importantes 
remplies  sous  le  premier  Empire  et  la  Restauration.  Parmi  ces 
derniers,  il  faut  encore  citer  M.  Joseph  Barrois,  de  Lille,  né  vers 
4785,  au  sein  d'une  de  ces  bonnes  familles  patriciennes  qui  ont 
toujours  tenu  un  rang  honorable  dans  la  capitale  de  la  Flandre 
française.  H.  J.  Barrois  reçut  une  éducation  distinguée  que  sa 
position  de  fortune  lui  permit  de  compléter  par  des  voyages  eu 
Grèce,  à  Constant! nople  et  aux  principales  échelles  du  Levant. 
Rentré  dans  sa  patrie,  l'amour  des  lettres  et  des  livres  le  condui- 
sit h  rassembler  une  bibliothèque  sérieuse  qui  se  distinguait  par 
le  bon  choix  et  l'excellente  condition  des  ouvrages. 

Jouissant  d'une  position  indépenéftite,  M.  J.  Barrois  ne  put 
se  refuser  à  accorder  quelques-uns  dvses  loisirs  au  maniement 
des  affaires  publiques  :  aussi  entra-t-il  dans  Tad min isl ration  mu- 
nicipale de  Lille,  comme  adjoint ,  pour  aider  M.  le  comte  de 
Huyssart,  à  diriger  la  mairie  de  cette  grande  ville.  H  ne  s'en 
tint  pas  là.  Aussitôt  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  quarante  ans.  que 
la  Constitution  des  Bourbons  exigeait  pour  siéger  à  la  Chambre, 
ses  concitoyens  le  nommèrent  député  du  Nord  en  remplacement 
de  M.  de  Marchangy. 

En  1830,  M.  J.  Barrois  se  retira  des  affaires  :  resté  Adèle  à  ses 
convictions  politique^,  il  ne  voulut  ni  prêter  serment,  ni  parti- 
ciper en  quoi  que  ce  soit  au  nouveau  gouvernement.  11  poussa 
même  les  choses  si  loin,  qu'il  changea  son  domicile  pour  ne  point 
figurer  sur  les  contrôles  de  la  garde  nationale.  Il  alla  résider  h 
une  campagne  qui  se  trouvait  hors  de  la  frontière  de  France  et 
sur  le  territoire  belge.  Plus  tard,  et  lorsque  son  âge  lui  permit 
d'éviter  tout  service  actif  de  la  milice  citoyenne  ,  il  vint  à  Paris, 
rue  des  Pyramides,  n**  6.  où.  entouré  de  ses  livres,  il  s  était  créé 
une  existence  douce  et  tranquille,  seulement  mêlée  de  distrac- 
tions scientifiques  et  littéraires. 

Resté  célibataire,  M.  J.  Barrois  est  mort  à  la  fin  de  l'anné» 
1855.  âgé  de  plu-%  de  soixante-dix  ans.  Son  portrait  a  été  exécuté 
à  l'huile,  de  grandeur  naturelle;  le  peintre  l'a  représenté  assis, 
les  yeux  fixés  sur  une  carte  d'Orient  ;  son  doigt  pose  au  point  où 
est  marqué  Athènes,  but  de  ses  principaux  voyages,  ville  célèbre 
dont  il  aioiatt  à  parler  et  â  citer  les  curiosités  archéologiques. 

M.  J.  Barrois  s'était  beaucoup  occupé,  et  avec  su -ces,  des  an- 
ciens monuments  de  la  litlérature  et  de  l'histoire,  des  vieux 
manuscrits  français,  de  la  bibliographie  et  de  la  paléographie  du 
moyen-âge,  et  de  l'écriture  cunéiforme.  Il  avait  adopté,  pour 
cette  dernière  partie,  un  système  un  peu  absolu  ,  qui  ne  fut  pa^ 
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tx>mplétement  accueilli  par  les  maîtres  de  la  science.  Plusieurs 
fois  M.  J.  Barrois  se  trouva  en  dissentiment  avec  M.  GhampoHion 
contre  lequel  il  eut  à  soutenir  la  valeur  de  ce  qu'il  appelait  ses 
découvertes.  Sa  doctrine  en  matière  de  linguistique  ancienne, 
s'appuyait  sur  quelques  manuscrits  d'une  haute  antiquité  qu'il 
parvint  ë  réunir;  malheureusement,  après  en  avoir  tiré  tout  ce 
qu'ilcroyaitpouvoir  en  extraire,  M.  Barrois  céda  sa  collection 
de  manuscrits  à  Lord  Asburnharo,  riche  et  savant  anglais  qui 
amasse  des  trésors  de  science  et  d'histoire,  mais  qui  reste  com- 
me l'avare,  amoureux  de  son  or,  et  en  jouissant  seul  (1). 

M.  J.  Barrois  a  puhlié  les  ouvrages  suivants  : 

I.  Bibliothèque  protypographique,  ou  librairies  des  fils  du  roi 
Jean,  Charles  V,  Jean  de  Berri,  Philippe  de  Bourgogne  et  les 
siens.  Paris,  Crapelet,  4S30,  in-4ode  xl  et  346  pp.  av.  6  planch. 
tiré  à  200  ex.  —  On  y  trouve  les  titres  de  2,31 1  mss.  d'aprài  des 
inventaires  et  des  catalogues  des  XIV«  et  XV«  siècles  reposant 
à  Paris.  Dijon  et  Lille.  En  cette  même  année  1830,  Gabr.  Peignot 
fit  paraître  :  Catalogue  d'une  partie  des  livres  composant  la  Ml.  de 
ducs  de  Bourgogne  d'après  ^inventaire  de  leurs  meubles,  Paris, 
Renouard,  in^«». 

IL  Le  livre  du  très  chevalereux  comte  d'Artois  et  de  sa  femme, 
fille  au  comte  de  BouloçnOt  publié  d'après  les  manuscrits  et  pour 
la  première  fois.  Parts,  Techener,  1837,  in-i"  de  xxvin,  206  pp. 
et  28  pi.  -"  Roman  de  chevalerie  très-remarquable,  impr.  en 
caractères  goth.  rouges  et  noirs. 

IIL  Histoire  générale  de  l'Europe  durant  les  années  1527, 
lo28, 1529,  composée  par /{o6er<  if ecgumau,  de  Valenciennes, 
sous  le  titre  de  :  Ce  est  la  maison  de  Bourgogne  pour  trois  ans, 

Çublié  pour  la  première  fois  et  sur  le  ms.  autographe.  Paris, 
'echener,  1841 ,  in-4o  de  XLir  et  365  pp.  avec  fac-simile  et  blason. 
—  C'est  la  2«  partie  inédite  d'un  ouvrage  rois  au  jour  par  Paquot, 
à  Louvain  en  1765.  Elle  est  dédiée  à  Philippe  deCroy,  duc  de 
Solre,  marcwd'Arschot,  comte  deBeaumont,  etc. 

IV.  La  Chevalerie  Ogier  d^  Danemarche,  par  Raimbert,  de 
Paris,  poème  du  XII*  siècle,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
le  ms.  de  Marmoutier  et  le  ms.  2729  de  la  Bibl.  du  Roi.  Paris, 
1842,  in-4<>avec2  fac-similé.  —  Poème  de  13,055  vers,  tiré  à 
petit  nombre. 

V.  Eléments  carlovlngiens  linguistiques  et  litléraires,  Carolo 
filamprœducente.  Paris,  Crapelet,  1846,  in-4*  de 360 et  9  pi. 


(1)  Les  autres  livres  de  M.  J.  Barrois ,  fonnaui  le  fond,  de  sa  bibno- 
tbèque*  ont  été  veodus  le  31  mars  t856  ;  le  Caialogue,  conieoaiit  159s 
numéros,  avaii  été  dressé  par  Victor  Tilliard.  rue  Serpente,  Paris, 
4856,  in-8"  de  l47  pp.  On  trouve  chez  ce  môme  libraiie  tous  les  ou- 
vrages de  M.  Barrois. 


r 
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VI.  Dactylologie  et  langage  primitif  restitués  d'après  le  monu- 
ments. Paris,  1850,  in-i<>  avec  61  planches. 

VII.  Lecture  littérale de$ hiéroglyphes^ des  cunéiformes.  Paris, 
1853,  in-4"  avec  17  pi.  Cet  ouvrage  est  une  application  de  la 
doctrine  dactylologique  dont  l'exposition  se  trouve  dans  les  deux 
ouvrages  précédents.  On  devra  nécessairement  réunir  ces  trois 
volumes  :  on  pourra  bientôt  les  compléter  par  un  quatrième 
auquel  M.  J.  Barrois  venait  de  mettre  la  main  lorsque  la  mort 
est  venue  le  frapper.  La  ooUeclion  des  œuvres  de  M.  Barrois 
formera  alors  huit  volumes  in-4«,  tous  aussi  remarquables  par 
leur  exécution  typographique,  les  illustrations  soignées  qui  les 
décorent,  le  magnifique  papier  dont  on  s'est  servi,  que  par  les 
matières  savantes  et  relevées  qui  en  forment  le  fond.        A.  D. 


<t^an0Oti  Btvc  ttawur. 

Lorsque  Louis  XIV  fit  en  personne  le  siège  de  Namur  en  1693, 
les  troupes  alliées,  commandées  par  le  prince  d'Orange,  ma- 
nœuvraient de  manière  à  faire  croire  qu'elles  tenteraient  quel- 
qu'eflfort  pour  débarrasser  la  place.  Les  Français,  sous  le  com- 
mandementdu  maréchal  de  Luxembourg,  prirent  U  ville  après 
buÂ  jours  de  tranchée  ouverte  ;  le  château  tint  presqu'un  mois  ; 
et  le  prince  d'Orange  ne  parut  pas.  C'est  alors  qu'on  fit  la 
chanson  suivante  qu'on  lui  met  dans  la  bouche  :  c'est  une  satyre 
contre  son  inaction.  S'il  eût  été  d'usage  que  les  généraux 
répondissent  h  ceux  qui  les  chansonnaienl,  le  prince  d'Orange 
eût  peut-être  eu  de  fort  bonnes  raisons  stratégiques  adonner 
pour  expliquer  sa  conduite  et  rétorquer  le  chanteur  Quoiqu'il 
en  soit,  nous  possédons  cette  pièce  en  manuscrit,  et  comme  elle 
tient  à  l'histoire  du  pays  et  que  nous  croyons  qu'elle  n'a  jamais 
été  réprimée,  nous  la  livrons  telle  quelle  esta  la  publicité.  A.  D. 

1090.  V 

Flamands  à  voire  secours. 
Voyei  comme  je  court  ! 
S'agit-il  pour  votre  défente 
De  dépenser  vos  Paiagooi  (1)  ? 


(1)  Le  Patagon  était  une  monnaie  de  Flandre,  frappée  en  argent» 
àl'ef&giedes  souverains  d'Espagne,  et  de  la  valeur  de  48  sous,  qu'on 
porta  ensuite  à  58  sous,  et  qui  passèrent  ensuite  pour  un  écu.  On  les 
confondit  souvent  avec  les  rixdales  d'Allemagne.  Leur  nom  leur  était 
venu  du  pays  des  Patagons.  parce  que  l'argent,  matière  dont  iU  étaient 
faits,  provenait  des  pays  situés  vers  le  Bio  de  la  Plata  (rivière  d'argent), 
qui  se  rapprochaient  de  la  terre  qu'on  a^^ignali  alors  à  ces  géants  amé- 
ricains, appelés  Patagons.  a.  d. 
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De  cala  je  tooi  en  réponds  ; 
liais  d'un  oembat,  non  non. 

Payt-il  baitre  le  tambour 

Pour  braver  Luxembourg; 
Faire  marcher  en  sa  présence 
En  bon  ordre  mes  escadrons  t 
De  cela  Je  vous  en  réponds . 
Mais  d'un  combat,  non,  non. 

81  Namur  est  aux  abois 

Groyei,  bons  Hollandais, 
Que  sur  la  Manche  en  dilif^nee 
Je  ferai  construire  des  ponts  ; 
De  cela  je  vous  eo  réponds  : 
Mais  d'un  combat,  non,  non. 

Mais  quoique  Namur  soit  pris 

Rassurez  vos  esprits 
Je  ferai  pour  garder  Bruxelles 
Ce  que  je  fls  quand  on  prit  Mons  ; 
De  cela  je  vous  ea  réponds  : 
Mais  d'un  comlMt,  non.  non. 


XV*  ET  XVI«  siiaBs. 

En  1484,  Marquet  Tournemine,  deyeou  le  digne  successeur 
de  Desbones  (l),  achetait,  au  nom  de  la  ville  de  Lille,  moyennant 
€•,  un  tableau  de  Saint  Grégoire,  que  l'on  plaçait  sur  l'autel  de  Ut 
chapelle  échevinalC'  La  blanche  gourclme  qui  le  protégeait 
coûta  xii«,  y  compris  fringes,  reubani,  enneaulx  et  fachon  (2). 

Deux  ans  après,  les  h  hanerolles,  aux  armée  de  la  ville,  qu>U 
foumU  aux  vivendiers  menons  tnvres  en  l'armée  du  roi  des  Romains 
(en  1489,  il  en  livra  encore  trois  douzaines),  lui  sont  payées 
Lx«.  et  il  est  chargé,  en  1490-93,  de  peindre  à  or  fin  quelques 
anciens  écus  aux  armes  des  rois  de  l'Epinette  (en  4507,  il  en  re- 
peint douze  autres).  11  peint  aussi  les  quatre  bannières  de  cuivre 
faites  par  le  caudrelier  Ernotil  Serit ,  et  qui  sont  fixées  sur  la 
porte  Saint-Sauveur. 


(t)  Voy.  les  Arch.  du  nord  de  la  France,  t.  5,  p.  280. 
()i)  En  1495,  une  image  de  Notre-Dame,  pour  cette  même  ohapei:e, 
est  payée  vi  I.  —  La  gourdme^  ou  courtine ^  éutt  un  rideam. 

*  (  3«  »ërîe,  t.  5  )  27 
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L'année  suivante  (U9i),  U  peigÊiait  les  trois  douzames  de  fleurs 
de  lis  de  feul  d'argent  (à  vi>  la  douzaine),  dont  on  ornait  le  songnie 
nouvellement  faite  et  renouvellée ,  et  présenta  devant  limaige  de  la 
Vierge  Marie  (N.-D.  de  la  Treille),  en  l'église  Saint^Pierrei'S). 

En  1496,  il  demandait  xii»,  pour  peindre  de  blancq,  à  Willè,  le 
pechine  où  on  lave  les  mains  en  la  chambre  par  terre  d'eschevins, 
'  au  scel  de  la  ville.  L'année  suivante,  il  repeint  à  Ule,  aux  armes 
de  la  cité,  les  xlvhi  quennes  aux  présens. 

En  1497,  les  trois  bannières  fixées  sur  les  trois  tours  du  bou- 
levard de  la  porte  du  Moulinel,  sont  par  lui  peintes  de  fie  or  et 
d'azur,  à  olle,  aux  armes  de  l'archiduc  et  de  ta  ville. 

C'est  encore  lui  qui  peint  (1498)  ces  rotoes  armes  sur  une 
bannière  plac^  à  la  hense  d^une  fenêtre  flamenghe  de  la  maison 
sise  auprès  de  la  chafielle  de  Nostre-Dame  de  Joyel,  et  qui  fait  sur 
deux  des  carreaux  en  plomb  de  celte  même  iènètre  deux  fleurs 
de  lys. 

Les  quatre  blasons  posés  sur  une  kenve  de  vin  présentée  à 
l'archiduc  (1499),  sortent  aussi  de  son  atelier  (4). 

Vestacque  qui  servait  aux  feux  de  joie,  était  toujours  peinte  en 
rouge,  et  semée  de  fleurs  de  lîs  blanches,  car  nous  voyons  que 
notre  habile  artiste,  à  qui  cette  besogne  avait  été  confiée,  recevait 
à  cette  occasion  xxiiii*,  y  compris,  Il  est  vrai,  ce  qui  lui  était  dû, 
ootir  avoir  point  de  gaune  pluseurs  entretoises,  gistes,  bracons  et 
nuit  fenestres  à  la  maison  Jehan  de  Lattre 

XX*  lui  sont  encore  alloués,  pour  avoir  paint  deuœ  personnmges 
à  olle  à  detjev  fenestres  servans  à  la  reue  det  Herche  au  Gard;  puis 
xxxn».  pour  avoir  fait  deux  patrons  del  ouvraige  qui  est  à  par- 
faire dessus  les  galleries  de  l'ostel  de  Ms.  Tarciduc  d'Âuslrice. 

Sur  la  galerie  d'une  maison  appartenant  à  la  ville,  il  place 
deux  plaques  de  plomb,  sur  lesquelles  il  représente  les  armes 
de  Lille  et  le  datte  du  temps. 

En  1501,  l'argentier  énumére,  ainsi  qu'il  suit,  les  nom breidx 
travaux  commandés  à  Tournemine,  à  l'occasion  du  Jubilé. 

xxxvi  1.,  pour  avoir  paint t  à  Saint  Pierre,  deux  Inmières  desar^ 
mes  de  Nostre  Saint-Père  le  Pape,  sur  soye  dorée,  de  fin  or  et  d'ar^ 
gent,  à  olle  ;  —  xvi  1.,  pour  avoir  estoffélecappiau  dud.Saint-Père, 
tout  ledroit  ^azur,  letour  de  vermitlon,  dorélacroix  par-dessus 
M.  eappiau,  et  aussi  doré  les  trtns  couronnes  dud,  canpxau  ;  avoir 
couvert  les  deux  grandes  clefz  des  blancques  feulles  d^estainq;  ung 
grant  escu  armoyé  des  armes  dud.  Saint-Père,  à  deux  leez,  et  une 
assielle  par  de$sofjd>z,  led.  escrip  de  lettre  romaine  d^or  et  de  font 
d*asur  à  deux  liz;  —  x  1.  x  s.,  pour  xv  tableaux  aux  armes  du 


(3)  Voyez  dans  les  Archives  du  nord  de  la  Frœuie,  uo  article  iDiitalé  : 
Processions  de  UUe, 

(4)  Ea  1368,  les  deai  petit»  tosnelels  de  vin  qui  furent  préeentés 
•u  roi  Charlee  V,  éuieut  ausai  peinte. 
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P-ipe,  SI  comme  deux  grans,  Ton  mit  à  l'ostel  Ms.  l'évesque  de 
Tournay,  et  l'autre  à  rostel  du  scelleur;  six  autres  à  ataoquier 
aux  croix  des  églises;  vu  autres  mis  aux  sept  chappelles  à  Saint 
Piere;  trois  ou  un  troncqs,  elles  claux,  de  noir;  vu  chappeauko 
d'espine^  de  vert;  vu  tableatix  de blancq,  oùUy  a escript  en  chescun 
Jhesus  Nazarenus,  rex  Judeorum,  dont  les  deux  sont  en  trois  îa/rh- 
gaiges  :  assaix>ir  en  ebrieu,  gncq  et  tUtin  ;  et  pour  avoir  point  le$ 
deux  basUms  à  porter  les  bulles  Je  Nostre  Saint  Père  à  la  procession, 
de  vermillon  ;  ~  nu*  peur  Vestoffe  et  fachon  d^un  cappiau  dud.  Saint 
Père  fait  d'ozière;  —  vi«,  pour  avoir  fait  tourner  la  croix  servant 
dessus  led.  cappeau  par  un  quayereur  (faiseur  de  chaises),  et  Vautre 
fait  perehier  tout  oultre  (5). 

L'argentier  dit  ailleurs  que  Toumemine  apatfU  les  croix, clefu, 
timbres,  banières,  pignons,  coffres,  tableaux,  etc. 

Cette  même  année,  il  obtenait  x  L,  en  avancement  de  lapotn- 
ture  de  Nostre  Sauveur  Jhesus  et  de  la  Madetaine  estatU  à  la  porte 
de  Cowrtrojf,  avecq  les  armes  du  roy  des  Rommains,  de  Ms.  t archiduc, 
4e  Varchiauchesse  et  de  la  vUle. 

Il  est  bou  de  faire  remarquer  ici  que  ,  fort  long-temps  après 
(1516),  Tescrignier  Estienn^de  Hallewin  faisait  payer  xii*  tin^ 
revers  à  une  ymaige  de  Notre-Dame,  pour  celte  même  porte. 

En  4503,  Tournemine  ornait  de  couleurs  brillantes  une  bense 
placée  sur  une  des  tourelles  de  la  porte  de  Five,  el,  en  1505,  deux 
autres  de  la  tour  des  Malades. 

L'année  précédente,  il  avait  recolé  et  rataché  plusieurs  ta- 
bleaux pendaa«  en  la  chambre  d'eschevins,  et  servons  à  aiueutm 
des  fontaines  de  la  ville. 

En  1506,  il  fournissait  les  xn  écussons  fixés  aux  torches  allu- 
mées devant  la  fierté  de  Saint  Piat,  à  la  procession  qui  se  rendit 
de  rilôpital  des  Cortriêrs  à  Saint  Pierre. 

Deux  ans  auparavant ,  il  avait  fourni ,  pour  le  service  de  la 
reine  de  Gastille,  de  Léon  et  de  Grenade,  trente  écussons  destinés 
aux  torcher  portées  par  les  trente  pe^  clercs  habitués  de  St-Pietre, 
à  tout  leurs  cappes  et  sarotz. 

Pour  récusson,  aux  armes  de  la  ville ,  qui  supportait  le  iou-^ 
reUeàesseuer  les  mains,  en  la  maison  au  scel,  vni«  lui  étaient 
alloués  (1508). 

En  1513,  Tournemine  obtient  xxnm,  pour  avoir  point  de  fin  or, 
et  à  olle,  quatre  lettres  de  chiffre,  dessus  ardoizes,  à  une  topenne,  en 
démonstrant  la  datte  des  ouvraiqes  fais  au  becquerel,  et  y  avoir 
point  une  heuze  et  le  pummeau  servant  au-dessus  du  Monnet  [%), 


(5)  A  Joase  du  Gardiu ,  maadelier,  pour  avoir  ll^rè  ft  ploaieurs  foia 
*  régllaa  Saint-Piere,  pour  tes  confkssews  desd,  pardons,  sic  vetghes 
blancs,  à  m  d.  pièce. 

(6)  Voy.  noa  Artl^lei,  i>.  159. 
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de  vermiilon  et  de  asur,  à  olle,  estoffé  de  fleurs  de  lys  H  de  heu- 
chiaux. 

Ces  charmantes  heuses,  formaient,  comme  à  Béthune  (7),  le 
gracieux  coofonnemeni  de  toutes  les  tours,  puisque  Tannée 
suivante,  notre  arliste  obtenait  xxx  l.,  pour  avoir  oaint  d'or  et 
fPasur,  à  olle,  une  grande  fieuze  placée  sur  le  iape-cul  de  la  porte 
de  Courtray.  ayant  xvi  feulU^  reversées,  la  coppe,  ung  grant  mont- 
dessus  ung  lyon  tenant  les  arfnes  de  Ms.  Varciduc,  et  dessoubz  seiz 
raiz,  a  maniée  de  soleil.  Quant  à  celle  fixée  de  l'autre  côté,  et  où 
il  y  a  lu  fourme  d*une  poire  etfeulles,  le  champ  de  vermillon ,  semé 
de  fleurs  de  lys  blanches,  elle  ne  lui  était  payée  que  c*. 

Il  est  à  observer  que  les  bouchiaux,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, sont  alors  assez  souvent  mentionnés.  Ainsi,  dans  Tétai  de 
marché  passé  avec  Jean  de  La  Rue^  tailleur  de  grès,  au  sujet 
d'une  imaige  à  placer  à  l'extérieur  du  boulevart  de  la  porte  de 
Five,  sur  le  pont  levis,  on  dit  qu  il  y  aura  unepiere  retroulement 
d^en^MS  portant  mollure,  deuœ  basses  embamées  de  une  ogive  et  d'un 
bouchiau  de  nu  pies  de  hauU,  de  piet  droit,  à  tout  une  ansse  de  peu- 
fiMr(8). 

Nous  voyons  aussi  que  certaines  pierres  de  grès,  nommées 
abatuz,  coûtaient  v«  le  piet,  lorsqu'elles  portaient  bouchiau,  et  un* 
quand  elles  n'en  avaient  pas. 

BevenoDS  maintenant  à  notre  habile  Marc  Tournemine. 

En  1513,  il  recevait,  d'abord,  x  1.,  pour  avoir  point  de  ffermiUon 
fin,  à  olle,  et  vemy  semé  de  fleurs  de  lys  bkmches .  fuzées  et  croix 
Saini  Adrien,  tme  bombarde  et  ung  mortier  de  fer,  affln  de  lei  garder 
deporriturê ,  puis,  en  1519,  il  peignait  à  oUe  et  vernissait  dix  huit 
bastonsàpouldre,  aussi  bien  que  leurs  chambres,  et ,  Tannéo  sui* 
vante,  il  ornait  des  armes  de  la  ville,  à  vermillon,  i^emis  et  oUie, 
XIII  autres  basions  à  pouldre,  si  comme  serpentines,  courtaux^t  oui- 
très,  à  raison  deiuv  pièce  (9) . 

Prochainement,  nous  nous  occuperons  de  Thomas  Tourne^ 
mine»  autre  peinlre  lillois. 

Db  la  Fons-Melicocq. 


in.  it  (iûvlamcBwcU  iuc  it  tUtcencr» 


Àrmand-Âugustin-Louis  de  Gaulaincourt«  duc  de  Vicenoe, 
lieutenant-général  des  armées  françaises,   aide-de*camp  de 


g 


7}  Ibid.  p.  108. 

(8)  Ibid.  p.  148,  Doto  1,  et  Bulletin  des  Comités  hist.,  fév.  1860. 
ilrcJ^.,  p.  64. 

(9)  Voyei  notre  Notice  sur  l'artillerie  de  la  ville  de  Lille,  p.  35. 
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rempereur  Napoléon  I",  arand-écuyer  de  France,  grand'croix 
de  la  Légion-d  Honneur  et  des  ordres  de  Saint-Hubert  de  Bavière, 
de  la  Fidélité  de  Bade,  de  la  Couronne  Verte  de  Saxe,  de  Léopold 
d'Autriche,  de  Saint-André  de  Russie,  etc.,  sénateur,  ambassa- 
deur, pair  de  France,  deux  fois  ministre  des  affaires  étrangères, 
plénipotentiaire  à  trois  congrès,  membre  de  la  commission  du 
gouvernement  en  1815,  naquit  en  1773  au  cbâleau  de  Caulain- 
court,  près  Saint-Quentin,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  Picardie.  Comme  la  plupart  de  ses  ancêtres, 
i|  Tut  destiné  à  la  carrière  des  armes;  il  n'avait  pas  encore 
quinze  ans  que  déjà  il  faisait  partie  de  l'armée  :  sous-lieutenant 
en  89.  il  passa  en  91  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  mar- 
quis de  Caulaincourt,  son  père,  en  qualité  d'aide-de-camp. 
Nommé  officier  d'état-major  1  année  suivante,  le  jeune  Caulain* 
court  pouvait  rêver  un  brillant  et  facile  avenir  ;  mais  comme 
tant  d'autres  héros  de  son  époque,  il  devait  l'arracher  à  la  Révo- 
lution, il  devait  lutter  jusqu'à  la  fin  pour  la  gloire  et  pour  llioQ* 
neur. 

En  92,  être  noble  c'était  un  crime  ;  aussi,  à  ce  titre.  Armand 
de  Caulaincourt  est-il  destitué  de  son  grade  et  chassé  de  l'armée. 
Un  an  après,  la  réquisition  le  retrouve  et  llncorpore  comme 
simple  soldat  au  t7e  bataillon  |)e  Paris.  Puis,  de  nouveau  dé- 
noncé comme  ei-devarU  et  jeté  en  prison,  destiné  à  l'échafaud,  W 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  reconnaissance  du  geôlier,  dont  la  femme 
avait  autrefois  reçu  des  bienfaits  de  la  marquise  de  Caulaincourt, 
sa  mère. 

A  peine  est-Il  libre,  qu'entratné  par  sa  vocation  militaire,  il 
court  reprendre  son  rang  de  soldat,  passfi  dans  la  cavalerie,  fran- 
chit successivement  tous  les  grades  inférieurs,  retrouve,  par  un 
arrêté  du  Comité  de  Salut  public,  son  grade  de  capitaine  de  ca- 
valerie, ff  pour  le  récompenser,  disait  Hoche»  d  avoir  préféré 
«  l'honneur  de  combattre  pour  son  pays,  à  la  facilité  qu'on  trou- 
c  vait  alors  de  se  dérober  aux  dangers  de  la  guerre  dans  quel- 
ff  que  service  administratif.  » 

Devenu  aide-de-camp  du  général  Aubert  de  Bayet ,  qu'il  ac- 
compagna à  Constantinople,  il  fut  nommé  à  son  retour  chef 
d'escadrons  du  He  de  cuirassiers.  C'est  dans  ce  grade  et  en  qua- 
lité d'aide-de-camp  du  général  d'Harville,  son  oncle,  qu'il  fit 
avec  distinction  les  campagnes  du  Rhin,  et  après  la  bataille  de 
Stockab,  il  fut  nommé  colonel  du  2«  de  carabiniers.  La  discipline 
de  ce  régiment  s'était  singulièrement  relâchée  :  ces  fiers  soldats 
de  la  République,  héroïques  de  bravoure,  de  sacrifices  et  d'ab- 
négation, se  permettaient  quelquefois  bien  des  licences  Cette 
tâche  n'efi'raya  point  un  jeune  colonel  de  vingt-cinq  ans  ;  une 
attitude  calme,  un  esprit  de  méthode  eX  de  justice,  quelques 
exemples  d'une  vigueur  nécessaire,  eurent  bientôt  fait  de  ce  ré- 
giment le  plus  beau  do  l'armée,  l'orgueil  de  son  chef. 

Dans  la  fameuse  campagne  de  4800,  sous  le  général  Moreau, 
à  la  bataille  de  Moëskirch,  de  Méresheim,  partout  le  te  de  cara- 
biniers entraîna  la  victoire,  t  Vos  carabiniers,  lui  écrivait  le 
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c  général  Le  Courbe  (3  messidor,  an  Vil),  ont  encore  justifié,  au 
t  passage  du  Danube,  leur  haute  réputation  de  bravoure;  anî- 
c  mes  par  votre  exemple,  ils  ont  enfoncé,  culbuté  l'ennemi. 
«  Recevez-en  mes  félicitations,  et  témoignez  aux  carabiniers 
t  combien  je  suis  content  d'eux.  »  Tels  étaient ,  en  eflët,  ces 
fiers  tapageurs  dont  Caulaincourt  avait  accepté  le  commande- 
ment. 

Il  en  avait  fait  des  lions  contre  l'ennemi,  il  les  avait  rendus 
obéissants  et  souples  sous  le  feu  de  son  regard,  sous  l'accent  de 
sa  parole.  Aussi,  pour  comprendre  combien  il  les  aimait,  ces 
chers  carabiniers  du  2',  qu'il  suffise  de  savoir  gue  deux  fois  il 
refusa  le  brevet  de  général  de  brigade,  deux  fois  il  refusa  les 
offres  du  Premier  Consul  qui  voulait  l'attacher  à  sa  personne. 
Il  préférait  vivre  et  mourir  avec  ses  nobles  enfants,  comme  il  les 
appelait. 

Cependant,  après  la  paix  de  Lunéville,  le  Premier  Consul  ré- 
solut, malgré  sa  résistance,  d'utiliser  la  réputation,  le  caractère 
et  la  capacité  de  Caulaincourt:  il  lui  confia  l'importante  et  déli- 
cate mission  de  se  rendre  à  Saint-Pétersbourg  pour  y  renouer 
les  relations  politiques  de  la  France  avec  l'empereur  Alexandre, 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône;  ce  fut  là  qu'il  commença  à 
faire  remarquer  cette  dignité  dJhs  les  manières ,  cette  gravité 
dans  le  lanj^age,  cette  parfaite  mesure  qui  l'appelait  à  s'illustrer 
dans  la  carrière  diplomatique.  Dès  lors,  la  fortune  de  Caulain- 
court ne  fit  plus  que  grandir  et  lui  fournit  les  occasions  de  ré- 
véler toutes  les  ressources  de  son  génie.  Successivement  général 
de  brigade  et  de  division,  grand-cordon  de  la  Légion-dHonneur, 
aide-de-camp  et  écuyer  de  l'Empereur,  il  le  servit  en  celle 
qualité  dans  les  glorieuses  campagnes  de  4805,  1806  et  1807, 
assista  à  l'entrevue  des  empereurs  Alexandre  et  Napoléon  sur  le 
Niémen,  fut  ensuite  nommé  à  l'ambassade  de  Russie  et  créé  duo 
de  Vicenoe  le  19  mars  1808.  Pendant  les  quatre  années  qu'il 
conserva  ce  poste  éminentà  Saint-Pétersbourg,  il  obtint  tous  les 
succès  que  pouvaient  donner  le  caractère,  le  calme  du  discerne- 
ment, l'intelligence  des  véritables  intérêts  politiques  de  la 
France,  la  convenance  du  langage  et  des  manières.  Dés  lors, 
il  devint  le  conseiller,  l'ami  loyal  et  désintéressé  de  Napoléon, 
car  il  ne  craignait  pas  de  le  contredire,  et  sa  franchise  devant  le 
maffre  était  d'autant  plus  libre  qu'on  le  savait  dévoué  jusgu'à  la 
mort.  C'est  ainsi  qu'à  la  bataille  de  Hanau,  causant  avec  le  duc 
de  Vicence,  un  obus  tomba  près  d'eux  dans  le  fossé  qui  bordait 
la  route  :  aussitôt  le  grand  écuyer  se  place  entre  Napoléon  et 
le  danger,  et  la  conversation  continue.  Autour  d'eux ,  on  res- 
pirait à  peine  !    L'obus,  enfoncé  dans  la  terre,  n'éclata  point. 

Caulaincourt  s'opposa  vainement  à  la  funeste  campagne  de 
Russie;  il  ne  fut  pas  écouté.  Toutefois.  Napoléon  tint  à  le  con- 
server près  de  sa  personne;  il  avait  besoin  de  ses  conseils  et 
même  de  sa  rude  franchise.  Le  duc  de  Vicence  dépassa,  dans 
cette  circonstance,  la  mesure  de  ses  héroïques  vertus.  Il  osa 
seul  et  hautement  prolester  contre  les  illusions  de  l'Empereur, 
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même  après  la  bataille  de  la  Moskowa,  roême  aux  portes  de  Mos- 
cou, et  il  avançait  toijgours.  et  il  se  dévouait  toujours!  A  la 
Moskowa,  un  aide-de-camp  se  précipite  vers  lui:  Auguste  de 
Caulaiucourt,  son  frère,  dont  la  charge  avait  décidé  le  gain  de  la 
bataille,  a  eu  la  poitrine  brisée  par  un  boulet.  Napoléon  était 
présent,  il  lui  offre  de  se  retirer;  le  duc  de  Vicence  refuse  d*UQ 
signe  muet,  et  les  larmes  silencieuses  qui  se  succèdent  sur  son 
visa^  révèlent  seules  les  luttes  héroïques  de  son  cœur.  Et  quand 
un  peu  plus  tard,  les  prévisions  de  Caulaincourt  ont  reçu  leur 
désastreux  accomplissement,  c'est  encore  lui  que  choisit  Napo- 
léon pour  regagner  la  France;  il  franchit  en  traîneau  un  désert 
de  neige,  il  sauve  de  la  mort  son  maître  plusieurs  fois  en  route. 
Ses  sages  avis  avaient  été  méconnus,  il  ne  s'en  souvient  plus.  Il 
réchauffe  avec  son  dévouement,  avec  son  cœur,  le  cœur  attristé 
de  l'Empereur. 

Pendant  la  mémorable  campagne  de  1814,  plénipotentiaire  au 
Congrès  de  Châtillon,  les  incertitudes ,  les  fluctuations  inces- 
santes de  Napoléon  hérissaient  de  difficultés  fm  position  près  des 
Alliés.  11  sut,^  par  sa  loyauté,  par  sa  franchise,  par  sa  droiture 
è  toute  épreuve,  forcer  l'estime,  conquérir  les  égards  de  tous  ceux 

3ui  l'entouraient.  Le  prince  de  iSletternich  s'était  laissé  pren- 
re  son  cœur  de  diplomate  par  Caulaincourt:  c  Je  vous  ai  voué, 
«  mon  cher  duc,  lui  disait-il,  la  confiance  la  plus  entière.  » 
L'empereur  Alexandre  de  Russie  l'avait  en  si  singulière  estime, 
qu'il  regardait  sa  parole  comme  sacrée.  Tout  le  monde  sait  que 
ce  fut  principalement  à  la  généreuse  amitié  de  ce  prince  que 
Caulaincourt  obtint  pour  son  maître  malheureux  la  souveraineté 
de  l'île  d'Elbe,  un  établissement  assuré  en  Italie  nour  Marie- 
Louise  et  pour  son  fils,  des  revenus  accordés  h  tous  les  membres 
de  la  famille  impériale,  des  récompenses  garanties  aux  officiers 
et  aux  serviteurs  qui  composaient  la  maison  militaire  de  la  fa- 
mille de  Napoléon. 

Au  retour  de  111e  d'Elbe.  l'Empereur  le  rappela  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Caulaincourt  eût  préféré  un  comman- 
dement à  l'armée;  Napoléon  insista.  Des  paroles  de  paix,  pen- 
sait-il, paraîtront  plus  sincères  quand  elles  seront  prononcées 
par  la  bouche  du  duc  de  Vicence.  Caulaincourt  accepta,  sans 
toutefois  se  faire  illusion  sur  l'issue  de  cette  restauration  de 
l'Empire,  et  ses  appréhensions,  en  effet,  ne  tardèrent  j^as  k  être 
iustiéées.  Tout  le  monde  connaît  les  malheurs  de  Waterloo  et 
les  conséquences  qui  s'ensuivirent. 

Après  avoir  fait  partie  de  la  commission  du  gouvernement  qui 
précéda  la  seconde  rentrée  de  Louise  XVlII,  le  duc  de  Vicence 
vécut  dans  la  retraite,  ti  laquelle  les  offres  brillantes  d'un  puis- 
sant empereur  ne  purent  l'arracher  •  les  affections  de  famille,  si 
douces  à  son  cœur,  le  commerce  de  l'amitié,  le  plaisir  de  faire 
du  bien  ne  suffirent  pas  cependant  à  rendre  sa  vie  heureuse  ; 
l'injustice  des  hommes,  les  tracasseries  qui  lui  furent  suscitées 
pendant  la  Restauration  vinrent  plus  d'une  fois  troubler  la  paix 
de  son  repos. 
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Toutefois,  cet  homme  droit  et  noble  sut  bientôt  trouver  le 
chemin  des  vraies,  des  puissantes  consolations  de  la  vie.  Son 
âme  à  la  fois  grave  et  aimante  était  faite  pour  les  pensées  reli- 
gieuses; sans  vaine  ostentation  comme  sans  fausse  honte,  il 
n'hésita  point  h  pratiquer  comme  un  devoir  ce  qu'il  honorait 
comme  une  vérité.  Ce  fut  alors  qu'il  sentit  encore  grandir  son 
âme,  en  se  reconnaissant  plus  haut  que  les  misères  des  hommes. 
11  fixait  volontiers  ses  regards  vers  les  deux  :  c'était  là  c^u'il 
plaçait  ses  dernières  espérances;  puis,  quand  l'heure  dernière 
vint  à  sonner,  elle  le  trouva  prêt.  Après  avoir  fait  ses  adieux 
à  la  noble  compagne  qui  avait  partagé,  embelli  et  consolé  sa  vie, 
il  fit  agenouiller  près  de  son  lit  ses  chers  enfants,  il  leur  distribua 
ses  conseils  avec  ses  derniers  embrassements,  puis,  élevant  au- 
dessus  de  leurs  jeunes  tètes  ses  mains  paternelles,  il  les  bénit. 
Spectacle  pénétrant  etsublime  en  cette  solennelle  circonstance  f 

Mgr.  doQuélen,  archevêque  de  Paris,  son  ami  de  cœur,  tint  à 
honneur  de  lui  administrer  lui-même  les  derniers  sacrements  ; 
puis  Armand-Augustin  de  Caulainoourl  rendit  son  âme  à  Dieu, 
le  19  février  1827.  Voici  en  quels  termes  le  Journal  de  Samt-- 
Quentin,  dans  son  numéro  du  25  février  4827,  annonce  la  nou- 
velle de  sa  mort  : 

c  M.  de  Caulaincourt ,  duc  de  Vicence,  lieutenant-général, 
f  grand-écuyer,  ministre  des  relations  extérieures  et  ambassa- 
c  deur  en  Russie  sous  l'Empire,  âgé  de  cinquante-quatre  ans» 
«  est  mort  le  I9,  en  son  hôtel,  rue  Saint-Lazare,  n°  57,  è  Paris. 

<  Ses  obsèoues  ont  eu  lieu  mercredi  dernier,  à  midi,  en  l'église 
«  de  Notre-Dame  de  Lorette,  sa  paroisse.  Un  nombreux  cortéfçe 
«  l'a  accompagné  è  sa  dernière  demeure.  Sa  perle  sera  parti- 
«  culièrement  sentie  dans  la  commune  de  Caulaincourt,  canton 
«  de  Saint-Simon,  arrondissemep.t  de  Saint-Quentin,  où  il  pos- 
«  sédait  une  des  belles  propriétés  du  déparlement  de  l'Aisne, 
c  héritage  de  famille  qu'il  a  prodigieusement  embelli  et  amé- 
t  lioré  par  de  superbe^  constructions,   par  des  défrichements 

<  utiles,  par  des  ouvertures  de  canaux  et  des  plantations  aussi 
«  productives  qu'agréables.  Près  de  2U0  ouvriers  étaient  an- 
c  nuellement  occupés  aux  travaux  qu'il  continuait  avec  une 
«  constante  activité.  Puisse  le  changement  de  maître  ne  pas 
t  diminuer  les  ressources  que  ces  ouvriers  y  trouvaient  pour 
«  leur  subsistance  journalière  !  » 

Ces  V(Bux,  depuis  bientôt  trente  ans  reçoivent  leur  accomplis- 
sement; Madame  la  duchesse  de  Vicenoe.  tutrice  de  ses  enfants, 
fit  continuer  les  grands  travaux  commencés  par  le  duo  son  époux. 
En  1829,  plus  de  40,000  francs  furent  consacrés  pour  creuser  un 
étang  au  moment  où  les  pauvres  manquaient  de  travail.  En 
4846,  M.  le  duc  de  Vicence  actuel  livra  à  prix  réduit  une  grande 
quantité  de  blé  au  comité  de  bienfaisance  du  canton  de  Ver- 
mand.  Plus  de  450  ouvriers  furent  occupes  pendant  les  plus 
durs  moments  de  4848,  et  maintenant  encore  près  de  50,000  fr. 
sont  répandus  chaque  année  dans  les  familles  des  travailleurs, 
dont  M.  le  duc  de  Vicenoe  est  la  vivante  providence.    C'est  ainsi 
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que  cette  illustre  et  uoble  famille  comprend  sa  mission  :  son 
superflu  retourne  au  pauvre  et  k  l'ouvrier  par  l'utile  voie  du 
travail.  Aussi,  viennent  les  mauvais  jours,  les  Vicence  passe- 
raient respectables  et  respectés  devant  les  passions  soulevées  et 
trop  souvent  aveugles  pour  tout  autre.  La  famille  des  Gaulaîn- 
court  sait  mettre  chaque  jour  en  action  cette  vieille  devise  de  la 
noblesse  française  r 

Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

L'abbé  Gourmain. 


Quentin  Metsys ,  pauvre  forgeron ,  et  sa  mère,  femme  émi- 
nemment pieuse,  vivaient  à  Anvers,  sur  les  rives  de  l'Escaut, 
vers  l'année  1470.  Quentin  était  un  bon  fils  et  un  ouvrier  re- 
commandable.  Sa  mère  n'aimait  que  lui  au  monde,  ils  étaient 
heureux  dans  leur  médiocrité ,  mais,  hélas  1  un  jour  le  bonheur 
dont  ils  jouissaient  vint  à  quitter  leur  modeste  demt>ure.  La 
maladie  avait  frappé  le  jeune  homme  qui  gisait  pâle  et  amaigri 
sur  son  lit  de  douleur.  Il  avait  à  peine  vingt  ans,  et  déjà  les 
illusions  de  ce  monde  l'abandonnaient.  La  plus  profonde  misère 
s'empara  de  ces  malheureux.  Quentin  touchait  au  terme  de  la 
vie.  Sa  mère  ne  le  quittait  pas  d'un  instant  ;  elle  vit  le  moment 
suprême  s'approcher,  et,  prenant  entre  ses  mains  la  main  os- 
seuse de  cet  enfant ,  elle  soupira  douloureusement.  Un  seul 
mot  s'échappa  de  ses  lèvres:  le  nom  de  son  fils  mourant.  Quen- 
ten  !  ô  Quenten  !  Ils  échangent  quelques  mots  de  la  plus  tendre 
affection,  mais  la  voix  du  jeune  homme  ne  peut  bientôt  plus 
prononcer  que  celte  exclamation  de  reconnaissance  :  «  0  moederl 
moeder  I  ~  0  mère. . .  mère  !  » 

Quentin  semble  compnmerun  secret  dans  son  cœur  ;  sa  mère 
s'en  aperçoit.  Je  vous  prie,  s'exclama  la  bonne  femme,  je  vous 
prie  au  nom  de  Dieu,  parlez!  L'ouvrier  fait  alors  un  effort  et 
s'écrie  dans  la  même  langue,  qui  est  aussi  la  sienne  .  Vous  avez 
faim,  ma  mère  !  depuis  trois  jours  que  vous  n'avez  pas  mangé  I... 
0  ma  mère,  ma  mère  1  je  me  sens  renaître,  je  vis. . .  —  Èffec- 


(1)  CeUe  notice  est  en  môme  temps  un  conrpte- rendu  d*un  petit 
livre  composé  en  flamand  par  M.  Hendrick  Conscience,  dont  la  répuia- 
tioo  s'étend  bien  ao-delà  du  nord  de  la  France  et  do  la  Belgique  ;  il  a 
reço  les  honneurs  de  la  traduction  par  M.  1  ubbé  Bloeme,  curé  de  Ro- 
quetoire  (arrondifdemenl  de  Suini^Omer)  et  précédemment  du  Nort- 
Danpques  (canton  d'Ardrès).  Cette  version  a  paru  sous  le  titre  de 
Quentin  Metsys,  ou  le  Forgeron  Peintre,  trad.  du  flamand,  par  l'abbé 
Ad.Bloeme.  Aire,  1855,  in- 18  de  104  pages.  a.  d. 
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tivement,  il  parait  tout-à-coup  comme  guéri  ;  Il  s'élance  de  son 
lit...  mais  ses  forces  trahissent  son  dévouement  filial,  H  s'af- 
faisse sur  une  chaise  et  s'écrie  avec  l'accent  du  désespoir  :  —  O 
chère  mère  !  —  ô  lieve  moeder  !  —  en  tournant  ses  rej^arJs  vers 
cette  exteilente  mère,  son  unique  consolation  après  Dieu. 

Ici  s'offre  un  charmant  tableau.  La  porte  s'ouvre  et  laisse 
voir  une  sœur  de  charité  portant  au  bras  un  petit  panier  rempli 
de  pain,  de  viande  et  d'un  flacon  de  vin. 

C'était  sœur  Ursule,  digne  fille  du  ciel ,  passant  sur  la  terre 
pour  y  répandre  des  bienfaits  et  consoler  l'infortune. 

Le  jeune  homme  se  prend  à  pleurer.  Etonnée,  la  bonne  sœur 
lui  adresse  cette  question  :  Mais,  Quentin,  que  faites-vous  là?  — 
«  Maer.  Quenten,  wal  doet  gy  daer?  »  —  Et  Quentin  ne  tarde 
pas  à  lui  exprimer  sa  reconnaissance  et  sa  vénération. 

Quelques  minutes  plus  tard  .  Ursule  visitait  d'autres  malades 
alités:  Veken,  le  drapier;  Balens,  le  charpentier,  et  Bans,  le 
tapissier. 

Dès  ce  jour.  Quentin  Metsys  trouva  de  l'ouvrage  proportionné 
à  ses  forces  épuisées,  non  plus  seulement  comme  forgeron,  mais 
comme  peintre.  Peu  à  peu  il  acquit  du  talent;  la  renommée  lui 
vint,  et  il  se  vit  accueilli  finalement  comme  un  artiste  du  plus 
grand  mérite. 

«  Dès  lors,  l'argent  ne  lut  fit  plus  défaut;  il  alla,  en  compa- 
gnie de  sa  mère,  habiter  une  bonne  maison  kK>urgeoise.  Il 
conserva  toujours  pour  elle  toute  sa  piété  filiale,  jusqu'à  l'heure 
marquée  par  les  desseins  du  Seigneur,  où,  pleine  de  joie,  elle 
rendit  son  dernier  souffle  dans  les  bras  de  son  fils,  pour  s'envoler 
au  sein  de  1  étemelle  patrie.  » 

M.  Bloeme  fait  alors  en  vers  la  morale  de  cette  candide  histoire 
sous  le  titre  de  :  Providence. 

Si  ta  rends  tes  devoirs  ft  too  père,  ft  la  mère, 
En  vain  lo  sort  voudrait  l'accabler  de  rigueurs. 
L'Eternel  a  parlé,  pour  toi  la  peioe  amère 
Se  changera  bientèl  en  suaves  douceurs. 

C'est,  en  efiet.  ce  que  M.  Conscience  a  voulu  démontrer,  et  ce 
que  M.  l'abbé  Bloeme  a  pris  la  peine  de  faire  connaître  à  ses 
ouailles. 

N'allez  pas  croire  que  l'histoire  de  Quentin  Metsyb  soit  faite 
à  J3laisir.  Elle  est  celle  d'un  artiste  qui  a  réellement  vécu  à  la  fin 
ou  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième,  comme 
nous  l'apprend  M.  le  curé  de  Roquetoire.  Meizys  fut  non- 
seulement  un  forgeron  habile  et  un  grand  peintre  dont  Anvers 
s'honore,  mais  encore  un  musicien  distingué  et  un  littérateur 
flamand  d'un  mérite  incontestable,  dont  on  admire  les  chefs- 
d'œuvre  dans  la  galerie  du  Louvre,  au  château  de  Windsor,  à 
Anvers  même,  et  ailleurs. 

Le  livre  de  M.  Conscience  intéresse,  malgré  quelques  légères 
invraisemblances  qui  y  sont  parsemées  ;  et  la  traduction  qu'en  a 
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donnée  M.  Bloeme,  avec  un  commentaire  historiome  sur  le  héros 
de  l'ouvrage,  enlratne  le  lecteur  à  s'y  attacher  de  cœur.  Vous 
dire  que  l'on  pleure  en  le  lisant,  n'est-ce  pas  faire  son  éloge? 
Aussi  recommandons-nous  inî^tamment  aux  pères  de  famille  de 
permettre  è  leurs  enfants  la  lecture  de  cette  «  gracieuse  peinture 
d'un  intérieur  d'honnête  famille  d'ouvrieris.  >  M  Bloeme,  qu'ins- 
pirait la  muse  poétique .  fait  suivre  son  petit  drame  (  p.  76)  de 
cette  ingéiiieuse  conclusion  : 

Mères,  élevei  bien  vo»  AU  : 
•  Ce  cooteil  est  «âge. 

Enfants,  comiue  Qoeotio  Metsys, 

Ayex  bon  courage. 
Aimes  bien  vos  parents  et  Diea, 

Dès  la  tendre  enfance  ; 
11  sera  béni  votre  vœu 

Par  la  Providence. 

La  dernière  édition  de  Quentin  Metsys  est  enrichie  de  deux 
planches,  dont  Tune  reproduit  le  portrait  de  l'artiste  anversois, 
d'après  le  monument  érigé  à  sa  mémoire  dans  sa  ville  natale. 
L^  petites  illustrations  ajoutées  à  nos  livres  modernes  ne  font 
pas  mal;  c'est  un  attrait  de  plus  au  livre  quand  il  est  bon  comme 
celui  de  M.  lecuréde.Roqueloire. 

Raymond  db  Bbbtrand. 


Soâiti  tmpAriaU  et  tentxtuit  2^'agrtcitlturr^  sAtmtB 
n  ùttB  in  iifaxtmmt  in  ttord. 

L'aînée  de  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  du  département  du 
Nord,  si  riche  et  si  intéressant  par  les  produits  de  sou  sol ,  vit  le 
jour,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  dans  la  ville  de  Douai.  C'est  par 
droit  de  naissance  et  aussi  par  droit  de  mérite  qu'elle  doit  occu- 
per ici  la  place  qui  lui  est  due. 

Le  15  germinal  an  VII  (4  avril  1799),  l'administration  centrale 
du  département  du  Nord,  établit  à  Douai,  alors  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Nord,  une  Société  d'agriculture  en  exécution  d'une 
circulaire  du  citoyen  François  de  Neufchàteuu,  minisire  de 
l'inléiieur.  en  date  du  3  floréal  an  VI  (22  avril  1798).  On  mit 
une  année  à  fonder  cette  association  après  l'envoi  de  la  lettre 
ministérielle.  Elle  ne  fut  installée  que  le  8  florénl  an  VII  ;27 
avril  1799).  Ses  fondateurs  furent  }.!M  Butruille.  à  Roosl-Wa- 
rendin  ,  D*Aousl,  à  Cuincy  ;  Ernest  DesmotUiers,  a  Cantin  ;  Pilale, 
ex-membre  de  TAssemblée  nationale;  et  Saladin,  ancien  pro- 
fesseur de  physique.  1^  jour  de  l'installation,  le  citoyen  D'Aoust 
fut  élu  président,  et  le  citoyen  Saladin  secrétaire  de  la  Société. 
Dans  les  ans  VU  et  VIII,  ces  fondateurs  s'adjoignirent  21  nou- 
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veaux  membre5.  Le  25  ventôse  an  IX  (14  mars  1804),  la  Société 
décida  qu'elle  étendrait  le  cercle  de  ses  travaux  et  qu'elle  pren- 
drait le  titre  de  Société  d'agricuUyre  et  des  arls.  Le  nombre  des 
sociétaires  était  fixé  à  30;  il  ne  fut  complet  que  le  16  floiéal 
anX. 

Une  autre  Société  portant  pour  titre  :  Société  libre  dee  amateurs 
des  sciences  et  des  arts,  se  constitua  dans  la  même  ville  le  i3  plu- 
viôse an  VIII  (12  février  tSOO),  mais  cinq  ans  plus  lard  environ, 
les  deux  associations  se  réunirent  pour  n'en  plus  former  qu'une 
seule,  sous  le  titre  de  Société d*agriculture ,  sciences  el  arts,  du  dé- 
partement du  Nord ,  séant  à  Douai:  celte  fusion  eut  lieu  le  O' 
germinal  an  XllI  (22  mars  1805)  (1). 

Un  arrêté  du  préfet  du  Nord,  en  date  du  !•'  octobre  1819 
rendu  par  suile  d'instructions  m inislér telles  datées  du  4  août 
précédent,  conféra  k  œtle  compagnie  le  titre  de  Société  du  chef ' 
lieu  du  département,  quoique  le  chef-lieu  de  la  préfecture  fôt 
depuis  long-temps  transféré  à  Lille;  en  conséquence  de  cet 
arrêté,  édicté  en  considération  de  services  reftdus  depuis  long-temps 
à  l'agriculture,  la  Société  ajouta  à  son  titre  celui  de  Société  cen- 
/fo/<?;  Enfin,  une  ordonnance  du  Roi  du  M  juillet  «829  lui  donna 
le  droit  de  s'intituler  Société  Royale.  Elle  se  Irouva  réellement 
dés  lors,  tant  par  son  ancienneté  que  par  son  rang,  la  première 
du  département  du  Nord. 

Dés  son  origine,  cette  compagnie  se  fit  honorablement  con- 
naître par  d'hohorables  noms  et  d'estimables  travaux:  nous  en 
citerons  quelques-uns. 

Elle  se  divisa  en  cinq  sections  qui  s'occupèrent  de  l'économie 
rurale,  l'horticulture,  rhiitoire  (surtout  localo),  la  poésie,  la  phi- 
losophie. La  sertion  horticole  de  la  Société,  aidée  de  secouis 
donnés  par  la  ville ,  organise  annuellement  des  expositions  de 
fleurs  qui  obtiennent  beaucoup  de  succès. 

Elle  a  publié  le  précis  analytique  de  ses  travaux  en  1804, 
1806,  1812  et  18t4.  A  partir  de  1826  jusqu'à  1855,  ellea  fait 
paraître  tous  les  deux  ans  un  recueil  de  Mémoires  contenant  les 
travaux  de  ses  membres.  La  collection  complète  des  volumes 
de  la  Société  forme  aujourd'hui  plus  de  vingt  tomes  difficiles  à 
trouver  réunis  (2). 


(î)  La  Sodéti  libre  des  sciences  et  des  arU,  donl  le  régleroenl  du  27 
brumaire  an  X  flxail  le  nombre  des  membres  à  25,  le  porta  à  50  par 
son  nouveau  règlement  du  £4  prairial  an  XI  (10  juin  1803).  Elle  fit 
frapper  une  médaille  d'argent  portant  ses  attributs  avec  cette  légende  : 
Société  des  sciences  et  des  arts.  Doc  ai.  et  au  revers,  ces  mots:  Benè 
merentibus,  dans  une  couronne  de  chône  et  de  lauriers.  Le  président 
de  cette  Société  an  moment  de  la  fusion  était  M.  Michel,  procureur- 
général  é  la  Cour. 

(•2)  Cette  collection  comprend  4  brochures  in -8*  jusqu'en  i8l4;  15 
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Cette  compagnie  se  compose  do  membres  honoraires  de  droit 
en  vertu  de  leurs  fonctions  ;  de  membres  honoraires  en  raison 
de  services  rendus  ^  la  Société  ;  des  membres  titulaires  résidants 
filés  à  36  par  ordonnance  royale  du  11  juillet  I8;!0 ;  et  de  mem- 
bres correspondants  dont  le  nombre  n'est  pas  limité.  En  182., 
par  une  espèce  de  coup  d'Etat,  l'administration  préfectorale,  sur 
les  instances  du  sous-préfet  Duplaquet,  fit  dissoudre  la  Société 
et  la  réorganisa  en  éliminant  de  son  sein  plusieurs  membres 
dont  les  opinions  politiques  ne  lui  paraissaient  pas  dans  le  sens 
du  gouvernement  d'alors  :  cette  mesure  coercilive,  appliquée 
à  une  réunion  littéraire,  ne  fut  pas  accueillie  par  lopiuion  pu- 
blique 

La  Société  se  reunit  deux  fois  par  mois  en  séances  ordinaires; 
les  sections  en  font  autant  lorsque  les  travaux  l'exigent.  Tous 
les  deux  ans.  une  séance  publique  a  lieu  dans  la  première  quin- 
zaine de  juillet,  époque  de  la  fête  patronale  de  cette  ville.  Dans 
ces  séances,  qui  ont  lieu  avec  une  certaine  pompe  et  où  les 
dames  assistent  en  majorité,  des  récompenses  sont  distribuées 
solennellement  aux  vainqueurs  des  nombreux  concours  ouverts 
par  la  compagnie.  Les  piéoes  couronnées  y  sont  lues  par  leurs 
auteurs.  Les  réunions  ont  lieu  dans  un  bâtiment  affecté  par  la 
ville  aux  besoins  de  la  Société,  au  milieu  d'un  jardin  public 
consacré  à  la  botaniaue  et  aux  essais  d'horticulture  faits  par 
l'association.  Une  bibliothèque  déjà  nombreuse,  annuellement 
enrichie  par  des  dons  et  des  achats,  appartient  à  la  compagnie, 
qui  afifecte  des  fonds  particuliers  à  son  entretien. 

Cette  association  a  compté  dans  son  sein  des  hommes  remar- 

3uables.  Parmi  les  plus  célèbres,  on  peut  citer  MM.  d'Aoust^ 
éputé  2|ux  assemblée»  constituante  et  conventionnelle  ;  Piiaie, 
membre  de  la  Constituante;  le  médecin  Taranget,  député  à 
l'Assemblée  législative,  ef  Recteur  de  l'Académie  de  Douai  ;  Len- 
glet,  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  historien  de  la  Révolution,  mort 
président  à  la  Cour  de  Douai  ;  Deforest  de  Quarldeville^  premier 
président  de  la  Cour  et  pair  de  France  ;  le  mai^hal  Mortier, 
duc  deTrévise;  le  coroteStm^^m,  ministre  d'Etat  ;  le  marquis 
Bruneau  de  Beaumetz»  législateur,  ancien  procureur- général  à 
Douai  ;  le  premier  président  baron  de  Warenghien,  et  son  fils 
aîné  maire  de  Douai  ;  le  prince  archi-chancelier  Cambacérès;  le 
comte  François  de  Neufchdleau,  de  l'Institut,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Paris;  le  savant  jurisconsulte  i/er/tn, 
de  Douai,  et  une  foule  d'autres  illustrations  de  l'Empire  et  de4a 
Restauration. 

Parmi  les  lettrés  qui  ont  jeté  sur  la  Société  de  Douai,  peut- 


tomes  formant  la  première  série  de  18S6à  1849;  an  Recueil  it actes  des 
Xlh  et  XUh  siècles  en  langue  romane  wallonne ,  publié  par  M.  TaUliar; 
et  la  seconde  série  des  Mémoires  de  la  Société^  de  1849  jusqu'à  ce  jour, 
qui  comprend  déjà  5  vol.  in-8*. 
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être  moins  le  lubtre  d'un  grand  nom  politique,  qae  celui  qui 
ressort  du  travail,  du  goût,  et  du  mérite  littéraire,  on  doit  citer 
MM.  GauUer-iyAgoty ;  Guilmot,  bibliolhécaire;  Taffin  deSoret, 
amateur  naturaliste  ;  Plouvain,  annaliste  méthodique  et  con- 
sciencieui;  C,  Bruneau,  digne  ami  de  M.  Saint-Marc-Girardin, 
enlevé  trop  totaux  lettres  qui  lui  préparaient  une  belle  renom- 
mée (1)  ;  le  Recteur  Gralet-DuplesHs,  érudit  délicat  dont  les  con- 
naissances variées  le  firent  remarquer  partout;  et  parmi  les 
vivants,  MM.  Oti^iuon,  qui  répand  parmi  les  Antiquaires  delà  Mo- 
rinie  l'éclat  dont  il  brillait  dans  la  Société  Douaisienne,  le  labo- 
rieux et  infatigable  bibliolhécaire  Duthillœul;  le  docteur  Escal- 
lier,  historien  chaleureux  de  l'abbaye  d'Anchin  ;  et  le  spirituel 
fabuliste  M.  lyUerfngnypèn,  qui  pendant  long- temps  égaya  les 
savantes  séances  de  sa  compagnie,  qu'il  terminait  si  bien  par  de 
charmantes  lectures  poétiques. 

Les  présidents  de  la  Société  ont  été  MM  D*A<mst,  Lmglet,  Lam- 
bert, Tarangei,  Becquet  de  Mégille,  Delêdicque,  Preux,  A.  Maugin, 
Minari,  Leroy  de  Béihune,  Tailliar,  Pasley,  PeUt,  Cahier. 

Les  secrétaires  perpétuels  furent  MM.  C!  Lagarde,  Fougeraux 
de  CampigneuUes.  Hyacinthe  Came,  Ch,  Pramùer,  Lagarde  fiti, 
Cahier,  H.  Parmentier,  À.  Delêdicque,  Martin, 

C'est  à  Theureiise  influence  exercée  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Douai  qu'on  dut  certainement  l'apparition  dans 
cette  ville  du  Jowmal  d  agriculture  du  département  du  Nord,  qui 
prit  naissance  en  août  I82i  et  qui  parut  mensueilemeot  pendant 
quatre  ans.  A.  D. 


La  ville  de  Béthune,  qui  a  i>roduit  un  bon  chroniqueur  dans 
la  personne  de  François  Le  Petit,  un  poète  latin  dans  celle  du 
père  Antoine  Des-Uons,  et  un  rimeur  françiis  dans  celle  de  Gml- 
îaume  de  Patou,  avait  aussi  donné  naissance  à  une  autre  célé- 
brité plus  ancienne,  Niçoise  Ladam,  qui  réunissait  les  qualités 
de  deux  d'entr'eux,  car  il  était  a  la  fois  historien  et  poète.  Déjà 
feu  M.  Aimé  Leroy,  notre  collaborateur  et  ami,  a  jugé  pertinem- 
ment ce  personnage ,  comme  chroniqueur,  en  analvsant  sa- 
vamment sa  Croniaue  fait  en  rimes,  ms.  reposant  à  la  Bibliothèque 
de  Valenciennes  (Voyez  Archives  au  Nord,  t*  série,  tome  3,  p.  461 
et  suiv.);  mais  notre  bibliothécaire  n'avait  point  eu  à  s'occuper 
de  ce  personnage  comme  producteur  d'autres  poésies  qui  eurent 
néanmoins  du  retentissement  au  commencement  du  XVU  siè^ 
de,  lorsque  Nicaise  Ladam  remplissait  les  fonctions  de  Roi 


(1)  Il  eft  mort  le  30  novembre  1837. 
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d'Armes  de  Cbarles-Ouintsous  le  nom  de  Grenade.  Nous  allons 
chercher  à  combler  cette  lacune  en  signalant  ces  productions 
aujourd'hui  fort  rares  et  très  recherchées;  nous  le  ferons  d'au- 
tant plus  volontiers  que  le  savant  bibliothécaire  de  Besançon, 
M.  Weiss,  à  qui  rien  n'échappe  ordinairement,  a  passé  sous 
silence  les  ouvrages  imprimés  de  Nicaise  Ladam  dans  la  trop 
courte  notice  consacrée  par  la  Biographie  universelle  à  cet  écri- 
vain Béthunois. 

Ce  qui  à  pu  contribuer  à  faire  oubher  les  poésies  de  Nicaise 
Ladam,  c'est  qu'elles  ont  été  publiées  sous  le  nom  de  le  Songeux 
ou  le  Songeur,  pseudonyme  qu'il  avait  adoi)té-  Elles  ont  toutes 
rapport  à  des  faits  historiques  contemporains;  c'est  leur  prin- 
ci|>al  mérite.  En  voici  la  liste: 

I.  Mémoire  etépytaphe  de  feu  de  bonne  mémoire  très  hault, 
très  puissant  et  très  redoubté  prince  Domp  Fernande  Roy  de 
Castille,  de  Léon,  de  Grenade,  Darragon.  etc,  faict  par  le  Songeur. 
Imprimé  à  Anuers,  par  Michiel  de  Hoochsiraten  (sans  date,  mais 
vers  1516,  époque  de  la  mort  du  roi  Ferdinand),  pet.  in-fol.  goth. 
flg.  en  bois. 

IL  Le  double  des  lettres  que  le  grand  Turc  escript  à  monsieur 
le  grand  maislre  de  Rotes.  Compose  par  Songeur  dit  Béthune, 
pour  Anthoine  Membru,  libraire  qui  fait  le  libraire  (sans  date) 
in-4"  goth.  k  f>'*.  fig.  en  bois. 

IIL  Epilaphe  de  feu...  très  illustre  empereur  Maximilien 
d'Autriche  (sans  lieu,  ni  date,  vers  1519)  in-i»  de  ^  f»*. 

IV.  Le  joyeaux  recueil  de  le  élection  imperialle  au  magnifique 
honneur  de'tres  hault. . .  prinche  Charles  V,  Roy  des  Espaignes 
(sans  date,  vers  1619).  Imprime  pour  Antoine  Membru,  libraire 
de  la  Croix  Sainct  Andrieu,  in-4<»  goth.  4  fo«.  Ce  sont  quatorze 
strophes  de  huit  vers  chacune,  composée  à  l'occasion  de  Télec- 
lion  de  Charles-Quint  comme  Empereur  d'Allemagne.  La  der- 
nière strophe  porte  la  date  du  30  juin  1519. 

Il  est  inutile  d'insisler  sur  la  rareté  de  ces  pièces  qui  ont  été 
révélées  au  monde  bibliographique  par  la  vente  de  la  collection 
HébeTy  si  riche  en  opuscules  curieux  de  cette  époque  sortis  des 
premières  presses  des  Pays-Bas.  Ils  furent  vendus  chacun  de 
SO  à  120  fr.    On  peut  les  regarder  comme  exemplaires  uniques. 

A  l'époque  où  vivait  Nicaise  Ladam,  les  devises  et  emblèmes 
étaient  en  grande  vogue  ;  un  Roi  d  armes  d'Empereur  ne  dut  pas 
manquer  de  sacrifier  à  la  mode  du  jour.  11  prit  donc  des  armes 
quasi-parlantes  et  une  devise.  Le  Songeur  portait  :  dazur  à 
trois  gerbes  d^or  liées  de  même,  à  Vécu  en  abtme  d'argent  chargée 
d'une  grenade  de  sinople  Ugée  et  feuillée  de  même,  ouverte  de  gueutes. 
L'écu  chargé  d'une  grenade  rappelait  nécessairement  le  surnom 
de  Grenade  pris  par  le  Roi  d'armes.  Son  blason ,  entouré  de 
lambrequins,  était  surmonté  d'un  casque  de  chevalier,  ayant 
pour  cimier  la  même  grenade  ouverte  dans  laquelle  un  oiseau 
tirait  des  grains.  La  devise  des  armes,  formant  une  sorte  de 
calembourg,  était  écrite  ainsi  :  plvoqvs  bibn.    Pluquer  est  un 
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mot  du  patois  rouchi  oui  signifie  becqueter.  Ces  armes  ont  été 
copiées  par  U.  Ch.de  Lmios,  sur  une  table  d'autel  à  Saint-Jean- 
en-Ron ville,  à  Arras,  portant  la  date  de  1547. 

Cette  année  1547  est  celle  de  la  date  du  décès  du  Roi  d'armes 
de  Charles-Quint.  Il  fut  enterré  dans  cette  même  église  de  St.- 
iean-en-Ronvil(e  d'Arras.  En  1854,  M.  Ch.  de  Linas,  membre 
distingué  de  l'Académie  de  cette  ville,  dessina  le  portrait  de 
notre  Sondeur  d'après  une  jolie  gouache  conservée  dans  la  famille 
de  ses  descendants.  11  portait  l  inscription  suivante:  «  Pourtraict 
«  de  NicaUe  Ladam,  Roynlarmes  de  Lemp.  Chles  V*,  enterré  a 
«  S4.-Jeanan  Ronviilesà  Arras  Tan  1547.  Quatriple  ayeul  en 
<  ligne  collatéralle  de  Léonor  Le  François  Esc' S^  de  Rigauville.  > 
M.  (le  Linas  ayant  bien  voulu  nous  communiquer  son  dessin, 
nous  l'avons  Caii  graver  pour  perpétuer  les  traits  de  cet  estimable 
Roi-d'armes  et  poète  artéien.  A.  D. 


00brt4uet0  it  oiUajQtd. 


La  Flandre,  le  Hainautetle  Cambrésis  sont  des  provinces  où 
l'on  a  toujours  aimé  à  user  et  même  à  abuser  des  sobriquets  ;  on 
a  été  jusqu'à  étendre  cette  manie  sur  les  habitants  en  masse 
d'une  commune  ou  d'un  bourg  que  Ton  ne  désignait  plus  par  le 
iki>m  lip  leur  i^iidmil,  niais  bien  plutôt  par  celui  du  sobriquet 
qaien  tenait  la  place.  Comme  ces  appellations  prenaient  nais- 
sance Jun^  l'csprilâti lyrique  et  narquois  de  ces  provinoes,  a&aai- 
stiunéd'un  vieux  t^clf^iiul^ls,  dont  la  crudité  n'est  pas  toujours 
du  fiietUeur  tori,  nou^  soiuroes  bien  forcé  de  demander  pardoa 
ano!^  ïecteum.  et  i^urt^ut  ;i  nos  lectrices,  pour  ces  qualifications 
ructNjiik'^*]iM  n-^-ttira  fi:<^ souvent grâoieuses. 

Ainsi,  dans  le  Cambrésis,  on  dit  :  les  Foireuœ  eu  Câêeau,  Ce 
nom  leur  vienj^,  dit-on,  de  ce  que  cette  ville  a  le  privilège  d'avoir 
une  franche  /bir«  chaque  mois,  ce  qui  était  beaucoup  à  une  cer- 
taine époque. 

On  dit  encore  :  Les  Endormis  de  Basuel,  sobriquet  octroyé  aux 
habitants  de  ce  village  parcequ'un  jour  d'adjudication  publique, 
ifs  arrivèrent  trop  tard  pour  l'achat  d'un  bois  communal  qui 
passa  dans  d'autres  mains. 

Les  Noirs  de  Mazinghien ,  ainsi  nommés  parce  qu'en  certain 
temps  on  les  trouva  mal-lavés. 

On  disait  aussi  :  Les  Gueux  et  Glorieuœ  de  CâtilUm  ;  c'est  qu'au- 
trefois les  gens  de  ce  village  avaient  une  certaine  fierté  quoique 
leur  sol,  peu  fertile,  ne  rapportait  pas  tout  ce  qu'on  aurait  désiré 
et  qui  aurait  pu  augmenter  la  fortune  de  ses  habitants  :  aujour- 
d'hui l'industrie  est  venue  mettre  ordre  à  cela,  et  si  les  Câtillon- 
na is  sont  encore  ^Jorteuo?,  du  moins  ne  peut-on  plus  dire  qu'ils 
soient  gueux. 


! 
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Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Saint-Souplet  où  il  est  resté  beaucoup 
de  pauvres,  malgré  reoricbissement  de  quelaues-uns  de  ses 
habitants  par  la  fabrication  et  le  commerce  des  batistes;  c'est  ce 
qui  fait  qu'on  continue  à  redire  :  Les  mendiants  de  SamlSouplet. 

A  Neuvilly,  pays  de  fabrique,  et  peut-être  aussi  à  cause  du 
grand  amour  des  habitants  pour  la  soupe,  on  leur  donna  le  so- 
briquet  de  Lcmches-àrpot,  qu'ils  partagent  quelquefois  avec  ceux 
d'Ors. 

11  existe  quelques  dictons  sur  les  communes  de  la  même  pro- 
vince ;  ainsi  on  dit  :  Qui  va  à  Orvilé 

En  revieni  crevé  (  ^tf]. 

Orvillers,  ou  Ovilers,  est  une  commune  du  canton  de  Solesmes 
un  peu  écartée  des  grandes  Voûtes  et  peu  fréquentée.  Quand 
les  étrangers  y  vont,  ils  sont  bien  reçus  et  on  les  fait  beaucoup 
boire  afin  d'exercer  mieux  encore  fes  devoirs  de  l'hospitalité. 
Ces  libations  ont  dû  enlever  la  raison  à  plus  d'un  visiteur  ;  de  là 
le  proverbe  que  nous  venons  de  citer. 

A  Solesmes,  quand  on  crie  :  au  voleur  !  tout  le  monde  ^enfuit.  Ce 
dicton  vient  de  ce  que  le  bourg  de  Solesmes  a  toujours  fourni  un 
grand  nombre  de  maquignons  et  de  contrebandiers,  gens  malins, 
adroits,  et  assez  peu  délicats  sur  les  moyens  d'augmenter  leurs 
.  bénéfices, 

En  Flandre,  on  a  quelquefois  désigné  les  habitants  d'un  joli 
bourg  en  disant  :  les  poùrchaux  d'Or chies*  parce  qu'un  jour  un 
reprâentant  de  cette  localité,  votant  ou  signant  pour  elle ,  mit 
au-dessus  ou  au-dessous  de  son  propre  nom  :  Pour  cheux  iOr- 
chies.  Il  n'en  a  pas  fallu  d'avantage  pour  faire  tourner  la  chose 
en  risée  et  fournir  l'origine  d'un  nouveau  sobriquet  de  ville. 

Les  lourds  de  Landas:  telle  est  la  qualification  donnée  aux 
habitants  d'un  joli  village  de  l'ancien  canton  de  Pevèle  ou  Puelle; 
peut-être  est-ce  à  cause  de  l'esprit  borné  et  un  peu  paresseux 
des  habitants:  On  dit  en  patois  être  lourd,  pour  être  bêle, 

A  Saméon  les  Gueux  y  sont  :  ce  dicton  tire  son  origine  de  l'é- 
poque où  les  Huguenots  étaient  appelés  Gueux  ;  ils  ont  eu  long- 
temps des  réunions  dans  les  environs  de  ce  village,  et  l'on  comp- 
te encore  aujourd'hui  quelques  hameaux  protestants  dans  les 
communes  de  Rongy,  Lecelles  et  Maulde,  voisines  de  celles  de 
Saméon. 

On  a  dit  quelquefois  (  bien  à  tort  sans  doute  )  les  fous  de  Les- 
quin;  c'est  qu'il  existait  jadis,  au  village  de  ce  nom  près  de  Lille 
et  sur  les  bords  de  la  grande  route,  un  moulin  dont  l'aile  attei- 
gnit un  jour  un  individu  qui  ne  mourut  pas  sur  le  coup,  mais 
en  perdit  la  raison.  Depuis  lors  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu 
parler,  à  Lille  ou  dans  les  environs,  d'un  homme  qui  n'était  pas 
sain  d'esprit,  on  disait  vulgairement  :  //  a  reçu  un  coup  d^atle  du 
moulin  de  Lesquin,    C'est  comme  si  on  s'écriait  :  Il  a  la  tête  fêlée. 

On  pourrait  augmenter  beaucoup  la  nomenclature  de  ces  so- 
briquets et  dictons  ;  nous  en  ferons  peut-être  un  jour  l'objet  d  un 
travail  spécial.  A.  D. 

(3sërie,  t.  ft)      28 
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3n0mptt0n  in  stptvttat  sikdt. 

Les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  de  Saint-Quentin  sur  plu- 
sieurs points,  avaient  rendu  cette  ancienne  place  de  guerre 
difficile  à  défendre,  depuis  le  perfectionnement  de  Tart  des  sièges, 
lorsqu'un  déciel  impérial  du  2S  avril  1810  concéda  à  la  ville  tous 
ses  remparts,  ses  portes  et  ses  fortifications.  Ce  décret  fut  pour 
Saint-Quentin  un  immense  bienfait,  puisqu'il  lui  permit  de  rom- 
pre la  ceinture  murée  qui,  depuis  long-temps  déjà,  arrêtait  Tes- 
sor  de  son  industrie.  Cependant,  l'administralioD  municipale, 
retenue  par  les  événements  de  ISliet  4815.  ne  mit  pas  de  suite 
là  main  à  l'abattage  des  murs  et  aux  remblais  des  fossés,  et  cet 
important  travail,  qui  dura  plusieurs  années,  ne  fut  complet^ 
ment  achevé  qu'en  1826.  En  procédant  à  la  démolition  d'une 
des  plus  énormes  tours  de  Vancienne  enceinte,  située  au-dessus 
du  bastion  de  Coulombié,  à  l'angle  du  rempart  qui  reg'arde  Ver- 
inand,  non  loin  de  l'emplacement  d  un  ancien  cimetière  gallo- 
romain  signalé  par  Lenin  dans  ses  AniUjuUés  de  f  Auguste  du 
Vermandois,  les  ouvriers  trouvèrent  en  janvier  1826,  une  pierre 
portant  une  inscription  latine  fort  curieuse  (1).  La  pierre,  qui 
était  mêlée  avec  d'autres  décombres,  malheureusement  atteinte 
d'un  coup  de  pioche,,  fut  brisée  en  plusieurs  morceaux.  Deux 
personnes  présentes,  intéressées  parle  mot  Suesio.nem,  qui  était 
apparent,  ramassèrent  avec  précaution  tous  les  fragments  de 
l'inscription,  les  soudèrent  et  rétablirent  la  pierre  à  peu  près 
danç  son  entier.  Elle  fut  ensuite  déposée  au  musée  de  la  ville 
où  elle  est  aujourd'hui.  La  pierre,  par  sa  nature  et  son  grain, 
parait  provenir  dés  carrières  du  Soissonnais;  elle  a  42  centi- 
métros  de  hauteur  sur  36  de  largeur  et  6  d'épaisseur  ;  elle  porta 
l'inscription  suivante  : 

ANKO  :  SBXTO  j  cENTEif  en  l'année  six  cent 

posiTDS  :  FUIT  :  HOC  i  fut  posé  ce 

MONUMÈTUM;  PBE  j  mouument  par 

msso:  CLOTAEius:  l'ordre  de  Glotaire, 
PBANomuM:  EEX:             -      roi  des  Francs, 
+  t 

auLPBHiNi;  FiUDS:  fils  de  Ghilpéric 

iTEft':  FACiBsi  SUESIONBM         allante  Soîssons 

DiES:  'AifUAEi;  visBtiTi  le  Vingtième  jour  de  janvier. 


(1)  L'emplacement  où  la  pierre  a  été  trouvée  est  aii}onrd'liuf  (1856) 
occupé  par  la  cave  de  la  roaiflon  d'»  3  de  la  Place  Glotaire  II ,  habitée 
par  M.  Lebrun,  marbrier.  Laplacê  €tlarue  Qêtain  II»  ont  été  nom- 
mées ainsi,  à  cause  de  la  pierre  que  nous  tlgnalons. 
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au  bas  de  Tinscription,  op  voit  trois  petites  plaques  de  plomb, 
coulées  avec  soin  à  égales  distances. 

Ce  monument,  qui  a  4236  années  d'existence,  se  rapportée 
répoque  la  plus  obscure  de  notre  bistoire,  car  Grégoire  de  Tours, 
mort  en  595,  termine  son  ouvrage  à  la  naissance  de  Clotaire  II, 
et  Frédé&aire,  son  continuateur,  n'a  écrit  que  cent  cinquante  ans 
plus  t^rd. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  rencontrer  dans  cette  in8crii)tion 
une  latinité  fort  incorrecte,  si  l'on  se  rappelle  la  barbarie  où  les 
lettres  étaient  plongées  aux  vi«  et  vu*  siècles.  G.  G. 


Ce  twûOi  Vi^mbtvBûtt  (^) 

Âlexandre-PIorent-Josepb,  comte  d'Haubersart,  fils  atnédu 


(I)  Extrait  du  Rapport  lu  à  la  Société  impériale  d'agriculture  de 
Douai,  16  29  juiUei  1855,  par  M.  Martm,  secrétaire  général. 
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comte  dUaubersart,  premier  président  de  la  Cour  impériale  de 
Douai,  sénateur  et  pair  de  France,  est  né,  à  Douai,  le  22  janvier 

Elevé  au  collège  d'Anchin,  où  il  obtint  les  plus  brillants  succès, 
il  venait  d'être  reçu  licencié  par  la  Faculté  de  Droit  de  Douai, 
lorsque  l'Université  de  cette  ville  fut  supprimée,  comme  toutes 
les  autres  Universités  du  royaume.  M.  d'Haubersart  se  destinait 
à  la  carrière  judiciaire,  à  laquelle  appartenait  son  père  qui  était 
dcjfi,  en  1754,  substitut  du  procureur-général  au  Parlement  de 
Flandre.  La  Révolution  en  disposa  autrement.  Appelé  sous 
les  drapeaux  par  la  réquisition  de  1793,  qui  levait,  sans  laisser 
la  faculté  de  remplacement,  toute  la  population  màlQ  de  dix-buit 
à  vin^t-cinq  ans,  M.  d'Haubersart  futjncorporé  dans  le  f3«  ré- 
giment de  dragons,  et  fil  comme  dragon  les  campagnes  de  l'an  II 
et  de  l'an  III  à«l'armce  du  Nord.  Il  se  trouvait  à  Bruxelles  au 
moment  de  la  conquête  de  la  Belgique  par  Pichegru,  et  il  y  fuf 
mis  en  réquisition  par  un  représentant  du  peuple,  pour  prendre 
part  à  l'administration  des  domaines  nationaux  dans  la  Belgique. 
Telle  fut  Torigine  de  la  carrière  administrative  et  financière  de 
M.  d'Haubersart.  Une  fois  admis  dans  la  Régie  de  l'Enregistre- 
ment et  des  Domaines,  il  s'y  fit  remarquer  et  il  parvint  rapide- 
ment aux  plus  bauts  grades.  Il  étajt  depuis  long-temps  direc- 
teur, lorsque  la  mort  de  son  père  lui  donna  un  siège  béréditaire 
à  la  Cbambre  des  Pairs,  en  1823. 

Dès  son  entrée  dans  cette  assemblée ,  M.  d'Haubersart  déploya 
deux  qualités  :  la  fidélité  à  ses  amis  politique  et  l'application 
exclusive  aux  matières  que  ses  précédentes  fonctions  lui  ren- 
daient familières.  H  avait  l'esprit  net  et  l'élocution  simple  et 
facile.  Il  prit  une  part  active  à  la  discussion  de  la  loi  sur  l'in- 
demnité des  émigrés,  du  Code  forestier  et  en  général  de  toutes 
les  lois  de  finances.  Ce  c|ue  vous  ne  pouvez  avoir  oublié,  Mes- 
sieurs, il  prononça  à  la  tribune  un  éloge  de  M.  Deforest  de  Quart- 
deville,  dans  lequel  les  services  de  l'ancienne  comme  de  la 
nouvelle  magistrature  douaisienne  sont  signalés  avec  un  heureux 
ë-propos. 

Membre  de  la  Commission  de  liquidation  de  l'indemnité  des 
Emigrés,  en  1825;  vice-président  de  la  Commission  envoyée,  en 
4833,  en  Algérie,  pour  s'occuper  de  l'organisation  civile  et  finan- 
cière de  ce  pays,  où  il  séjourna  trois  mois,  M.  d'Haubersart  ne 
fut  étranger  à  aucun  des  travaux  de  ces  deux  Commissions.  Il 
.en  fut  récompensé  par  le  grade  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur 
en  1827,  et  celui  de  commandeur  en  1834. 

Dans  l'intervalle  des  sessions.  M.  d'Haubersart  babitait  là 
terre  de  Vargemont,  située  entre  Dieppe  et  Eu.  Il  représentait 
le  canton  de  Dieppe  au  Conseil  Général  de  la  Seine-Inférieure, 
où  il  jouissait  de  l^f. considération  et  de  l'influence  dues  à  sa  po- 
sition et  à  son  caractère.  Ses  liens  avec  le  département  du  Nord 
ne  furent  jamais  rompus,  et  l'arrondissement  de  Cambrai,  en 
élisant  quatre  fois  son  fils,  à  la  Chambre  des  Députés,  ne  pouvait 
que  les  resserrer  davantage.    M.  d'Haubersart  venait  souvent 
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à  Douai,  où  l'apupelaieni  ses  affections  de  famille  et  l'administra- 
tion  d'une  grande  fortune. 

Vous  n'apprendrez  pas  sans  intérêt,  Messieurs,  qu'il  fut  un 
des  introducteurs  du  drainage  dans  les  environs  de  Douai  ;  l'ex- 
périence qu'il  a  faite  sur  une  grande  échelle,  dans  une  propriété 
qui  borde  le  canal  de  la  Sensée,  a  produit  les  plus  heureux  ré- 
sultats. 

Après  la  révolution  du  ^4  février  4848,  qui  le  blessait  à  la  fois 
dans  ses  affections  et  ses  principes,  M.  d'Haubersart  s'est  com- 
plètement retiré  de  la  vie  publique.  Il  a  eu  le  rare  privilège  de 
conserver  jusqu'à  l'extrême  vieillesse  une  santé  vigoureuse,  un 
esprit  lucide  et  un  caractère  énergique.  Il  est  mort  à  Paris,  dans 
sa  85««  année,  le  5  avril  1855,  après  quelques  jours  de  maladie. 


Ct0  itBctvibants  it  ôaint^j^ubert. 

Dans  le  Hainaut  et  dans  les  Ardennes ,  les  populations  attri- 
buaient de  grands  pouvoirs  contre  la  rage  aux  personnes  qui 
appartenaient  par  leur  naissance,  même  d'une  manière  éloi- 
gnée, k  la  famille  de  Saint  Hubert,  ce  vénérable  patron  des 
chasseurs. 

On  ht  dans  le  Furetiriana,  éd.  de  1696,  ln-12 ,  p.  173  :  <  Il  y  a 
des  personnes  qui  se  font  un  plaisir  de  contrarier  qui  ne  croi- 
ront peut-être  pas  qu'il  y  a  une  demoiselle  à  Tournay  de  la  race 
de  Saint-Hubert,  et  qu'elle  guérit  de  la  rage.  Cela  est  si  vray 
qu'un  jour  j'étois  en  Flandre  ei^ce  tems-là,  dans  Tournay  même, 
cette  demoiselle  fut  appellée  pour  apaiser  la  furie  de  deux  vaches 
enragées  qui  étoient  enfermées  malheureusement  avec  cinq 
autres  dans  un  lieu  où  personne  n'osoit  entrer.  On  n'osoit  même 
ouvrir  les  portes  ;  tous  les  démons  de  l'enfer  n'auroient  pas  fait 
plus  de  vacarme  que  ces  sept  animaux,  qui  faisoient  des  heur^ 
femens  horribles,  et  oui  se  tuoienl  les  uns  les  autres.  Dès  qu'ils 
voyaient  paroître  quelqu'un  à  la  fenestre,  qui  leur  parloit  pour 
les  adoucir,  ils  se  jetloienl  de  ce  côté  là  avec  furie,  et  effray oient 
Quiconque  y  vouloit  regarder.  Quoy  que  l'on  fût  bien  persuadé 
de  la  vertu  de  mademoiselle  de  Saint-Hubert  pour  guérir  de  la 
rage,  on  ne  laissoit  pas  de  craindre  pour  elle  en  cette  occasion  : 
elle  sans  s'en  embarrasser  passe  par  la  fenestre,  se  met  au  milieu 
de  ces  vaches,  les  touche,  et  les  rendit  douces  comme  des 
agneaux  dans  le  moment  même  que  le  feu  leur  sortoit  par  les 
yeux,  et  par  les  narines  :  il  ne  leur  est  rien  arrivé  depuis.  Trop 
de  personnes  sont  témoins  de  ce  fait  pour  en  douter.  Il  est 
certain  qu'il  n'y  a  pas  de  rage  en  son  quartier,  où  l'on  ne  se  sert 
point  d'autre  remède  pour  ce  mal  ;  on  luy  emmené  des  villages 
voisins *tous  les  anfmaux  pour  les  luy  faire  toucher;  ce  qu'elle 
fait  en  disant  une  oraison  fort  dévotemejit.  La  ville  de  Tournay 
fait  une  pension  à  cette  demoiselle,  qui  n'a  pas  grand  esprit,  ej^ 


—  430  - 

qui,  quelque  iustanoe  qu'on  luy  fasse,  ne  veut  point  se  marier 
pour  donner  de  sa  race  ;  je  ne  scay  si  depuis  que  je  Tay  vue 
elle  ne  se  sera  point  laissé  gagner.  » 

Ainsi  s'exprimait  Furetière  h  la  fin  du  XVn«  siôcle;  nous 
soupçonnons  fort  mademoiselle  de  Saint  Hubert  de  s'être  laissée 
gagner  et  d'avoir  sacrifié  à  l'hymen,  car  on  a  vu  depuis  dans  le 
pays  des  chevaliers  de  Sainl-Hubert,  «se  disant  de  cette  famille, 
et  ayant  le  pouvoir  de  maîtriser  la  rage  et  de  vivre  au  milieu  de 
bètes  enraf^ées  sans  en  être  mordus.  Nous-mème,  nous  reçûmes 
il  y  a  environ  trente  ans,  la  visite  d'un  monsieur  déjà  d'ua  âge 
mur,  précisément  de  Tournay,  se  disant  de  la  race  de  Saint 
Hubert,  et  venant  fouiller  dans  nos  documents  des  preuves  de  sa 
descendance.  Il  prétendait  avoir  la  clef  de  Saint  Hubert  avec 
laquelle  il  suffit  de  cautériser  une  morsure  de  chien  enragé  pour 
en  être  guéri...  Â.  D. 


0rttlmnit  dt  luireB  à  ID0itat. 


La  propagation  de  la  Réforme  dans  les  provinces  des  Pays- 
Bas  pendant  le  XVI*  siècle,  avait  delà  fait  prendre,  parlegou- 
yernemeut  espagnol  sous  le  régne  de  Philippe  II,  des  mesures 
acerbes  contre  l'impi'ession,  le  transport  et  la  distribution  des 
livres  dans  lesquels  on  prêchait  les  hérésies  nouvelles  ;  on  doit 
surtout  citer  1  ordonnance,  statut  et  édit  provisioniiel  sur  le 
feit  des  imprimeurs,  libraires  et  maîtres  d'école,  *en  xxxvi  ar- 
ticles. donnéàQruielleslel9mài  f570,  qui  était  d'un  sévérité 
dçs  plus  grandes.  L'application  de  peines  terribles  eut  lieu  sous 
le  gouvernement  dur  et  cruel  du  duc  d'Albe  ;  il  y  eut  un  peu 
plus  de  tolérance  à  la  fin  du  XVI*  et  au  commencement  du 
XVII*  siècle,  sous  le  règne  réparateur  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  quoiqu'on  ne  laissât  pas  alors  que  d'être  très-soucieux 
de  s'opposer,  par  tous  les  moyens,  M  la  propagation  des  livres 
défendus  et  à  la  distribution  de  tout  écrit  renfermant  des^doc- 
trines  hérétiques.  Ce  qui  prouve  le  soin  que  l'on  mettait  à 
arrêter  toute  propagande  de  celte  espèce,  c'est  la  pièce  suivante 
extraite  du  Registre  aux  crimes  reposant  en  la  halle  de  Douai,  qui 
nous  montre  quelle  peine  endura  un  pauvre  relieur  de  l>ouai 
chez  lequel  on  trouva  un  livre  hétérodoxe  bien  connu,  dont  il 
existe  plusieurs  éditions  françaises  et  latines  et  qui  porte  pour 
titre:  Antithèse  des  faits  de  J,'C.  et  du  Pape,  Voici  cette  pièce 
curieuse  : 

c  Veu  le  procès  criminel  encommencé  pardevant  le  magnifie- 
que  recteur  de  l'Université,  depuis  renvoyé  pardevant  nous  et 

Sarensuivi  à  la  requeste  du  lieutenant  de  Monseigneur  le  bailly 
e  ceste  ville  allencontre  de  Philippes  Hanache,  relieur  de  liures, 
natif  de  BuUy  Grenay  lez  Lens,  prisonnier  icy  présent,  les  infor- 
mations tenues  à  sa  charge  tant  à  ladite  uniuersité  que  par- 
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deuant  nous,  lés  iDleirogatoires  à  luy  faites,  ses  réponses,  Tark- 
lions,  confessions  et  dénégations,  confrontations  des  tesmoins, 
ce  qu'il  a  voulu  faire  dire  à  sa  justification,  la  calenge  et  con- 
clusions dudit  lieutenant  h  œste  endroit,  le  tout  considéré  et  eu 
avis,  nous  auons  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons,  ledit  Phil. 
Hanache  atteint  et  conuaincu  d'auoir  proféré  diuers  blasphesmes 
et  calomnies  contre  le  Crucifix  et  contre  la  Vierge  Marie  roere  * 
de  Dieu,  d'auoir  eu  es  mains  et  leu  des  liures  hérétiques,  l'un 
nommé  VantUese,  contenant  blasphèmes  et  calomnies  contre 
l'honneur  et  en  mespris  de  Sa  Sainteté,  pour  réparation  des- 
quels cas  l'auons  condamné  et  condamnons  de  faire  esoondit  et 
réparation  honorable  sur  un  eschafEault  à  ces  fins  dressé  au 
deuant  du  parvy  de  ceste  maison  escheuinalle,  et  illeoq  teste  nue, 
à  genoux  fléchis,  et  vestu  de  linge  blanc  auec  torse  ardanteen 
main,  dire  et  déclarer  a  haute  et  intelligible  voix  qu'il  lui  dé- 
plaît amèrement  d'auoir  commis  telles  indignités  contre  Dieu, 
sa  mère  et  le  chef  de  Sainte  église,  que  si  à  faire  l'auoit,  pour 
rien  ne  le  feroit,.et  d'en  prier  mercy  h  Pieu  et  justice,  jetler  au 
feu  ledict  liure  pour  y  estre  consommé,  et  ce  fait,  d'auoir  la 
langue  percée  d'un  fercaydant  ;  si  l'auons  bapny  et  bannissons 
de  ceste  ville  et  eschevinage  à  tous  jours  et  toutes  nuiles  sur 
peine  de  la  hart  ou  autre  arbitraire. 

<  On  fait  sauoi'r  par  le  rov  nostre  sire  Comte  de  Flandre, 
Bailly  et  esoheuins  de  ceste  ville  pour  jui^tice,  que  l'on  bannis  de 
ceste  ville  et  escheuina^e  à  tous  jours  et  toutes  nuiles  sur  peine 
de  la  hart  ou  autre  arbitraire  Philippes  Hanache ,  relieur  de 
liures.  natif  de  Bully  Grenay  lez  Lens,  pour  auoir  proféré  en 
diuers  lieux  et  en  présence  de  plusieurs  personnes,  blasphèmes 
et  calomnies  contre  le  Cruciftx  et  contre  la  Vierge  Marie,  mère 
de  Dieu,  et  auoir  leu  liures  hérétiques  contenant  blasphèmes  ei 
calomnies  contre  l'honneur  et  en  mespris  de  sa  Saincteté  qui 
sont  les  causes  pour  lesquelles  on  le  bannis  comme  dessus. 

c  Publié  au  paruy  après  la  réparation  en  feU  et  linge  à  bi  ulure 
du  liure  nommé  VAnlileze^  et  que  ledict  Hanache  a  eu  la  langue^ 
percée,  eschevins  en  nombre,  le  vingt  cinquiesme  auril  1633.  — 
Concordant  au  Registre  :  (Signé)  Derasiâbb.  A.  D. 


0tblt00ra)i^tf. 


Persuadé  qu'il  est  intéressant  et  utile  pour  les  amateurs 
de  livres,  et  surtout  d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  nos  pro- 
vinces, d'être  tenus  au  courant  des  ventes  de  collections  formées 
au  milieu  d'eux,  ou  qui  du  moins  y  ont  séjourné  pendant  assez 
long-temps,  et  de  savoir  à  quelles  conditions  ces  livres .  pour 
ainsi  dire  frères  depuis  tant  d'année  et  servant  les  mêmes  maî- 
tres, se  sont  séparés  pour  toujours  aux  enchères  publiques,  nous 


-43i  — 

croyons  devoir  leur  transmettre. à  ce  sujet  d'exacts  renseigne- 
ments bibliographiques. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  FEU  M.  À.  F.  HUBEZ, 

AISaBN  IMPailUUR  ▲  GAMBEAI. 

Haniiscrlto. 
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14.  Icipit  liber  qui  Aoimi/aoïiiiititulatar. . .,  XV«  siècle.  (50 fr.) 

15.  Begistrum  eoclesie  cameracensls.  Gbronlce  ejusdem  ecclesie, 
XllU  XIV*  siècles.  (S70  fr.) 

16.  Becuell  de  chartes  des  XII*,  XHI*  et  XIV*  siècles,  relatives  à 
différentes  parties  da  Gambrésis.  (183  fr.). 

17.  Cartulaire  et  déclaration  des  terres  de  la  Neuville,  Tilloy,  Mo- 
renchies,  sur  lesquelles  l'abbaye  d'Anchin. . .  (107  fr.*) 

18.  La  vie  de  hault  et  puis.  Pbelippe  de  Lannoy,  1561.  (38  fr.) 

19.  Mystère  de  la'Passion  de  Jésus-Chripl,  joué  à  Vslencieones  Tan 
1547.  (1001  fr.)  —  Nous  sommai  heureux  d'annoucer  h  nos  lecteurs  que 
ce  manuscrit  repose  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Impériale,  où  11  sera 
désormais  à  l'entière  disposition  des  savants  de  nos  provinces,  qui  au- 
raient hesoin  de  le  consulter. 

livres. 

—  Description  de  la  Gaule-Belgique ,  de  Wastelain.  IMle,  1761  ; 
ia-4'».  (Vendu  8  fr.*) 


(*)  SI  nous  sommes  bien  informé,  ces  numéros  «ont  allés  en  très- 
bonnes  mains  pour  rhistoire  de  nos  provIiM^es  du  Nord  ;  ils  auraient  été 
acquis  par  M.  Eag.  Booly. 
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—  Aub.  Mirœi  opéra  diplomaiica  et  historica.   BrtuceUU,  Poppens, 
i725;  4vul.  in-foi   (17,50). 

—  Bibliotheca  belgica,  Poppens.  Bruxdlii,  1739;  S  vol.  ia-4«.  (30» 
DeiioD  libr.) 

^  ÀDtiquitez  de  la  Gaule-Belgique,  par  Rich.  de  Wassebourg.  Pofis, 
1749;  2  vol.  io-fol.  (27,  Micbelis  libr.). 

—  Recherches  des  antiquilez  el  noblesse  de  Plandres,  par  PhiL  de 
l'Espinoy.  Douay,  V«  MarcWyon,  1631;  in-fol .(  16,50.  Diimoi^n  libr.) 

—  Franc.  Harœi  annales  dacam  Brabanliœ.  Antuerpiœt  Planiin,  1623; 
in-fol.  (13.50). 

—  Les  généalogies  et  descentes  des  Forestiers  de  Flandres,  par 
Corn.  Marty.  Anvers,  1608  ;  pet.  in-fol.  (4,75)  :  une  figure  était  en- 
dommagée. 

—  Chronicon  Cameracense  et  AtUrebatense,  Ulust.  per  Geo.  GoWe- 
nerium.  /Huict,  J.  Bogard,  1615,  in-8<*,  rei.  parchemin,  très-bel 
exempl.  (11  fr.*) 

—  Histoire  généalogique  des  Pays-Bas,  ou  histoire  de  Cambrai  nt  du 
Cambrésis,  par  Jean  Le  Carpentier.  Leide ,  1664  ;  9  vol.  in-4*^,  parcb. 
bel  exemplaire  avec  blascns.  (61  fr.) 

—  Journal  de  Cambrai,  de  1804  à  1842  indus.  39to1.  in-8«  et  in- 
fol.,  demi-rel.  (53 fr.*) 

— >  Alm.  de  Cambrai,  auXllà  1828;  95  vol.  1b-24.  (14  fir.*). 

—  Pelri  d'Outremannl  Constantinopolia  Belgica.7onuict^  1643  ;  in-4o* 
(16  fr.  Delion). 

—  J.  B.  Gramaye  antiqnitates  III.  ducatus  Brabaniis.  LovatUi,  1708  ; 
in-fol.  (6,50). 

—  L'hist.  des  Pays-Bas,  depuis  l'an  1560  jusqu'à  la  fin  de  l'an  1602* 
S.  Gervais,  1604;  pet.  in-8«  ;  2  vol.  parch.  exempl.  très-rogné.  (3,25). 

—  Histoire  génér.  des  Paye-Bas,  t)ewez.  BruœeUes,  1805,  7  vol* 
ln-8<».(8,M)). 

—  Annal,  des  Provinces-Unies,  par  Basnage.  La  Haye,  1716-19  ; 
2  vol.  in-fol,  (4,50). 

—  Noiitia  Marchionatus  Sacri  Romani  Imperii,  hoc  est  urbis  et  agri 
Antuerpiensis . . .  Leroy  de  Bronchem.  Amst.^  1678:  in-fol.  (16,50). 

—  La  Science  pratique  de  Tlicprimerie ,  (par  Fertel).  S,'Omer, 
1123;  in-40.  (ô.) 

Les  poètes  français  atteignent  toujours  des  prix  élevés,  nous 
n'en  citerons  que  quelques-uns  : 

—  Choix  de  poésies  originales  des  Troubadours,  par  Raynouard 
(134  fr.)  —  Le  roman  de  la  Rose  (32). —  Goliection  des  poètes  français, 
de  Coustelier.  8  vol.  (40,50).  —  Les  œuvres  d^ Alain  Cfaartier  (37, 
Téchenerj.  —  Les  ventes  d'amours,  8  feuilleu,  (41,  Técheoer).  — Les 
eplstrea  vénériennes,  (34,50).  —  Sensoivent  les  menus  propos  mère 
Sote,  (34,50,  Téchener)-  —  Laforefllde  Conscience,  (86).  —  Lea  re-. 
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giiara,  (47  fr.).  —  La  Gham  des  Sireine«,  ft50,  PoUer«  lib  ).  — -  Œu- 
vres poét.  de  Mellin  de  SainlnGelais*  1574  (06  fr.  Potier).  —  Lea  œuvres 
de  P.  de  Ronsard;  6  vol.  parch.  9  pages  très  maculées.  (140,  Pot!er}. 
—  La  Pbilcmèle  de  Jean  d'Arras.  (15)  ;  etc.,  etc. 

Le  recueil  des  historiens  de  Dom  Bouquet,  non  rogné,  s'est  élevé 
jusqu'à  1460  fr. 

*  BIBLIOTHÈQUE  DE  FEU  M.  G.  DUPLESSK, 

ANCIEN  BBCTBUB  DB  L'ACADEMIE  DE  DOUAI. 

Cet  ensemble  de  livres  analysés  dans  un  catalogue  in-8<»,  était 
plus  remarquable  que  le  précédent  :  il  renfermait  un  grand  nom- 
bre de  ces  livres  rares  et  précieux  que  bibliophiles  et  libraires  se 
disputent  et  s'arrachent  avec  un  acharnement  vraiment  in- 
croyable pour  qui  n'en  a  été  le  témoin.  Nous  nous  bornerons 
toutefois  aux  prix  des  livres  suivants  sur  la  Flandre  : 

—  Remarques  sur  le  Patois  (de  l'arrondissement  de  Douai),  suiv 
du  Vocabulaire  de  6.  Briton,  par  E.  EacalUer.  Douai,  Adam  d'Aubers, 
i8  51.  (5.50) 

—  DktionDaira  wallon-flrançoU. . .  par  Cambresier.  Uég9,  1787. 
(7.50).         • 

—  Dictionnaire  rouchi* français,  par  Hécart,  S^édit.  Valêncknnes, 
1834.  Exempl.  en  grand  papier  fort.  (7.) 

—  Histoire  du  Parlement  de  Flandres,  par  M.  Pillot,  Dùuai,  1849- 
50  ;  S  70I   in-8.  (9.) 

—  Documents  sur  l'Université  de  Douai,  de  1699  h  1704,  extraits 
des  Mémoires  inédits  de  Monnier  de  Bichardin,  par  M.  Pillot.  Douai, 
1850;  ln-8.br.  (2,25).  • 

—  Essai  historique  sur  les  élablissemenU  litt.  de  Douai.  {ExtraU  ds 
laBMog,  douais.)  (4,50). 

—  Piers.  Notice  sur  la  bibl.  de  Sl.-Omer.  *CaUlogue  des  manuscrits 
de  la  bibl.  de  St. -Orner.  Petites  histoires  des  communes  de  Tarr.  de 
6t.-0mer.  UOe.  1840.  3  broch.  (6,25),  etc. 


Aux  ventes  ci-dessos  mentionnées  ont  8uccédé*oelles  : 

1«  Des  livres  de  médecine,  archéologie  et  numismatique  de 
feu  M.  le  docteur  J.  RigoUot  d'Amiens*; 

2*  Des  livres,  la  plupart  rares  et  curieux,  de  la  bibliothèque  de 

M.J.  L  H k,  deUlle,  dont  le  catalogue  est  imprimé  chez 

M.  Vanackere  ; 

8*  Celle  de  la  bibliothèque  de  feu  If .  J.  Barrois,  ancien  député 
du  Nord. 
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Les  départements  du  ncftd  de  la  France,  réputes  avec  raison 
pour  être  essentiellement  bibliophiles  et  posséder  un  très-grand 
nombre  de  belles  bibliolhèqut^  particulières,  depuis  quelque 
temps,  ainsi  qu'on  le  voit,  suffisent  pour  alimenter  les  ventes  de 
livres  de  Paris:  mais  c'est  avec  regret,  que  nous  avons  appris 
que  la  plupart  de  ces  trésors  allaient  enrichir  Fltalie. 

—  Livres  rares  et  curieux,  manuscrits  et  imprimés,  composant 
une  partie  de  la  librairie  ancienne  de  M.  V...  Paris,  Aug.  Aubry; 
(Lille.  Imp.  Vanackeie). 

Ce  catalogue  renferme  un  assez  grand  nombre  de  livres  sûr 
l'histoire  de  Lille,  Cambrai,  Valenciennes,  Arras,  etc.,  dont 
quelques-uns  reviendroBt  probablement  aux  lieux  qu'ils  inté- 
ressent. 

Jules  PERIN. 

On  a  vendu  le  47  février  4856,  à  Aire  (Pas-de-Calais),  une 
partie  de  la  collection  de  livres  ayant  appartenu  à  M.  de  Guille- 
bon.  On  y  remarquait,  outre  urf  manuscrit  du  Roman  dé  la 
Rose,  acheté  par  la  Bibliothèque  d'Aire,  un  exemplaire  de  VHist, 
de  Cambrai,  par  Le  Carpentier,  ainsi  que  d'autres  volumes  pré- 
cieuji,  parmi  lesquels  plusieurs  recueils  de  factums  et  pièces  sur 
FArtois  et  ses  villes,  Arras,  Béthune,  Aire,  etc.,  qui  ont  été  adju- 
gés à  bon  compte  aux  amateurs.  J.  P. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


417.  —  Les  Saints  Evangiles,  traduction  de  Bossuet,  miseeD 
ordre  par  H.  Wallon,  membre  de  l'Institut.  Paris,  Pirmin 
Didot  frères.  4855,  in-8»  de\xxii  et  302  pages. 

M.  H.  Wallon,  de  l'Académie  des  loscriptions  et  Belles-LeUres ,  l'an 
des  hommes  qoi  honorent  le  plus  la  Tille  t)e  Valenciennes  où  il  vit  le 
jour,  est  auteur  de  La  SainU  Bible,  résumée  dans  son  histoire  et  dans 
ses  enseignements  (Ancien  TestamentJ^  ouwage,  solide,  utile,  érudit  et 
d'une  importance  capitale  pour  rinslruction  religieuse  de  la  jeunesse. 
L'auteur  se  dispose  à  continuer  sur  le  Nouveau  Testament  le  travail 
qu'il  a  fait  sur  {'Ancien,  tâche  immense  et  délicate  que  nul  mieux 
que  lui  ne  saurait  remplir  ;  mais  avant  de  l'entreprendre ,  11  a  voulu 
étudier  la  manière  de  rendre  le  texte  sacré  dans  les  écrivains  du  grand 
slôde  où  notre  langue,  comme  il  le  dit  lui-môme,  atteignit  à  ce  degré 
de  force  et  de  simplicité  qui  est  le  caractère  de  l'Evangile.  A  force  de 
recherches  aussi  consciencieuses  que  persévérantes,  il  trouva  dans  les 
œuvres  imprimées  et  manuscrites  de  Bossuet  une  quasi -traduction  de 
l'Evangile  répandue  dans  ses  nombreux  écrits ,  citée  et  commentée 
dans  ses  sermons  et  servant  de  texte  à  ses  instructions  pastorales. 
M.  Wallon  a  eu  raison  de  s'écrier  :  «  Quoi  de  plus  souhaitable  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  lire  l'Evangile  dans  le  texte  même,  que  de  le  lire 
dans  la  langue  de  Bossuet  1  »  De  Bossuet,  qui  puisa  sa  vocation  dans  la 
lecture  des  livres  saints,  et  qui  était  tout  rempli  de  Tesprit  des  Ecrl- 
tares.  Le  difficile,  dans  l'œuvre  entreprise  par  M.  Wallon,  était  de 
relier  les  versets,  de  combler  les  lacunes  apparentes,  de  coordonner 
cette  traduction  des  Evangiles  par  "Bossuet,  disséminée  en  mille  endroiXs 
divers.  Il  fallait  une  patience  à  toute  épreuve,  une  foi  active  dans 
l'utilité  de  son  entreprise,  un  vif  amour  du  beau  et  du  bien,  pour  accu- 
muler démarche  sur  démarche,  recherche  sur  recherche,  confrontation 
des  textes  et  examen  minutieux  des  détails,  ainsi  que  le  fit  notre  esti- 
mable coneitoyeo,  qui  vient  d'apporter  à  la  couronne  déjà  si  brillante 
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et  si  fournie  de  l*Âigle  de  Meaux,  un  fleuron  nouveau  qui  n'est  pas  le 
moins  éclatant.  Il  compulsa  le  dossier  de  l'affaire  des  mss.  de  Bossuet 
à  la  Bibliothèque  Impériale  ;  il  obtint  de  Mgr.  ÂIlou,  digne  successeur 
de  l'évoque  de  Meaux,  les  communications  d'écrits  et  de  lettres  qui 
appartiennent  à  son  Grand  Séminaire  ;  le  supérieur  de  la  maison  de  St- 
Snipice  lui  laissa  prendre  connaissance  d'oeuvres  inédites  et  presqu'in- 
connues  du  grand  orateur  sacré  ;  enfin  le  travail  de  l'abbé  Ledieu  et  de 
Dom  Deforis  sur  Bossuet,  interrrompu  par  la  Terreur  et  la  guillotine, 
fut  consulté  et  eclairci  par  lui  avec  un  soin  tout  particulier.  11  nous 
est  revenu  de  ces  prodigieuses  et  piausea  élucubratiorts,  un  livre  dont 
nous  n'avons  pas  à  juger  le  fond  puisqu'il  est  divin,  mais  dont  la  forme 
a  un  mérite  incontestable  et  qui  restera  incontesté.  Pour  compléter 
son  travail  si  digne  d'éloges,  M.  Wallon  a  terminé  son  volume  par  un 
extrait  d'un  ouvrage  inédit  do  Bossuet,  désigné  sous  le  nom  de  Vraie 
tradition  de  la  Théologie  mystiqtAe:  C'est  une  bonne  fortune  de  plus 
pour  le  lecteur.  a.  d. 


418.  ^  Les  abbesdb  Saint-Bertin,  d'après  les  anciens  monu- 
ments de  ce  monastère,  par  M .  Henri  de  Laplacef  ancien  député, 
inspecteur  des  monuments  historiques,  membre  de  la  Société 
royale  de  Numismatique  de  Londres,  de  l'Académie  royale  de 
Madrid,  de  l'Institut  d'Archéologie  de  Belgique,  secrétaire- 
général  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Monuie,  etc.  Se- 
conde et  dernière  partie.  Saint-Omer,  Fleury-Lemaire,  4856, 
in-8°  de  724  pages  avec  figures. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  volume  de  cet  important  ou- 
vrage qui  a  été  distingué  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ;  la  seconde  et  dernière  partie  est  d'un  intérêt  peut-être  encore 
plus  saisissant  que  la  première  ;  elle  comprend  l'histoire  du  plus  célèbre 
dés  monastères  du  Nord  de  la  France  depuis  l'an  1450  jusqu'en  1791- 
92.  Ces  trois  siècles  et  demi  renferment  les  grands  événements  de 
l'introduction  de  la  Réforme  dans  les  Pays-Bas,  des  guerres  de  religion 
qui  en  furent  la  suite,  de  l'invasion  du  pbilosophisme,  et  enfin  de* la 
suppression  des  ordres  religieux  qui  fit  sortir  les  moines  de  Sa'int-Bertin 
de  leur  maison,  au  commencement  de  septembre  1791,  après  1143  ans 
d'une  possession  non  interrompue. 

Cette  seconde  partie  commence  avec  le  règue  de  Gudlaume Fillastre, 
64«  abbé,  savant  évéque  de  Tournai  et  chancelier  de  la  Toison-d'Or , 
donne  la  vie  de  Gérard d Hamericourt  (&^  abbé),  Tun  des  bienfaiteurs 
du  pays  ;  celle  de  Waast  de  Grenet,  son  successeur,  malgré  les  pré- 
tentions de  Frédéric  dYve  (et  non  Frédéric  d'iBi),  l'abbé  de  Maroilles 
diplomate  et  ambitieux  ;  et  se  termine  par  l'histoire  de  Dom  Josdo 
dAHesnes,  83«  et  dernier  abbé  de  Saint-Bertin,  décédé  à  Nemours,  le  3 
août  1808,  Agé  de  72  ans.  Ces  biographies  sont  pour  la  plupart  illus- 
trées des  portraits  de  ces  vénérables  prélats,  et  le  volnme  porte  pour 
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frontispice  la  vue  générale)  prise  à  vol  d'oisean,  de  l'ancien  monastère 
de  Saint-Bertin  tel  qu'il  éUlt  de  1660  à  1756.  L'ouvrage  entier  est 
complété  par  on  appendice  considérable  contenant  des  notes,  preuves, 
ei  pièces  justificatives  puisées  aux  meilleures  sources:  Un  bon  Index 
alphabétique,  placé  à  la  fin,  rend  les  recherches  faciles  et  promptes. 

Quoique  l'auteur  ait  trouvé  un  puissant  secours  pour  son  ouvrage 
dans  le  Grand  Cartulaire  de  Saint-Bertin  du  laborieux  dom  de  Wiite, 
il  faut  avouer  qu'il  a  dû  se  livrer  A  d'immenses  recherches  pour  coor« 
donner  et  compléter  son  travail.  Celte  monographie  pourra  servir  de 
modèle  et  d'exemple  è  ceux  qui. voudraient  se  livrer  à  un  semblable 
labeur  pour  conserver  le  souvenir  de  nos  anciennes  et  belles  abbayes  ; 
déjà  le  docteur  Escallier  a  fait  revivre  l'abbaye  d'Ânchin,  II.  VùUor  de 
Courmaceul,  juge-de-paix  de  Saint- Amand,  s'occupe  à  relever  les  rui- 
nes du  noble  et  antique  monastère  d'Eloon  ;  espérpns  que  d'autres 
suivront  ces  routes  si  bien  tracées,  et  qu'avant  que  la  mémoire  dea 
hbmmes  soit  devenue  infidèle  par  un  laps  de  temps  trop  long  et  que 
les  bonnes  traditions  aient  disparu,  l'histoire  des  vieilles  abbayes  de 
Flandre  aura  pu  être  écrite  avec  cette  conscience,  ce  soin  et  cet  amour 
de  la  localité  que  II.  Henri  de  Laplane  a  su  apporter  dans  l'ouvrage 
dont  noua  venons  de  parler.  a.  n. 


419.  —  MéMOfRBS  de  l'Académie  d'Ari:as.   Tome  xxviii.  Arras, 
A.  CourUn,  SLOÛX  4855.  in-8*'  de  448  pages.    * 

L'Académie  d'Arras  ne  dégénère  pas.  Suivant  les  anciens  usages 
de  cette  compagnie,  tout  récipiendaire  doit  prononcer  un  discours  le 
jour  de  sa  réception  m  nosUro  dodo  c$rpore.  C'est  ce  qu'ont  fait  avec 
beaucoup  de  convenance  liM.  DuUUeux  et  Robitaille,  membres  rési- 
dants, dans  la  séance  publique  du  24  mai  1854.  M.  le  vicaire-général 
Parenty,  président  de  l'Académie,  leur  a  répondu  avec  l'autorité  que  sa 
parole  obtient  toujours.  A  la  suite  de  ces  écrits  sérieux,  nous  trouvons 
avec  plaisir  quelques-unes  de  ces  fables  spirituelles  que  If.  Derbigny 
nous  a  appris  à  si  bien  goûter.  Suit  une  Notice  sur  Quènes  de  Béihune, 
par  M.  le  cumte  d*Héricourt;  sa  plume  élégante  et  facile  a  tracé  le 
portrait  du  trouvère,  guerrier  et  diplomate  artésien,  à  la  manière  de 
H.  de  Barante,  on  se  servant  des  propres  paroles  du  noble  Croisé  qu'il 
rajeunit  quelque  peu.  H  parle  de  ses  exploits  et  même  de  ses  amours  ; 
seulement  un  mot  romant  non  traduit,  pourrait  faire  supposer  que  le 
trouvère  manquait  de  modestie,  ce  qui  n'était  pas.  Il  est  sensé  dire 
(page  61)  :  «  Au  commencer  de  mon  nouvel  amour,  chançon  ferai,  car 
€  jmai  le  talent,  i  Or,  talent,  en  hngue  romaue,  signifie  désir  ardent, 
et  ce  root  n'avait  pas,  au  moyen-Age,  l'acception  que  la  langue  française 
lui  accorde  aujourd'hui.  Quènes  sjoutait  donc  A  touies  ses  grandes 
qualités  celle  d'une  noble  modestie  de  poète. 

Les  Mémoires  que  nous  avons  sous  les  yeux  contiennent  encore 
d'autrea  bonnea  pièces  littérairea.  telles  qu'un  rapport  intéreaaant  de 
M.  de  Mallortie  sur  le  concours  de  poésie  ;  dea  conaidératlons  sur 
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'  Empire  Romain  par  M.  Lêcnnê;  une  notice  pleine  d'InlérAt  et  de 
charme  sur  AI.  de  Stassart,  par  AI.  Dhéncowrt,  son  ami  ;  une  autre  sur 
M.  Lesueur,  par  II.  BtiUt;  de^  Extraits  de  livres  imprimés  et  manuscrits 
de  la  Biblolbèque  d'Ârras  par  M.  Caron  ;  des  petites  pièces  de  vieille 
poésie  qui  rappellent  Us  Fa^rasies  d'Àrras  conservées  à  la  Bibliothèque 
Iropériaie  ;  et  enfin  la  coniiiiuaiion  des  Recherches  sur  les  livres  tuipri- 
més  à  Arrtu,  travail  qui,  joint  à  ce  qui  a  déjà  été  publié  et  à  ce  qui  est 
promis  sur  le  même  sujet,  formera  une  bonne  bibliographie  spéciale 
de  la  capitale  de  l'ArtMs.  Le  volume  est  terminé  par  le  programme 
des  prix  à  décerner  par  f  Académie.  .  a.  o. 


421  «  —  SAim*  ELErmèRB,  évèque  de  Toumay«  ça  vie,  ses  mi- 
racles, sa  mort;  d'après  les  meilleures  autorités,  par  un  Tour- 
naisien.  — Nervii  sanctum  çelebrafèt  parentem  l , . .  (Offic,  propr. 
diaec.  Torn.).  Dédié  à  Mgr.  l'évèque  de  Tournay.  Toumay, 
J.  Castelman,  4839,  in-42  de  102  pp.  fig.  en  bois. 

Blieux  vaut  tard  que  jamais  !  Il  y  a  long-temps  qu'il  aurait  dû 
être  question  de  ce  joli  livret  dans  notre  bulletin  bibliographique,  mais 
une  frontière  à  passer  est  quelquefois  un  obstacle  plus  lent  et  plus 
difficile  à  franchir  qu'une  distance  considérable.  Quoiqu'il  en  soit, 
nous  ne  passerons  pas  sous  silence  cette  publication  d'un  anonyme 
toumaisien ,  dont  nous  reconnaissons  très- bien  la  plume  pieuse  et 
savante  malgré  le  voile  dont  il  l'enveloppe»  L'auteur  a  su  donner  a 
son  livre  une  forme  charmante  et  quelque  peu  mondaine  ;  et,  pour  le 
fonds,  il  est  solide  et  appuyé  sur  les  meilleures  bases  de  la  science 
hagiographique.  Saint  Èleuihère,  l'un  des  premiers  apélres  et  évoques 
de  Tournai  avec  Saint  Pyat  (1)  a  une  légende  curieuse  et  Intéressante  ; 
en  1479,  messire  il^/afd /anvtsr,  poète  tournaisien,  en  écrivit  Thistoire 
en  vers  ;  elle  est  conservée  en  ms.  dans  la  bibliothèque  de  Toornat. 
Une  grande  et  riche  upisserle,  exécutée  en  1402,  par  ordre  de  mes- 
slre  Toussain  Prwr,  chanoine  de  Tournai,  autre  légende  tissée  et  co- 
loriée, montre  encore  les  tableaux  des  mêmes  vies  avec  des  inscrip- 
tions gothiques  La  cathédrale  de  Tournai,  qui  possède  tant  de 
richesses,  a  pu  conserver,  après  tant  de  pillages  et  de  dévastations, 
cette  belle  tapisserie  ainsi  que  la  châsse  contenant  les  reliques  de 
Saint  Eleuthère,  ouvrage  d'orfèvrerie  de  la  plus  exquise  délicatesse,, 
faussement  attribuée  à  Siint  Eloi,  mais  évidemment  chef-d'œuvre  d'art 
du  XI1«  ou  du  Xlll<>  siècle.  Nous  aurions  souhaité  que  l'auteur  ornât 
son  livret  de  la  figure  de  cette  magnifique  châsse:  c'est  la  tente  choae 
qu'il  laisse  à  désirer.  a.  n. 


(1)  Assertion  de  Téplscopat  de  Saint  Plat,  apostre  et  premier  évea* 
que  de  Tournay.     Toumay,  Ch,  Martm,  1619,  in-8o. 
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ifi.  —  AimuAiAB  de  la  noblesse  de  France  et  des  maisons  soU' 
veraines  de  l'Europe,  publié  par  M.  Borel  d^Eaukrive  ^  secré* 
taire  de  TEcole  des  Chartes^  archiviste  paléographe.  4850. 
Treizième  année.  Paris,  Dentu  et  Diard  (typogr.  de  Henri 
Dion),  in-12  de  xx  et  41*0  pages  ;  figures  coloriées  (4). 

L'ÂDnuAire  de  la  noblesse  de  1856  coDtient,  comme  eeax  de  1854  et 
1855  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  bollelin,  des  parties 
principales  qui  forment  le  premier  fond  ô^  livre  que  Ton  a  soin  néan- 
moins de  tenir  au  courant  des  changements  et  additions  arrivés  dans  les 
familles.  La  partie  neuve  du  volume  commence  aux  Tablettes  généa- 
logiques des  maisons  nobles  de  France.  Là  encore  nous  trouvons, 
comme  partout,  'que  la  noblesse  de  nos  provinces  tient  une  belle  place. 
Nous  avons  remarqué  les  notices  sur  les  maisons  ô'Assignies,  de  Car- 
devac  d!  Havrincourt ,  de  Coucy,  de  Créquy,  d'Egmont,  d'Harchtes, 
d'HumièreSf  Meurisse,  Quarré,  et  surtout  celle  qui  donne  la  généalogie 
de  la  famille  Godefroy  de  Ménîlglcàse,  qui  a  pour  nous  le  double  Intérêt 
de  riUustrallon  nobiliaire  et  littéraire.  Les  naissances,  morts  et  ma- 
riages de  la  noblesse  viennent  compléter  les  renseignements  de  l'année. 
Les  fastes  militaires  de  la  noblesse  en  1855  sont  plus  glorieux  qu'ils 
n'ont  été  depuis  long-temps  et  que  vraisemblablement  ils  ne  seront 
dans  les  années  de  paix  qui  vont  suivre.  La  partie  qui  doit  le  plus 
.,  intéresser  nos  lecteurs  est  sans  contredit  le  Nobiliaire  éC Artois  dont  le 
premier  article  est  inséré  dans  cet  Annuaire  de  1856  ;  il  comprend,  ^ar 
ordre  alphabétique,  toutes  les  familles  de  cette  ancienne  province 
jusqu'à  la  lettre  H  ;  la  suite  de  ce  travail  paraîtra  fan  prochain  ,  elle 
sera  attendue  avec  impatience.  En  somme  ,  les  documents  publiés 
par  M.  À.  Borel  d'Hauterive  sont  soigneusement  élaborés  et  choisis 
avec  sévérité;  la  collection  de  ses  Annuaires  sera  à  1^  fois,  comme  il  le 
dit  lui-même,  une  statistique  du  présent  et  un  mémorial  du  passé. 


427.  —  Association  Lilloise.  Séance  d'ouverture  du  12  décembre 
1855.  —  4205-4225.  Ulle,  E.  Vanackere,  4855.  in-8o  de  44 
pages. 

Dans  la  séance  d'ouverture  de  l'Association  lilloise  de  Iliiver  1855- 
'  56,  qui  eut  lieu  le  12  décembre  dernier,  If.  Hercule  Bourdon  prit  la 
parole  pour  venger  la  comtesse  Jeanne  de  Cousiantinople  de  l'accusa- 
lion  d'avoir  commis  un  parricide  quand  elle  fit  juger  et  exécuter  l'im- 
posteur Bertrand  de  Rains,  qui  avait  pris  et  joué  le  rôle  de  Tempereor 
Baudouin  de  Conslaniinople.  If.  H.  Bourdon  a  fait  là,  noivseulement 
un  bon  discours,  mais  anssi  une  bonne  action.  Les  chroniques  con- 
sciencieuses et  sévères  soutenaient  la  même  cause,  mais  les  drama- 
turges et  quelques  historiens  modernes,  parn^i  lesquels  nous  regrettons 
de  compter  MM.  Micbelet  et  Heni*i  Martin ,  ont  trouvé  bon  de  mettre 
un  crime  affreux  sur  le  compte  d'une  princesse  pieuse,   charitable, 
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dottl  le  siMiTeteir  eti  encore  prêtent  dans  la  méoioire  dea  peuplea^la 
I^laDdre  par  lea  bellea  fondations  de  bienfaisance  qu'elle  a  laisséesi 
Ponr  beaucoup  d'esprits  mal  faits,  souiller  la  réputation  d'une  haute  et 
puissante  dame,  d'une  souveraine,  est  presqu'une  bonne  fortune,  et  ils 
saisissent  avec  ardeur  la  moindre  apparence  de  doute  pour  fairo pencher 
la  balance  du  côté  du  crime.  If.  H.  Bourdon  s'est  ému,  comme  tous 
le»  bons  enfants  de  la  Flandre,  de  cette  ignominieuse  accusation  et  il  a 
rompu  une  lance  en  l'honneur  de  la  bonne  comtesi»e.  Grâces  lui  en 
soient  rendues,  il  a  bien  jouté  et  ses  adversaires  devront  venir  à  merci. 

A.  n. 


422.  —  HiSTOiBB  de  la  Révolution  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II, 
par  Thdedore  Juste,  Tome  II.  Bruxelles,  Aug.  Deck,  1856.in-8' 
de  plus  de  600  pp. 

Ce  volume  contient  le  récit  détaillé  des  événements  mémorables 
dont  les  Pays-Bas  furent  le  théâtre  depuis  i565  jusqu'en  1572,  époque 
la  plas  dramatique  de  nos  annales.  Le  compromis  dea  nobles ,  les  ' 
orageuses  discussions  du  conbeil  d'Etat  ;  les  manifestations  des  protes- 
tants ;  les  projets  et  les  entreprises  de  Guillaume  le  Taciturne  ;  les 
commotions  qui  ébranlèrent  toutes  les  villes  du  pays  et  notamment 
Anvers,  Tournai,  Valenciennes,  Amsterdam  ;  la  tyrannie  du  duc'd'Albe  ; 
l'exécution  des  comtes  d'Egmonl  et  de  Homes  ;  le  meurtre  du  baron  de 
llontigny  ;  la  vie  dea  Ouaudc  dés  Bois  et  les  expéditions  dea  Oumm  d$ 
rutr  ;  enfin  l' insurrection  des  provinces  du  nord  :  tous  ces  événeroeuta 
eoot  piitoresquemeot  retracés  avec  des  détails  nouveaux  et  des  déve- 
leppemeots  iroportanta.  Onire  lea  ouvrages  contemporaina  et  les  grands 
recueils  publiés  sous  les^auspices  dea  gouvememeots  de  Belgique,  dea 
Peys-Bas,  de  France  et  d'Eaîpagne,  que  l'auteur  a  consultés,  H  a  encore 
pm  puiser  daus  d'autres  sources  d'informationa  précieuaea  et  fécondea. 
Cea  documenta  inédita  permettent  de  faire  connaître^  aoua  dea  couleurs 
plua  vraies,  les  principaux  aoteura  d'une  des  plus  grandes  révolutions 
de  l'Europe  moderne.    (Journal  de  l'impr.  si  de  la  <i6r.  an  Bdgiqne) . 


423.  —  ÀLMAïf  AGH  Annuaire  de  Saint-Quentin  et  de  son  arron- 
dissement, contenant  les  noms  et  adresses  des  hauts-fonction- 
naires du  département  siégeant  au  Sénat,  au  Conseil  d*Etat,  au 
Corps  Législatif;  les  membres  du  Conseil  Général  de  l'Aisne 
et  du  Conseil  d'Arrondissement  de  Saint-Quentin  ;  l'organisa- 
tion administrative,  ecclésiastique,  judiciaire,  financiaire  (sicj 
et  militaire;  le  tableau  des  communes,  avec  le  nom  des  maires^ 
adjoints,  instituteurs,  et  l'état  nominatif  du  commerce  et  de 
l'industrie  de  la  ville  de  Saint-Quentin  et  de  la  banlieue,  etc., 
etc.;  etc.  (années  4855  et  4856).  Saml-QuenUn,  A.  Hourdequint 

(3«série,l  5.)      S» 
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libraire;  imprimerie  de  B.  GuHkmme,  kChawuff,  2  vol.  in-^K 
de  plus  de  200  pages. 

La  copie  intégrale  do  titre  de  cet  aonaaire  noua  dispenae  d'entrer 
dans  beaucoup  de  détails  »ur  son  contenu  ;  il  nous  suffira  d'y  ajouter 
que  son  auteur,  AI.  P.  Gourmain ,  ancien  vicaire  de  Saint-Quentin  et 
aujourd'hui  curé  de  Rouvroy,  qui  a  voulu  garder  l'anonyme,  est  un 
homme  de  bien,  plein  d'activité  et  animé  des  meilleures  intentions  . 
d'être  utile  à  son  pays.  Il  se  borne,  quant  à  présent,  à  la  publication 
de  ces  livrets  destinés  au  peuple^  mais  il  leur  donne  un  cachet  particn- 
lier  qui  mérite  que  nous  en  fassions  une  mention  toute  spéciale.  Les 
matières  qui  entrent  dans  ces  annuaires  sont  aussi  variées  qu'instruc- 
tives ;  nous  citerons  enlr'autres  la  notice  biographique  sur  le  duc  de 
Vicençe,  insérée  dans  l'année  1856,  pages  4S<^,  qui  éUit  digne 
d'entrer  dans  un  ouvrage  plus  sérieux  et  plus  durable  qu'on  modeste 
almanach.  ▲.  n. 


424.  —  L'ancien  idiomb  Audomarois.  Le  Roman  et  le  théotisque 
Belge.  Par  M.  A.  Courtois,  avocat,  secrétaire-archiviste  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Samt-Omer,  Chanvin 
fils,  4836.  in-8».  70  pages. 

Tontes  les  questions  qui  traitent  de  la  formation  des  langues  sont  du 
ploa  haut  intérêt;  M.  Courtois  a  donc  eu  raison  de  rechercher  les 
origines  de  l'idiome  do  pays  qo'il  habite.  11  s'agit  précisément  d'une 
contrée,  où,  sans  aocone  délimitation  naturelle,  aans  frontières  Indiquées 
par  un  grand  flenve,  des  chaînes  de  montagnes  ou  d'autres  obstacles 
naturels,  le  langage  change  toutr-a-coup  de  la  manière  la  plus  abrupte 
et  paase  du  flamand  an  français,  c'esl-à-dife  d'une  langue  d'origine 
tndesqne  ou  teutoniqoe  venant  dû  nord,  à  one  autre  d'origine  romaine 
venant  do  midi  L*anteor  a  disserté  fort  savamment  sur  cette  matière, 
sur  laquelle  il  a  jeté  un  Boovean  jour,  même  après  tous  ceux  qol  déjà 
avant  lui  avaient  élucidé  ces  mêmes  questions  qui  seront  encore  plus 
d'one  fols  reprises  et  traitées.  ▲.  ». 


423.  —  Eloge  bioghaphique  de  Maurice  Quentin  de  la  Tour, 
peintre  du  Roi  Louis  XV,  conseiller  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  membre  honoraire  del'Acad. 
des  science^  et  belles-lettres  d'Amiens  ;  suivi  de  notes  et  do- 
cuments historiques,  par  Ernest  Dréolls  de  Nodon ,  rédacteur 
en  chef  du  Journal  de  Saint^Quenlin,  Avec  un  portrait.  Paris 
{Saint-Quentin,  impr.  âeMoureau]  Amyot,  éditeur.  I8S6,  in-8* 
de  457  pages. 
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Bt  pîm  mt  paênm  fàeta  ffttf  labor:  telle  est  la  devise,  tirée 
'^'Orlde,  que  l'auteor  Saint-QuentiDois  de  la  biographie  de  Delà  T<mr 
«vrait  pu  prendre.  H  a  nia  ud  aoin  religieux  à  traiter  son  sujet  qu'il 
a  orné  de  tout  ce  qui  pouvait  l'aDobHr,  l'étendre  et  le  pAfalre.  L'esprit 
«ommunal  qui  doostue  dam  cette  oauvre  aéra  peut-élre  blàné  par  cer- 
tains critiques,  mais  nous  ne  saurions  nous  ranger  de  leur  psrti  :  il  est 
fort  heureux  qu'il  se  trouve,  dans  chaque  localité,  des  hommes  cha- 
leureux, persévérante  etpeut*élre  un  peu  eniboustaates  de  leurs  gloires 
locales,  pour  les  sauver  de  l'oubU ,  les  popularlaer  et  les  montrer  aux 
générations  actueUea  comme  des  exemples  à  imiter  et  à  suivre.  If.  E. 
Dréulle  de  Nodon  a  fait  une  bonne  osuvre  et  une  bonne  action  :  tous  les 
Saint-  Queniinois  amis  de  leur  pays  doivent  lui  en  savoir  gré.      a.  a. 


426.  —  BcjLLRi.*«  delà  Société  sclenHflque  et  littéraire  du  Lim- 
hourg.  T.  II.  3«  fascicule.  Jon^m.V*  J.-B.  Collée,  l864-f855, 
in-8«  pages  254-355.  —  T.  III,  i'^fasicule,  in-8«,  p.  1-134. 

Celte  livraison  contient  une  notice  sur  Mathieu  KmeU,  sculpteur  né 
à  Naestricht  le  tO  mai  1784,  mort  à  Rome  le  S  mar^  1836.  Elle 
est  de  M.  i4.  Perreau,  connu  par  plusieurs  productions  d'histoire  et 
de  numismatique.  M.  Jules  Pely  fait  ensuite  son  Salon  comme  tout 
le  monde  :  la  collection  des  ouvrages  sur  l'Exposilion  de  1855  sera  tout 
aussi  universelle  que  l'Exposition  eile-méme.  If.  Ch.  Piot  a  fourni 
à  ce  même  3«  fascicule  une  dissertation  savante  sur  les  statues  ft  mettre 
dans  les  500  niches  de  l'hôtel  de  Louvaio  bâti  par  Mathieu  de  Laysni. 
Enfln  M.  P.  Driesen  termine  par  une  note  archéologique  sur  deux 
figurines  antiques  trouviSes  dans  le  Limbourg.  On  voit  que  cette  livrai- 
son est  tout  aussi  substantielle  que  les  précédentes. 

Le  l**"  fascicule  du  t.  111  renferme  une  très-intéressante  et  très- 
subsuntielle  notice  sur  Ld  Fontaine  de  Pline  ,  à  Tongres,  due  6  la 
plume  de  M.  F.  Dnessfi,  qui  y  a  joint  une  bibliographie  spéciale  sur 
les  Baux  de  Tongres  ;  et  une  Notice  sur  i.-G.  Crahayp  astronome 
distingué  mort  à  Louvain  le  91  octobre  1855,  par  M.  //.    Thonisten, 

▲.  o. 


427.  —  Extraits  originaux  d'un  manuscrit  de  Quentin  de  La 
Fons  intitulé  Histoire  particulière  de  la  ville  de  Saint- Quentin, 
publiés,  pour  la  première  fois,  par  Ch.  Gomart,  correspondant 
du  Ministère  de  l'InstructioB  publique,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  etc.,  etc.,  etc.  Tomed  II  et  III.  Saint-Quentin, 
Dolôy,  4856,  in-8<»  de  343  et  380  pages,  avec  figures  et  plan. 

If.  Ch.  Gomarl  vient  d'ajouter  à  aes  titres  nombreux  à  la  reconnais- 
sance des  amia  de  l'histoire  de  nos  provinces,  par  la  publication  impor- 
tante qu'il  vient  de  terminer.    Saint-Quentin  a  désormais  son  histoiro 


«omplète.  L'oQTrage  da  Qmrtk  é$  £a  Foif  qv  oo  Tieat  d«  HTrar  aa 
pablio  est  noo-sealoaMiil  ulile  pour  la  patte,  mtlt  il  daviani 'plalQ 
d'inlérét  poar  la  prétaot  par  lat  DOlat  iDtlnicthraa  et  lat  addiliont  q«e 
M.  Ch.  Qoman  y  a  dépotéat.  Dat  raoTalt  au  toufoea,  dat  axtfaltt 
d'arohifet  taintAiiieBtiiioitat  y  tant  dooaéet,  at  iMlant  tutti  uoa  tabla 
dat  pertonoes  qui  termiBe  i'ouyraga  ai  qni  Ctoilita  laa  reeberobat.  Gea 
GomplémeûM'  nécettairet  dat  livraa  d'éroditloa  toat  trof>  négligea 
de  nos  jours  ;  tutti  n'bétitontwions  Jamais  à  aocoaragar  et  à  fMidtar 
lat  bonimat  Itboriaox  qui  taolant  Maa  ne  pat  r^Jatar  ca  moyen,  pan 
brillant  il  att  trai,  mait  éminammaat  «tila  pa«r  ftira  gagner  dn  temps 
tnx  invattigateuft  émditt.  a.  a. 


428,  —  La  Poétique  d'Hobacb,  ou  le  second  livre  de  ses  épftres, 
traduction  en  vers  par  Adolphe  Mathieu,  consenraleur-adjoinl 
h  la  Bibliothèque  royale,  professeur  agi égé  k  l'Université  de 
Liège,  membre  correspondant  da  FAcadèmie  royale  de  BeU 
gique,  etc.    Gand,  De  Busscher  frères,  4855.  m-8o  de  78  pp. 

M*  Ad.  Mathieu  reste  poète  en  dépit  de  ses  occupations  de  bibllo- 
logue,  et  il  a  raison  :  ses  vers  auront  toujours  leur  vsleur.  U  vient  de 
traduire  dans  la  langue  des  dieux  la  PoéUqu$  d'Horace  que  ce  charmant 
romain  envoyait  aux  Pisons  et  que  le  traducteur  adresse  et  dédie  à  son 
flls.  C'est  un  excellent  cadeau  paternel  qu'il  lui  fait  ;  et  pour  que  la 
don  profite  mieux,  il  Ta  enrichi  de  notules  Instructives  qui  éclaircissent 
le  texte.  Voilft  d'excellens  enseignements  d'un  père  à  son  flls  :  puis- 
sent tous  les  poètes  exercer  ainsi  leur  muse  !  a  d. 


429.  «  Etudes  sur  les  poésies  morales  de  maître  Jean  Bosquet^ 
écolâtre  à  Mons  au  XVI«  siècle  ;  par  Uopoîd  de  VUten  et  Adol- 
phe Bara.  Mons,  Ma^qftUlier  et  Lorm'r,  1 856^  in-li,  44  pp.  sans 
la  table. 

MM.  de  VUlert  et  Bara  font  parfaitemeal  connaître,  par  leur  analysa 
ingénieuse,  un  des  plut  rares  et  des  plus  ourtanx  livras  appartenant  à 
l'ancienne  littérature  montoise,  livre  que  nous  avon«  toujours  pris 
plaisir  à  feuilleter  depuis  qu'un  heureux  hasard  l'a  'ait  tomber  dans  nos 
mains.  On  nous  promet  une  Histoire  des  monuments  d'Aih  et  une 
autre  de  \' église  de  Scùnte-Waudru  A  Mons,  par  le  même  M.  L.  de  VU- 
lers  qui  vient  de  s'occuper  désoeuvrés  de  J.  Bosquet  :  la  manière  donl 
il  traite  ce  dernier  sujet  nous  fera  désirer  avec  impatience  da  voir  lea 
VK»uveUes  publications  promises.  a.  n. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES 

ET 

DÊCOCfVERTES  HISTORIQUES. 


Od  vient  de  trouver,  dans  les  environs  do  Quesnoi,  sur  les  terres  de 
M.  Du  Sertel,  propriétaire  du  gothique  château  de  Potlelles,  une  petite 
pierre  plate,  quarrée  et  polie  sur  les  deux  faces,  mais  portant  sur  deux 
de  ses  tranches  les  inscriptions  latines  suivantes  : 


EVELPISTI .    DIAS      1  |     EVELPISTl  DIAPSO 

MYRN.     POST*    LIP.  I  IRIC-   OPOB-   AD  CLAR. 


A  la  première  vue  de  cette  pierre  antique,  il  ne  noua  a  pas  été  difll^ 
elle  de  reconnaître  un  de  ces  cachets  des  médecins  oculistes  romaine 
qui  aervalent  à  marquer  ^ors  eollyrea  et  è  empêcher  ainsi  toute  fraude 
de  la  part  des  empyriques.  Cette  espèce  de  pierre  sigillée,  a  servi 
comme  de  sceau  ou  de  cachet  è  un  uculi^ie  romain  nommé  Evelpisiut. 
On  doit  rétablir  les  inscriptions  latines  de  la  manière  suivante  :  EvdpisU 
Diasmymum  post  ItppUiêdmem  —  EveîpisH  Diabsoricum  opobalsamum 
ai  daritaUm.  On  peut  tes  traduire  ainsi  :  Sirop  de  Myrrh$  d'Evilpitiui 
pour  Us  yeucp  cha9iimtiD,  —  CoUyre  épurât^  baUamiqtte  d'Eve^tut 
pour  éclaircir  la  vus. 

C'est  la  troisième  pierre  du  môme  genre  qui  a  été  trouvée  dans  le 
déparlement  du  Nord  depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  la  pre- 
mière fut  décrite  par  M.  Bottin,  secrétaire  général  de  la  préfecture  ; 
nous  avons  eu  occasion  de  parler  de  la  seconde  qui  fut  trouvée  k  Bavai. 
La  troisième  que  Ton  vient  de  découvrir  à  Potteiles  fait  ajouter  le  nom 
de  l'oculiste  romain  Evdpistut  à  ceux  de  Marcus  ^Ipius  H$racles,  de 
C.  Sahinionut,  de  Q.  JuUtâs  Muranus,  de  Q,  Quintilianw,  de  JuL 
CharUon,  de  S.  Menander,  et  autres  oculistes  anciens  dont  les  cacheta 
ont  été  retrouvés  dans  les  Gaules. 

•—  M.  Maymmd  d«  Bmirm^  de  Dooketifiie,  écrivain  estimable  que 
nous  avons  en  phiëeors  fois  recoaslon  de  eller  avantagensenseet  dan* 
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no6  Arckhm,  vient  de  pabUer,  dtns  le  second  volame  des  Mémoires  do 
Comité  flamand  d$  Frano$,  on  travail  intéressant  sur  les  DévoUont 
populaires  chex  Ist  flamands,  dont  noas  rendrons  on  compte  déuillé 
lorsque  nous  aurons  pu  en  faire  la  lecture. 

—  Une  nouvelle  édition  des  OEworss  complètes  du  baron  de  Stassari 
vient  de  sortir  des  presses  de  Firmin  IMdot  frôres,  1855,  format  Pan- 
théon, à  9  colonnes  de  1067  pages.  Elle  est  accompagnée  d'une  notice 
biographique  et  d'un  examen  critique  des  ouvrages  de  Tauteur,  par 
P,  N.  Dupont-Delporle,  ancien  représentant  du  Pas-de-Calais  et  ancien 
sous-préfet,  flis  d'un  ami  particulier  de  If  de  Stassart.  L'ouvrage 
est  orné  d'un  portrait  de  l*auteur  gravé  sur  acier  par  Hopvirood.  Cette 
édition  a  été  publiée  et  distribuée  aux  amis  particuliers  du  baron  de 
Stassart  par  suite  d'une  disposition  particulière  de  son  testament. 

—  M.  /.  Garmer,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Picardie,  et  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  d'Amiens, 
à  qui  l'on  doit  déjà  un  bon  catalogue  des  manuscrits  du  riche  dép6t 
littéraire  qui  lui  est  confié,  s'occupe  depuis  plusieurs  années ,  de  la 
publication  du  Catalogne  des  Imprimés  de  la  même  Bibliothèque.  Déjè 
le  volume  des  livres  de  Médec'me  a  paru  en  1853,  oelui  des  BeUes-LeUres 
a  vu  le  jour  en  1854,  et  la  première  partie  de  l'Atftoére  eat  en  émission 
depuis  le  ooromenoement  de  1856.  Ce  long  et  Important  labeur  est 
d'une  utilité  incontestable  et  sa  publication  fait  à  la  fois  honneur  à 
l'administration  qui  l'a  autorisée  et  au  savant  qui  y  donne  ses  soins, 

—  VÀthenœum  Français  du  21  juin  nous  révèle  l'existence,  à  Ysi- 
lenclennes,  d'un  beau  portrait  de  Charles  IX  qpi  a  subi  de  singulièrea. 
vicisssitudes,  Peint  pour  la  famille  royale  de  la  branche  des  Valois,^ 
au  XVI*  siècle,  par  un  des  descendants  du  bruxellois  Jean  Cloet  ou 
Clouet,  dont  le  duc  de  Bourgogne  utilisa  les  talents  en  1475,  ce  portrait 
fiDt  donné  A  Talma  lorsqu'H  créa  le  réie  de  Charles  IX  de  la  iragédiede 
Chéuier,  afin  qu'il  en  pût  copier  exactement  le  costume  historique  ;  soin 
que  ce  grand  tragédien  prenait  consciencieusement  pour  tous  ses  rôles. 
A  la  vente  de  Talma,  If.  PoUer,  peintre  d'histoire  et  élève  de  Guérln, 
acquit  ce  tableau  et  l'apporta  à  Valenciennes  lorsqu'il  y  fut  nommé 
professeur  de  peinture  à  l'Académie  de  cette  ville,  Il  y  a  environ  vingt- 
cinq  ans.  M.  Potier,  devant  quitter  son  poste,  s'est  défait  de  ce  portrait 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  curieux  cabinet  d'un  amateur  distingué, 
M.  P.  Bédomn,  commissaire  de  surveillance  administrative  à  la  gare 
de  Valenciennes.  Il  est  exactement  de  la  même  dimension  que  le 
portrait  d'Elisabeth  d'Autriche  ,  femme  de  Charles  IX,  actuellement  au 
Louvre,  et  il  a  dû  être  peint  vers  la  même  époque,  par  le  trolaièBe  des 
Jean  Cloet,  appelé  aniti  /itoHie^oa  JanH ,  dont  le  père  devint  peintre 


..  447  — 

«fflcM  de  Fntnçoia  l*r  en  1ftl5,  ce  qoi  Càil  croire  que  le  fllt  esérça  les 
mêmes  fonctions  auprès -des  rois  ses  descendants  . 

—  La  Société  de  V Histoire  de  France  s'est  occupée  d'un  fragment 
de  charte  mérovingieane  découvert,  il  y  a  quelques  années,  par 
M.  Lttude,  bibliothécaire  de  Bruges ,  dans  le  dépét  qui  lui  est  confié. 
Un  savant  belge ,  M.  Barmans ,  a  expliqué  et  commenté  ce  document 
avec  beaucoup  de  sagacité.  Ce  précieux  fk^gmeot  ajoute  un  article 
de  plus  à  ia  collection  des  chartes  mérovmgiennes  que  l'on  connaît  et 
qui  sont  jusqu'ici  en  très-petit  nombre. 

<—  Le  colonel  QuiÙaume,  connu  déjà  par  plusieurs  productions  impor<i> 
tantes  qui  nous  mettent  au  courant  des  annales  militaires  de4a  Belgique, 
vient  de  publier  une  ATottcs  biographique  du  général  Soudain  de  Niêder^ 
werth,  né  &  Hyon,  près  AlonH,  le  6  juin  1143,  et  mort  à  Bruxelles  le  3 
lévrier  1831*     Cette  notice  de  35  pp.  est  pleine  d'inlérét. 

—  Un  libraire  de  Paris,  M.  AuBry,  vient  d*avoir.la  bonne  fortunnde 
rencontrer  el  d'acquérir  un  livre  qui  nous  semble  assex  rare  pour  que 
nous  signslious  cette  découverte  à  nos  lecteurs-amateurs.  On  n  en 
connaît  jusqu'à  phésent,  nous  le  pensons  sinsi  du  moins,  qu'un  seul 
exemplaire,  possédé  par  II.  le  conseiller  Bigànt,  b  Douai.  (Voir  Bt6/tog. 
douaisimme,  par  Duthillœul,  édition  1849,  p.  16). Voici  le  titre  exact  de 
ce  volume,  relié  en  vélin  et  très-bien  conservé  : 

TVssor  de  devoHon  contenant  plusieurs  oraisons  devotês  et  eœeroiees 
spHitueiles ,  pour  dire  en  l'église  pendant  V office  dkm.  A  Douay,  de 
l'imprimerie  de  Jean  Bogard,  anno  1514.  p. 

—  LavlUe  et  Tarrondissemeoi  de  Péronne  avaient  déjà  leur  histoire 
écrite  (1),  par  If.  Panl  Deeagny,  curé  d'Eunemain,  en  1844;  M.  tt. 
JDtttsotl,  à  qui  la  Picardie  doit  tant  de  reconnaissance  pour  ses  trsvsux 
historiques,  a  foit  paraître  un  de  ces  tableaux  dessinés  à  grands  traits 
dont  il  enrichit  chaque  jour  sa  galerie  picarde.  Cette  pièce  est  intitulée  : 
LaviUede  Péronne  ses.  souoenirs  historiques,  ses  monuments  et  se 
tomnss  dignes  de  mémoire,  Amiens,  Caron  et  Lambert,  1855.  gr.  in- 
8*  de  3t  pp.  avec  flg.  représentant  le  marché  de  Péronne.  -^  Le  même 
écrivain  a  donné ,  sous  la  même  forme ,  une  esquisse  sur  la  vUle  de 
DouUens,  Amiens,  Caron  et  La/mbert,  1855,  gr.  in-8»  de  31  pp.  avec 
une  figure. 


(1)  V arrondissement  de  Péronne,  ou  recherches  sur  les  villes,  bourgs» 
villages  et'hamaeux  qui  le  composent.  Péronne,  J.  Quentin,  1844, 
in-8*>  de  607  pages.  «« 
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B.  de  Couiêêmaker,  vient  de  voir  le  jour  à  Gm%d,  ehei  F.  et  S.  Gyiê- 
lynck,  1856,  gr.  fD^8*  pages  IS7-Si4.  flgr««.  Ce  que  nous  avons  dit 
de  la  U«  livraison  de  cette  estimable  production  s'applique  parfaitement 
è  la  seconde.  On  attendra  avec  impatience  le  complément  de  celle  pu- 
blication intéressante. 

—  M.  Vanackere.  de  Lille,  qui  utilise  ses  presses  pour  la  publica- 
tion de  productions  locales,  vient  de  commencer  la  réimpression  des 
chansons  véritablement  dues  au  chanteur  Lillois  DecotUgnies,  ûHBrûU- 
Maison.  L'ayeul  de  M.  Vanackere  a  le  premier  mis  en  circulalioo^par 
la  voie  de  la  presse,  le  recueil  des  chansons  populaires  du  UHÊrmm' 
imr  desTurquennois,  mais  alors  on  n'y  regardait  pès  de  si  prôs,  et  il  se 
glissa  sous  le  nom  de  fiHUa-ifatfOii  bien  des  couplets  qu'il  ne  chanta 
jamais  et  qu'il  ne  poovail  mène  pas  avoir  (àita.Lt  publication  nouvelle 
ne  contient  que  les  ohansons  authentiques  et  de  plus  elle  est  précédée 
d'une  courte  introduction  d'un  bon  sjyle  due  à  la  plume  de  II.  E.  C. 

—  Des  terrassiers  cherchant  ft  recreuaer  un  ancien  puits  dans  le 
cimetière  de  Beuvry,  prèa  Saint-Amand,  y  ont  fait  des  découvertes 
curieuses.  Ce  sont  quatre  statuettes  d'environ  vingt  ceniimétree  de 
hauteur  et  représentant  deux  guerriers  et  deux  personnages  religieux. 
Mais  ces  figurines,  dont  l'exécution  remonte  à  l'époque  la  plus  recalée 
du  moyen-âge,  otft  un  caractère  singulier  et  bizarre  ;  elles  semblent 
être  phitét  une  charge  qu  une  représentation  fidèle,  Unt  leur  style  est 
barbare  et  primilil.  Les  deux  gnerrters  sont  armés  chacun  d'nne  épée 
è  deux  mains  et  d'un  poignard  ;  l'un  est  casqué,  l'autre  porte  un  haut 
bonnet  de  forme  aiguë  ;  ils  ont  des  chaussures  qui  embrassent  toute  la 
jambe  et  se  terminent  par  un  bourrelet.  Quelqueb  lettres  IndéchifTra- 
blés,  qui  paraissent  offrir  le  mot  itr,  se  voient  sur  la  poitrine. 

Les  autres  personnages  tteniient  à  la  mahi,  l'un,  une  clé  ;  l'antre,  an 
missel  -,  tous  deux  portent  an  con  un  long  chapelet  descendant  jusqu'au 
dessous  du  genou  et  terminé  par  une  croix.  Ces  statuettes  sont  en 
plomb  noirci  et  rongé  par  f  eau  et  le  temps  ;  elles  ont  dû  être  coulées. 
On  peut  en  reporter  l'origine  aux  premiers  temps  carlovlngieas,  lorsque 
Tart  était  tuut-à-fàit  barbare  dans  nos  contrées ,  tout  eo  affectant  en- 
core quelques  restes  du  style  byzantin. 

Beuvry,  où  ces  curieuses  et  singulières  flgarea  ont  été  trouvées,  est 
un  lieu  très  ancien  où  l'on  connaissait  jadis  une  ferme  dite  la  Court  aux 
Bois  qui  se  nommait  plus  anciennement  Thiéry-Més.  Un  moine  de 
Marchlennes  a  écrit  que  Thiéry-Més  avait  été  habité  par  les  Romains, 
et  fut  autrefbis  un  lieu  considérable.  Il  parait  que  ce  ne  fut  qu'on 
rendez-tons  de  chapae  «hoisl  par  Thiéry,  parce  que  les  cerfs  y  éboa* 
datent.  •• 


DE  LA  PEINE 

APPLIQUÉE  PAR  LES  COMMUNES, 
AUX   Xlle   ET   XIII^"   SIÈCLES. 


Le  grande  révolution  municipale  était  depuis  long-temps  pré- 
parée et  elle  répondait  à  un  besoin  d'ordre,  de  justiee  et  de  paix, 
lorsqu'elle  éclata  dans  les  premières  années  du  XII*  siècle.  La 
commune  jurée  n'apparut  pas  seule,  mais  accompagnée  de  la 
paix  jurée,  débris  de  la  trêve  de  Dieu.  Les  efforts,  les  volontés 
unis  substituèrent  des  transactions  pacifiques  à  la  violence  et 
firent  de  Tassociation  des  citoyens  une  puissance  publique  s'exer^ 
çaot  par  eux  et  ppur  eux.  Les  chartes  des  communes  et  les 
coutumes  des  villes,  en  donnant  -naissance  au  droit  de  bour- 
geoisie, réglèrent  la  oonstitation  de  la  Camille  et  la  transmission 
des  héritages. 

Par  les  chartes,  la  loi  écrite  reprit  son  empire  et  la  bourgeoisie 
s'éleva,  entre  la  noblesse  et  le  servage,  dans  le  travail  et  l'indé- 
pendance; mais  cette  société  urbaine  ne  parvint  à  se  constituer 
et  à  s'aflèrmir  que  par  les  plus  nobles  eflbrts,  une  volonté  ar- 
dente et  une  vigilance  continuelle. 

Les  jurés  chargés  de  la  tâche  pénibla  d'être  sans  cesse  k  la 
tète  des  citoyens  ne  trouvèrent  rien    *  mieux  pour  rétablir 
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Tordre,  au  mWmi  du  déchaînement  des  passions,  et  pour  répri- 
mer les  attentats  continuels  contre  les  personnes  et  les  proprié- 
tés, que  d'appliquer  aux  coupables  des  peines  atroces. 

Si  nous  étudions,  dans  les  Ordonnances  <Rs  Roiâ  de  France,  les 
chartes  des  X1II«  et  XIV«  siècles,  nous  trouvons  que  presque 
toutes  les  principales  communes  possédaient  le  droit  de  haute 
et  de  basse  justice,  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  armées  du  pou- 
voir de  citer  à  leur  barre  ceux  qui  a^ient  forfait  h  la  commune 
et  du  droit  de  leur  appliquer  les  peines  les  plus  sévères. 

Parmi  ces  peines,  les  plus  en  usage,  dans  les  villes  du  Nord, 
étaient  Varsin,  Vadjour  (i),  ou  1  abattis  de  la  maison  du  coupable, 
et  le  bannissement  de  la  commune. 

Varsin  ou  l'incendie  judiciaire  ,  opéré  solennellement  par  les 
magistrats  d'une  ville  sur  la  maison  du  coupable,  devait  frapper 
d^autant  plus  vivement  l'imagination  de  tous  les  citoyens,  que 
la  maison  en  ruines  restait  là  comme  un  témoignage  de  la  justi- 
ce et  de  la  puissance  des  magistrats  de  la  commun^  ;  aussi  la 
peine  de  l'abattis  de  la  maison  n'était  appliquée  que  dans  les 
cas  extraordinaires,  tandis  que  la  peine  du  bannissement  était 
employée  plus  fréquemment. 

Là  charte  de  Salnt-Qucnlin  contient,  pour  l'application  de  la 
peine  du  bannissement,  lesdeux  articles  suivants: 


(1)  Vadjwr,  ou  VabaUis  des  maisons  ^  vengeance  énergique  det 
communes  du  moyen-âge  n'a  pas  seulement  laissé  des  traces  dans  nos 
chartes  et  nos  archives,  Tart  en  a  reproduit  le  souvenir;  lo  musée  de 
Valenciennes  possède  un  ancien  tableau  peint  à  l'huile,  par  Otelin, 
peintre  valencieonois  du  XV<^  siècle,  représentant  les  Magistrats  en 
corp.*!  et  la  milice  bourgeoise  de  ceUe  viile,  sortant  en  armes  pour 
aller  meUrâ  à  exécution  une  sentence  d'abattis  de  maisons  dans  les 
villages  de  Fresnes  et  de  Bruay,  le  iS  avril  1456. 

L'exécution  du  jugement  se  faisait  avec  le  plus  grand  apparat.  On  se 
rendait  sur  les  lieux,  comme  à  la  guerre,  avec  tentes  et  artillerie;  des 
cbarriota  suivaient  portant  les  torches  des  arbalétriers ,  les  cordes  et 
engins  à  tirer  les  bâtiments  en  bas,  et  les  tortis  poissés,  afin  de  s  en 
servir  en  cas  de  nécessité.  Six 'échevins  accompagnaient  le  cortège 
•t  présidaient  à  i'abatis.      * 
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«  Si  «laelqu'un  a  cominis  un  délit  dont  plainte  soit  faite  en 
c  présence  du  maieur  et  des  jurés,  la  maison  du  malfaiteur  sera 
c  démolie,  à  la  volonté  du  maieur  et  des  jurés.  Si  le  malfaiteur 
a  n'a  pis  âe  maison  ,  il  sera  banni  de  la  ville  ou  paiera  de  son 
€  argent  pour  l'entretien  des  fortifications.  » 

«  Quiconque  aura  forfait  à  la  commune,  I#  maieur  pourra  le 
a  sommer  de  paraître  en  justice,  et  s'il  ne  se  rçnd  pas  à  ]a  som- 
<  mation,  le  maieur  pourra  le  bannir;  il  ne  rentrera  dans  la 
c  ville  que  par  la  volonté  du  maieur  et  des  jurés;  si  le^alfai- 
c  teur  a  une  maison  dans  la  banlieue,  le  maieur  et  les  gens  de 
c  ville  pourront  l'abattre.  » 

Ces  articles  ne  spécifient  pas  la  nature  des  délits  pour  lesquels 
la  peine  du  bannissement  sera  prononcée  par  les  jurés  de  la 
commune  ;  mais  si  nous  consultons  quelques  sentences  de  ban- 
nissement dont  les  originaux  se  trouvent  encore  dans  les  archives 
de  rhôtel-de-Ville  de  Saint-Quentin  (liasse  30,  dossier  A),  et  la 
lettre  des  prévost,  jurés  et  écbcvins  de  Valenciennes,  aux  maire 
et  jurés  de  Saint-Quentin,  nous  voyons,  dans  l'exposé  des  motifis 
qui  accompagne  chaque  sentence  et  dans  la  liste  des  bannis 
fournie  par  la  commune  de  Valenciennes,  que  cette  peine  était 
appliquée  pour  coups,  blessures,  rixes,  vols,  renom  de  vols, 
recel,  effraction,  fausse  monnaie ,  vagabondage  et  libertinage. 

Le  bannissement  était  le  plus  souvent  appliqué  pour  toujours, 
cependant  il  était  aussi  quelquefois  prononcé  pour  un  laps  de 
temps. 

î^  bannissement  à  temps  n'emportait  ni  la  mort  civile,  ni  la 
confiscation  ;   le  banni  restait  en  possession  de  ses  droits. 

Le  banni  à  toujours  perdait  tous  ses  droits  de  citoyen  ;  il  était 
mort  civilement  et  incapable  de  tous  actes,  civils. 

La  peine  du  bannissement  était  en  certains  cas  aggravée  de 
celle  do  l'échelle,  du  pilori,  et  de  la  marque  d'un  fer  chaud  à 
fleurs  djB  lys.  C'était  au  son  de  la  grosse  cloche  du  beffroi  que  le 
condamné  ou  les  condamnés  étaient  livrés  au  bourreau  chargé 
de  les  conduire  avec  une  nombreuse  escorte  d'archers  hors  de  la 
commune  et  banlieue.  Voir  la  sentence  de  H91, 
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Le  banni  ne  pouvait  rentrer  dans  la  paix  juréede  la  oommune 
sans  avoir  étérappelé  par  les^maieur  et  jarés.  Les  habitants  qui 
les  recevahNit  dans  leur  maison  étaient  passibles  d'une  amende. 

• 

En  cas  de  rentrée  sans  permission  des  jurés,  le  banni  pouvait 
être  à  Saint-Quentin  privétl'un  membre.  La  sentence  n"  45  nous 
rapporte  que  Raotlin,  le  Mesureur,  étant  rentré  à  Saiirt-Quentin 
quoique  irânni,  et  s'éCant  porté  à  des  violences  sur  une  femme 
qui  baron  (9)  avait  c  fut  pris,  qu'on  lui  coupa  un  pied  et  qu'il  fut 
c  baoai  de  rechef  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  » 

Le  banni  qui  rentrait  dans  la  commune  de  Laon ,  sans  avoir 
été  rappelé  par  les  jurés,  était,  pour  la  première  fois,  enfoui 
jusqu'aux  mamelles,  pendant  trois  samedis,  sur  la  place  du 
marché,  puis  reconduit  hors  de  la  commune.  S'il  rentrait  en- 
suite, il  était  alors  enfoui  tout  vivant.  Voir  la  lettre  des  maire 
et  jurés  de  Laon  à  l'appendice. 

Louis  IX,  dans  ses  Etablissements  selon  l'usage  de  Paris .  dres  • 
ses  en  1270,  avant  son  départ  pour  Tunis,  dit  que  c  si  le  forbanni 
c  estoit  trouvé  el  pays,  il  serait  pendable,  selon  l'usage  de  la 
c  €ort  laie.  >  (3). 

Le  banni  n'obtenait  pas  facilement  l'autorisation  de  rentrer 
dans  la  paix  jurée.  L'arrêt  de  rappel  signifié  vers  la  fin  du  XIII* 
siècle,  aux  jurés  de  Saint-Quentin,  en  faveur  de  Robers,  li  maires, 
exprime  que  cette  rémission  n'a  été  accordée  que  sur  le  mande- 
ment du  Roi,  après  que  le  banni  eut  fait  la  paix  avec  les  amis  du 
mort  et  qu'il  eut  été  amendé  par  un  séjour  de  trois  années  en 
Terre  Sainte,  d'où  il  avait  rapporté  de  bonnes  lettres  et  le  té- 
moignage des  bonnes  gens. 

Les  jurés  de  Saint-Quentin  redoutaient  tellement  la  rentrée 
des  bannis  dans  leur  commune,  qu'ils  mirent  en  prison  ceux 
que  l'archevêque  de  Reims  avait  ramenés  à  sa  suite,  lors  de  la 
première  visite  qu'il  leur  fit  en  1299.  Sur  ce  fait,  un  arrêt  du 
Parlement,  rendu  à  Parts,  le  vendredi  aptes  les  Brandons  (I299]* 


(S)  Mari. 

(3)  Ordonnances  des  rois  de  France,  tome  1 ,  p.  166. 
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ordonna  que  le  Daitli  lai8B||rait  lu  main  du  Roi  sur  le  temporel  de 
l'archevêque  de  Beims,  tant  que  celui-ci  n'aurait  pas  cessé  son 
entreprise  à  rencontre  de  la  juridiction  des  maire  et  jurés  de  St.- 
Quentln.  "^ 

La  commune  de  Laon,  dont  la  fondation  avait  été  senglantet 
déploya  une  très  grande  énergie  contre  les  bannis  qui  rentraient 
dans  la  paix.  Dans  une  lettre  adressée  aux  maire  et  jurét»  ée 
Saint-Quentin,  que  nous  i^pportons  textuellement ,  les  maire 
et  juréa  de  Laon,  après  avoir  d^laillé  le  supplice  horrible  qui 
attendait  les  banliis  qui  rentraient  dans  la  paix  de  Laon  sans 
leur  permission,  ajoutent  avec  autant  d'indépendance  qne 
d'énergie  :  c  Quiconque  fût  ainsi  banni  pour  crime  de  meurtre, 
c  de  rapt  ou  de  vol,  nous  ne  le  laissâmes  jamais  centrer,  fût-ce 
ff  avec  le  roi,  fnt^^  avec  l'évèque  ou  avec  tout  autre  1  » 

Le  roi  Leuis-le-Hntin  lui-même,  lors  du:  rappel  qu'il  fit  des 
bannis  dans  la  ville  de  Saint-Quentin ,  k  l'occasion  de  son  cou- 
ronnement, déclara,  par  ses  lettres  du  2  novembre  1315,  qu'en 
accordant  cette  rémission,  il  n'entendait  entamef  en  rien  les  pri- 
vilèges de  la  commune.  Yoircette^lctttre  âTÂppeiidice. 

En  13*41,  Philippe  de  VAois  annula,  sur  la  demande  des  maire 
et  jurés  de  Saiut-Quenthi,  les  lettres  de  rémission  qu'il  avait 
accordées  à  des  batinis,  c&mme  étant  préjudiciable  aux  chartes 
et  privilèges  de  la  commune. 

Tous  ces  documents,  que  nous  (l|pnnons  ici  dans  un  appen- 
dice, prouvent  combien  les  jurés  de  la  commune  tenaient  aux 
privilèges 'qu'ils  avaient  conquis  à  prix  d'argent  et  de  sang, 
privilèges  qui  leur  fournissaient  les  moyens  de  maintenir  l'ordro 
et  la  tranguillitè  dans  l'association  communale. 

K 

Aussi  les  jurés,  pour  conserver  la  paix  dans  la  commune  con- 
fiée à  leur  vigilance ,  bannissaient  sans  trop  de  distinction  les 
malheureux,  les  ribauds,  les  truands,  les  voleurs  et  les  meur- 
triers, et,  pour  tenir  éloignée  cette  écume  de  la  misère  et  du 
crime,  ils  avafent  des  peines  atroces  contre  ceux  qui  rentraient. 
La  peine  du  bannissement  devint  ensuite  d'autant  plus  grave 
que  les  villes,  se  communiquant  réciproquement  leurs  listes  de 
bannis,  avaient  ainsi  placé  ces  infortunés  au  ban  de  la  société. 
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On  oomprend  alors  pourquoi,  btiguésde  traîner  leur  malheu- 
reuse existence  en  tous  lieux ,  eiaspérés  d'avoir  vainement 
frappé  à  toutes  les  portes,  les  bannis  s'exposaient  aux  peines  les 
plus  atroces  pour  rentrer  dans  la  vie  communes  Nous  ne  pou- 
vons, avec  nos  idées  actuelles,  apprécier  sainement  la  sévérité 
et  la  cruauté  déployées  par  les  jurés  contre  les  coupables .  car 
pour  bien  juger  la  conduite  des  magistrats,  chargés  de  la  tâche 
dilficile  de  maintenir  la  paix  parmi  les  citoyens  de  la  commune, 
il  faudrait  avoir  traversé  ces  époques  désastreuses  où  le  parjure, 
le  vol,,  le  meurtre,  n'étaient  iX)nsidérés  que  comme  un  moyen 
commode  de  satisfaire  ses  passions;  mais  nous* sommes  amenés 
à  cette  réflexion  qu'il  fallait  que  les  passions  brutales  fussent 
bien  développées  et  que  les  armées  de  la  misère  ou  du  vagabon- 
d^e  fussent  j^ien  embarrassantes  ou  bie^  dangereuses  pour 
qu'on  en  vint  contre  eUe$  à  des  mesures  aussi  terribles. 

• 

Ch.  GtOMAHT. 


Saint-Quentin,  le  S  juin  1856^ 
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APPE9ID1CE. 


DOCUMENTS  ORIGINAUX 

Qui  $e  tnmverU  dans  les  archives  de  VHôtelHie'VUU 

de  SairU-QuerUin. 

LISTE  DESBAFINIS  DE  LA  GOMMUNE  SKSAINT-QUBlfnif,  PAR  LES  MAIRB 
ET  JURÉS,  DE  4273  A  4280,  AVEC  L'EXPOSÉ  DES  MOTIFS  QUI  OI«T 
MOTivéL'APPUGATION  DE  CETTE  PEINE. 

1.  Symounes de Doai,  frepiers,  fèrlleheninslefill  Anssel'Den 
puis,  d'un  cotel  en  mourdre,  dont  chius  lehenins  fut  mors;  et 
pour  cbou  fut  chius  Symounes  banis  de  le  vile  et  de  le  banliue 
à  tousiours ,  en  Tan  del  incarnation  mil  ce  et  Lxxiij,  en  mois 
d'octembre. 

2.  Wauterons,  con  dist  Libouconeterres,  de  Remicourt  et  Ro- 
bikîausde  Gricort,  eurent  content  (4)  pour  jiu  dedés  à  1  Roietel 
de  Guise  et  en  beudi  Wauterons  celui  Robikel  de  courre  su^ 
icelui  Roiiel ,  et  chius  Roietaus  se  départi  d'iaus  et  s'en  aloit  et 
chius  Wauterons  le  suit  et  li  courut  sus  et  feri  et  abati  à  tere  et 
le  tint  contre,  et  chius  Robikiaus  vint  après  ;  quant  chius  Roie- 
taus se  quida  relever,  Robikiads  tenoi(  1  coutel  et  l'en  feri  en 
cors,  dont  il  est  mors  ;  et  pour  ce  fait  chis,  Wauterons  fu  banis  de 
le  vile  et  de  le  banliue  à  tousiours  et  on  flst  justice  de  Robikel 
gilocist,  chius  fait  fu  fais,  en  l'an  del  incarnation  mil  ce  l  xx  iiij, 
en  mois  d'avrill,  le  mardi  après  le  Paske  et  li  justiche  en  Cu  faite 
le  vendredi  après  en  suivant. 

3.  Jehans  de  Buismes,  Caudreliers  et  Wauterons  de  Buismes  ses 
flus  et  Pierre  de  Buismes,  caudreliers,  assalirent  Jehan  l'Esteu- 
lierseur  lecauchie  d'Isle  et  le  navrèrent  d'espées  el  fisent  plaies 
gransetseur  asseurement,  dont  chius  Jehans  li  Estuliers  est 


(4)  ConiMUiioo. 


f^ 
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mors  et  pour  sont  li  devant  dict  Jehans,  Wautiers,  Pierres  bani 
de  le  vile  et  de  le  banliue  a  toosioars  com  mourdreur,  en  Tan 
del  incarnation  mil  oc  et  Lxxxiiiji  en  mote  de  Jule. 

4.  Perrins  HerUbaus,  de  Graincourt,  pour  le  baiasele  (5)  Colart 
Bakeles  avec  qui  il  manoit,  qui  il  mourdri  mauuaisement  d'une 
oougnie  et  le  feri  en  le  teste  par  derrière  dont  ele  eut  le  coup  de 
le  mort.  En  Tan  del  incarnation,  mil  oc  et  lxxv,  en  mois  de 
nonembre. 

5.  Mehaus,  li  Peuresse,  pour  larrechin  de  dras  qu'elle  embla 
mauuaisement  en  Fan  del  incarnation  m  ce  et  lxxv,  en  mois  de 
décembre. 

6.  Jtobers,  li  Englenstes,  de  Saint-Emont,  pour  larrechin  et 
pour  mauuaise  renommée  ;  en  l'an  del  incarnation  mil  oc  tt 
LXXV,  en  mois  de  jenvier. 

7.  Jehans  Estons  de  Rouecourt  pour  le  pain  des  karités  d'en 
four  de  Vies-Markiet  q'il  embla  mauuaisement  ;  en  l'fui  del  in- 
carnation mil  ce  et  lxxv,  en  mois  de  décembre. 

8.  Muede,  fille  Rikier  le  Muet,  pour  larrechin  de  dras  q'ele 
prist  et  embla  et  les  mist  desous  sen  lit  mauvaisement  ;  en  Tan 
del  incarnation  mil  ce  et  lxxv  en  mois  de  décembre. 

9.  Jehemmê  de  Nuefrile  pour  Maret  dlrecbon  qu'il  feri  d'un 
baston  en  le  teste  dont  ele  morut  en  Tan  del  Incarnation  mil 
ooet  Lxxvi,  en  mois  décemb)*e  à  tousiours. 

40.  Rohins  Hunes  fù  banis  à  tousiours  hoi^  de  le  vile  et  de  le 
baniliue  pour  Jefaenin  Galot  le  Telier,  cui  il  feri  d'un  piet  de 
hestaut  (6)  en  le  teste,  dont  chius  Galos  morut  ;  ce  fu  fait  en  l'an 
del  incarnation  mil  ce  et  lxxvii,  en  mois  d'aoust. 

i  I .  Wauterons,  fius  Mikiel  le  Poulier,  fU  banis  horse  le  vile  , 
el  de  le  baniliue  pour  mauuaise  renômée  de  che  con  li  metoit 


(5)  Jeune  servanle. 

(6)  Baac,  étau. 
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sqs  q'îl  avoit  emblée  le  fersenge  (7)  Wautier  de  Kamat.  Ce  fu  fait 
en  l'an  del  incarnation  mil-cc  etLZxv^,  en  mois  d  aoust  (8). 

12.  Marge,  femme  Je|^n  Grain  d'Or,  fu  banie  hors  de  le  vile 
et  de  le  banlliae  pour  maunaise  renommée  de  ce  oon  H  metoit 
sus  qu'ele  avoit  emblé  trainme  à  saie.  Ce  fu  fait  en  Fan  del 
incarnation  mil  c»  et  lxxvii,  ^ei^  mois  d'octembre  (9). 

t3.  Aubril  BaUke,  de  Crois,  fu  banis  bors  de  le  vile  et  de  le 
banlliue  pour  mauuaise  renoumée  d'alouer  fausse  monnaie.  Ce 
fti  fait  en  Tan  del  incarnation  mil  ce  et  lxxvii,  en  mois  d'oc- 
tembre. 

U.  iehans  Tamrmen,  de  Toregny«  fu  banis  à  tousiours,  hors 
de  le  vile  et  de  le  banUiue,  pour  Ràoulin  le  Nain  de  Noueroi, 
oui  il  feri  d'un  coutel ,  desous  l'espaulle  derrière,  dont  chius 
Baoulins  morut.  Ce  fu  fait  en  l'an  del  incarnation  mil  ce  e^ 
Lxxvii,  en  mois  de  novembre. 

45.  Eîi  l'an  del  incarnation  mil  oc  et  lxxvii,  en  mois  de  no- 
nembroi  Racmlin  li  Mesureres  estoit  l^nis  bors  de  le  vile  et  de  le 
banlliue  pour  ce  q'il  brisa  luis  d'une  féme  qui  baron  avoit  e^ 
entra  en  se  maison  et  vint  à  sen  lit  et  le  saka  hors  de  sen  lit  à 
forche  et  li  apoia  le  coutel  accostes  et  fu  renoumée  de  celé  femme 
q'il  vooloitjésir  avec  celi  femme  contre  se  volonté;  et  seur  ce 
q'il  estoit  banis  pour  ce  fait,  il  vaint  en  fourbourc  d'Isle  et  trouua 
une  fème  séant  seur  1  siège  et  le  bâti  et  feri  et  cauela^et  li  abati 
sen  caperon  à  terre  que  mahius  li  Goadaliers  prist  et  enporta 
contre  le  volonté  de  celi  fème,  et,  après  ce  daerrain  fait,  cbius 
Baoulins  fu  pris  dedans  le  vile  et  li  ouupa  on  1  pietet  fu  de  rekie^ 
banis  de  le  vile  et  de  le  banlliue. 

16.  Et  en  celi  meesme  incarnation  Mahius,  li  Gondaliers.  fu 
banis  de  le  vile  et  de  le  banlliue  pour  mauuaise  renommée  d'en 
caperon  q'il  hapa  et  emporta  contre  le  volonté  à  la  feme  devant 
dite. 


(7)  Jeune  poro. 

(8)  Cette  sentence  est  bétonnée  snr  le  parchemin. 

(9)  Cette  aentence  eet  bêtoBnée  amt  le  pardiemin. 
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17.  En  l'an  del  incarnation  mil  ce  et  lxxvii,  en  mois  de 
^eurier,  Gilles,  de  Brabant,  fii  banishors  de  le  vile  et  de  le  banU 
liue  pour  mauuaise  renommée  de  ce  qu'on  le  print  là  ou  il  yolois 
deffreumer  le  cambre  Jehan  Sauuage  le  olerc  de  fausser  clef  q1l 
avoit. 

48.  En  Tan  del  incarnation  mil  ce  et  lxxvii.  en  mois  d'avril!, 
le  samedi  de  le  Paske,  Gerardim  d*Aubenchuel  fevres  qui  fut  vasles 
Jehan  de  Monbrehain  !e  feures  de  le  rue  d'Isle,  fut  banis  hors  de 
le  vile  et  de  le  banliue  pour  tousiours  pour  ce  q*il  feri  GringerîDS 
de  Harli  d'un  baslon  en  le  leste,  en  le  rue  d'I&le  devans  le  pont  ; 
Jehan  de  Monbrehang  dont  chius  Gringerins  fu  naurés  et  en  est 
mort. 

19  En  Tan  del  incarnation  mil  ce  et  Lxxvn,  en  mois  deno- 
uembre,  Andriues  Caupecourse  et  Jehenins  Barras,  ses  frères 
furent  bani  de  le  vile  et  de  le  banliue,  à  tousiours,  pour  Gillet 
de  Sain,  le  fruitier,  qu'il  bâtirent  et  férirent  de  basions,  en  le  rue 
de  Hurtebise,  devant  le  maison  Jehan  Bosket,  dont  chius  Gilles 
est  mort. 

SO.  En  Fan  del  incarnation  mil  ce  et  lxxvii,  en  mois  de  no- 
vembre, Baudes  Paillardiaus,  Il  Henuiers,  fu  banis  de  le  vile  et 
de  le  banliue  pour  mauuaise  renômée  d'argent  fondu  q'il  avait 
aporté  as  orfeuvres  pour  vendre. 

21.  En  Tan  del  incarnation  mil  ce  etLXXvin,  aumoisdejuing, 
Rogierius  ai  Faïel,  li  Barbiere,  fu  banis  hors  de  le  vile  et  de  le 
banliue  pour  mauuaise  renommée  de  larrechia. 

ti.  En  l'an  del  incarnation  mil  ce  et  Lxxviij  le  lundi  devant  la 
feste  Saint  Jehan  Bautistre,  Jehenins  lî  Peure  ûus  Helin,  le 
Faueresse,  fu  bani  à  tousiours  hors  de  le  ville  et  de  le  banliue, 
pour  Gobin,  le  somëlier  l'abbé  d*Isle,  que  il  feri  d'une  mescri- 
corde  en  pis,  en  fourbourg  de  le  rue  le  Mairesse  el  quant  Gobin 
fu  ensi  férus  11  aia  à et  fu  errant  mort. 

23.  En  Tan  del  incarnation  mil  et  ce  lxxviii,  en  mois  de  juing, 
Pierre  de  Morchain,  li  Caudreliers,  fu  banis  hors  de  le  vile  et  de 
le  banlieue  pour  renomée  de  faire  fausse  monn&ie. 

2i.  En  Tan  del  incarnation  mil  ccetLXXviij,  en  mois  de  dé- 
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cembre,  le  iour  Saint  Eloy.  Adins,  le  Meuniers,  fu  banfs  de  le 
Tîle  et  de  le  banliue,  à  tousiours,  pour  cbe  q'il  feri  Godefrin 
Patrelot,  clerc,  d'un  faucbon  en  le  teste  1  coup,  en  Vies-Markie' 
desous  les  waste  lerles,  derrière  le  manoir,  au  Mouton .  dont 
cbius  Godefrins  fut  naures  et  en  estorm. 

25.  En  Pan  del  incarnation  mil  ce  lxxix  le  tiimancbe  devant 
lefeste  Saint  Mabiu  Tapostre,  Raoas  Crelangne  li  chaueliers  fu 
banîs  de  le  vile  et  de  le  bauliue  à  tousiours  pour  chou  q* il  ochist 
Perron  le  Barrois,  le  cbauetier,  desous  le  plache  de  Sainte  Kate- 
rine,  devant  le  maison  Berteuil,  le  Gressonnier. 

26.  En  l'an  del  incarnation  mil  ce  et  xxiiij  le  vendredi  devant 
le  Pentecouste,  Colars  Claies  Flamens,  courieres  (10)  de  cuirs  â  faire 
bourses,  fu  banis  a  tousiours  de  le  vile  et  de  le  banlliue  côme 
murderes,  pour  cbe  q'il  ochist  d'un  coutel  une  femme,  en  le 
maison  Itogier  de  Ba paumes,  entre  deux  pons,  le  jour  de  le 
Paske,  en  Tan  devant  dit,  entour  l'eure  de  souper. 

• 

27.  En  Tan  del  incarnation  mil  ce  et  iiijxx,  le  samedi  de  le 
Paske,  Jehans  dit  le  Grumchier  de  Valenchiennes,  tisserans  de  dras, 
fu  banis  à  tousiours  de  le  vile  et  de  le  banlliue  pour  cbe  q'il  avoit 
ocbis  d'un  coutel  Ândriu  de  Marcoing,  en  le  rue  Sainct  Thunïas, 
encoste  le  maison  Grobert  de  Gibercourt,  le  iour  de  le  Paske- 
Flourie,  de  nuict,  entre  les  îj  cloches,  en  Tan  devant  dit. 

28.  Gerardins  de  Castres,  de  Faïel ,  Machaus,  flus  Gérart  de 
Castres,  en  l'an  del  in«;arnation  mil  ce  et  iiijxx  et  le  iour  de  Saint 
Jehan  décolassé,  fu  banis  à  tousiours  de  le  vile  et  de  le  banlliue, 
pour  ce  q'il  avoit  ochis  d'un  bâton  le  maieur  de  Faïel  qui  bour- 
geois estoit,  as  arbres  dehors  FaYel,  le  jour  Saint  Pierre  et  Saint 
Paul,  as  vespres. 

29.  En  Tan  de  l'incarnation  mil  ce  iiijxx  et  el  mois  de  nonem- 
bre,  Jehans,  dis  Franchois  Liénars,  emblanuitautre  une  keute(l  l) 
en  le  maison  Jehan,  le  Feutrier,  en  le  rue  au  Cerf  et  remporta 
par  les  courtius  derrière  et  fu  U  keute  encontrée  en  le  ruele  de 
Monchi  et  fu  bien  prouué  par  plusieurs  tesmoins  que  Franchois 


(10)  Corroyeur. 

(11)  Matelas. 
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l'en  faisoit  porter;  et,  pour  cbe  fait,  cbiusJehans  Francboisfù 
banis  à  tousiours  de  le  vile  et  de  le  banlliue,  comme  lares. 

30.  QuerUines  de  Roupi  en  l'an  mil  ce  iiijxx  et  le  lunsdi  après 
le  Saint  Andriu,  entre  ii  clukes  un  cart,  tout  de  nuict,  vint  en 
le  maison  Hanon,  le  Fourbisseur.  devant  le  puis  de  le  Selerie, 
avec  Raoulin  Cbastel-Forl  et  autres  compagnons  et  burent  saiens 
et  quant  il  eurent  but  il  s'entrepriseut  de  parole  et  boula  obius 
Quentines  icelui  Raoulin  tout  coiement  d'un  coutel  desous  le 
mamele  et  pius  sassist  ;  cbius  Raoulins  mourut  errant  et  dhiut 
Quentines  s'en  torna  a  tant,  et  pour  che  fait  cbius  Quentines  fu 
banis  à  tousiours  de  le  vile  et  de  le  banlliue,  com  pour  home 
mort. 

{Archives  de  Ihôtol-de-vilU  de  Smnt^QuenUn, 
liasse  30,  dossier  AJ. 


LBTraB  DES  MAIBB  ET  JURÉS  DE  LAON  AUX  MAIBUR  ET  JURÉS 
DE  SAINT-QUENTIN. 

«  A  sages  hommes  et  honnesles,  au  maieur  etasjureis  de 
«  Saint-Quentin,  li  maire  et  li  juré  de  Loon,  salut  et  bône  amour- 
c  Nous  vous  faisons  à  savoir  que  nous  banissons  bouliers  et 
c  houlières  (12]  et  gens  de  mauvais  renom  àno  volenlé  fors  de  la 
«  pais  de  Loon,  et  se  aucun  d'eaus  après  ce  revienept  sans  con- 
«  giet,  nous  le  prendrons  et,  en  une  place  qu'on  dist  Chieureton 

<  à  Loon,  les  faisons  enfoir  par  iij  samedis,  bien  le  moiliet  dou 
c  jour  des  Iij  marcbies  comencé,  jusques  devant  vespres,  tous 
c  drois  seur  leur  pies  jusques  as  mameles  enclos  en  terre  ;  et, 
c  à  Tissue  dou  tiers  samedi,  nous  les  faisons  convoier  fors  de  la 

<  pais  par  gensdepietetribaus  à  grantplenteit(43]  avec,  et  leur 
«  dist  on,  de  par  nous,  que  il  ne  rentrent  seur  peine  de  tout 
€  vif  enfouir,  en  la  pais  jusques  au  rappel  le  maieur  et  les  jurés. 
«  en  après  nul  qui  soient  banit  pour  souspecon  d'occision  de 
«  larrecin,  desarcin  (U),  de  rapt,  de  murdre,  nous  ne  souffris- 


(19;  Libertin. 

(13)  Nombre. 

(14)  Maladie,  lèpre. 
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«  mes  onques  à  renireir  avec  roi,  avec  évesque,  4ie  avec  H'aulre. 
c  se  par  nostre  greît  ne  fu  etsachies  que  nous  vous  envolons  en 
a  escrit  les  noms  et  les  seurnoms  de  tels  gens,  côme  vous  nous 
c  avez  requis,  que  nous  banesisines  deftrainement  fors  de  la  pais 
c  LooD.  Dex  vouswart.  > 

/Original  sur  parchemin,  -~  Archives  de  rhôteMe-ville 
de  Saint-Quenlin,  liasse  30,  dossier  A,  pièce  5). 


LETTRE  DES  PRÉVOST  ET  JURÉS  DB  VALEIfCIBNNBS  AUX  MAIEUR  ET  JURÉS 
DE  SAINT-QUENTIN. 

a  A  sages  homes  vallans  et  honnestesle  maieur  et  les  jurés  de 
c  St.  Quentin,  li  provost,  lijurésetlieskieviusdeValenchien- 
«  nés,  salus  et  bone  amour.  Segneurs  vos  nos  mandastes  par 
a  vos  lettres  que  nos  vos  envoisames  les  nons  de  ciaux  que  nos 
c  aviemes  novielement  banis-de  no  vile  et  locoison  pour  quoi  il 
c  sont  banit,  pourquoi  nos  vos  faisons  savoir  que  Tarte  et  Isa- 
ci  biaussamie  en  sont  banit  pour  hourrie  (15);  et  11  feme  Gillot 
c  de  Douy  pour  çou  qu'elle  vole  se  baron  dener  1  crapaut  à 
«  mangié,  et  Margos  li  rousse;  li  feme  Adin  le  putler  et  Iuliane 

<  Pemele,  li  amie  Gillot,  Gaafier  et  Marions  Robe  et  sa  mère, 

<  pour  çou  quelle  maine  sa  fille  foutre  ;  et  Iakemins  le  Lambars 
a  de  Tournay  et  Ânecons  saroie  lehanet  de  Waurin  et  Marotte 
a  Dansaing  samie,  et  Iakemins  de  Hosdaing  et  Emmelos  samie 
c  et  Colins  Dangiel  et  Clarisse  saroie,  et  lebanot  de  Samion  et 
c  Marole  Masrarde  samie,  et  Mabius  Primiels  et  Margot  samie,  et 
«  Sansonet  et  samie  et  Gillot  Boucine  et  Pierrone  samie  etMaro- 
c  te  Bourete  et  Marote  deSolesmes  pour  maais  ostel  (l6];etTom- 
c  biele  et  sa  feme  et  ses  ii  sereurs  pour  otel  cas;  et  Florekins 
c  demie  escaut  et  se  feme  et  se  Basciele  la  rousse  pour  otel  cas; 
«  et  Adins  li  putier  et  samie  et  Tropkie  et  samie  et  BaudesRou- 
«  pie,  pourConbon  (17)  de  larons;  etRumeleli  Hokeleres  (18)  et 


(15)  Libertinage. 
(l6;  Mauvaise  ho«piuaité. 
(Il)  GoDcert  froduleux. 
[19)  Trompeur. 
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Sohier  à  lescace  U  gingueleres  (49)  ;  et  lehane  BloDdiau  de 
Cabray  et  lehane  de  GoDdet,  pour  ConboQ  de  tarons;  et  leban 
Wibelins  pour  otel  ;  et  Lambert  li  cat  deDoai,  et  Lucasins  de 
Câbray,  et  Liepiiis  de  St. -Quentin,  et  tout  hourie  et  toutes 
bourieres  et  tous  ribaut  ki  nont  ii  faudreos  (20)  de  dracs. 

f  Archives  de  rhôlel-de-vilU  de  SairU^Quentin, 
liasse  30,  dossier  A.  N<>  4  bis. 


DOCUMENTS.  ARRÊTS,  ORDONNANCES 

Concernant  les  bannis  de  Saint-QiÂenlin  de  i299  â  1402. 

Arrêt  du  Parlement  (rendu  à  Paris  le  vendredi  après  lesBran* 
dons,  1299)  contre  l'archevêque  de  Reims  qui,  à  son  entrée  dans 
la  ville  de  Saint-Quenlin,  avait  introduit  en  icelle  les  bannis  par 
sentence  des  maieur  et  jurés.  L'arrêt  ordonne  que  le  bailli 
laissera  la  main  du  roi  sur  le  temporel  de  l'archevêque  de  Reims 
tant  que  celui-ci  n'aura  pas  cessé  son  entreprise  à  rencontre  de 
la  juridiction  des  maieur  et  jurés  de  Saint-Quentin. 


ARRÊT  DB  RAPPEL  SI6MFIB  AUX  MAISUft    CT  JUR^S  DE  SAlIfT-QUENTlN. 

fXIII'»  siècle). 

c  Comme  Robers  li  maires  qui  banni  estoit  de  Saint-Quentin 
c  pour  Toccision  Jehan  Herquelin  fut  rapeles  par  le  volonté  le 
€  roy  qui  nous  en  fist  commandement,  après  que  nous  eussions 

<  avant  apris  comment  il  avoit  fait  le  pèlerinage  d'outremer  où 

<  il  dust  demorer  trois  ans  alant  et  venant,  par  le  pais  qui  faite 
t  fu  entre  li  et  les  amis  de  mort,  si  comme  il  fu  donné  à  enten- 
c  dre  au  roy  et  à  nous  et  que  pour  bones  lettres  que  cil  Robers 

<  ha  aportées  de  le  terre  d'outremer  et  pour  tesmoignage  de 
«  bones  gens,  haiens  su  que  il  ha  bien  demeuré  en  son  voiage 


(19)  Le  Gon^ier,  Md.  de  Gone,  ou  Gowno,  vôtoment. 
(tO)  Bfeture. 
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«  pour  l'espace  de  (rois  ans  accomplis,  nous  vous  mandons  que 
fl  vous  le  rétablissiez  à  le  ville  de  Saint-Quentin  que  le  Roy  li  ha 
t  rendue  et  commendiez  au  maieur  et  jurés  de  Saint-Quentin 
€  qu'ils  le  rechoives  et  le  laissieot  demorer  et  quiesoer  en  le  vile 
«  de  Saint-Quentin  paisiblement. 
<  Ce  fut  donné. ...  > 


1300.  Ordre  de  Philippe-le  Bel  au  bailli  de  Vermandois,  de 
mettre  à  exécution  une  sentence  de  bannissement  prononcée 
par  les  maire  et  jurés  de  Saint-Quentin. 


Des  lettres  du  Roy  pour  les  bonis  a  tousiours  qi^il  remist  en  le  ville 
quant  il  y  vint  après  son  courunement  afin  que  ce  ne  port  preiudice 
à  le  ville, 

4315.  a  Ludovicus,  dei  gratiâ  Francorum  et  Navarre  Rex,  uni- 
«  versis  présentes  litleras  inspecturis  salulem.  Cum  nos  in  primo 
«  iocondo  adventu  nostro,  post  consecrationem  et  coronationem 
i  nostras,  apud  Sanctum-Quintinum  in  Viromandia.  quasdara 
«  personas  dicte  ville  pro  quibusdam  sunt  impositis  bomicidijs 
i  banni  tas  ad  dictam  villam  revocaverimus  et  restituerimus,  de 
«  nostro  plenitudine  potestatis,  notum  facimus  quod  propter 
€  revocationem  et  reslitutionem  bujus  modi«  maiori  juratis  et 
«  communiiati  dicte  ville  non  volumusnecintendimusineorum 
«  libertalibusaut  privilegiis  pridem  aliquid  generari.  Incujus 
c  rei  testimonium  sigillum  nostrum  presentibus  est  appensum. 
«  Datum  Parisiis,  ij  die  novembris ,  anno  Domiui  m  ooc  quinto 
«  decimo.  » 


43<5,  ^septembre.  Lettres  de  grâce  accordées  par  Louis-le- 
Hutin.  h  Guérart  de  Doing,  banni  de  la  commune,  comme  soup- 
çonné de  la  mort  de  Mahius  de  Guisncs. 


tZii  y  Î9  septembre.  Lettres  par  lesquelles  Philippe  de  Valois 
annule,  sur  la  demande  des  maire  et  jurés  de  Saint-Quentin ,  les 


/«* 


464 


lettresderémissioD  aooordéesà  des  bannis,  comme  préjudiciables 
aux  chartes  et  privilèges  de  la  ville. 


4385,  24  novembre.  Arrêt  du  Parlemeot  de  Paris  qui  confirme 
une  sentence  de  bannissement  prononcée  par  les  maire  et  jurés 
de  Saint-Quentjn  contre  une  nommée  Jeanne,  pour  cause  de 
sortilège. 


439),  15  avril.  Sentence  des  maire  et  échevins  de  St.-Quentin 
qui  condamne  un  voleur  nommé  Pierre  Bernart  à  être  mis  c  en 
l'eschielle,  par  l'espace  de  six  heures,  sur  la  place  du  Marchiet  > 
à  être  attaché  au  pilori  et  marqué  d'un  fer  chaud  à  fleurs  de  lys 
et  à  être  banni  de  la  ville  au  son  de  la  cloche. 


4409.  14  février.  Permission  accordée  à  un  banni,  par  les 
maire  et  Jurés  de  Saint-Quentin,  de  rentrer  dans  la  ville  à  la 
condition  qu'il  en  sortira  toutes  les  fois  qu'on  le  lui  fera  signifier. 


i^OI«llOllOHOllOllOllOI«OI<MlOHOIIOflOliOl*OtlOI^ 


ET 

ECONOMIE  DOMESTIQUE 
DE   L^ABBAYE    DB   S^- AMAND. 


»#ei 


On  se  fait  généralement  une  idée  fort  confuse  et  fort  incom- 
plète de  ce  que  pouvait  être  la  vie  intérieure  d'un  monastère  tel 
que  celui  de  Saint-Amand,  quant  à  l'espèce  et  à  la  quantité  de 
denrées  de  toute  nature  consommées  annuellement  par  la  com- 
munauté. 

Eclairdasons,  s'il  est  possible,  ce  point  obscur  de  l'histoire 
locale,  et  pénétrons  dans  les  secrets  de  la  cave  et  de  la  cuisine  des 
bons  religieux.  Jetons  un  coup-d'œil  rapide  sur  leur  budget 
que  beaucoup  de  provinces  pouvaient  envier  et  étudions,  dans 
leur  source  même,  ces  richesses  immenses  qui  entraient  dans 
leurs  coffres-forts. 

Il  leur  fallait  véritablement  des  ressources  considérables,  des 
bénéfices  nombreux  et  énormes  pour  subvenir  à  tous  les  besoins 
du  monastère.  Nous  avons  décrit  ailleurs  (1)  les  splendeurs  de 
la  nouvelle  église  et  du  palais  abbatial  que  hicolas  du  Bois  venait 


;i)  Bittoire  de  la  viUe  9t  de  tàbbaye  de  Samt-Amand.  Gb.  8. 

(3«»ërie,  1.5.)  31 


r 
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d'élever,  nous  avons  vu  que  les  dépenses  nécessitées  par  cette 
grande  entreprise  se  montaient  à  trois  millions  de  florins  (2),  ce 
qui,  au  cours  du  temps,  équivalait  à  près  de  quairê  millions  de 
lif}res  (3),  et  ce  qui  aujourd'hui  représenterait  sept  à  huitmiUioni 
de  francs. 

Nous  avons  eu  occasion  de  signaler  aussi  les  pertes  considé- 
rables que  les  guerres  de  Bourgogne  avaient  fait  supporter  à 
Tabbaye  (4)  pendant  le  XV*  siècles,  et  les  désastres  qu'elle  eut 
à  subir  pendant  les  dissensions  religieuses  du  XYl*  (5). 

» 

A  ces  causes  de  diminution  de  revenus,  nous  devons  ajouter 
comme  résultat  inévitable  des  catastrophes  récentes  l'accroisse- 
ment de  la  misère  publique  et  la  dépopulation  des  campagnes, 
qui  imposaient  des  cbarges  sans  cesse  renaissantes  à  l'inépui- 
sable charité  du  couvent. 

L'élévation  du  prix  des  subsistances,  qui  fut  la  conséquence  de 
la  dévastation  des  champs,  le  nombre  toujours  croissant  des 
hôtes  et  des  visiteurs,  les  occupations  militaires,  étaient  aussi 
*  des  causes  de  surcroît  de  dépenses  pour  Fabbaye,  de  telle  sorte, 
qu'en  4705,  lorsqu'il  s'agit  de  payer  h  M.  le  cardinal  de  Médicis, 
abbé  commendataire,  la  portion  qui  lui  appartenait  dans  les 
revenus  du  couvent,  le  prieur  fut  forcé  d'écrire  ses  doléances  au 
ministre  Chamillart. 

Cette  lettre  rend  compte  au  ministre  des  négociations  entamées 
entre  i'abbé  Salviati ,  délégué  de  Algr.  de  Médicis  et  l'abbaye, 
pour  le  partage  des  revenus.  D'un  commun  accord,  ces  revenus 
sont  reconnus  monter  à  cinquante  mille  livres  en  espèces  et  à  une 
somme  égale  en  grains,  bois  et  bestiaux.  Les  charges  sont  esti- 
mées d'abord  cinquante-deux  mille  livres  ;  mais  à  forcede  diminuer 
sur  des  choses  nécessaires  mesme  jusque  aux  chandelles  (6)  on  les 
réduit  à  quarante-sept  mille  livres. 


(9)  DéUces  des  Pays-Bas.  T.  S,  p.  251. 

(3)  Le  florin  de  Hainaat  valait  S5  sovs  de  France. 

(4)  Hist.  de  la  ville  etde  fabbaye  de  Saint-Anumd.  Ch.  6« 

(5)  Hist,  delaviUeetde  t abbaye  de  Saint-Amand.  Cb.  7. 
(6J  Arch.  corn munales  de  Saint- Âroand. 
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Il  restait  donc  net  à  Tabbaye  une  cinquantaine  de  mille  livres 
de  rentes  qu'elle  était  obligée  de  partaecr  par  moitié  avec  le 
cardinal.  Mais,  sur  sa  part,  il  lui  fallait,  ainsi  que  le  signale  le 
prieur,  pourvoir  aux  autres  charges  et  à  l'entretien  de  quarante- 
quatre  religieux,  sans  parler  cPune  quantité  de  dettes  volantes  que 
feu  Vabhé  a  laissé  à  payer  (1) . 

Dans  cette  situation,  la  grosse  part  n'était  pas  pour  l'abbaye  ; 
aussi  la  communauté  ne  tarda-t-elie  pas  à  s'apercevoir  qu'elle  ne 
pouvait  acquitter  les  obligations  qu'elle  avait  contractées  envers 
le  cardinal  sans  se  surcharger  de  dettes  et  abismer  insensiblement 
sa  mais(m  (8). 

Nous  voyons  donc  dès  l'abord  que,  malgré  ses  magnifiques 
revenus,  l'abbaye  avait  peine  à  suffire  à  ses  besoins.  Et  cepen* 
dant,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  nombre  des  religieux  avait 
toujours  été  croissant  depuis  le  dernier  saccagement  du  mo- 
nastère par  les  Huguenots. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  des  documents  authen- 
tiques. 

En  1598,  le  cloître  était  peuplé  de  ^  religieux  profès  et  de  6 
sous-pror^  (9) ;  on  sortait  h  peine  des  guerres  de  religion;  le 
calme  n'était  pas  encore  parfaitement  rétabli  :  le  règne  répara- 
teur des  archiducs  allait  seulement  s'ouvrir. 


(7)  Arch.  cominuDales  de  Saint- Amand. 

(8)  Lettre  du  Prieur.  Arch.  communales  de  Saint-Amand. 

(9)  Etat  et  coptes.  Ms.  des  Arch.  communales  de  Saint-Amand. 
Voici  leurs  noms  relevés  sur  le  môme  manuscrit  r 

D.  Joosse  Chapelle.  Prieur.  D.  Anthoine  Grebert,  sonbchantre. 

D.  Jan  C4ambier,  soubprieur.  D.  Nicolas  de  la  Croix. 

D.  Louy  Seinietz.  'D.  Gile  de  Man. 

D.  Laurent  Porpile,  vestuaire.         0.  Robert  Plaisant. 

D.  Parques  du  Meut,  chantre.  D.  Michel  Harrou. 

D.  Pier  Vanelenghier,  serviteur.      D.Michel  Pouille. 

D.  Anihoine  RufÛn.  D.  Pier  Gravan. 

D.  Herman  Hertaing.  D.  Jacques  Terage,  clocman. 

0.  Charles  de  Par,  dispensler.  0.  Plip  Hemond. 

D.  Henry  Moreau,  i>acridlin.  D.  Hubert  Van  Lierre. 


/• 
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Quarante  ans  plus  tard ,  en  4644 ,  le  personnel  du  couvent  se 
compose  de  20  religieux  profè»,  de  t  sous-diacres,  de  7  novices 
et  de  42  familiers  (10}. 

Trente  ans  après,  en  4669,  nous  comptons  (U)  37  religieux 


D.  Jacques  du  Bois. 
D.lacqaesdaClisbge. 
D.  JsB  llarret. 
F.  Gtle  Blocqael. 
F.  Amand  Scbohier. 

(10)  Gompt  et  Estât  do  oellerler 
Ce  même  ms.,  coté  carton  B,  n« 
suit: 

Placide  GrilfoD,  Prieer. 

Henri  lloreau. 

JaD  llaroy. 

Jan  llonar. 

Ghsries  Gillé. 
D.  Jaiien  Beautremet. 
D.  Gonnille  Beaafremet. 
D.  Anselme  Dubois. 
D.  JonatHirclioulx. 
D.lldefonse  Goelghebeur. 
D.  Ilaximien  de  Galonné. 
D.  Golomban  Le  Pan. 
D.  Hombert  Desbleumortier. 
D.  Goostantin  Gonraite. 
D.  ValenUnisn  On  Jardin. 
D.  Maure  do  Bleur. 
D.  Gilie  Desbleumortier. 
D.Omer  Teneur. 
D.BerUnd' Amand'. 
D.Donat  Sauvage. 
F.  Philippert  Fiamen,  soubdtacre 
F.  Floreben  Reverseor. 


F.  Louy  de  Lattre,  professe. 
F .  Charles  Bourgeois. 
F.Pierre  do  PonOam. 
F.  Anihoine. 

.  Ms.  desArch.  oomm.  deSt.-Amaod. 
3,  donne  les  noms  de  ces  religieux 


F.  Jan  De  le  Court. 
F.  Guillaume  Mercier. 
F.Cbaries  Pattou. 
F .  Jacques  Gorin. 
F.Guillaume  Pollet. 
'P.Michel  Garpentier. 
F.  Nicolas  Sevin. 

FomiltsTf. 
F.  Leonarde. 
F.  Jan  Pot. 
F.  Jan  De  le  Court. 
F.Adrien  Griffon. 
F.  Jan  Urbain. 
F .  Jan  Poncheau. 
F.  Anihoine  GotUe. 
F .  Jacques  Hamel. 
F.  Jan  Dupret. 
F.  GiUe  Desbleumortier. 
F.  Pierre  Pesé. 
F.  Louis  Griffon. 


(Il)  Compte  et  estât  de  VoBConomie  conventneUe de  Saini-Amand. 
Arch.  communales,  carton  B,  n^t^, 


En  voici  la  liste  tirée  de  ce  ms. 
Monsieur  le  Très  K\  Prélat. 
D.  Humbert  Desbleumortier,  prieur 
D.  JonatHircoulx. 
D.  Omer  le  Taisneur. 


D.  Msurant  d'Haussy. 
D.  Constantin  Gonrart. 
D.  Maure  du  Brulle. 
D.  Gilie  Desbleumortier. 
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profês,  H  novices  et  6  familiers;  en  1680,  35  profès  et  ra 
sous-profès  (\%), 

Ce  personnel  se  trouvait  presque  journellement  augmenté  par 
Parrlvéç  d'étrangers,  à  qui  le  couvent  offrait  une  généreuse 
hospitalité,  dans  le  quartier  spécial  qui  leur  était  consacré,  tl 
fiiut  encore  y  ajouter  les  nombreux  domestiques  attachés  au 
service  de  la  maison,  les  ouvriers  et  gens  de  travail  de  toute  na- 
ture, qui  augmentaient  chaque  année  en  proportion  même  de 
Taugmentation  du  personnel  fixe  et  des  hôtes. 

Les  revenus  de  l'abbaye  se  composaient  des  cures  et  bénéfices 
qui  étaient  à  sa  collation  (13),  des  rentes  seigneuriales  et  fon- 


D.  Bénin  Daman. 
D.  Bernard  LeMrelin. 
D.  Richard  Boucqoek 
.  D.  Ilomelln  Herrier. 
D.  Lamberi  Taisne. 
D.  Amaod  de  le  Court. 
D.  ÂugnaUn  Le  llerder. 
D.  Grégoire  Paton. 
D.  André  Carpentier. 
D.FlorebenSevin. 
D.  Cdomban  Parenl. 
D.  Rnpert  le  Par. 
D.  BonifaceNepven. 
D.  Ghlalaln  PoUnkore. 
D.  Eloy  Bayart. 
D.  Nlcalae  Bronx. 
D.  Landoalde  Kimp. 
D.  Girice  lUrhaiz. 
D.  Philibert. 
D.  PaulPrevoat. 
D.  Arnold  Gonlombier. 
D.  Albert  Poppet. 
D.  Emillan  Dumont. 
D.  Romain  Baccart. 
D.  Landelin  de  le  Groiz. 


B.  Gaaimlre  Gaveaky. 
D .  Bavon  PoUei. 
D.  Joaae  Lnytena. 
D»  Nicolas  Boatain. 
D.  Leandre  Colina. 


F.  loaae. 
F.  Nioolas. 
F.  Anselme. 
F.  Leandre. 
F.  Ildephonse. 
F.  Maurant. 
F.  Rupert. 
F.  François. 
F.  Jan. 

F.lanDespret. 
F.  Pierre Gozei. 

Frèr$8  ftmniUtn. 
P.  Jan  de  le  Court. 
F .  Adrien  Griffon. 
P.  Banidttin  Rogier. 
F.  Antoine  Ganlliet. 
F.  Jacy  dnHameL 
F.  Jandn  Fret. 


(19)  Aroh.  de  la  commune,  carton  B.  Listo  nominaUve  des  religieux 
de  raU>aye  de  Sainl-Amand  de  1680  à  ITSS.  —  Mmm  carton  G,  n«  5. 
Acto  capHulaire. 

(l3)Non8  trouvons  encore,  dans  les  Arcb.  de  la  Mairie  de  St. Amaod 
une  liste  trèa-inléressanto  des  curn  $i  bmêfioês  à  lu  eoUatkm  de  Vabb 
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cières  de  la  terre  contentieuse  el  non  oontentieuse,  de  celles  des 
villages  de  la  juridiction,  comme  Romegies,  Escaupont,  Fresnes, 
Yicq,  Hertaing,  Froidmont,  Mooeheaux,  Lourches,  etc.,  des 
rendagesde  toute'natuie,  des  droits  de  gambage  payés  par  les 
brasseurs,  des  droits  de  vinage,  d'aflTorage  et  autres ,  des  dîmes 


dt  Samt  Amand  avec  leur  taxe  ;  nous  la  transcrivons  dans  son  entier  • 
Abbas  S'  Anumdi  m  Pàtmla  ordMi  S,  BentâdicU  Tomacens.  Diœcesis, 
Grand  Wargny 181. 


GapeUania  ibidem 15 

Gapellania  in  ecclesia  de 

Grand  Wargny 15 

Scaupons  S^'  Amandi  et  S** 

Nicolai Î8 

In  daconodi  de  Haspra. 

Hattssy 48 

Gapellania  8*>  Nicolai....  18 

Gapellania  B.  Ilariœ tO 

LocasS*i  Amand SO 

Gapellania  ibidem 15 

Gapellania  8^*  Joaephi SO 

Gapellania  B.  Ilariœ,  Ibid.  10 
Nova  Tllla  snpra  scaldl. . .  SO 
GapeUania  ibid.  B.  Ilarios.  1S 

h  decanatu  de  Cerma. 

Wodelce 40 

GapeUania  S*>  Nicolai.  ibid.  1S 
GapeUania  B.  Mariœ  de  Je- 

mont 15 

Gaufours  S.  Joannls 50 

Gapellania  ibidem  unita.. .  10 
GapeUania  B.  Mariœ  de  Ca- 

pelia  jazta  Lutosum. . . .  15 
(gapellania  S"  Nicolai  ibid.  12 
8*'  Briseci  Hogeuaus 15 

M  decanaiu  GerardmonUiuL 

Annain.  Everbeke 20 

Lyrault.  GapeUania  ibid ...  15 
Romelinghen 14 

CapoUania  ibiUum  non  taxata. 

M  decanaiu  Alastenei, 

Yluerderselle 25 

('apellania 10 


In  decmatu  de  PameUa. 

Soomiaottm 20 

GapeUania  ibidem  appellata 

Nimingen 12 

AUera  GapeUania 15 

In  decanatu  Tomacensi. 

CeUe 51 

Rosnt 24 

Froimont 16 

WUlemel 16 

Capallania  de  Hoodion. . .   12 

Hertain 20 

Monssin 40 

GapeUania  ibidem 12 

Nivelle 28 

Rongi 28 

Rnme 48 

Gapellania  ibidem 18 

Gapellania  ibidem  de  Ge- 

leppes  Rumegies 28 

GttràS^  liarUni  de  S'»  A- 

mando 40 

Gapellania  B.  Mariœ  ibid..  16  16 
Gapellania  S*!  NicoUi  ibid.  12 
GapeUania  S^  Joannis  Evan- 

gilistes  ibidem 16 

GapeUania  S.  Jacobi  ibidem 
et  una  altéra  leprosomm 
ibid. 
Gapellania  capelios  B.  Ma- 
riœ leprosoruro  propo  S. 
Aroandara. 

rapellanla  8.  Nica»U 12 

Thon 12 

Tainiegnies 24 

Brilon 24 
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et  corvées,  des  charges  claustrales  et  du  produit  des  tailles  de  la 
forêt. 

Nous  trouvons  un  tableau  très-détaillé  de  ces  revonus  dans  un 
OOMPTB  {li)pré$enté  par  le  compteur  en  personne  à  véiérable  et  êU^ 
erète  personne  Dom  EsHenne  Badan,  grwndrpriewr  de  V église  «i 
abbaye  de  SamirAmand,  astislé  de  révérends  prêtres  èi  reUgiewD  de 
hméme abbaye,  Dom  Richard  Bruneau,  préposé  au  vestiaire,  et 
Dom€olwnbandeCalonne,maUredPhâtel\  le  compteur  diant  affirmé 
lareceUe  eniière  et  les  mises  fidèlement  énoncées;  à  Sain^Amand 
le  onze  janvier  mU  sept  cens  trente. 

Ce  compte,  rendu  par  D.  Cassiodore  Deropsie,  reUgieux  de  fah^ 
baye  et  commis  à  la  reoepte  généraUe,  ccmtient  cette  mention  : 

Cest  pour  Véchéance  de  la  Soîni-ilamy  mil  sepê  cens  vingi-huit 
jusques  et  inclus  le  premier  de  septenUfre  mU  sepê  cens  véngP-neuf 
faiMtU  le  terme  Sun  an. 

Voyons  donc,  diaprés  ce  document,  ce  que  l'abbaye  de  Saint- 
Amand  recevait  à  cette  époc[ue  dans  l'espace  d'une  année« 


Indecanatu  CortracensL 
Biiaegliem 15 

Al  decanatu  BoUoriensi. 

Ilarkeghem t4 

Hoyelede '5 

CapelUuiaB.  Ilariœibfd..  iS 
CapeUanla  S.  Gracia  iMd. 

Jh  decanatu  Brugensi. 

Winghene 45 

GapeUaniaB.  Mariœ  ibid. 

M  decanatu  Ardmburgensi. 
Cura    de    HarregoD    alias 
Berne , 4e 


In  decanatu  Outdenburgemi. 

Betegem 32 

Curatus  de  Winden 30 

M  decanatu  atrébatensis  diœcesis. 

Dechy SO 

Boucoturt 30 

Enerdeftalne. 10 

Gapalltnia  de  Bonoonrl. 
Gapellania  de  Dechy 1 

kidesanatu  VaUencmmm. 

Letaucb 8 

Beach «....  IS 

llaatain 8 

Bacaudain  et  Lourche. ...   IS 


(il)  Arch.  commanales,  canon  B,  n®  6. 
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4*  Les  aBrrrBS  sugnbdrialbs  bt  fonciâebs  portent  cent  trente- 
six  livres,  dix  sols  et  trois  deniers 436. 10.3 

Enohapoiif  eenssoixante-ei&q  etdemye, 

En  poulies  une  trois  quarts, 

En  seigle  neuf  raziéras  trois  quarts» 

En  avoine  cinq  cens  vingt  razières  et  demye, 

En  pains  cinq, 

En  fourches  et  prêts  trente  une  trois  quarts, 

En  huille  trois  pots. 

2<»  Les  RBNDAGES  en  argent  des /"ertmer^^moî- 
tons,  prmriêê,  marckéiy  émme$  et  petehês ,  en 
la  ville  et  paroisse  de  Sainl-Amand  porte  dix 
mils  neuf  cents  deux  livres,  dix  sols 40,90i.  40.» 

La  rente  remboursée  et  non  remployée  du 
château  Malpaix. 

•  Les  champs  Delmotte,  les  viviers  d*Elnon,  le 
diAteau  Delmotte,  les  herbes  des  basses  pfttu- 
res,  la  dépense  de  la  terre  contentieuse,  actuel- 
lemerU  tenus  par  la  maison. 

3«  Les  RBirm  Et  ebdivahcbs  de  la  terre  de 
Saint-Amand  s'élèvent  à  mil  sept  cens  neuf 
livres,  onze  sols,  neuf  deniers,  parmi  lesquels 
Vemphitéose  de  neuf  bonniers  trois  quartiers  de  la 
censé  BouUUm-Pontams  porte  cinq  cens  livres, 
le  droit  depontenage  cent  livres,  le  droit  d'affo- 
rage  cent  livres,  le  droit  de  hallage  quatre-vingt 
livres ,  le  droit  de  deux  Uards  qui  se  lève  sur 
chaque  razière  de  grain  passâtU  sur  la  nowmlle 
Escarpe  quatre  cent  vingt-neuf  livres,  dix  sols, 
neuf  deniers,  la  charge  de  Grand^Maire  suivant 
Védit  dfamit  4694  cent  vingt  huit  livres,  et  les 
quinze  livres  six  sols  dûs  par  chaque  bras- 
seur (15)  pour  droit  de gambage 4,759.44.9 


(15)  Le  manuscrit  doDoe  les  noms  âesbriMeun  de  cette  époqoei  an 
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i«  Les  aouTBS  sncNBURiALBS  de  Rumegies, 
cinquante  livreB  en  argent 

En  avoine,  nonante  razières  et  demye, 

En  froment,  une  razière  trois  quarts, 

En  chapons,  quatre-vingts, 

En  poulies,  douze, 

En  pains,  dix-huit. 


50    >  • 


5*  Les  IXEIBAGBB  des  fermiers  de  Bumegieê» 
deux  mils  deux  cens  quarante  neuf  livres,  dix 
sols,  parmi  lesquels  la  diœme  de  Rumegies  figure 
pour  quatorze  cens  livres,  et  la  eense  des  Wesi, 
pour  mémoire,  à  huict  razières  d'avoine,  et 
huict  chapons 


2,249. iO.i 


nombre  de  Si  A  Saint-Amand,  t  A  Rumegiet,  S  A  liaulde,  et  i  à  Ble- 
hariet. 

Voici  la  note  de  ce  manuscrit.  —  Pirmt  les  brasseurs  dont  il  dbnne 
les  noms,  nous  retronvoss  ploslenii  des  temUlet  les  plus  honorables  da 
pays. 

Les  hrasseurs  de  Samt  Anumd  et  terre  dnd»  fisii  doivent  par  an  pour 
droit  de  gambage,  chacun  quiose  livres  six  sols  payables  A  la  Su  Reay 
i,7î8  comtne  suit: 


ScAvott: 
LeS^MmevUle. 

—  Dnion  fils. 

—  Ravian. 

—  de  Gouy. 
-^  Lescohier. 

—  Mathieu  du  Bois. 

—  Messager. 

—  Nazan  Delcourt. 

—  SoU. 

—  François  Druon. 

—  Jean  Siro. 

—  AU>ertWaché. 

—  Louis  Tordoir. 

—  Jean  Rançon. 


Le  S' George  Barbieox. 
-^    Dronsart. 

—  Michel  Lot. 

—  Gaspard  Simon. 

—  Boucbart. 

—  Lavenne  Tournois. 

—  Gilie  Simon. 

Rumegies, 

—  Pierre  Demoutier. 
V«  LorUiioii. 

MmOde. 

—  Nicolas  Delme. 

—  Caby. 

Bleharies. 

—  Jacques  Patin. 


^1 
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6«  Les  PBR1IIBB8  doivent  en  outre  : 
En  grains  76  razières  de  seigle. 

76    dito     d'avoine. 

48  dito  desocrion. 
6  moutons,  3  agneaux  et  demy  corvée. 

7«  Les  BOCTBS  SBiONBURULBS  dô  Blêhoriei  ei 
Maulde  portent  en  argent  vingt  livres ,  douze 
sols,  trois  deniers 20.12.3 

En  avoine,  une  razière  et  demy, 

En  chapons,  cinquante  quattre  et  demy, 

En  poulies,  une. 

En  pains,  treize. 

La  diaome  de  Blehariei  et  Cul  de  MauUe,onË» 

cens  livres 1,400.  ».» 

et  mil  jarbées. 

Diœme,  terrage,  renies  et  iaiUes  de  Moncheaiuœ 
mil  jarbées  et  mille  livres 1,000.  >.» 

Dkome  grosse  ei  menue,  heUtelage,  tmrage, 
(Migahon,  rentes  seigneuriales,  el  droU  de  pes' 
ehes  dans  la  rivière  de  VEscaM,  si  avant  que 
kMe  pesohe  ^eadend  à  Lourehes: 

Trois  cens  vingt  meucauds  de  froment, 

Trois  cens  vingt     dito     de  socrion, 

Cinq  moutons  et  une  corvée. 

Les  rentes  seigneuriales  éPEsoaupont  portent 
en  argent  cincquante  huict  livres 66    »» 

En  avoine,  quarante-cinq  huittelets, 

En  chapons,  trente-cinq  un  quart. 

En  poulies,  vingt-sept, 

En  pains,  vingt-deux  et  demy, 

En  corwées,  seize. 
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Divers  ôccupeurs,  deux  mils  quattre  cens 
livres.  8,400.  ». t 

Diccmed0FfMnes,  cinq  cens  livres 600.  >•» 

D'autres  ôccupeurs,  en  argeni  :  ceni  qua- 
rante livres UO.  ».» 

En  dindons,  quattre, 

En  jambons  de  Mayence,  deux, 

En  chapons,  huict. 

Biamie  et  marché  de  Vieq,  proche  (TEseaupont, 
quattre  vingt  livres^ 80.  ».» 

8»  Occupation  et  diœmeron  ^Hertaing,  diœme 
(TEpélchain,  Catrecham,  Samain,  Marquam, 
Àvdwn,  et  Àudioncelle,  six  mils  cent  quinze 
livres 6,H6.  ».» 

En  grains,  quattre  vingt  neuf  razières,  six 
hottiaux  de  golnée  et  un  mouton  gras. 

9*  Les  bbntbs  foncièbbs  bt  siioNjnmiALn  di 
Feoiddiont,  portent  en  argent  cinquante 
quattre  livres,  seize  sols ,  trois  deniers 54.16.3 

En  avoine,  septante  razières,  un  hotteau, 

En  gollenée,  neuf  razières, 

En  chapons,  sept. 

En  poulies,  une  ; 

Diamie  de  Froidemont,  six  cens  livres 600.  »•» 

Rendage  des  fermiers,  neuf  cens  cinquante 
cinq  livres,  dix  sols 955.10.» 

Entretient  du  chceur  de  V église  paroissiale, 

Rendage  en  grains,  deux  cens  quattre  vingt 
huict  razières  de  golnée  et  trois  cens  jaii>ées. 

hO^  Recepte  de  moutons,  agneaux,  veaux, 
ircqs,  anguilles  etchapons: 
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St.'Amand. 
4  moutons* 
%  veaaz. 
48  anguilles 


Monchauœ, 
5  moutons. 
3  poroqs. 


Rumegies,  Lcmrches,  ProidemonL 

6  moutons.  5  moutons.  5  moutons. 

3  agneaux.  3  poroqs.  44  chapons. 
8  chapons. 

Corwées  cent  quarante  Unes 

Et  deux  jambons  de  Mayenoe,  vingt  quattre 
livres 


Bertain. 
4  mouton. 
42  chapons. 


140.  i.» 
24.  ».» 


]i«  Lbs  CBAacBs  CLAU8T1ALS8  portent  treise 
mils  sept  cens  soixante  livres 13,760.  »•» 

42*  Dbb  dambs  di  paix  pour  quaUre  vingt 
quattreUmnes  d$  hierreàelles  livrées  au  prix  de 
douze  livres  la  tonne,  neuf  cens  vingt  quattre 
livrés 924.  i.» 

13*  Aboins  ebcos  pour  poto(i9 1^  trois  mils 
cent  trente  quattre  livres,  quattre  sols 3,tSI.  4.» 

14^  Le  comptable  s^âant  chargé  de  la  reoepte 
entière  des  grains  faiete  dans  Rumegies,  Lourches, 
Hertain  et  FroidmotU  en  fait  tcy  le  renseignement 
montant  à  trois  cens  septante  siœ  razières,  sept 
hotieaux,  desquelles  déduisant  huict  razières 
laissées  au  euréd*Hertain,  coomie  il  conste  par 
sa  quittance  ;  trois  razières  pour  gages  du  ser- 
géant  d'Hertam  au  lieu  d'une  qu'il  avait  cy- 
devant,  led.  sergeant  ayant  refusé  de  servir 
pour  un  si  petit  gage;  deux  razières  aux 
Pauvres-Claires,  par  ordre  dé  M.  le  prieur;  et 
douze  razières  de  frainêre,  iHsant  enseflâble 
vingt  cinq  razières  ;  reste  à  renseigner  le  prix 
de  trois  cens  cinquante  une  razières,  (16)  sept 


(t6)  A  ralfoa  d'environ  12  1   13  s.  7  d.  la  rasière. 
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hotteaux,  qoattre  mils  quattre  oensoioquante 

une  liv^ 4,451.   •.> 

46*  Trbs  revenant  à  ^abbaye  dans  le  |Nrix 
de  la  raspe  de  la  taille  de  la  Croko-Wattier, 
Franehe-Forei  de  Saint- Amand,  de  celle  du 
Moyen-Rieuœ,  6ott  éPEseauipont,  de  eeUe  de  la 
Benné-Broeq  à  Bamamg^  des  baie  du  Ueu  à 
ProidnuMU,  de$  bois  de  Glanchon,  et  des  ehénes  et 
freanee  vendue  dans  le  bois  de  Saînt'Amandt 
porte  vingt  qoattre  mils  une  livres,  onze  sols, 
neuf  deniers,  un  tiers 24,001.11.9  1/3 


Le  TOTAL  DELA  EidPTB  poHe  soptanto  quattre 
mils  neuf  cens  cinquante  cinq  Ûvres,  quinze 
sols  et  neuf  deniers,  un  tiers 74,955. 45.9  i/3 

Dont  argent  de  Toumay  quatorze  mils  cinq 

cens  quattre  vingt  trois  livres,  neuf  sols 

44,583,9.  >    > 

Et  argent  de  Saint- Jmand. 
soixante  mils  trois  cens  sep-  ' 
tante  deux  livres ,  six  sols , 
neuf  deniers ,  un  tiers 60,372,6 .9.1/3 


Voilà  l'actif  delabbaye,  en  4730;  voyons  maintenant  3es 
dépenses  à  la  même  époque  ;  le  même  compte-rendu  nous  ser- 
vira de  guide. 

Le  cou PTBDB  porte  en  dépenses  à  Tabbaye  : 

4**  Mises  bt  patdiens  faits  à  cause  des  portions  eongriies  et  oano' 
niques,  accordées  aux  pasteurs  et  vicaires  de  Saint- Amand,  aux 
pasteurs  d'Hertain.  deFroidmont,  de  Bleharies,  de  Samain,  au 
sindique  des  Réoolléts  de  Valenciennes  pour  le  Père  stationnaire, 
mil  huit  cens  vingt  livres,  seize  sols 1.820. 16.  > 

2*  Descharobb   di  bbntes  deUes  par  les  lots  des  reUgieum, 
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deux  mils  six  œns  cinquante  trois  livres, 

un  sol 2,653.  l.» 

3*  Tailles  r*  impôts,  deU$  par  f  abbaye  de 
Saml-Amand,  cinq  cens  trente  livres S30.  » .  > 

4o  LiYRANCBS  d'éloffe,  ioille,  drap,  are  de  Vé- 
gUse,  six  mils  cinq  cens  septante  une  livres. . .     6,571 .  > .  » 

S"»  LrvEAitCES  de  vin  faites  à  la  maison  depuis 
le  16"  d^octobre  1726,  jusques  et  inclu  le  ^'  de  ^ 
juiniltS,  treize  mils  neuf  cens  quattre  vingt 
trois  livres,  douze  sols 13,983.12.» 

ÂUTBBS  uvRAifCBR  devin  b^ono  et  autres,  trois 
mils  sept  cens  trente  deux  livres,  douze  sols, 
six  deniers 3,732. 12.6 

lÀvrances  de  bouteilles,  deux  cens  quarante 
trois  livres >...        243.  ».» 

Sucre,  jambons,  morue,  fromages,  etc.,  deux 
mils  huict  cens  dix  sept  livres,  dix  huictsols..     2,817.18.» 

Beurre  de  Dixmude  t  deux  mils  cent  treize 
livres,  dix-huict  sols,  six  deniers 2,113.18.6 

Quarante  raziires  de  scourgeon,  deux  cens  dix 
septlivres,  onzesols 217.11.» 

Poisson  de  mer,  deux  cens  trois  livres ,  six 
sols 203.  6.» 

Poisson  d^eau douce,  sept  cens  trente  une  li v .       73 1 .  ».  » 

A  Monsieur  Basille,  abbé  de  Chatteau-V Abbaye, 
pour  livrances  de  trois  cens  cinquante  carpes 
au  prix  de  six  patars  et  huict  cens  cinquante 
tiers  à  raison  de  vingt  cinq  livres  du  cent, 
quattre  cens  vingt  deux  livres 422.  ».  » 

Poisson  de  mer  venant  de  Vallenciennes,  dix 
huict  cens  trente  neuf  livres,  deux  sols 1,839.  2.  » 

Poisson  de  mer  envoyé  de  Tournay  pendant 
les  Âvents  1728  et  le  Garesmes  1729,  trois  cens 
septante  deux  livres 372    ».  » 
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Cableauxt  morues,  etc.,  œnt  vingt  quattre 
livres »24.  ». 

Bérem ,  morues ,  etc.,  cent  vingt  six  livres , 
dix  sols lî6Jê. 

Viande,  cent  quarante  une  livres,  seize  sols.        141 .  16. 

Lard  à  lardeTt  cent  soixante  dix  livres,  six 
sols 170.  6. 

Pieds  de  moutons,  testes,  foye,  langue  enfumée, 
soixante  cinq  livres,  un  sol 66.  1 . 

Dragers,  pralines,  amandes,  huilles,  biscuits, 
etc.,  septante  quattre  livres,  huict  sois 7i.  8. 

Citrons,  marrons,  etc..  oent  soixante  trois 
livres,  quattre  sols 163.  i 

iimandss à  tocoog,  douze  livres 12.  >. 

Poullardes  et  autres,  cincquante  trois  livres 
deux  sols l 53.  2. 

Ftnlle^tnhat^e^/roma^f,  etc.,  septante  livres,  70.  ». 

Soticrion,  deux  cens  trente  livres t30.  ». 

Cinquante  razières  de  bled,  quatre  cens  livres.  i50 .  > . 

Vinaigre,  cent  quarante  quattre  livres 1 4. .  i^  4 

Cochon  livré  au  refuge  de  Tournay,  trente 
deux  livres 3î.  ». 

Viande  de  boucherie,  sept  cens'soixante  quattre 
livres,  trois  sols 764.  4. 

Veaux,  mil  troiscens  neuf  livres  seizesols. .     1,309. 16. 

Gibiers,  deux  cens  quattre  vingt  trois  livres 
treize  sols 283.  I3. 

PouUes,  oent  neuf  livres,  trois  sols 1 09.  3 . 

Jambons  de  Mayence,  cincquante  trois  livres, 
huict  sols , 53.  8. 

Bouchons,  pots,  caraffes,  etc.,  cent  quattre 
vingt  sept  livres,  dix-neuf  sols 187. 19. 

Pain,  son,  elc,  au  refuge,  quatorze  livres, 
seize  sols 14. 16. 
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Quelques  bouteillei  de  vin  envoyées  de  Tour- 
nay  pour  les  malades,  quatorze  livres,  quattre 
sols .^ U.  4.» 

6«  ChandeiUes,  oeuf  cens  une  livres,  seise 
sols 901.16.» 

Poudre  et  plom6^  soixante  trois  livres ,  douze 
sols 63.12.» 

Cordes,  cent  soixante  livres,  dix  neuf  sols. .        160.19.  » 

HouiUe  pour  la  brassena  six  cens  septante 
six  livres,  huict  sols 576.  8.  » 

ClotiCD,  vingt  trois  livres,  huict  sols tt.  8.» 

Au  maréchal  de  Tournay  dix  buict  livres, 
douze  sols IS.li. i 

7«  Bots  sciez,  bricq,  chaud  et  autres  pour  la 
bas-court,  deux  mils  soixante  quattre  livres, 
seize  sols 2,064. 16.  » 

S^  Gages  annuels  des  dorhestiques,  item  ferron- 
niers, chaudronnier  s,  médecins,  chirurgiens,  apo- 
thicaires, trois  mils  trois  cens  quarante  cinq 
livres,  dix  sols 3,345. 10.  » 

Parmi  lesquels  figurent  cent  livres  pour  une 
année  de  pension  de  médecin  à  M.  firassart, 
et  quarante  deux  livres  pour  visites  rendues 
à  plusieurs  confrères  par  M.  Gosse,  médecin. 

Pour  salaires  d'avocats,  procureurs,  huissiers, 
sergeants  et  autres  officiers  de  justice,  neuf  cens 
buict  livres,  quattre  sois,  quattre  deniers 908 .  4 . 4 

Dans  lesquels  sont  comprises  six  cens  qua- 
rante livres  à  Dom  Martin  Tournant,  pour  frais 
de  voyage  au  Sinode, 

lOo  Les  maçons,  charpentiers,  vitriers,  menui- 
siers, couvreurs,  scieurs  et  autres,  deux  mils 
buict  cens  quarante  deux  livres,  sept  sols,  six 
deniers 2,842.  7.6 
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II»  Les  bUmchiêêiUiei ,  éemêuses ,  pinires, 
couturières,  orphèvres  et  autres,  mil  quator:c6 
livres,  huicl  8ol8 1,014.  8.0 

IS*  Les  batteHers,  charretiers^  nessofferspedu, 
frais  de  poste  et  autres,  deux  rails  vingt  une 
livres,  onze  sols S,0S1.11.b 

Dans  lesquels  on  remarque  h  Pierre  I>BfraDee 
pour  avoir  fourni  la  GouOe  pencieni  une  an- 
née, septante  deux  livres,  et  biltêts  de  mort 
septante  deux  livres. 

13"*  Les  Moqueurs,  fitgotiers  ei  autres  ouvriers 
de  bois,  treize  cens  livres ,  dix  huictsols 1,300.18.b 

14*  Ouvriers  de  la  brasserie,  jardins^  étangs, 
houbtonmère,  milquattre  cens  quinze  livres, 
dix  neuf  sols t,4i5.19.> 

W  A  différentes  personnes  pour  dilfiârents 
sujets,  trois  mils  huict  cens  nonante  huict 
livres,  onze  sols,  six  deniers 9,898.11.6 

Parmi  lesquels  on  voit:  cent  di^ux  livres, 
seize  sols,  pour  avoir  raccommodé  les  lii>res  du 
chceur  ;  pour  ceux  et  celles  qui  ont  porté  les  corps 
saints  à  la  procession,  quarante  liuict  livres; 
pour  quattre  volumes  de  la  continuatum  de  V His- 
toire ecclésiastique ,  soixante  deux  livres;  pour 
sculpture  etmenuiserte  du  nouveau  baldaquin, 
deux  cens  nonante  livres ,  et  pour  avoir  doré 
led.  baldaquin,  deux  cens  seize  livres. 

I6<*  Paiements  faits  par  tiers  à  rencontre  de 
Son  Eminence  Monseigr.  le  cardinal  de  Gesvres, 
trois  mils  sept  cens  nonante  six  livres,  quinze 
sols  et  cinq  deniers* 3,796. 15.5 

t>  Remise  pour  rendages  portés  et  non  rsctis, 
deux  cens  vingt  deux  livres 2tt.  ».f 

(3*  série,  t.  6.)      32 
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Le  (xmptable  expose  que  pendant  le  cours  de 
cette  année,  Il  a  été  obligez  de  faire  certaine 
fraii  au  8^jel  de  la  présente  recepte  tant  en 
▼oyages  fait?  par  luy,  que  par  d'autres  per- 
sonnes, dépenses,  exprès,  lîTranoe  do  Manuels 
et  quantitez  d'autres,  déboureés  dont  il  n'a 
pu  précisément  tirer  quittance,  pour  tout 
quoy  estre  desdomagez  il  ne  peut  moins 
mériterquela  somme  de  six  cens  livres...  «..       600.  >.• 

ToUU  des  mises  ei  remises  porte  soixante  buict    , 
mils  septante  cinq  livres,  sept  sols,  neuf  de- 
niers....  ^ 68.075.7.3 

Jkmi  ar§efU  de  SaM-Amand,  cinquante  trois 
mils  neuf  cens  une  livres ,  buict  sols,  neuf  dé- 
niera   W.^*-  «•» 

£1  argent  de  Toumay,  quatorze 
mils  cent  septante  trois  livres, 
dixneuf^ols ^ 14.173. 19.» 

Tel  est  le  budget  de  Tabbaye  de  Saint- Amand  en  1730. 

La  balance  donne  pour  résultat  une  encaisse  ou  excédant  de 
j-ecettes  de  six  mils  qwUtre  cens  sotoBOfOe  dix  livres,  dix  hmet  sols, 

argent  de  Sain^Amand • 4, 470,  »  8 .  i 

El  de  quattre  cens  neuf  livres,  diûô  sols,  wrgemt  de 
Toumay,  lequel  étant  réhU  sur  le  fned  du 
chamhge  à  42  pour  100  fait  argent  de  Sl^Amand, 
dncq cens quMre vingt  livres MO.  ».» 

De  sorte  que  le  reUqfMU  de  Vannée  était  de  sept 
miUcincquante  Uvres,  dix-huictsoU 7.060.18.» 


Ce  qui  attire  plus  particulièrement  l'attention  dans  ce  compte 
minuUeux  et  détaillé ,  c'est  le  cbapitre  5*  des  dépenses,  qui  s'é- 
lève à  la  somme  énorme  de  plus  de  trenU-un  mille  livres,  absor- 
bée par  la  table  du  couvent,  où  le  vin  figure  pour  près  de  dix- 


-  483  - 

huit  mille  livres,  la  marée  pour  prés  de  quatre  nUlU,  la  boucherie 
pour  plus  de  de%tx  mille  cinq  cents,  la  venaison  et  la  volaille  pour 
quatre  cent  cinquante,  , 

Remontonç  la  chaîne  des  temps  et  cherchons  dans  nos  archives 
comment  se  décomposaient  ces  dépenses  dont  nous  venons  de 
voir  le  chiffre  en  gros. 

Le  compté  et  estât  de  Vceconomie  conventueUe  de  Saint  Amand 
administrée  par  D.  Emilian  Du  Mont  depuis  le  i*'  d'octobre  1667 
jusques  au  dernier  jour  de  septembre  4668  (17)  porte  le  détail  des 
chiffres  suivants  : 

1*  Tout  le  f>in  receu  depuis  le  premier  if  octobre  mil  six  cens 
soixante  septjusqu^au  dernier  jour  de  septembre  1668,  cfun  Saint 
Eémy  à  Vautre»  pour  les  religieux^  Véglise^  les  malades^  les  hostes  et 
pour  les  saukes  porte  ensemble  trois  mille  douze  lots  (18). 

Le  vin  distribué  pendant  le  même  espace  de  temps  compris 
les  hostes  au  nombre  de  71 4,  avec  le  prédicateur  et  son  compaignon 
comme  aussi  le  jour  de  la  ocsne  et  les  pauwes  du  Vendredy  Sainct 
s'élève,  à  la  quantité  de  trois  mille  trois  cent  vingt  deux  lots,  deux 
gob. 

L'église  est  comprise  dans  cette  distribution  pour  trois  cents 
trois  lots,  deux  gob. 

V  Poissons, 

Dix  tonnes  et  demy  de  morue  et  dix  neuf  morues  et  demy, 

Six  tonnes  et  deux  cartelots  d*harang  et  cent  deux  harangs, 

Une  tonne  et  deux  saul-mons, 

Quatre  cents  petites  carpes  durant  les  Advents,  autant  durant 
le  Caresme, 

Trois  tonnes  de  soretz, 

Trois  cens  trente  quatre  merlins, 


(17)  Arcb.  communales  de  Saint-Amand,  carton  B,  n'*  S. 
{\S\  Le  lot  équivalait  è  un  double  litre. 
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Deui  cens  quatre  vingt  huit  pleyes. 

Trois  cens  quarante  quatre  rayes, 

Sept  cens  quatre  vingt  deux  livres  de  poisson  d*eau  douce, 

Dii  boisseaux  de  moules, 

Quatorze  stooquefis, 

Six  cabiUaux  et  demy. 

3<»  Lm  chair. 

Toute  la  obair  de  cette  année ,  compris  les  mabdes  •  les  hostea 
qui  ont  venu  fréquemment  au  couvent  d'autant  que  Ton  teuoil 
rarement  table  du  oosté de  Ifonseig',  comprises  aussi  les  récréa- 
tions avant  les  Àdveols  et  Caresme  fiaictes  audit  couvent,  à  cause 
des  soldats  qui  s^ournoient  chez  nous  du  temps  de  M.  FouriUe» 
au  soldat  duquel  il  en  ^  fallu  souvent  donner. 

Sept  mille  nouante  et  une  livres  de  mouton. 

Neuf  cens  quarante  livres  de  veau, 

Six  mil  trois  ceitt  quarante  cinq  livres  de  chair  salée. 

Trois  oisons, 

Deux  petits  cochons  de  laict, 

Quatre  vingt  une  livres  d'agneau. 

4*  Les  espice^et  êucres. 

Trois  livres  de  poivre, 

Trois  livres  de  noix  muscade. 

Trois  livres  moins  un  quart  de  canelle, 

Trois  livres  de  doux  de  giroflQes, 

Deux  sacs  de  sçl, 

Cinoquante  trois  livres  de  ris, 

Deux  cens  nouante  quatre  livres  de  raisin  de  Tasse, 

Trois  cens  vingt  sept  livres  de  figues, 

Cent  cincquante  six  livres  de  prunos, 

Deux  cens  dix  neuf  livres  de  sucre  de  Valentiennes  et  quel- 
ques pains  de  Touruay . 
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Mille  onze  livres  de  beurre  de  Dixmude. 

Trois  mille  trois  cent  soixante  une  livres  de  beurre  de  Valen- 
tiennes, 

Soixante  livres  acbetés  en  may. 

Sept  cent  dix  sept  livres  de  la  basse  court, 

Quinze  formages  d'Hollande, 

Huit  à  neuf  petits  formages  pesant  ensemble  trente  neuf  livres, 

Six  douzaines  de  formages  de  MaroilleB, 

Dix  neuf  Kola  de  laict. 

Nous  avons  esté  obligés  (à  cause  de  la  mauvaise  maladie  qol 
estoit  dans  n**  basse-cour)  (facbepter  du  laict  en  Garesme  et 
autre  temps. 

6«  Choses  divenes. 

Seize  cent  nonante  deux  livres  de  chandelles, 

Un  baril  d'huile  d'oliette  pour  le  dortoir  pesant  59  livres  (19). 

Un  tonnelet  de  miel  de  trente  huit  lots  et  un  quart, 

Un  quartelot  d'huile  d'olive, 

Deux  pièces  de  verjus, 

Sept  salières  nouvelles,  deux  douzaines  de  cuillères,  quatre 
douzaines  de  nouvelles  serviettes,  reparé  vingt  gobelets  et  reçu 
huit  pots  avec  leurs  oouverdes. 

7*  Ptm$f  6i0rr0,  vin. 

Trente  cincq  mille  vingt  quatre  pains. 

L'on  doict  entendre  par  iesdits  pains  des  petits  pains  comme 
de  quatre  en  un  pain  qu'on  donne  aujourd'huy  au  réfectoire. 

fifille  vingt  cinq  tonnes  de  bierre  pour  le  couvent,  sans  comp^ 
ter  la  basse  cour,  les  valets,  et  Ins  religieuses  et  y  comprise  la 
bierre  que  l'on  donnait  k  M.  Fourille.   . 


(19)  Ce  qui  éqaivaal  à  30  mres. 
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En  outre  on  a  eu  encore  en  Tin  : 
Onte  pièces  venant  de  Valentiennes, 
Trente  sept  pièces  du  Quesnoy , 
Deux  pièces  de  Lille, 
Une  pipe  de  Tind'Espaigne  en  Caresme» 
Douze  pièces  de  Donay . 


Les  comptes  qui  suiTent  donnent  les  mêmes  détails  pour  Hé» 
années  1668,  1669,  1670  et  1671.  Ils  offrent  peu  de  variations 
avec  celui  que  nous  venons  d'analyser  suocinclement  et  qu'on 
peut  prendre  comme  type  moyen  de  la  consommation  qui  se 
foisait  des  denrées  de  toutes  sortes  dans  le  couvent  de  Saint- 
Imand,  pendant  la  seconde  moitié  du  XVIl*  siècle. 

n  en  était  à  peu  près  de  même  en  1641 ,  ainsi  que  le  démontre 
le  Compte  et  eskU  duceUerier  au dispensier  des  conventuels  pour  un^ 
an,  commençant  fo  t  «<-  é^ociobre  4  641  et  finissant  le  dernier  de  septem- 
6re  4642(^0). 

Cet  intéressant  manuscrit  présente  tout  le  caractère  d'authen- 
ticité et  de  certitude  désirable  puisqu'il  est  approuvé  et  signé  par 
l'abbé  Nicolas  Du  Bois. 

On  y  remarque  cependant  quelques  dlflérenoes  aveoles  docu- 
ments qui  précèdent  ;  mais  il  sera  facile  de  les  saisir  par  la  com- 
paraison. C'est  ce  qui  nous  invite  à  en  faire  aussi  l'analyse  et 
à  signaler  quelques  détails  précieux  pour  l'histoire  intérieure  du 
monastère. 

1"  Bechepte  des  vins  cinq  mille  vingt  un  lots ,  deux  tiers,  un 

sixième. 

Il  en  a  été  consommé ,  avec  ce  qu'on  at  de  coustume  de  donner 
aux  pauvres  lorsque  quelque  religieux  vient  à  trépasser,  ceste  anné^ 


(20)  4rch.  communales,  cactOD  B,  a»  S. 
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êHatUaUédevieàhrêspas  D.  GiUeDamaneiD.  Grégoire  de  Basse- 
neur,  portant  pour  chaque  religieux  vingt  bts:  deux  mille  six 
eens  soixante  un  lots,  deux  tiers,  un  sixième. 

t*  Poisson  saUé, 

Total  en  moUues,  quinze  tonnes, 

Herengs,  trois  tonnes, 

Sorretz,  deux  tonnes, 

Saulmons  recbeut  pendant  le  Quaresme»  cent  trente  huit  IWres. 

Stocfeis,  neuf. 

Poisson  demer.  —  Total  des cableaux,  106  ;  rayes, 302  ;  saullets, 
330;  playes,226;  macreaux,  ^  ;  herbeult,  2/4  ;  limantes,  10, 
merlins,  80. 

Sept  cent  trente-sept  carpes, 

Trois  cent  trente  buict  liTres  de  poinons  blancs. 

3o  Bceufs,  etc.  —  Total  des  bœufe,  7;  pourceaux,  5;  moulons 
3,705 livres;  agneaux,  105 livres;  veaux,  748 livres;  chapons,  3t); 
pigeons,  t08  ;  poules,  38;  oisonsi  3. 

4o  Bouiangmie,  espisseries,  etc. 

Trente  huit  mille  six  oenta  pains, 

Trois  cents  livres  de  fleur, 

Huict  cents  livres  de  chandeilles, 

Cinq  mille  sept  cent  quatre  vingt  neuf  livres  de  burre. 

Seize  fromages  pesant  deux  cent  vingt  sept  livres,. 

Raisins  de  tasse,  cent  septante  neuf  livres, 

Ung  cabas  de  raisins  de  Malicq»  ^ 

Du  poivre,  einq  livres. 

De  la  canelle,  trois  livrée, 

Gengembre ,  trois  livres, 

llouscade,  trois  livres, 

Cloux  gyrofles,  deux  livres,. 
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Ris,  vingt  liTres, 

Figues,  cent  vingt  huit  fiyres, 

Gorinti»,  Tingi  livres, 

Prunes,  cent  quarante  quatre  liFres, 

Amandes  longues,  six  livres, 

Sucre,  cent  vingt  quatre  livres, 

Dades,  deux  livres, 

Un  cartau  d'huile  contenant  cinquante  lots. 

Un  tonnelet  de  miel  tenant  vingt  quatre  lots, 

Hydromelle  de  Toumay,  six  lots  et  deux  pintes, 

Blerre,  deux  cenlqua^e-vingt  seize  tonnes. 

Yeijus,  une  tonne. 

Vinaigre,  deux  piesdies  et  une  tonne, 

'  Ung  grand  pot  de  pierre  couvert  d'estdng,  une  douzaine  de 
cuillères  d'estaing,  trente  petits  pbts  pesant  trois  livres,  un 
grand  rechaul  de  Toumay,  deux  douzaines  de  oousteaux  et 
fourcettes,  deux  grands  couteaux  pour  la  cuisine, 

De  la  toile,  cinquante  six  aulnes. 


Bnfln,  un  document  qui  remonte  aux  dernières  années^  du 
XVI*  siècle  (tl),  va  nous  servir  aussi  de  point  de  comparai- 
son. 

Il  porte  pour  titre  : 

Etats  et  captes  quê  faict  Dom  Charles  de  Par ,  cûmis  à  la 
dispense  des  conventuels  de  Sainct-  Amand  ;  premier  d'octobre 
MDLXXXXVin  jusqu'au  dernier  de  septembre  MDLXXXXIX 
s'ensuit  ung  petit  recueil  des  receptes  et  dépens  contenus  en  ces 
coptes: 


(91)  Archives  oommiuiales  de  Saim-Amand,  carton  B,  n*  ê. 
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PreniêremaDt  ;  dm  pains  cinoqiiante  deux  milles  dooq  cens, 

Des  tartes  et  dorins  quarante  quatre  fois, 

Des  craoquelins  LXIIU  dootaines, 

Des  petits  gasteaux  LX, 

Des  pattez  d'anguilles,  XXXVI , 

Des  flans,  douze  douzaines, 

Treize  grands  blanc  pains  pour  le  jour  du  bon  jeudy  et  ung 
gasteau  pour  le  royaulme. 

Des  rattons,  XLVI, 

Du  blanc-poisson,  II«  UU^  X  douzaines, 

Des  anguilles  II*  XXXII , 

Des  diandelles,  milles  dncquante  livres. 

Des  moutons  G  XXXII, 

Des  veaux,  vingt  ung,  ung  quart. 

Des  agneaux,  deux  et  demy, 

Duburre  en  cuvelle,  quatre  milles  XL  livres, 

Du  vin  XLYII-  VU*  ung  lots. 

Des  fromages  de  Hollande  mil*  UII»  XI  livres  et  demy, 

Des  tonnes  de  llollues  XYII  et  sept  mollues. 

Des  tonnes  de  berens  cinquante  YII*  IlII'*  livres. 

Des  sorrets,  une  tonne  et  deux  milles, 

Des  carpes  Xy«  UQX  , 

Du  larts  un  »  Vm  livres, 

Les  saumons,  une  tonne  cent  XI  livres  lîl  quarts, 

Des  stocvis,  deux  cent  Xini  livres, 

Desbœu&,XII, 

Six  pourceaux. 

Pour  les  menues  vivres,  j'ay  receu  et  payez  la  sôme  de  XVIII«, 
XXXVI  livres  XOII  sols,  VI  deniers, 

Somme  totale  du  vin  tant  pour  la  prébende  ordinaire  (quy  est 
demy  lot  à  chacun  p^  par  jours*,  item ,  deux  lots  par  jours  à 
llonsr  le  Prieur;  item,  une  pinte  par  jours  à  chacun  diacre)  et 
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ezlraordinairement  distriboé  y  compris  Itt  pHanoeB,  soixante^ 
sept  II,  IXs  in  lots,  et  estre  en  la  cave  Xfl  M,  IX»,  1  lots,  1  pinte* 

Beeeplg'des  Episieries. 

Sucre,  soixante  iiyres  trois  quarts  et  demy, 
Sucre  griselet,  dix  livres  trois  quarts, 
PoîTre  fln,  treize  livres, 
Feu  de  doux,  une  livre, 
Prennes,  cincquante  quattre  livres, 

Item  le  dernier  du  mois  d'apvril  pour  la  tarte  de  Mons'  huict 
livres  \  item,  le  1 4  juin,  pour  le  Jour  St-6eorge  huict  livres, 

Huile  d'olive,  vingt  lots, 

Gingembre,  dix  livres, 

Saffran,  ung  demy  quarts 

Muscade,  ung  quart, 

Anis,  deux  livres, 

Raisins,  onze  livres. 

Raisins  de  tasse,  huict  livres, 

Figues,  huict  livres, 

Amandes  courtes,  trente  livres, 

Amandes  eslut,  vingt  livres, 

Amandes  grosses,  six  livres  et  demy, 

Ris,  trente  livres. 

Miel,  douze  livres, 

Drageries,  trois  livres  et  demy, 

Dades,  une  livre  et  demy, 

Oranges,  ung  demy  cent, 

Corinthes,  deux  livres, 

Cloux  de  girofles,  une  demy  livre. 

Recepte  des  poissons  de  mer,  —  Total  des  mouilles,  52  hotteai^  ; 
cabilleaux,  36  ;  rayes,  139  ;  plays,  102  ;  esclephins,  225  ;  merlans» 
415;  flottes,  2;  macreaux,  163. 

Bierre,  quarante  neuf  brassins  portant  cincqs  cent  LXXV  ton- 
neaux. 
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Nous  avons  pu  le  constater  ;  toute  proportion  gardée,  les  res- 
sources et  les  dépenses  de  l'abbaye  de  Saint-Âmand  sont  restées 
les  mêmes  pendant  le  siècle  dont  nous  venons  d'examiner  le 
budget.  Nous  ne  nous  sommes  pas  occupés,  il  est  vrai,  des  dé- 
penses extraordinaires  de  l'abbé  Du  Bois»  des  dettes  volantes  dont 
le  Prieur  se  plaignait  au  ministre  Cbamillart,  ni  des  sommes 
considérables  consacrées  à  l'édification  de  Téglise  nouvelle  et  de 
ce  dottre  merveilleux  qui  Tessemblait  à  un  palais.  Ce  point  de 
l'administration  financière  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  est  digne 
de  devenir  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Pendant  tout  le  cours  du  XVIII*  siècle  et  jusqu'à  la  Révolution 
Française,  la  prospérité  de  la  communauté  prit  encore  des  dé- 
veloppements et  un  essor  qu'on  n'eût  pas  même  espéré.  Aussi 
voyons-nous,  en  1789,  les  revenus  de  l'abbaye,  qui  n'étaient 
que  d'environ  100  mille  livres  en  4600,  s'élever  au  chiffre  magni- 
fique de  près  de  200  mille  livres,  dont  un  tiers  (soixante  mille 
livres)  était  la  part  afltetée  au  cardinid  dTorck,  abbé  comman- 
dataire. 

Le  vent  de  la  Révolution  vint  un  jour  renverser  l'édifice  et  dis- 
perèa  les  bons  Pères  loin  de  leur  sainte  et  paisible  demeure. 
Comme  au  temps  du  grand  saccagement,  Tabbaye  fut  abandonnée 
aux  iconoclastes  modernes,  et  les  richesses  amassées  pendant  des 
siècles  par  la  ténacité  des  moines  furent  dissipées  en  un  instant. 

V.  DB  COURMAGBUL. 
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(ClDOTESliSiniDElBES 

LA  FRONTIÈRE  DU  NORD. 


Le  journal  nilustroHon  contient,  dans  un  de  ses  derniers 
numéros,  un  spirituel  article  de  M.  Henry  firuneel,  de  Lille,  qui 
peint  au  naturel  les  traits  principaux  d'une  race  d'hommes  plus 
spéciale  à  notre  département.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
reproduire  dans  notre  recueil  le  travail  de  II.  BruneeL 

De  toutes  les  institutions  humaines,  la  plus  impopulaire,  sans 
contredit,  c'est  la  doaane.  Le  peuple  s'obstine  toujours  à  ne  pas 
apprécier  la  flagrante  utilité  du  système  protecteur  ;  le  peuple 
ne  comprend  rien  à  la  douane,  et  il  la  déteste.  Voilà  pourquoi, 
lorsque,  dans  nos  campagnes,  un  douanier  poursuit  un  contre- 
bandier, la  première  cabane  venue  s'ouvre  pour  cacher  celui-ci 
et  tromper  celui-là.  Ceci  est  d'autant  plus  fâcheux  que  la  morale 
n'y  trouve  pas  son  compte,  que  la  loi  succombe  devant  le  délift, 
et  qy  ayant  à  choisir  entre  un  honnête  homme  en  uniforme  et 
un  vaurien  en  blouse,  la  sympathie  populaire  adopte  de  préfé- 
rence ce  dernier. 

Ce  mouvement  d'idées  s'étend  plus  loin  et  plus  haut  encore  : 
car,  si  le  menu  Iretin  de  la  contrebande  souffre  quelque  peu 


dans  l'opinion  pobliqtte  des  régaisitolres  du  procureur  impérial 
et  des  oondamnations  à  Temprisonnement  qui  pleurent  sur  Inl^ 
les  riches  entrepreneurs  de  fraude,  tes  négodaots  en  contro- 
bande  qui  exploitent  ce  commeroe  sur  une  grande  échelle  eC 
sans  jamais  y  risquer  leur  personne ,  occupent  sourent  dans  la 
société  un  rang  bojQorable  qu'on  ne  songe  pas  même  à  leur  con- 
tester. Donc,  ce  qu'on  pourrait  alléguer  de  plus  co*  duant  ood* 
tre  notre  loi  douanière,  c'est  qu'elle  atteint  le  ùiibi. ,  épargne  le 
fort,  et  qu'au  bout  du  compte  elle  firappe  sans  flétrir. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  bel  arbre  a  donné  ses  fhrits  :  toutes  les 
frontières  de  la  France  doivent  au  commerce  de  la  contrebande 
une  démoralisation  spéciale.  Notre  frontière  nord  surtout  res- 
semble à  un  vaste  champ  de  bataille,  où  l'adresse  des  contre- 
bandiers escarmouche  sans  trêve  ni  merci  contre  la  vigilance  de 
l'administration  publique.  Cette  lutte  est  des  plus  curieuses  à 
étudier,  et  ses  Ëéros  offrent  des  types  d'une  originalité  toute 
pittoresque.  Nous  voudrions  pouvoir  esquisser  à  cette  place  la 
physionomie  des  deux  armées  belligérantes.  11  y  a  là  deux 
grandes  figures  à  dessiner  (le  douanier  et  le  contrebandier)  : 
commençons  par  la  jdus  décente. 

Le  douanier  du  nord  est  volontiers  un  ancien  soldat  quiafàU 
son  temps;  dès  lors  on  devine  que  son  noviciat  dans  la  douane 
met  ses  allures  de  troupier  à  une  rude  épreuve  :  nous  avons  vu 
de  vieux  caporaux  de  l'Empire  rougir  comme  des  jeunes  filles, 
la  première  fois  qu'ils  fouillaient  un  voyageur. . .  Au  demeurant, 
il  reste  à  notre  soldat-douanier  cette  suprême  consolation  de 
porter  un  uniforme  militaire  et  de  se  dire  que,  le  cas  échéant, 
il  ferait  encore,  comme  en  18U  et  4815,  le  coup  de  feu  contre  les 
envahisseurs  de  la  France.  En  attendant ,  le  douanier  est  un 
fonctionnaire  très-pauvrement  rétribué,  qui  passe  presque  toutes 
ses  nuits  à  la  belle  étoile,  couché  dans  la  neige  ou  dans  la  boue 
d^in  fossé,  et  auquel  il  est  enjoint  de  recevoir,  sans  les  rendre, 
les  coups  de  bâton,  de  couteau,  de  carabiné  des  contrebandiers. 
Le  douanier  français  est  un  serviteur  plein  de  dévoûment,  de 
loyauté ,  et  cependant  il  semble  qu'on  le  répute  d'autant  plus 
corruptible  qu'il  est  plus  pauvre.  En  effet,  jamais,  dans  une  ex- 
pédition, le  douanier  ne  marche  seul.  Tout  le  service  se  fait  par 
couples,  comme  si  l'on  voulait,  par  une  surveillance  mutuelle, 
rendre  la  négligence  et  la  corruption  impossibles. 
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La  douane  du  nord  doit  ses  plus  beaux  suooôs  à  deux  auxiliai- 
res puissants:  le  dénonciateur  et  le  chien.  On  ménage  Tamour- 
propre  du  premier  en  lui  attribuant,  dans  les  prooès-Terbaux, 
la  qualification  mitigée  dHndicateur  ou  d*avîseur;  on  abrite  sa 
lâcheté  derrière  un  secret  inviolable ,  et  Ton  paie  son  infàinie 
eo  lui  abandonnant  le  tiers  net  de  la  valeur  des  saisies  opérées 
d'après  ses  révélations.  C'est  parj'intervention  de  ce  persoo- 
sonnage  que  s'expliquent  les  incroyables  découvertes  dont  le 
vulgaire  fait  honneur  à  la  perspicacité  des  employés.  Du  reste, 
le  douanier  ne  surfait  pas  son  mérite,  et  si  vous  vous  étonnez 
tout  haut  en  lui  voyant  mettre  du  premier  coup  le  doigt  sur  le 
ressort  secret  qui  ouvre  le  sac  aux  n^lioes  des  fraudeurs,  il  vous 
répond  avec  un  accent  modeste  :  c  Si  j'ai  vu  clair  en  tout  ceci, 
c'est  qu'il  y  avait  une  chandelle, . .  (autre  pseudonyme  usuel  du 
dénonciateur).  » 

Quant  au  chien-^lde  douanier,  cet  estimable  quadrupède  mé- 
riterait d'avoir  ici,  à  lui  seul ,  un  long  et  sérieux  chapitre.  Le 
chien  de  la  douane  du  nord,  tout  mâtin  qu'il  est,  aurait  peut- 
être  le  droit  de  figurer  dans  la  caste  aristocratique  des  chiens  de 
chasse  ;  en  effet,  il  évente  la  marchandise  prohibée  sous  la  blouse 
du  fraudeur  et  jusque  derrière  les  cloisons  du  hangar  où  elle  se 
trouve  cachée. 

Exemple  :  Le  soleil  a  disparu  sous  l'horizon,  deux  douaniers 
sont  embusqués  derrière  la  haie.  Un  homme  vient  à  passer  dans 
le  sentier  voisin  ;  on  dirait  un  valet  de  charrue  qui  regagne  la 
ferme.  Personne  ne  songe  à  le  soupçonner  ;  il  a  l'air  le  plus 
inofl^nsif  du  monde;  il  chemine  du  pas  le  plus  paisible  et  sifiOe 
avec  nonchalance  la  complainte  du  Juif-Errant.  Les  douaniers 
le  re^rdent  à  peine  et  vont  le  laisser  passer  ;  mais  le  chien  qui 
les  accompagne  dresse  l'oreille,  met  le  nez  au  vent  ;  son  poil  se 
hérisse;  il  gronde  sourdement  et  se  traîne,  le  ventre  contre 
terre,  dans  la  direction  du  piéton  siffleur. . .  U  s'approche  sour- 
noisement de  lui ,  et  à  peine  Fa-t-il  flairé,  qu'il  l'arrête  court, 
lui  barre  le  chemin  et  pousse  des  hurlements  eflhiyables.  Sur 
ce,  notre  homme  sent  le  péril,  il  veut  jouer  des  jaoû^es  ;.  mate  le 
chien  saisit  ses  vêlements  ;  malgré  des  effinrts  désespérés,  en 
dépit  d'une  grêle  de  coups  qui  pleuvent  sur  son  échine,  le  chien 
tient  ferme,  et  les  douaniers  n'ont  plus  qu'à  conduire  à  bon  port 
une  prise  si^perbe. 


Voiià  le  moindre  des  eiploilfi  quotidiens  acoompiispar  le  chien 
du  douanier.  Cependant»  n'allez  pas,  d'après  ceci,  Taire  à  la  geni 
canine  Thonneur  de  lui  croire  un  dévoûment  exclusif  au  repré- 
sentant de  la  loi.  Le  chien  du  douanier  n'est  pas,  hélas  1  pour 
le  gouverneoMnt  un  ami  auquel  il  puisse  se  fier:  ce  qu'il  fait 
aujourd'hui  pçur  la  douane ,  il  le  fera  demain  en  faveur  de  la 
contrehande  :  le  malheureux  se  montre  toujours  prêt  à  ahoyer 
alternativement  :  Vive  le  Roil  Vive  la  Ligue  I  II  sert  qui  le  nour- 
rit :  voilà  toute  sa  doctrine  morale  ^t  politique.  Mais  nous  nous 
occuperons  plus  loin  de  cette  impudente  duplicité  ;  nous  avons 
d'a.l^rd  à  yous  parler  du  principal  ennemi  de  la  douane  impé- 
riale ;  le.  CQQtrebajodier. 

Le  contrebandier,  du  Nord,  c'est  une  espèce  de  bohémien  rus-t 
tique,  un  être  que  la  vie  légale  importune,  parce  qu'elle  impose 
un  travail  monotone  et  journalier.  Il  veut  conquérir  en  une 
seule  anii  de  fatigues  et  de  périls^  l'oisiveté  de  toute  une  semaine. 
En  été,  on  le  voit,  lazaronne  insouciant  et  fumeur,  couché  sur 
la.crète  d'un  fossé,  passer  des  journéeç  entières  à  s'étirer  les 
membres  aux  pâles  raypns  du  soleil  flamand.  En  hiver,  on  le 
trouve  éternellement  attablé,  dans  un  cabaret  de  village,  devant 
uneeanette  de  bière,  sorte  de  tonneau  despanaïdes,  qui  se  vide 
à  meettre  qu'on  le  remplit  ;  ses  lèvres  ne  quittent  pas  le  brûh- 
ffuaule  bourré  de  tabac  belge ,  et  ses  mains  ne  laissent  ni  trêve 
ni  repos  aux,  èartes  poisseuses  d'un  jeu  de  piquet  digne  des 
tapis-francs,  l^es  contrebandiers  du  Nord  vivent  en  troupe  et 
marcheni  par  bancbs;  chaque  bande  a  son  conducteur,  dont  la 
suprématie  est  basée  sur  d'innomblables  preuves  d'intelligence 
et  d'audace,  Cec(»idueteur  es4  ordin^iren^nt  un  homme  auquel 
ses  habitudes  vagabondes  ont,  donné  une  notion  parfaite  de  la 
topographie  locale;  lisait  p^r  cœur  tous  les  sentiers  détournés, 
tous  les  ravins ,  tous  les  buissons ,  toutes  les  remises  de  la  con- 
Irée  :  en  un  mot ,  il  oormcdt  le  pays.  C'est  presque  toujours  un 
rèfractaîre  introuvable,  un  ancien  braconnier,  qui ,  de  longue 
main,  a  appris  à  dépister  les  gendarmes,  les  gardes  champêtres, 
et  qui,  la  nuit  comme  le  jour,  sait  poser  le  pied  là  où  la  loi  n'a 
jamais  imprimé  la  trace  du  sien.  La  bande,  convaincue  que 
chacune  de  ses  entreprises  ,  c'est-à-dire  sa  fortune  et  sa  liberté, 
dépendent  entièrement  de  cet  homme ,  a  pleine  conflanoe  en 
lui  ;  elle  se  laisse  mener  comme  il  l'entend,  sans  questions,  sans 
explications  de  part  et  d'autre;  il  marche, elle  marche;  il  s'arrête, 
elle  s'arrête.    Un  coup  de  sifflet,  un  baltcment  de  mains,  parfois 
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enoore  un  bêlement  d'agneau,  un  cri  de  ehouette,  imHés  avec  un 
art  merveilleux,  voilà  les  signaux  que  tous  comprennent,  aux- 
quels tous  obéissent. 

Voyez  plutôt  :  —  Minuit  sonne  au  docfaer  du  village  voisin  ; 
la  nuit  est  sombre  et  pluvieuse;  une  vingtaine  d'hommes  vêtus 
de  blouses  bleues  se  glissent,  comme  des  ombres»  dans  une 
maison  isolée.  Bientôt  ils  sortent  de  cette  retraite  mystérieuse, 
portant  sur  les  épaules  une  charge  attachée  comme  le  sac  des 
soldats.  Un  seul  ne  porte  rien,  et  marche,  l'œil  et  l'oreille  ten- 
dus, à  une  certaine  distance  en  avant  de  ses  camarades.  La  ca- 
ravane silencieuse  se  met  en  campagne  et  décrit  des  bizarres  zig- 
zags le  long  des  bois,  dans  les  chemins  creux,  au  fond  des  fossés 
à  sec,  en  évitant  avec  soin  les  éolalrois  de  la  plaine,  les  coUioes 
dénudées  et  les  métairies ,  dont  le  chien  de  garde  peut  signaler 
des  passants  inconnus.  —  Une  silhouette  suspecte  se  dessine  au 
loin. . . ,  le  guide  a  fait  un  signal  d'alarme  ;  loule  la  troupe  se 
couche  à  plat-ventre  ;  on  ne  voit,  on  n'entend  plus  rien .  • .  Mais 
non,  c'est  une  fausse  alerte  :  la  silhouette  appartient  è  un  bû- 
cheron attardé.  Un  nouveau  signal  dénonce  cetle  erreur  ;  au»> 
sit  la  bande  se  relève  et  la  marche  recommence.  Déjà  la  frontière 
est  franchie  ;  on  traverse  la  périlleuse  zone  de  la  première  Ugmê; 
encore  une  lieue,  rien  qu'une  lieue,  et  l'expédition  est  en  sûreté. 
Mais  tout-à-coup,  devant,  derrière,  à  gauche,  des  uniformes 
verts  apparaissent,  des  coups  de  feu  tirés  en  l'air  retentissent; 
toute  un  brigade  de  douaniers  accourt  en  poussant  leori  Ibrmi- 
dale  si  connu  des  fraudeurs:  Arrête  1  arrête  t.. .  Ohl  alors, 
sauve-qui-peut  général  !  Les  uns  se  jettent  dans  les  bois;  les 
autres  traversent  des  champs  couverts  de  leur  récolte.  Tant  pis 
pour  le  fermier!  mais  son  blé,  ses  lèves,  son  avoine  sont  ren- 
versés, foulés,  écrasés ,  le  douanier  y  trace  son  sillon  à  côté  de 
celui  du  fraudeur,  et  ce  que  dix  orages  auraient  pu  faire  en  toute 
une  saison,  une  attaque  de  douane  le  ftilten  moins  d'un  quart- 
d'heure.  Enfin,  après  cette  rasTski  désastreuse,  la  contrebande 
est  vaincue,  la  loi  triomphe ,  mais  le  fermier  est  miné.  • .  Bt 
voilà  pourquoi  nos  cultivateurs  des  frontières  disent  qu'avoir  un 
poste  de  douane  dans  son  village,  c'est  la  grêle  l 

Les  expéditions  de  la  contrebande  se  suivent,  mais  ne  se  res- 
semblent pas.  Quelquefois,  surtout  lorsque  les  récoltes  sont 
enlevées,  que  le  pays  est  découvert,  la  marche  lente  et  cachée 
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d(«vîent  impossible;  it  faut  lilors  qife  la  vitesse  r^mplaoe  la  tuèù^ 
la  fraude  se  transforme  en  une  course  au  clocher,  un  vrai  tUêple^ 
chose.  Or,  c'est  ici  qu'on  Toit  reparaître  Tauxiliaire  dont  nous 
vous  parlions  tout^à^I'heure  :  le  chien,  ce  type  du  fterviligma 
bienveillant,  Che2  le<|uel  le  sens  moral  est  tellement  optus  qu'il 
laisse  librement  erret<  sa  fîdéh'té  d'une  gamelle  à  l'autre,  sefai» 
sant  tour  à  tour  fraudeur  ou  douanier  avec  une  complète  abeence 
de  scrupules.  Le  cynisme  est  naturel  au  chien. . . 

Le  service  du  chien  dans  le  camp  de  la  contrebande  affecte 
diverses  formes,  toutes  axxs&'i  ingcaieuses  les  unes  que  les  autres; 
tantôt  on  l'affame,  on  lui  attache  sa  charge  sur  le  dos,  on  lui 
applique  une  roulée  de  coups  do  fouet,  et  il  part  au  triple  galop 
pour  regagner,  à  travers  champs,  un  gîte  où  il  sait  bien  que 
l'attendent  des  caresses  el  une  amph  rurée.  D'autres  fois,  on  lui 
met  une  sorte  de  bricole  dont  le  trait  s'attache  à  la  ceinture  du 
contrebandier,  et  celui-ci,  remorqué,  entraîné  à  toute  vitesse, 
acquiert  une  vélocité  double  au  moins  de  celle  que  lui  donne- 
rait la  seule  force  de  ses  jarrets.  Â  vrai  dire,  le  douanier,  lui, 
pour  ne  pas  se  laisser  distancer,  s'attèle  de  même,  de  sorte  que 
c'est  vraiment  un  étrange  spectacle  que  de  voir,  dans  une  ren- 
contre de  cette  nature,  douaniers,  contrebandiers  et  chiens,  dé- 
taler à  qui  mieux  mieux,  les  uns  traînant  les  autres. 

N'oublions  pas  de  dire  encore  que  le  chien-douanier  est  dressé 
è  attaquer  le  chieu-fraudeur.  Aussi  ce  dernier  porle-t-il  une 
armure  toute  hérissée  de  dards  redoutables  sur  lesquels  un 
matin  novice  ne  manque  jamais  de  s'enferrer.  Un  vétéran  de 
l'espèce,  au  contraire,  trouve  le  moyen  d'éviter  ce  danger  :  il 
saisit  prestement  son  adversaire  par  l'un  de  ses  jarrets  de  der- 
rière et  le  maintient  immobile  jusqu'à  ce  qu'intervienne  le 
douanier,  son  maître,  qui  commence  par  poignarder  le  prison- 
nier, puis  lui  coupe  une  patte,  qu'il  rapporte  à  ses  chefs  comme 
preuve  de  cet  hallali  par  terre.  Une  prime  spéciale  est  affectée  à 
ce  trophée  sanglant. 

Dans  les  vastes  plaines  de  l'Artois,  la  contrebande  se  fait 
d'ordinaire  par  des  escouades  de  cavalerie  flanquées  de  leurs 
éclalreurs.  Lorsque  les  cavaliers  de  la  douane  attaquent  ces 
baâées  monféee ,  il  en  réduite  parfois  une  mêlée  très  -  meur- 
trière.    ' 

(3«  ««rie,  i.  5  )  o7>    I 
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Voilà  bien  la  oointrebande  dramatique  et  pittoresque,  telle 
qu'elle  s'exerce  sur  la  froDliére  du  Nord  ;  toutefois  ou  y  praUqu9 
mille  autres  manières  de  frauder,  mais  celles-là  n'ont  pas  c« 
cachet  d'expédition  quasi-militaire  qui  plait  aux  imaginations 
aventureuses  ;  oesont  de  misérables  ruses  risquées  par  des  con- 
ducteurs de  diligence  ou  par  des  charretiers  qui  ne  connaissent 
pas  môme  le  tour  qu'on  leur  fait  exécuter.  Les  panneaux  à 
secret,  les  harnais  doublés  de  dentelles,  les  coussins  bourrés  de 
tulle  anglais,  sont  des  expédients  aussi  vieux  que  peu  spirituels. 
Nous  avons  encore  les  betteraves  creuses,  les  barils  à  double 
fond,  les  grands  blocs  de  houille  soudés,  etc.,  etc.  On  notis  a 
parlé  aussi  d'un  convoi  funèbre  dont  le  cercueil,  au  Heu  d'un 
mort,  contenait  des  carottes  de  tabac,  et  surtout  du  passage  à  la 
frontière  belge  d'un  faux  général  en  grand  uniforme,  suivi  de 
son  état-major  tout  chamarré  de  broderies  et  de  décorations;  si 
bien  que  le  poste  des  douaniers,  rangé  en  bataille,  lui  porta  les 
armes  et  laissa  passer,  sans  autre  formalité,  trois  voitures  plei- 
nes de  soieries  et  d'officiers  de  contrebande.  Ah  I  si,  dans  cette 
question  de  fraude,  nou<)  voulions,  comme  dernier  trait  au 
tableau,  révéler  le  rôle  indélicat  que  joue  parfois  la  crinoline  de 
ces  dames... 

AU  demeurant,  on  n'est  pas  pendu  pour  cela.  La  justice,  au 
contraire,  se  montre  aussi  Indulgente  qu'expéditive  pour  Fa 
contrebande:  les  arrêts,  dans  les  aARsiires  de  fraude,  se  nazilleni 
à  raison  d'une  trentaine  par  audience.  Encore  ne  prend-on,  ne 
juge-t-on  le  plus  souvent  que  les  barbillons  de  la  contrebande: 
des  enfants  do  dix  à  douze  ans,  atteints  et  convaincus  d'avoir 
fraude  un  kilogramme  de  tabac,  en  attirant  après  eux  toute  une 
brigade  de  douaniers,  pendant  que  Messieurs  leurs  pères  tra- 
versaient impunément  un  autre  point  de  la  frontière  avee  de 
grosses  et  riches  balles  de  marchandise  anglaise.  De  sorte  que  la 
morale  et  la  fable  des  Rats  et  des  Belettes  se  trouve  ici  complète- . 
ment  renver^:  ce  sont  les  têtes  empanachées  qui  se  tirent  le 
mieux  d'affaire. 

Une  chose  vraiment  touchante  de  cette  éternelle  guerre  de  la 
douane  à  la  contrebande,  c^est  que,  pendant  les  armistices,  on 
voit  ces  ennemis  acharnés  se  traiter  de  la  façon  la  phs  amicale, 
la  plus  chevaleresque  :  on  se  prodigue  les  poignées  de  mains, 
on  s'attable  dans  les  mêmes  cabarets  ;  on  boit  dans  le  ttème 
verre  ;  on  s'informe  réciproquement  de  la  santé  de  la  femae  ei 


des  «nfants  :  on  caresse  le  chien  qui  votis  a  mordu  :  on  tutoie  le 
maître  qui  doit  vous  prendre  au  collet  ;  on  réalise  enfin  le  beau 
rêve  de  Bernardin  de  Saint-Pierre. . .  Au  fait,  s'il  n'y  avait  pas 
de  fraudeurs,  il  ne  faudrait  pas  de  douaniers  et  vice  vertà,  et  il 
faut  bien  que  tout  le  monda  vive. . .  Après  tout,  les  lois  fiscales 
n'en  veulent  réellement  qu'à  la  bourse  des  coupables  ;  le  contre- 
bandier vaincu  se  console,  comme  François  l"*  à  Pavie,  en  s'é- 
criant  sur  la  sellette  de  la  police  correctionnelle  :  Touê  e$^  perdu, 
forsVhormewri 

HiNiT  BftimiiL» 


vrvvvvrrm' 


ESQUISSE 


son 


DE   SAINT-QUENTIN. 


Les  jurés  de  Saint-QneoCîii ,  aussitôt  après  l'établissement  de 
la  oommane,  créèrent  un  Jleu  de  réunion  où  vinrent  confuse* 
ment  s'agiter  et  se  débattre  les  intérêts  populaires  et  oommer^ 
ciaux  de  la  cité.  Une  chi^F^de  Philippe-ie-Bel  nous  apprend 
que  ce  lieu  s'appelait  eçt  1995,  Damus  placH,  la  maison  du  Plaid: 
un  peu  plus  tard,  ep  1332,  elle  était  nommée  la  Maison  de  la 
Paix  dans  une  lettre  de  Waulier,  prévost  de  Saint-Quentin,  où 
il  est  rapporté  :  quHf  «  a  assemblé  quantité  de  bonnes  gens, 
t  bourgeois  et  habitants  de  ladite  ville,  en  la  maison  qu'on  dit 
«  de  la  Paix,  où  les  mayeurs  et  les  jurés  avaient  accoutumé  de 
c  tenir  leurs  plaids,  i 

On  sait  peu  de  chose  sur  cette  andenne  Maison  de  la  Paix,  si 
ce  n'est  qu'elle  avait  deux  chambres  dont  l'une  s'appelait  la 
Chambre  du  haut  Banquet,  et  l'autre,  la  Chambre  des  Arrêts^  Une 
grosse  tour  carrée,  bâtie  en  grès,  provenant  de  l'ancienne  mai- 
son de  la  Paix,  était  encore  debout  il  y  a  quelques  années,  mon- 
trant sa  lourde  charpente  au-dessus  des  bâtiments  de  l'Hôtel-de- 
Ville  actuel.  Cette  tour,  appelée,  dans  les  anciens  actes,  lourde 
VEchevinage  ou  Tour  auoo  Archives,  servait  au  commencement 
du  XIV*  siècle  à  déposer  les  objets  précieux  confiés  à  la  garde  de 


réchevinage  de  Saint-Quentin ,  ainsi  que  les  chartes ,  titres  et 
parchemins  delà  commune. 

LHÔtelHle-Ville,  qui  s'élève  aujourd'hui  sur  la  grande  place 
de  Saint-Quentin,  a  été  hâti  à  la  fin  du  XV*  siècle,  sur  rem- 
placement de  l'ancienne  Maison  de  la  Paix,  peut-être  même  avec 
quelques  parties  de  l'ancien  monument. 

Une  inscription-rébus ,  composée  par  un  chanoine  de  Tepo- 
que,  Charles  de  Bovelles,  et  gravée  sur  une  lame  de  cuivre, 
soudée  à  l'un  des  piliers  de  grès  de  la  façade,  nous  fait  connaître 
la  date  de  son  achèvement  : 

JP'on  ntooton  et  ïft  dnq  tl^tntmn^ 

"^mttB  Ub  ttêttB  ftetùpcn^  iiccccc 

Ct  à  utlltB  Bans  Qob  tcmmt 

Sa  qt^mc  Vm  ntm  iùbùnttf  v 

Ct  m  bmit  ùVxmBUvn 

0^6  Ub  qnattt  pïùB  Vmt  chatte:  nii 

tiMBtmbln^  ww  apprendra 

Can  it  ma  fo^on  rt  la  iûU.  iicccccvmi 

Cette  inscription-rébus,  enlevée  par  un  soldat  espagnol,  lors 
de  la  prise  de  Saint-Quentin,  en  1557,  nous  a  été  transmise  par 
l'historien  Emmeré.  Elle  a  été  replacée  en  1853,  par  les  soins 
de  l'administration  municipale,  sur  le  pilier  même  où  elle  était 
avant  4557. 

On  sait  que  ce  fut  Oudard  de  Blarle,  alors  argentier  (trésorier 
de  la  ville,  qui  prit  soin  des  travaux,  mais  aucun  document  cer- 
tain n'a  fait  connaître,  jusqu'alors,  le  nom  de  l'architecte  de  ce 
monument.  Cependant,  on  peut  avec  quelque  raison  l'attribuer 
à  Golard  Noél,  habile  architecte  de  Valenciennes  ;  car  on  retrouve 
dans  leschéneaui,  balustrades,  fleurons,  frontons,  pignons, 
exactement  les  mêmes  motifis  d'ornementation  que  dans  le  tran- 
sept, coté  sud  de  Téglise  de  Saint-Quentin,  bâti  en  U77,  par 
Golard  Noël;  or,  la  construction  de  l'Hôtel-de -Ville  fut  com- 
mencée vers  cette  époque. 


«^  Mil^ 


Aji/4iLtT^a 


UQTfiL-Dfc-VlLLB    DE  SàlNT  QIEISTIN  ,    EN    18^6* 


LHÔlel-^e-Ville^def  Saini-QaenttD,  un  des  plus  beaut  monu- 
ments de  Varchiteclure  civile  du  XV*  siècle ,  présente  une  façade 
élégante,  couronnée'' de  trois  frontons  triangulaires,  surmontés 
d'un  campanile  quadrangufalre.  Neuf  fenêtres  en  ogive,  cou- 
ronnées de  guirlandes ,  de  feuilles  frisées  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  pinacles  garnis  de  crochets,  appliqués  sur 
les  murs,  éclairent  lès  salles  du  premier  étage. 

Au  rez-de-chaussée  règne  une  galerie  couverte,  à  sept  arcades, 
grandes  et  petites  atlernalivement,   ornées  comme  les  fenêtres. 

Quoique  construit  en  entier  à  ogives,  ce  monument  peut  être 
classé  parmi  ceux  dont  les  formes  se  rapprochent  de  la  Renais- 
sance ;  cependant,  la  lourdeur  des  ogives  du  bas  contraste  avec 
le  caractère  d'élancement  que  présentent  la  plupart  des  con- 
structions du  XV*  siècle.  Les  trois  frontons  percés  de  rosaces 
fenestrées  sont  d'un  eiTet  plus  heureux  que  les  toits  droits  et 
monotones  qu'on  rencontre  dans  les  Hôtels-de-Ville  d'Arras,  de 
Compiègne  et  de  Douai. 

L'architecte  a  eu  le  bon  goût  d'éviter,  dans  ses  ornements,  la 
profusion  de  festons  et  de  découpures  dont,  au  XV«  siècle,  on 
surchargeait  les  monuments.  La  façade  est  d'un  travail  délicat, 
d'une  symétrie  harmonieuse  ;  les  propoctions  en  sonfbelles  et 
de  jolis  détails  de  sculpture  lui  devinent  une  rare  élégance. 
Parmi  ces  détails,  on  remarque  une  suite  de  petites  figures  gro- 
tesques. On  y  trouve  des  prédiorteurs  à  tètes  d'animaux,  des 
moines  à  oreilles  d'àne,  des  abbés  gloutons,  des  vendangeurs, 
des  hommes  tirant  des  animaux  fantastiques  par  la  queue  ; 
d'autres  sujets  aux  attitudes  indécentes,  une  femme  que  fouet- 
tent un  fou  et  un  chien,  une  autre  dont  un  jeune  gars  tire  la 
jupe,  etc.,  contrastent  singulièrement  avec  la  gravité  du  monu- 
ment. Tout  en  faisant  une  large  part  à  la  fantaisie,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître  qu'il  y  a,  dans  ces  nombreux  em- 
blèmes, l'expression  burlesque  et  satirique  de  la  vie  et  des 
tnœurs  du  temps.  L'homme  est  parodié  dans  ses  actions,  ses 
▼ices  et  ses  talents,  comme  si  le  moyen-âge  avait  voulu  laisser, 
sur  le  monument,  l'empreinte  complète  de  son  esprit  satirique. 

Rien,  dans  la  disposition  intérieure  de  l'édifice,  ne  fait  présu- 
mer que  l'architecte  ait  eu  le  dessein  de  compléter  son  œuvre 
par  l'érection  du  campanile  qui  est  assis  aujourd'hui  au-dessus 
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du  pignon  d^  milieu  do  la  façade.  L'examen  des  a^urs  et  aortont 
de.la  charpente  indique,  au  contraire,  quç  le  campanile  a  été 
,ajouté  long-temps  après  le  monunient  terminé;  ce  fnt  plus  de 
cent  trente  ans  après  la  construction  de  rHôlet-de-Ville,  qu'on 
plaça,  en  1643,  la  première  tour  pour  recevoir  une  horloge.  Cette 
première  construction  était  peu  importante,  mais  en  1759,  le 
campanile  de  1643  fut  démonté,  un  nouveau  s'éleva  avec  ca- 
rillon, c'est  celui  qui  existe  aujourd'hui  et  dont  le  bas  vient 
d'être  mis.  autant  qu'il  était  possible  de  le  faire,  à  cause  de  la 
charpente  intérieure,  à  peu  près  en  harmonie  avec  le  style  de 
l'édifice.  Celte  réparation  a  été  faite  en  1855^  par  suite  d'un  vote 
du  conseil  municipal. 

Une  inscription ,  intéressante  et  glorieuse  pour  les  habitants 
de  Saint-Quentin,  inscrite  en  lettres  d'or,  sur  une  table  de  mar- 
bre noir,  avait  été  placée,  en  171»,  au  front  du  monument,  au- 
dessus  de  l'arcade  du  milieu  ;  ce  sont  des  vers  faits  par  Santeuit^ 
à  l'occasion  de  la  résistance  héroïque  des  habitants,  qui  se  sacri- 
fièrent, en  4557,  pour  le  salut  de  la  France. 

Lors  de  la  restauration  delà  façade,  en  4850,  cette  plaque  de 
marbre  fut  enlevée,  mais,  en  1853,  un  vote  du  conseil  municipal 
a  fait  rétablir,  au-dessus  de  la  fenêtre  du  milieu,  sous  la  galerie 
du  rez-de-chaussée,  l'inscription  de  1718,  dont  voici  le  texte  : 

GtVfC£  FIDEl  STIHULUS. 

BELLATRIX,  I,  ROMA  !  TUOS  NUNC  OBJICE  MUROSI 
PLUS  DEPENSA  MANU,  PLUS  NOSTRO  HjEC  TINCTA  CRUORB 
MOENIA  LAUDIS  HABENT:  FURIT  HOSTIS  ET  IMMINET  URBI; 
CIVIS  MURUS  ERAT,  SATIS  ESTSIBI  CIVICA  VIRTUS. 
URBS.  MEMOR  AUDACIS  FACTI,  DAT  MARMORE  IN  ISTO 
PRO  PATRIA  GJ:S0S  iBTERNUM  VIVERE  CIVES. 

Santounus  VicfORim». 

PONI  CCRAVITI.-B.  BOURUEn,    PRJESES  ET  VtiJBfOSTTVS 

UEBIS,  AU*  IIDCCXVIII,  FOI  MAJOBATUS  H». 

iEDILlBUS  I.  HAUBERT,     D.  DE  LA  IIARLIÊBB,    N.  GODBFROT, 

J.  DE  CHALVOIX,  E.  FIZEÂUX,  V.  FONTAI»NJES. 

;PROC(JR«  FISC.    A.NT.  tBBOT. 
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Le  rez-de:chaii3sée  était  autrefois  4i visé  ep  deax  habitations  : 
Tune,  affectée  au  logement  du  lieutenant  des  mayeurs,  dont  la 
présence  était  nécessaire  pour  expédier  les  affaires  urgentes  qui 
pouvaient  survenir  en  l'absence  du  mayeur;.  l'autre,  à  Thabita- 
tion  du  concierge.  Il  n'offre  plus  qu'une  partie  de  sa  construc- 
tion primitive  ;  mais  le  premier  étage,  auquel  on  parvient  par 
un  escalier  en  grès  de  vingt-huit  marches,  a  été  respecté  dans 
ses  parties  principales. 

Ce  premier  étage  a  été  long-temps  divisé'  en  quatre  grands 
appartements. 

Le  premier,  ordinairement  appelé  V Auditoire,  était  une  grande 
salle  ayant  ses  fenêtres  sur  la  place,  el  dans  laquelle  te  prétôt 
royal  rendait  la  justice. 

Aoôtéde  V Auditoire  était  tme  autre  salle  donnant  également 
sur  la  place,  nommée  la  Chambre  de  BêotUieu*  Cette  salle  servit 
longtemps  d'arsenal  ;  elle  est  aujourd'hui  divisée  en  plusieurs 
bureaux. 

Au  fond,  à  gauche,  sur  la  cour,  se  trouvait  la  chapelle  dans 
laquelle  on  disait  autrefois  la  messe  deux  fois  la  semaine:  le 
lundi,  avant  l'ouverture  de  l'audience  du  juge.civil,  et  le  ven- 
dredi, avant  l'entrée  des  magistrats  de  la  ville  dans  la  salle  du 
Conseil.  Aujourd'hui  ce  local  est  affecté  au  service  de  la  Caisse 
d'épargnes  et  au  dépôt  des  archives  de  la  ville. 

Enfin,  dans  la  partie  nord-est  du  monume.nt,  on  trouve  une 
salle,  non  pas  aussi  grande  que  les  deux  premières,  mais  mieux 
décorée,  et  qui  porte  encore  le  cachet  de  grandeur  des  apparte- 
ments du  moyen-âge,  c'est  la  Chambre  du  Conseil,  où  se  sont 
tenues  de  tout  temps  les  assemblées  des  mayeur,  échevins  et 
jurés  de  la  ville,  pour  y  traiter  les  affaires  de  la  commune. 

C'est  dans  cette  salle  que.  le  9  décembre  1 589,  Henri  iV  accepta 
un  dîner  que  lui  offrirent  le  corps  des  échevins,  les  esgardeurs 
des  métiers  et  les  syndics  des  communautés  de  Saint-Quentin. 

On  entre.dans  cette  salle,  la  mieux  conservée  de  Tédifice,  par 
une  porte  monupnentale  h  deux  vanteaux  ^  en  bois  de  chêne 
sculpté,  d'un  style  plus  récent  que  celui  de  la  salle,  elle-même, 
mais  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  grandeur.    La  ferrure, 


\ 


ia  serrure  et  tous  les  accessoires  de  la  porte  sont  entièrement 
faits  en  cuivre  ciselé. 

De  chaque  côté  de  la  porte  s*élèvent,  dans  l'intérieur,  deux 
colonnes  cannelées  avec  des  chapitaux  de  Tordre  corinthien  qui 
soutiennent  une  frise  avec  moulures,  surmontée  de  l'écusson  des 
armes  de  la  ville  de  Saint  Quentin.. 

On  lit  dans  la  frise  Tinscription  suivante,  qui  donne  à  la  fois 
le  nom  du  donateur  et  l'époque  de  la  construction  de  la  porte  : 

Ex  DONO  STBPBANl   FIZBAOX   JBDILIS,    ANNO  MDOCXIX. 

autour  de  la  salle  régnent  encore  eo  partie  les  boiseries  de 
l'époque. 

Au  fond  s'élève  une  diemioée  colossale  en  pierre  taillée  et 
sculptée.  Le  bas  rappelle  les  cheminées  gothiques  des  duos  de 
Bourgogne,  à  Dijon ,  et  des  comtes  de  Périgord,  à  Périgueux. 

Au-<)e$sus  du  manteau,  on  remarque  12  culots  très-bien 
sculptés,  qui,  suivant  l'ancienne  tradition,  supportaient  autre- 
fois les  statuettes  des  douze  pairs  de  France,  savoir  :  six  pairs 
ecclésiastiques  :  le  duc  de  Reims,  —  de  Laon,  ~  de  Langres;  — 
le  comte  de  Bcauvais,  —  de  Châlons,  —  de  Noyon  :  —  Six  pairs 
laïcs  :  le  duc  de  Bourgogne,  —  de  Normandie,  —  de  Guyenne, 
-^  le  comte  de  Toulouse.  —  de  Flandre,  ~  de  Champagne.  Le 
manteau  de  la  cheminée,  aujourd'hui  nu,  a  sans  doute  porté 
l'écusson  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  soutenu  par  deux  anges 
sous  une  ogive  surbaissée,  ornée  de  feuilles  frisées  et  fleurons. 
Le  haut  de  la  cheminée  est  surmonté  d'une  frise  terminée  par 
six  petites  figures  ,  finement  sculptées  en  pierre  ,  dans  des  pi- 
gnons entourés  de  festons  et  de  découpures ,  séparés  par  des 
chandeliers  qui  appartiennent  évidemment  à  l'époque  de  la  Re- 
naissance. Cette  cheminée  est  un  monument  qui  tient  au  go- 
thique par  le  bas  et  à  la  Renaissance  par  le  haut, 

La  salle  est  éclairée  par  quatre  fenêtres  à  ogives  dont  la  partie 
inférieure  est  divisée  par  des  meneaux  en  croix.  Le  haut  de 
chaque  fenêtre  est  orné  de  sujets  peints  sur  verre,  et  les  com- 
partiments du  bas  S'ont  remplis  avec  des  grisailles  qui  présentent 
au  milieu  de  chaque  panneau  les  écussons  des  principales  cor- 
porations ei  communautés  de  métiers  de  la  ville  de  St.-Quentki. 
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PftEinÉBB  FBNÈTRB.  —  Côté  gcMch»  en  entrant.  —  Sous  l'ogive, 
dans  xm  oœur,  sont  les  armes  du  dauphin  de  Franoe. 

Le  premier  compartiment,  en  commençant  à  gauche  dii  côté 
delà  porte  d'entrée,  représente  la  naissance  d'Hercule.  Âicmène, 
qui  vient  de  donner  le  jour  h  deux  jumeaux,  est  couchée  sur  un 
lit  richement  orné,  entourée  de  ses  femmes  portant  toutes  le 
costume  des  dames  et  damoiselles  du  commencement  du  XVI* 
siècle.  En  basa  droite,  deux  berceaux  au  pied  du  lit;  dans  l'un 
est  Iphiclus  qui  parait  saisi  de  frayeur,  et  dans  l'autre,  Hercule 
qui  étouffe  deux  serpents. 

Le  compartiment  de  droite  représente  un  des  travaux  d'Her- 
cule. Ce  héros,  revè(u  delà  peau  du  lion  de  Némée,  combat 
l'hydre  de  Lerne,  avec  sa  massue  hérissée  de  pointes  de  fer. 
A  droite,  un  personnage  revêtu  d'une  robe  rouge  avec  un  man- 
teau bleu,  étend  de  la  main  droite,  en  signe  de  victoire,  un  ra- 
meau vert  au-dessus  de  la  tète  d'Hercule  triomphant. 

Dans  les  grisailles  du  bas,  on  remarque  dans  les  panneaux  de 
gauche  les  écussons suivants: 

1*  Le  corps  des  officiers  du  bailliage  de  Saint-Quentin  «siiVer- 
mandois  :  cPazur  à  trois  fleurs  de  lys  d^or,  posées  deux  et  une, 

2*  La  communauté  des  maîtres  menuisiers:  d^azur  à  un» 
sainte  Anne  d*or. 

d«  La  communauté  des  notaires  royaux  :  d'azur  à  un  registre 
ou  livre  d'argent,  avec  autour  ces  mots  :  Sëcuritas  publica. 

Dans  les  panneaux  de  droite,  les  écussons  suivants  : 

|e  Le  corps  des  officiers  de  justice  du  bailliage  de  St.-Quentin 
en  Vermandois  :  d'azur  à  une  main  de  justice  d'argent. 

9  La  compagnie  des  grands  archers  de  Saint-Quentin  :  d'azvr 
à  un  trophée  d'armes  d*or, 

3«  La  communauté  des  maîtres  chirurgiens  :  d'oitir  à  un  chef 
de  mint  Quentin  d'argent,  aocompagné  de  trois  boîtes  couvertes  du 
fnéïïiC* 

Dbuxièmb  fbmètbb.  —  Sous  l'ogive,  un  panneau  iafluboyant 
porte  un  fond  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or. 
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Le^  compartiment  gauche  montre  le  combat  d'Hercule  contre 
Antée.  Hercule,  qui  s'est  aperçu  que  chaque  fois  qu'Antée  ter- 
rassé touchait  la  terre,  sa  mère  lui  donnait  de  nouvelles  forces, 
élève  en  Tair  le  géant  et  l'étouffé  dans  ses  bras.  Dans  le  même 
compartimenti  Hercule,  après  la  victoire,  a  revêtu  la  peau  du 
lion  de  Néraée  et  repris  sa  massue  ;  à  ses  pieds  Antée  est  étendu 
mort.  Dans  le  fonJ  du  tableau,  derrière  Hercule  triomphant,  un 
personnage  revètu^ie  la  robe.roi^ge  et  de  la  toque  des  magistrats 
municipaux  ou  des  docteurs  maîtres  es  arts  de  la  fin  du  XV*  siè- 
cle, parait  être  le  portrait  d'un  donateur. 

Le  compartiment  droit  de  la  seconde  fenêtre  représente  Her- 
cule portant  deux  oo'onnes  vers  les  montagnes  de  Calpéetd'A- 
bila,  sur  le  détroit  de  Gibraltar,  afin  d'apprendre  à  la  postérité 
qu'il  avait  étendu  jusque  là  ses  conquêtes.  Une  nef  traverse  le 
détroit.  Dans  le  lointain,  à  gauche,  Hercule  est  représenté  con- 
duisant en  laisse  le  sanglier  d'Erymanthe. 

Dans  les  grisailles  du  bas,  on  trouve  dans  les  panneaux  de 
gauche  les  écussons  suivants  : 

|o  La  communauté  des  marchands  bourgeois:  d*argerU  à  une 
barre  de  sable,  éoartelSe  d*azur, 

2«  La  communauté  des  merciers  :  d'argent  à  uneeroixde  sinople, 
écarUlée  de  gueulee, 

30  La  communauté  des  maîtres  charpentiers:  de  gueules  à  une 
hache  d'or. 

Dans  les  panneaux  de  droite,  les  écussons  suivants  : 

lo  La  communauté  des  meuniers  de  Saint-Quentin:  d'argent  à 
une  bande  de  sinople,  écartelée  de  gueules. 

S»  La  communauté  des  chapeliers  :  de  guetdes  à  une  sêinte 
Barbe  d'argent. 

3o  La  communauté  des  chaudronniers:  d^or  à  une  cloche  de 
gueules. 

Tboisièmb  FEMàTRB.  —  Sous  l'ogive,  on  trouve  l'écusson  d*Anne 
de  Bretagne ,  successivement  épouse  de  Charles  YIIT  et  de 
Louis  XII. 


lA  odmpartiment  gauche  représente  k  mori  â'Hetonle.  Ce 
héros  est  d'abord  figura  debout,  revêtu  de  Jn  robe  du  oeotauve 
Nessus,  que  lui  avait  envoyée  Déjanire.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt 
mis  cette  robe  empoisonnée,  qu'il  fiQ  sentit  dévoré  par  un  feu 
ardent,  et  ne  pouvant  plus  supporter  de  si  violentes  doyifmrs, 
il  se  coucha  aur  un  bûcher  qu'il  avait  préparé  et  terpina  ses 
jours  au  milieu  des  flammes.  Au  bas  de  cette  peinture,  on  Ht 
encore,  en  caractères  gothiques  ces  mots:  ...^  chemyse  que 
luy.,. 

Le  compartiment  de  droite  représente  le  martyre  de  saint 
Sébastien,  patron  des  grands  archers  de  la  ville  de  Saint-Quentin. 
Deux  archers  revêtus  du  riche  costume  des  pages  de  la  cour  de 
Louis  XII,  peut-être  de  celui  des  archers  de  Saint-Quentin,  en- 
Toient  des  flèches  à  saint  Sébastien,  à  demi  suspendu  par  les 
mains  à  un  arbre. 

Dans  les  grisailles  cfu  bas,  on  voit  dans  les  penneaux  de  gau- 
che les  écussons  suivants  : 

l«  La  communauté  des  maçons  et  paveurs  :  d'azur  à  une  croix 
^argent,  écartMe  (Tûr. 

2**  I^eoqapegntedes  arbalétriers:  H'-onr  à  «m  saêni  Joh  dtar. 

t 

3<»  La  communauté  des  marchands  de  toiles  :  d*azur  à  un  eamt 
Marcoul  d*or. 

Dans  les  panneaux  de.droite,  les  écussons  suivants  : 

f*  La  communauté  des  blanchisseurs  de  toile:  d'azut  àum 
chevron  d'or,  écartelé  (^argent, 

20  La  communauté  des  tailleurs  :  d^azur  à  une  sainte  Trinité 
d'or. 

3«  La  communauté  des  cuisiniers:  d^azur  à  un  saint  Honoré 
vêtu  pontificalement  d'or. 

'  QuATRiÈMB  FENDRE.  —  Sous  Togive,  daus  le  cœur,  on  retreuve 
récusson  de  la  ville  de  Samt-Quentin,  qui  porte  :  d'azur  à  un 
chef  de  mnt  Quen^  d^argent,  açcompagué  de  tnis^  fku/fs  de  lys 
d'or,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 


Le  oompaiitment  gaviche  représdnfe  Sainte  Barbe,  patronne 
delà  compagnie  descanonnîen-arqnebnsiende  Saint-Quentin. 

Cette  Terrière,  exécutée  en  1855,  par  M.  A.  de  Martel,  est  la 
reproduction  réduite  de  la  sainte  Barbe  qui  se  trouve  dans  la 
grande  fenêtre  de  l'église  de  Saint-Quentin  et  qui  est  attribuée  à 
Mathieu  Bleritle,  peintre- verrier  Saint-Quentînoiâ,  du  commen- 
cement du  XYI*  siède. 

Le  compartiment  droit  représente  une  scène  du  martyre  de 
saint  Quentin^  dans  laquelle  les  bourreaux  lui  enfoncentde  longs 
clous  dans  les  épaules. 

Cette  verrière,  également  exécutée  en  1855  par  M.  A.  de  Mar- 
tel, est  la  reproduction  d'une  petite  peinture  sur  verre  du  XVII* 
décle. 

Gee  verrières  ne  paraissent  pas  de  la  même  école  nt  du  même 
pinceau  ;  les  plus  anciennes  et  les  plus  curieuses  sont  la  Natt^ 
êonce  iT Hercule  et  le  Martyre  deeaùU  SéboiUen  Celles  dn  combat 
d'Hercule  contre  VHydre  de  Leme  et  contre  te  géatU  Antée,  cdle 
des  Colotmei  et  de  la  mort  d'Hercule  sont  des  peintures  d'un 
autre  pinceau ,  qui  paraît  inférieur  à  celui  éb  la  naissance 
d'Hercule  et  au  martyre  de  saint  Sébastien. 

Sous  François  I*' ,  Hercule  était  le  dieu  h  la  mode  ;  on  re- 
trouve des  épisodes  de  sa  vie  sur  un  grand  nombre  de  monu- 
ments de  cette  époque.  Hercule-  était  un  symbole  plutôt  qu'un 
nom  propre,  on  ne  s'étonnera  donc  pas  de  voir  les  travaux  de  ce 
héros  peints  sur  les  vitraux  de  THôtel-de- Ville  de  Saint-Quentin, 
terminé  sous  le  règne  de  François  I*^ 

Dans  les  grisailles  du  bas,  on  rencontre  dans  le  panneaux  de 
gauche  les  écussons  suivants  : 

4*  Le  corps  des  officiers  de  J'Hétel-d^Ville  et  juridiction  de 
police  de  Saint-Quentin  en  Vermandois  :  de  gueules  à  un  pal  d^otp 
éeartelé  d'argent. 

î*  La  communauté  des  tisserands  :  de  gueulee  à  un  sautoir  d'or, 
éeartelé  éPargeni. 
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3»  La  oompagnie  des  oanomiiers  de  Saiol^Quentip  : 
Au  premier  :  éoar»$lé  ttargmiit  à  deuao  épée^  de  êoMe,  pasiéesm 
smUoir  ;  au  deuxième  :  de  sabU  à  trais  canon$  d^ argent,  mxmié^  $m 
Uur  nffd^  de  même,  poêés'deuaD  e(  i|t  ;  au  troisième  :  de  sâble  à  iroie 
tours  ^argent,  maçonnéee  d^  salOe,  pnées  dna  et  ww;  au  qu»* 
trième;  d'argent  à  deux  longues  arquebuses  de  sable,  passées  M 
sautoir;  et  sur  le  tout  d*or  à  un  chef  de  saint  Quentin. 

Dans  les  panneaux  de  droite,  les  écussons  suivants  : 

1"  Le  corps  des  officiers  de  la  maréchaussée  de  Saint-Quentin 
en  Vermaodois  :  degmuks  è  une  btmded^argent,  éçmieUe  d^or. 

2<»  La  communauté  des  marchands  drapiers  de  Saint-Quentin  : 
d'argent  à  un  eheorot^  dêgueuies,  écarteléâesinople. 

^  La  eommunauté  des  semiriera  :  de  sable  à  une  tlèfd'ot. 


Le  plafond  est  formé  de  deux  vo&tes  en  bois,  cJntrées  en  carène 
de  vaisseau  et  doublées  de  bardeaux,  peintes  en  noir  et  semées 
d* étoiles  d'argent.  Le  haut  de  ces  deux  voûtes  est  orné  de  plu- 
sieurs ûgures  en  bois  sculpté  formant  pendentifs.  L'une  repré- 
sente une  tète  de  guerrier,  sur  laquelle  descend  une  sala- 
mandre ;  Tautre  une  tète  de  veau ,  affreusement  béante  «  un 
homme  nu  est  étendu  sur  le  front,  se  tenant  aux  oreilles.  Cette 
double  voûte  est  appuyée  sur  une  poutre  traversant  horizonta- 
lement la  salle  dans  toute  sa  largeur  ;  les  extrémités  des  som- 
miers sont  ornées ,  à  l'endroit  où  ils  s'engagent  dans  la  mu- 
raille, de  rageurs  ou  monstres  aux  gueules  béantes,  qui  semblent 
saisir  l'extrémité  des  sommiers  dans  leurs  dents. 

.  Les  sommiers  et  les  montants  ou  poinsons  sont  semés  de  fleurs 
de  lys,  sur  fond  d'azur.  On  voit,  dans  un  cartouche  répété  au 
milieu  de  fleurs  de  lys,  la  lettre  F  surmontée  d'une  couronne 
comme  rappelant  le  nom  de  François  1**;  Cette  ornementation, 
ces  couleurs  vivement  tranchées,  ne  manquent  pas  d'un  certain 
caractère  de  richesse  et  de  grandeur. 

Cette  salle  était  autrefois  entièrement  tendue  de  tapisserie 
bleue,  semée  de  fleurs  de  lys.  Le  corps  de  ville  siégeait  alors  sur 
des  bancs  formés  de  coffres  fermant  à  def ,  «flfoctés  h  chaque 
échevin» 


La  poutre  fransversale  est  assise  sur  deux  pierres  délicatement 
•oulpléee^  représekitaiit  d'un  eôlé  un  éeCBSon  anuprié  ei  de  Vau- 
tre le  songe  d'un  guerrier,  êuii/e^  cotirail  sans  doute  de  quelque 
roman  de  Tépoqne  ;  elle  est  ornée  de  six  figures  de  grandeur 
naturelle,  en  boisaciilpté  et  colorié,  portant  les  costumes  de  l'é- 
poqua 

Ces  six  figures  en  bois  sculpté  et  peint  nous  paraissent  être  la 
personnification  satirique  do  six  personnages  importants  de  la 
commune  au  XY*"  siècle. 

No«s  avons  cru  y  réèonnattre,  en  commençant  à  droite  en 
entrant,  au-dessus  de  la  porte  : 

4*  Le  mayeur  d'enselgiie  avec  k  cuirasse  et  le  casque  ; 

t""  Le  g^jMterou  coboier|e  de  la  naison  de  Faix»  vmc  sa  barbe 
épaisse  et  ses  cbcTeux  touffus  et  frisés  ; 

3o  Le  mayeur 'figure  rasée  aVec 'moustaches,  la  tète  ooifll&e 
d'une  toque  violette,  les  épaules  couvertes  d'une  robe  rouge 
bordée  d'hermine  ; 

l^  L'architecte  du  monumenl  (  Golart  ^Noél,  de  Valendennes), 
barbe  entière ,  mais  peu  foornki  :  li  tète  ooiflffié  d'une  loque, 
éheveux  cou^^is. 

5*  L'argentier  ou-  trésorier  de9  deniers  de  la  ville  (  Oudart 
de  Marie),  figure  type  juif  •  barbe  entière ,  cheveux  longs, 
coiffé  d'un  turban;    . 

6*>  Le  fou  de  la  ville  qui  tire  la  langue  en  faisant  une  grimace; 
sa  tète  est  couverte  d'un  chaperon  surmonté  de  deux  cornes  ca- 
ractéristiques. ,        . 

.  Dans  la  salle  voisine  (  nommée  aujourd'hui  la  Salle  des  àia- 
HageêJ ,  on  trouve  (dncore  trois  figures  qui  nous  paraissent 
être  celles  du  procureur  de  la  ville  avec  des  lunettes ,  du  gref- 
fier et  du  clerc  de  la  ville.  La  salle  des  mariages  est  encore 
orpée  d'une  superbe  pendule  qui  est  le  bouqmt  et  gage  d*armes 
rapporté  de  Chàbus^ sur- Marne  en  47M,  parla  compagnie 
4^  arquebusiers  de  Saint -Queniio.  .       - 

Cb.  Govart. 
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À  tout€8  les  époques ,  la  Yille  de  Lille  a  vu  naître  dans  son 
sein  des  poètes  ;  lorsque  la  mode  était  de  versifier  en  latin ,  ce 
qui  eut  lieu  après  la  renaissance  des  études  classiques ,  on  vit 
briller  dans  l'antique  cité  des  Forestiers  les  Heem,  les  Vincari, 
les  Détrez,  les  Roulers,  les  Bavarku,  lesLeclerc,  les  Grêlé,  les 
Dumortier  et  tuttî  gtionlt. 

Plus  tard ,  après  que  les  conquêtes  de  Louis  XIV  eurent  fait  de 
Lille  la  capitale  de  la  Flandre  Française ,  Tesprit  et  ia  langue 
des  vainqueurs  dominèrent  bientôt  parmi  les  Lillois  lettrés,  et 
l'on  compta  parmi  eux  des  poètes  français  dignes  de  remarque  : 
on  peut  citer  Henry  et  Vuoerden  d'abord,  puis  au  siècle  dernier, 
Pandcoucke,  Mathon,  Feutry,  Decroiz,  Pelard  et  d'autres  moins 
connus. 

Parmi  ces  derniers ,  il  en  est  un  qui  ne  mérite  pas  de  rester 
dans  l'oubli  où  on  l'a  presqu'entièrement  laissé  jusqu'ici  ;  c'est 
Agaûkon  PourmanUl ,  né  à  Lille  le  4773.    Issu 

d'une  vieille  famille  du  pays,  il  reçut ,  au  collège  de  la  ville,  une 
instruction  solide  que  son  père ,  orfèvre  honnête  et  ^Itmé,  tint 
à  lui  faire  avoir  aussi  complètement  que  cela  était  alors  possible. 
Ce  bon  parent,  en  lui  donnant  le  nom  d*Agath(m ,  l'un  des  héros 
des  œuvres  de  l'allemand  Wieland ,  en  ce  moment  le  coriphée 
littéraire  du  siècle ,  semblait  prévoir  le  goût  poétique  de  son 

(3  série,  t.  5}      34 
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enfant  Eneflfei,  celui-ci  montra,  dèB  sa  jeunesse ,  certaine» 
dispositions  précoces  pour  la  poésie ,  et  même  pour  la  satire  ,[ei 
il  aTait  à  peine  terminé  ses  études  que  déjh  ses  vers  couraient 
dans  sa  cité  natale. 

Doué  d'une  organisation  dialeureuse,  d' un  esprit  vif  et  enthou- 
siaste ,  il  ne  put  manquer  d'adopter  les  idées  nouvelles  de  la 
Révolution  qui  venait  d'éclore  au  moment  où  il  sortait  de  l'ado- 
lescence. Trop  jeune  alors  pour  appliquer  son  amour  de  la  liberté 
autrement  qu'à  la  défense  de  h  Patrie ,  il  s'engagea  dans  le 
quatrième  bataillon  des  volontaires  du  département  du  Nord, 
qu'on  forma  à  Lille  en  4792  ,  brsque  la  France  était  menacée 
par  la  coalition  européenne. 

Fourmantel  ne  devait  pas  rester  longtemps  simple  soldat  :  son 
quartier-mattre,  reconnaissant  combien  il  pouvait  lui  être  utile 
par  son  instruction ,  voulut  d'adord  le  faire  travailler  dans  ses 
bureaux,  mais  le  jeune  volontaire,  animé  du  feu  patriotique  qui 
lui  avait  fait  prendre  les  armes,  préféra  le  service  actif,  et  il 
se  distingua  bientôt  au  combat  de  Wormhoutb ,  à  la  bataille 
d'Hondschoot  et  surtout  au  siège  d'Ypres ,  qui  se  termina ,  le 
48  novembre  4792 ,  par  la  reddition  de  cette  place  à  la  suite  des 
victoires  de  Jemmappe  et  d'Ânderlecbt. 

Nommé  sous-officier  dès  sa  première  campagne  ,  Fourmantel 
partit  pour  l'armée  d'Italie  avec  le  grade  de  sergent  ;  il  passa  les 
Alpes  et  entra  avec  bonheur  dans  la  terre  classique  des  beaux- 
arts  qui  parle  tant  au  cœur  et  à  l'imagination  des  poètes  ;  il  con- 
tinua son  service  militaire  avec  ardeur  pendant  plus  de  trois 
années  et  on  le  vit  encore  figurer  au  blocus  et  au  siège  de 
Mantoue.  filais,  à  dater  de  cette  épeque ,  ses  idées  sur  le  métier 
de  soldat  avaient  singulièrement  changé.  C'est  du  moins  ce 
qu'il  écrit  le  5  brumaire  an  IV  (27  novembre  4795)  à  M.  Duhamet, 
de  Lille  (1),  ami  de  sa  Camille,  à  qui  il  se  plaint  amèrement  de  sa 
position. 

Le  jeune  Lillois  avait  rêvé  la  gloire  et  peut-être  les  honneurs  ; 


(1)  M.  Duham^,  mort  à  LiUe  en  1853 ,  a  laissé  de  nombreases 
productions.  II.  Henri  Pc^ot  a  publié  si  biographie  dans  la  Rmm»  dm 
Nord,  2«  aillée  (1855},  page  47. 
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il  ne  trouTa  <que  mécomptes  et  déceptions.  Soit  par  suite  des 
misères  de  la  guerre ,  soit  à  cause  d'injustices  dont  il  crut  avoir 
a  se  plaindre,  soit  enfln  comme  conséquence  de  la  légèreté  natu- 
relle de  son  caractère ,  il  prit  sa  profession  en  haîne ,  et ,  se  ser- 
vant de  la  seule  arme  qu'il  eût  alors  en  main  ,  la  satire ,  il  com- 
posa une  pièce  de  vers  intitulée  :  let  Dégoûts  du  métier,  dans 
laquelle  il  flagelle,  sans  hésiter,  plusieurs  généraux  désignés  par 
leurs  initiales.  Attaqués  dans  leur  réputation  et  dans  leurs 
mœurs ,  ces  chelis  n'eurent  pas  de  peine  à  atteindre  l'auteur  du 
libelle  rimé,  c  Son  imprudence ,  dit  M.  Bottin ,  secrétaire- 
général  du  département  du  Nord ,  qui  composa  une  courte  notice 
sur  Fourmantel ,  pensa  lui  coûter  cher,  et  Ton  assure  que  dans 
cette  circonstance ,  il  eut  des  obligations  particulières  au  héros  à 
qui  la  France  dût  depuis  son  salut.  » . . . .  Il  n'en  fut  pas  moins 
expulsé  de  l'armée. 

Cinq  mois  plus  tard,  le  H  germinal  an  IV  (34  mars  4796), 
il  écrit  de  nouveau  à  son  ami  Duhamel ,  alors  commandant  du 
détachement  de  travailleurs  à  Nieuport .  pour  lui  expliquer  son 
brusque  départ  de  l'armée ,  et  il  ne  donne  pour  cause  à  cette 
folie  que  son  humeur  changeante  et  aventureuse.  Fourmantel 
date  cette  lettre  de  Nantes  où  il  a  vu  l'exécution  des  Vendéens 
StofDet  et  Charette  ;  on  ne  sait  pas  comment  il  se  trouvait  dans 
cette  ville ,  ni  à  quoi  il  était  employé  ;  tout  ce  qu'on  en  a  appris 
c'^t  qu'il  y  a  composé  une  satire ,  ce  qu'il  faisait  à  peu  près 
partout. 

Notre  poète  resta  peu  en  Bretagne  :  il  avait  conservé  des  amis 
et  des  protecteurs  à  l'armée  d'Italie ,  car  quelque  temps  après  on 
le  voit  figurer  comme  secrétaire  du  consul  de  la  République 
française  à  Rome.  Là,  il  paya  le  tribut  à  l'amour.  Il  épousa  une 
Romaine  fort  belle,  dit-on ,  qui  le  rendit  père  d'une  fille.  Mais 
il  n'était  destiné  ni  à  la  vie  tranquille ,  ni  à  la  vie  de  famille. 
A  la  fin  de  l'année  1797,  l'ambassadeur  français  fut  insulté  et 
son  hôtel  pillé  par  le  peuple.  Le  général  Duphot  fut  tué  le  96 
décembre  dans  une  émeute ,  et  à  la  suite  de  cet  événement  tous 
les  Français  attachés  au  gouvernement  durent  quitter  Rome 
et  s^embarquer  afin  d'éviter  de  nouvelles  Vêpres  Siciliennes. 

Au  commencement  de  Tannée  4798 ,  Fourmantel  s'installa  à 
Marseille  avec  sa  femme.  Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  profes- 
seur de  mathématiques  à  l'école  communale  de  cette  ville  impor- 
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tante  ;  ii  exerça  peadant  eovîroa  quinze  mois  eel  emploi  qu'if 
perdit  ensuite  par  i'animositô ,  dit-on ,  d'un  officier-général  qui 
lui  avait  conservé  rancune  des  vers  satiriques  par  lesquels  il 
était  dépeint  dans  les  Dégoûts  du  mélier. 

Nous  void  arrivés  au  oommancement  de  4800;  le  dix-neu- 
vième siècle  va  s'ouvrir  pour  Fourmantel ,  sans  le  rendre  plus 
heureux  :  pour  lui ,  les  années  se  suivent  et  bo  ressemblent. 
Est-ce  la  faute  de  sa  destinée ,  ou  bien  cela  tient-il  à  son  carac- 
tère impatient,  vif  et  mordant  ?  Toujours  est-il  que  sa  carrière, 
semée  de  quelques  fleurs  poétiques,  ne  s'est  avanôèe  qu'à  travers 
une  vallée  de  misère ,  courte ,  triste  et  toujours  pénible. 

De  Marseille ,  la  ricbe  cité  Phocéenne ,  il  passe  au  Bosssi, 
modeste  village  de  la  Provence  ;  de  professeur  de  mathématiques 
dans  un  collège  en  réputation ,  il  tombe  au  poste  d'instituteur 
primaire.  11  y  reste  quinze  mois  !  C'est  à  peu-près  là  le  terme 
le  plus  long  des  repos  que  ce  moderne  Gil  Blas  a  été  appelé  à 
goûter  dans  le  cours  de  sa  vie  agitée.  Ses  amis  d'Italie  le  rappel- 
lent à  Livourne  et  il  quitte  la  férule  du  maître  d'école  pour  la 
place  de  garde-magasin  des  vivres  dans  cette  ville  de  la  Pénin- 
sule italique.  Il  croyait  sans  doute  avoir  atteint  le  bonheur  ou 
du  moins  une  existence  assurée,  mais  qu'il  en  était  loin  encore  1 
son  emploi  fut  supprimé,  presqu'aussitôt  qu'il  l'eut  obtenu  I . . . . 

Ce  fut  là  qu'il  devint  un  véritable  Ahasvérus  :  il  visita  tous  les 
lieux  qu'il  avait  déjà  habités  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  emploi . 
11  courut  à  Rome,  patrie  de  sa  femme  ;  à  Marseille,  au  Bosset  où 
il  avait  donné  des  leçons  publiques;  enfin  il  revint  à  Lille,  sa 
ville  natale,  après  avoir  usé  presque  toute  l'année  4802  en 
voyages  infructueux ,  ne  trouvant  nulle  part  à  s'occuper  utile- 
ment, tant  il  est  vrai  de  dire  qu'il  vaut  mieux,  pour  la  vie  pra- 
tique et  matérielle ,  savoir  un  bon  métier,  que  de  connaître  l'art 
de  faire  des  vers,  connaissance  trop  souvent  vaine  et  inutile  1 

Du  début  de  4803  au  commencement  de  1806,  Fourmantel 
vécut  donc  à  Lille ,  ville  alors  fort  prosaïque ,  dont  les  habitants 
cherchaient  à  relever  par  l'industrie  leur  fortune  ébranlée  par 
la  Révolution.  C'était  un  sol  peu  fécond  pour  un  poète;  aussi 
n'y  recueillit-il  guères  d'abondantes  moissons.  Sa  vie  fut  entou- 
rée de  peines  et  de  privations.  Son  talents'était  mûri,  maisaussi. 
son  caractère  s'était  aigri.  Quelques  applaudissements  d'hommes 


lettrés  et  sympathiques  no  purent  adoucir  les  rigueurs  de  la 
fortune.  La  santé  de  Fourmantel  s'altéra  ;  son  esprit  restait  ferme 
et  Yîvaçe  dans  un  corps  qui  devenait  débile  :  la  lame  usa  le  four- 
reau. Notre  poète,  se  trouvant  gravement  malade  et  sa  position 
ne  lui  permettant  pas  de  se  faire  soigner  chez  lui ,  dût  se  faire 
porter  à  l'hôpital  Saint-Sauveur  où  il  mourut  le  4  mars  1806 ,  à 
l'âge  de  34  ans  ;  il  exhala  son  dernier  soupir  sous  le  toit  hospi- 
talier d'un  établissement  public  comme  tant  d'autres  poètes 
avant  lui,  comme  dernièrement  encore  le  poète  Tricot,  de 
Yalenciennes  ,  qui  avait  plus  d'un  point  de  ressemblance  de 
talent  avec  lui  et  qui  eut  aussi  la  même  destinée. 

M.  Delmar,  officier  de  santé  à  Lille,  donna  à  Fourmantel,  pen- 
dant sa  maladie,  les  soins  les  plus  consciencieux  et  les  mieux 
entendus  ;  il  lui  ferma  les  yeux ,  réunit  ses  papiers  et  ses  œuvres 
manuscrites  et  rédigea  une  notice  sur  ce  personnage.  M.  Degland, 
docteur  en  médecine  à  Lille ,  et  feu  M.  Leleuœ,  propriétaire- 
rédacteur  de  VÉcho  du  Nord ,  ont  moulé  sur  le  cadavre  la  tète  et 
le  haut  du  corps  de  Fourmantel  ;  M.  Albert  Dtàpms,  membre  de 
la  Société  impériale  de  Lille  a  fait  prendre  un  cliché  sur  verre 
de  ce  buste.  Du  vivant  du  poète,  M.  Al.  Denoyelle,  professeur  de 
dessin  ^  Lille  au  commencement  de  ce  siècle ,  avait  desshaé  son 
portrait  à  l'estompe ,  vu  à  mi -corps  dans  l'ouverture  d'une 
fenêtre.  Il  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Auguste 
Wacquez,  professeur  de  langues  à  Lille.  Ce  portrait  pourrait 
servir  pour  faire  une  jolie  gravure  à  Teau-forte. 

Après  la  mort  de  Fourmantel ,  sa  veuve ,  isolée  à  Lille ,  voulut 
retourner  à  Rome  avec  son  enfant  ;  mais  ses  moyens  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'entreprendre  un  si  long  voyage.  La  commiséra- 
tion publique  vint  à  son  secours,  et  la  jeune  Romaine  put  revoir 
sa  patrie.  On  assure  que  depuis  douze  ou  quinze  ans  on  a 
envoyé ,  à  la  veuve  Fourmantel  ou  à  son  enfant,  sa  part  dans 
la  succession  d'un  de  ses  beaux-frères. 

Le  talent  poétique  de  Fourmantel  a  un  cachet  tout  particulier. 
Il  est  hardi,  vigoureux,  plein  de  verve  et  démordant.  La  satire 
était  son  fait.  Il  est  classique  ,  quoique  mouvementé  ;  on  lui 
désirerait  plus  d'ordre ,  plus  de  poli  et  de  travail ,  mais  peut-être 
perdrait-il  de  son  originaljté  et  de  son  inspiration  vigoureuse. 
Fourmantel  aflëctait,  au  moins  dans  ses  vers,  une  impiété  révol- 
tante; rien  n'était  sacré  pour  lui.  Ce  fût  là  le  fruit  de  son  éduca- 
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tion ,  commencée  à  l'apogée  des  idées  philosophiques  et  voltaî' 
riennes  et  terminée  au  moment  où  l'on  renversait  le  culte  et  les 
autels.  On  doit,  en  le  h'sant,  faire  la  part  du  temps  où  il  est  né» 
du  milieu  dans  lequel  il  a  vécu ,  des  gens  qui  l'ont  entouré  et 
entraîné.  Sa  vie  n*a  pas  été  assez  longue  pour  lui  permettre  de 
s'éclairer  et  de  réfléchir  sur  ses  erreurs  qu'il  n'a  que  trop  cbère- 
ment  payées. 

En  4S06,  dans  l'année  même  de  sa  mort ,  M.  BotHn  a  lu  une 
notice  biographique  sur  ce  poète  ,  à  la  première  séance 
publique  de  la  Société  des  Amateurs  des  Sciences  et  des  Arts  de  Lille 
qu'il  présidait.  On  la  trouve  dans  le  premier  cahier  des  mémoires 
de  cette  Société,  p.  26.  M.  J  -B.  Dupont,  médecin  de  l'hôpital  de 
Séclin  ,  a  inséré  une  note  sur  notre  poète  dans  sa  Topographie 
statistique  et  médicale  de  Varr.  de  UUé  ,  Paris  (Bille) ,  4833,  in-8«, 
p.  88  (1).  Le  même  a  composé  une  ÉpUre  à  Pourmantel,  poète  de 
Lille,  par  Dupont,  son  compatriote  ;  elle  lui  est  adressée  :  En  Enfer. 
La  personne  qui  h  fait  le  plus  |de  recherche  sur  Fourmantel, 
est  M.  Albert  DupfUs,  de  Lille,  auteur  d'une  très  bonne  notice  sur 
Anthoinetle  Bourigrion  {%)  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons  tous  les 
renseignements  qui  précèdent  ;  il  a  bien  voulu  nous  prier  de 
les  mettre  en  œuvre  quoiqu'il  s'en  fût  acquitté  mieux  que  nous 
sans  doute,  lui  qui  habite  la  ville  même  qui  a  vu  naître  et  mourir 
le  poète  qui  nous  occupe.  C'est  M.  A.  Dupuis ,  qui  a  fait  le  relevé 
des  œuvres  de  Fourmantel  ;  nous  n'avons  cru  pouvoir  mieux 
faire  que  de  l'offrir  à  nos  lecteurs  tel  quenous  l'avons  reçu.  Ils 
jugeront  du  soin  et  de  la  conscience  que  l'auteur  y  a  apportés. 

Si  le  nom  de  Fourmantel  est  éteint  à  Lille ,  son  esprK  et  son 
sang  s'y  trouvent  encore  vivaces  et  se  reproduisent  dans  la  per- 
sonne de  son  petit-neveu,  M.  Faucompré,  auteur  de  Plus  de  Près- 
Uges,  des  Pantins  Lillois,  et  d'autres  pièces  que  ce  jeune  poète  a 
déjà  publiés.  D'une  facture  plus  moderne  que  celle  adoptée  par 


(1)  C'est  ao9si  «le  M.  Dupont  qu'émane  un  article  très  coart  8«ir 
FourmaDtel  qae  nous  avons  publié  dans  les  ArMoes  du  Nord,  (vol.  Y, 
p.  1268),  comme  Extrait  du  portefeuille  d^un  médecin  de  campagne, 

(2)  Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  imp.  des-Sciences ,  de  l'Agr.  et  des 
Ars,  de  Lille.  LUle,  Danel,  fn-8*.,  52   pp 
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Fourmantel ,  les  vers  du  descendant  ont  parfois  une  sorte  de 
réminiscence  du  grand-oncle  qu'il  n'a  pu  connaître  et  qu'il  n'a 
pas  lu  ;  c'est  bien  là  le  cas  de  dire  que  ban  sang  ne  peut  meniir» 

A.   DlNAUX. 


Voici  maintenant  le  relevé  des  GBoyan  di  FoumAimL  : 

I.  —  Diso(Hiri  du  viel  Horace  aux  Rtmams  en  faveur 

Qaol!  BomainsUvangeanoe.... 

II.  —  Bègne  d'un  Tyran. 

Tarqain  vent  être  roi. . . . 

m.  —  Discours  de  MuHus    Porsenna, 
llutiuf  est  mon  nom. . . . 

IV.  —  Hymne  pour  le  jour  de  Noël, 

QoeUe  vive  clarté. . . . 
Cet  ouvrage,  de  la  jeunesse  de  Fourmantel ,  est  plein  de  piété  : 
Adores  avec  foi ,  la  crdche  da  Sauveur. 

V.  —  Vers  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  Mgr,  Frimai, 
évéque  de  Cambray. 

Tel  au  temps  révéré ....  ' 

.  Quatrain  très  élogieuz. 

VI.  ^  Vers  présentés  à  MM,  du  Comité  de  Lille  par  MM.  les 
éooUers  du  coHége, 

Eh  I  qaol  dam  cea  triâtes  alarmes. . . . 

M.  Gentil  possède  l'original  signé  :  Fourmantel  rhéior. 

Les  élèves  demandent  une  vacance  pour  s'exercer  aux  armes  : 

Qu'Apollon  te  retire  et  pour  des  temps  pins  doux , 
Réserve  ses  leçons ,  les  travaux  de  notre  âge  ; 
A  la  suivre  aujourd'hui  BeHone  nous  engage. 


I 
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n  célèbre  M.  de  ThienneB ,  seigneur  de  Looe ,  oommandani  la 
garde  nationale  de  Lille ,  moderne  Washington, 

Vn   —  Vers  à  MM.  les  Juges  du  district  de  Lille. 
Reotfez  dans  le  séant. . . . 

VIII.  —  Madrigal  à  Mademoiselle  B. 

Uo  petit  DIen.... 

IX.  -^  Le  double  Convoi, 

Daos  If  a  cenloDs. . . . 

Vers  et  prose  mêlés.  —  C'est  cette  yieille  histoire  de  la  femme 
qui  se  réveUle  piquée  par  les  épines  du  chemin  pendant  qu'on 
la  porte  en  terre ,  etc.,  etc. 

X.  —  Le  grand  Condé. 

La  graod  !  Goodô  qu'on  peut  nommer. . . . 

Vers  et  prose  mêlés.— ailette  pièce ,  comme  la  suivante ,  est  une 
satire  des  plus  grands  souvenirs  de  la  monarchie. 

XI.  —  Le  Passage  du  Rhm, 

De  Javénal  y  ingônteuz  Frelon. . . . 
Vers  et  poésie  mêlés. 

XIL  —  ÉpUre  à  Mademoiselle  C.  le  jour  de  sa  féU. 
Dana  ce  bean  jour. . . . 

Les  ouvrages  qui  précèdent  paraissent  être  tous  de  la  jeunesse 
de  Fourmantel ,  écrits  dans  Tarde^r  révolutionnaire  avant  son 
départ  de  Lille.  Il  en  est  de  très  bons  comme  les  vers  adressés 
à  MM.  les  Juges  du  District.  Il  en  est  de  très  faibles  comme  les 
quatre  derniers  que  nous  venons  de  citer.  La  plupart  ne  valaient 
pas  l'honneur  d'être  conservés. 

Voici  maintenant  quelques  pièces  que  Ton  peut- rapporter  à 
l'année  4794  : 

XIII.  —  Stances  sur  la  mort  ou  Ode  sur  la  mort  ou  MoraUtù, 
suivant  les  divers  manuscrits. 

Contre  les  conpi  du  tort. . . . 


-  6il  — 
Stances  assez  belles  écrites  aa[sujet  de  la  mon  de  Mirabeau  : 


Quel  bru  peut  à  la  Parqoe  arracher  m  TicUme  ? 
Empiriques  haotalns ,  docteara  présomptueux  ; 
Vous  pariez  ;  oo  espère ,  et  soudain  a  vos  yeux , 
S'entr'ouTre  du  trépas ,  le  ténébreux  abîme. 

Tout  s'use  t  tout  s'éteint ,  tout  tombe ,  tout  périt. 
La  saison  du  plaisir  passe  comme  une  rose , 
Son  éolat  nous  surprend  ;  nous  la  voyons  éclose , 
Elle  enchante  nos  yeux ,  brille  et  s'évanouit. 

Tout  est  Tsfn  ici  bas ,  ei  tout  nous  lait  envie , 
Rien  ne  peut  nous  sauver  :  beauté ,  talents ,  vertus , 
Éloquent  Mirabeau ,  sauveur  de  la  patrie , 
Un  peupla  entier  t'admire  et  d^a  tu  n'es  plus. 


Mirabeau  est  mort  le  2  avril  4791.  Fourmantel  avait  alors  dix- 
neuf  ans. 

XIV.  —  La  Liberté.  Poème.  Cbant  troisième. 

A  peine  le  soleil... • 
Ce  cbant  seul  existe.  En  voici  le  sommaire  : 

c  Les  troupes  approchent  de  Paris.    Alarme  dans  la  capitale. 

•  Harué  harangue  le  peuple.  Le  peuple  aux  Invalides.  Retraite 

•  des  factieux.    Lambesc  aux  Tuileries.    Il  est  défait  par  les 

•  gardes  francises.  > 

Poème  dans  le  goût  classique ,  avec  les  qualités  el  les  défauts 
de  ce  genre ,  écrit  avec  soin  du  reste  ;  la  description  du  jardin 
des  Tuileries  est  très  fraîche.  Les  notices  disent  que  ce  fragment 
a  été  écrit  par  Fourmantel  à  dix-neuf  ans ,  en  1791  conséquem- 
ment,  deux  ans  après  les  événements  qui  y  sont  décrits. 

XV.  —  LeUre  à  un  Àmi.  15  février  n9l , 

Je  veux  vous  faire  part. . . . 
Vers  et  prose  mêlés. 
C'est  le  récit  d'une  aventure  burlesque  dans  lequel  la  garde 


nationale  n'est  plus  traitée  avec  le  respect  que  professaient  les 
Ters  à  BIM.  du  Comité  : 

NatloDala  brigada  , 
SoU  et  groieiques  soldats  , 
Plutôt  faits  poar  la  parade  , 
Qae  formés  poor  les  combats  , 
Guerriers  d'argile  et  de  plâtre , 
Pulssles-^roos ,  rrals  freluquets  » 
Puisstez-Tous ,  n'avoir  Jamais 
Que  des  poussins  à  combattre. 

Nous  allons  indiquer  maintenant  une  série  de  poésies  dont 
rien  ne  révèle  la  date.  Il  peut  tout  aussi  bien  les  avoir  écrites 
après  son  retour  à  Lille  (1802—4806)  qu'avant  son  départ  («789— 
n9i),  ou  même  pendant  son  absence  (1792—4803).  Il  est  pro- 
bable quUi  en  est  de  cbaque  époque.  Cependant  on  les  rapporte 
d'ordinaire  à  la  jeunesse  de  notre  poète  : 

XVI.  -^  SannHàw^fnauvaiapoèU. 

Ainsi  des  neuf  sœurs.  • .  • 

XVil.  -^  AM*  E,  sur  une  définition  m^physique  de  la  mort. 
Pourquoi  tant  de  métspbysique. . .  • 

XVIU.  —  Épitaphem 

Cl  glt  qui  fut. . .  • 
Il  s'agit  d'un  secrétaire  d'état  qui  se  pendit  : 

Cest  là  le  premier  bien  qu'il  ait  fait  au  royaume. 

XIX.  —  Vers  anacréorUiques, 

Le  petit  Dieu  d'amour. . . . 
Citons  la  tout  entière  : 

Le  petit  Dieu  d'amour,  Jaloux  de' sa  conquête , 

De  myrthe  ce  matin  allait  parer  ma  tète , 

Quand  la  douce  Amitié  vint  siéger  près  de  nous , 
Que  cherohei-vous?  dit  l'Amour  en  colère , 

Je  règne  seul  ici ,  que  pensez- vous  y  faire? 

Lors  Je  repris  :  Hélas  I  point  de  courroux» 
Pourquoi  nourrir  une  haine  étemelle  ? 

Me  vie  est  à  tous  deux ,  partagez-en  le  cours. 
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Aussitôt  floit  Is  querelle 
Capidoo  prit  les  nuits ,  l'Amitié  prit  les  joort. 

XX.  —  i4  Mademoiselle  Adeldide  W. 

Guidé  psr  les  tendres  smours. . . . 

L'original  chez  M.  Gentil  porte  le  nom  de  Wattean  en  toutes 
lettres. 

XXI.  —  Douze  Épigrammes . 

Elles  ne  portent  point  de  titre.  En  voici  les  sujets  : 

4 .  —  Sur  un  mauyais  poète. 

Cet  intrépide  Olin.... 

2.  —  Sur  un  Parisien  raillant  la  province. 

Vermisseau  né... . 

3.  —  Sur  des  vers  soporifiques. 

GriCfliul  qui  dans  se;<  draps. . . . 

i.  —  Sur  une  vieille  coquette. 

A  soixante  ans. .  • . 

5.  —  Sur  un  riche  adulé. 

Danis,  dii-on... . 

6.  —  Sur  un  détracteur  du  pouvoir. 

Oui ,  tout  est  mauvais. . . . 

7.  -*  Sur  une  entretenue  d'abbé  devenue  fille  publique* 

Cette  IMilUs.... 

8.  —  Mot  d'un  enfant  feignant  d'être  malade. 

Plein  d'appétit. . . . 

9.  ^  Singulière  i^xtrème-onction. 

Alix  malade. ... 

40.  —Sur  un  buveur  converti* aux  idées  patriotiques  par 
Tabolitlon  de  l'impôt  sur  les  vins. 

Oh  1  pour  le  coup .... 

41 .  —  Sur  un  apothicaire. 

Oui ,  je  sais  tout. . .. 


43.  —  Contre  le  jouroal  de  Lépioari,  publié  à  Lille. 


La  neuTième  et  la  onzième  sont  iodéoentes. 

XXU.  —  Lb  Pécheur  et  k  pM  Poisson.  Fable. 

LyoM,  ao  bord  de  l'eau. ... 

Vers  et  prose  mêlés.  —  C'est  l'apologue  petit  poisson  deviendra 
grand. 

XXIII.  —  Le  Conseil  tenu  par  ke  Chiens.  Fable. 

Certain  peaple  aatrefoia. . . . 

Vers  et  prose  mêlés.— Une  famine  oblige  les  hommes  à  dévorer 
les  animaux  domestiques.  Les  chiens  eux-mêmes  sinquiètent, 
délibèrent  et  fuient. 

La  moralité  semble  dire  qu'après  avoir  pris  les  biens  de  l'église, 
on  pourrait  bien  en  confisquer  d'autres. 

XXIV.  --  Lavie  humaine  à  Mademoiselle  F.  de  Douai. 

Qu'est-ce  donc  que  la  vie  ?. . . . 

n  est  facile  de  reconnaître  ici  une  imitation  très  heureuse, 
presqu'une  traduction  des  Seven  âges  ofmaa  dans  As  you  Uke  it 
de  Shakespeare. 

XXIV  bis.  —  Portrait  de  Mademoiselle  N.  -^  Pièce  en  vers 
octosyllabiques. 

XXV.  —  LbsDégoiUs  du  métier. 

•  Ainsi ,  que  m>ppreilds-tii. . . . 

Nous  entrons  ici  dans  une  nouvelle  série  de  poésies.  Le  talent 

de  l'auteur  a  beaucoup  grandi.   Celle-ci  a  été  composée  pendant 

le  blocus  de  Mantoue ,  d'après  ce  que  nous  avons  cité  ci-dessus 

de  la  correspondance  de  Tan  IV  (4795).  Le  texte  lUHmème  le  dit  : 

Tu  viens  chercher  l'honneur  aux  marais  de  Mantoue. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  belles ,  sinon  la  p!lus  belle  de  notre 
poète.  Un  jeune  homme  veut  s'engager  dans  l'armée,  Foury- 
mantel  pour  l'en  détourner  lui  fait,avec  une  verve  et  une  énergie 
extrême,  la  peinture  des  souffrances,  des  humiliations  du  soldat: 

Qu'est-ce  donc  qu'un  soldat  ?  Cest  un  sot  automate 
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Qu'on  lâche ,  qu'oB  retient ,  qu'on  molette ,  qu'en  flatte , 
Qu'on  apprend  à  plier  au  Joug  le  plut  hentens , 
Et  qui ,  la  foudre  en  main ,  n'oae  dire  :  Je  veux. 
Pour  te  le  peindre  mieux  c'eet  un  dogue  en  furie 
Qui  a'élance  à  la  voix  du  maître  qui  le  guide  ; 
Du  faquin  qui  l'expose  il  eat  l*bumble  soutien. 
Lui  seul  salait  la  proie  et  lui  seul  n'en  a  rien. 

Les  Tices  des  chefe ,  les  abus  de  radministration  ,  les  marches , 
les  corvées ,  la  misère ,  les  privations,  les  hôpitaux ,  l'iDgratitude 
de  la  nation ,  tout  y  est  peint  de  main  de  maître. 

Cette  pièce,  dans  laquelle  plusieurs  généraux  sont  désignés 
sous  des  initiales  qui  ne  les  cachaient  sans  doute  pas  aux  yeux 
des  lecteurs  de  ce  temps,  fut  connue,  dit  Bottin  ,  par  l'indiscré- 
tion d'un  ami  ;  elle  obligea  Fourmantei  à  quitter  l'armée.  Nous 
avons  raconté  plus  haut  les  tracas  que  l'auteur  eut  à  essuyer  et 
la  protection  qu'il  trouva  près  de  Napoléon.  Voici  en  quels 
termes  il  en  parle  dans  cette  satire  : 

liais  lorsque  Bonaparte  enchaînant  la  Fortune 
Venge  des  nations  la  querelle  commune, 
Lorsque  de  mille  honneurs  on  le  voit  décoré  y 
Crois-tu  que  Fleur  d'épine  en  toit  moins  Ignoré  ? 

XXVI.  —  Les  Parvenus. 

Hommage  au  philantrope. • . . 

C'est  une  satire  contre  les  administrateurs  de  toute  classe, 
sortis  du  néant  et  devenus  insolents.  C'est  au  Directoire  et  à  ses 
agents  qu'il  en  veut  évidemment ,  mais  Bonaparte ,  dit«il ,  va  les 
remettre  à  leur  place  : 

Un  grand  homme ,  un  héros  vous  en  offre  l'augure , 
La  réforme  avec  lui  sans  procès ,  sans  éclat , 
Déjà  vole  en  tout  lieu ,  çt  sourde  a  tout  murmure , 
Va  marquer  à  chacun  son  rang  et  son  état. 

Cette  satire  a  donc  dû  être  composée  quelque  temps  après  les 
DégùiUa  du  m^ier,  dont  elle  a  le  caractère  ftpreet  la  vigoureuse 
facilité.  Elle  a  été  publiée  dans  le  Libéral  du  Nord  du  3  août  1833. 

XXVI  bis.  —  Ode  sur  la  guerre  présenté . 

Elle  porte  sa  date  :  1800.  Elle  comprend  environ  soixante- 
quatorze  alexandrins  et  parait  n'être  pas  achevée ,  s'arrètant 


braïqiieiiient.  Cette  oirooDBtance ,  la  nature  dee  yen  tous  de 
douze  syllabes ,  l'ampleur  du  oommencement  me  font  croire 
que  c'est  à  tort  que  ce  morceau  est  intitulé  :  Ode ,  et  qu'il  faut 
plutôt  y  Toir  le  début  d'un  poème  contre  l'Angleterre ,  à  propos 
de  la  seconde  coalition.  L'ode  contre  l'Angleterre ,  rapportée 
ci-aprés  n*  XXVII,  est  écrite  à  propos  de  la  troisième  coalition. 

XXVn.  —  Ode  sur  VAnglekrré  ou  sur  la  guerre  ff Angleterre 
ou  sur  la  guerre  de  Van  XII  d'après  les  divers  manuscrits. 
L«  démon  des  combats. . . . 

On  a  beaucoup  cité  jadis  ces  deux  dernières  strophes  : 

Ferme  dans  ses  projets  que  le  ciel  autorise 
Ub  héros  dont  l'idige  atteste  les  travaux    * 
Ta  soumettre  a  Jamais  et  livrer  la  Tamise 
A  des  maîtres  notiveauz. 

Vous  le  verres  bientôt  plus  constant ,  plus  habile 
Que  ne  furent  Jadis  vos  premiers  oonquérsnts , 
Four  prix  de  vos  forfaita ,  ne  vous  laisser  d'asile 
Que  vos  chàtesux  fluttanu. 

XXVni.  —  €  Billet  (PenterremerU  de  la  très  haute  et  très  pute^ 
€  santé  citoyerme  Réjntblique  une  et  indivisible  : 

c  Partiaans  de  la  Bépublique , 

•  Qranda  raisonneurs  en  politique , 

•  Dont  Je  partage  la  douleur, 
c  Venes  assister  en  famille , 

•  Au  grand  convoi  de  votre  fille , 

c  Morte  en  couches  d'un  Empereur. 

€  Deprofimdis,  s'UwuspUUL 

c  De  la  part  des  citoyens  Bertrand-Barrière ,  directeur  de  la 
c  fabrication  de  la  monnoie  républicaine ,  son  tuleur  ;  et  des 
«  citoyens  Fouché ,  Real ,  Roederer,  ses  procbes  parents. 

c  L'abbé  Grégoire  prononcera  l'oraison  funèbre  ;  les  convoi , 

«  service  et  enterrement  auront  lieu  le floréal  an  XII ,  au 

•  palais  du  Sénat  conservateur  de  la  défunte. 

•  L'indivisible  citoyenne 
c  Qui  ne  devait  Jamais  finir, 
f  N'a  pu  supporter  sans  mourir, 
I  L'opération  césarienne,  s 
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M.'  Leleu  croit  avoir  Torigiiial  de  cette  pièce  que  je  Tiens  de 
transcrire  en  entier. 

XXIX.  —  A  mon  avocat  ou  ÉpUre  à  mon  avocat. 

Quelle  maavaiae  cause.  • . . 

XXX.  —  Le  troisième  mariage  deC... 

Oui ,  je  passe ,  il  esl  Trai. . . . 

XXXI.  —  ^tipu6/îc.  4 

Arbitre  souTerain.  • . . 

Ces  trois  pièces  ont  été  évidemment  composées  par  Fourmanlel 
après  son  retour  à  Lille.  Ce  sont  des  satires  dirigées  contre  un 
défenseur  officieux  fort  connu  à  Lille,  à  propos  d'un  mariage 
manqué. 

La  seconde  se  trouve  beaucoup  plus  facilement  que  les  deux 
autres ,  et  en  effet  elle  était  plus  digne  d'être  conservée.  La  pre- 
mière et  la  deuxième  sont  très  négligées. 

XXXII.  —  U  Cwqae. 

La  colère  des  Salots. . . . 

Ces  vers,  comme  les  précédents,  sont  évidemment  écrits  après 
le  retour  à  Lille.  Le  sujet  seul  le  prouve.  Une  fête  se  prépare 
au  Cirque,  sorte  de  Tivoli  érigé  au  commencement  de  ce  siècle  à 
Lille ,  sur  les  débris  du  couvent  des  Dominicains ,  là  même  où 
l'on  compte  bâtir  l'église  de  Notre-Dame-de-la-Treille.  Saint- 
Dominique  voit  du  baut  des  cieux  cette  profanation  ,  son  asile 
changé  en  salle  de  bal.  Il  descend  ,  parcourt  sous  un  déguise- 
ment toute  la  lète ,  se  raille  des  personnes  qu'il  y  trouve  et 
enfin  fait  tomber  une  pluie  vengeresse  sur  ce  peuple  impie. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  après  la  mort  de  Pourmantel  par 
les  soins,  dit-on ,  de  deux  de  ses  amis  aujourd'hui  décédés.  J'ai 
vu  cette  impression  chez  M.  Gentil ,  elle  forme  quatre  pages  in-8* 
peu  élégantes ,  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur.  On  assure 
qu*elles  sortent  des  presses  de  la  veuve  De  Boubers. 

Des  vieillards  m'ont  certifié  que  la  plupart  des  derniers  ouvra- 
ges de  Fourmantel  avaient  été  imprimées  ainsi  sur  des  feuilles 
volantes.  Cependant  Dupont  qui  vivait  de  son  temps  n'indique 
comme  publié  que  les  Parvenus, 


XXXm.  —  ÉpUreà  Molière. 

D*AUiènei  et  de  Borne. . . . 

L'auteur  examrae  les  caractères  de  Ifolîére ,  signale  d'abord 
ceux  qui  ont  disparu  ;  ses  marquis  élégants,  ses  petits- maîtres 
gracieux ,  ses  Alcesles  sérieux ,  puis  ceux  qui  subsistent  :  le 
Tartuffe,  le  Pbilintbe,  etc.,  etc.,  etc. 

On  dit  généralement  que  cette  pièce  a  été  imprimée  à  LiUe 
dans  les  feuilletons  des  journaux.  Ou  n*a  pu  m*en  retrouver 
aucun. 

On  croit  qu'elle  a  été  composée  à  Lille.  On  prétend  y  recon- 
naître des  physionomies  lilloises.  Dans  le  Cirque,  ces  personna- 
lités sont  bien  plus  claires ,  et  nos  vieillards  mettent  des  noms 
propres  sur  tous  les  masques.  La  publication  de  ces  vers  aujour- 
d'hui blesserait  des  amours-propres  bien  haut  placés. 

XXXIV.  —  ÉfUre  à  Dieu. 

Être  seul  DécasMire. . . . 

XXXV.  —  ÉpUre  au  Diable. 

Esprit  qae  le  valfilre. . . . 

Ces  deux  pièces  se  ressemblent.  L'autenr  s'adresse  dans  la 
première  à  Dieu  pour  implorer  son  secours  et  il  en  prend  lieu 
d'attaquer  les  représentants  de  la  Divinité ,  telles  que  toutes  les 
religions  les  ont  faites.  Dans  la  seconde ,  après  s'être  adressé 
inutilement  à  Dieu ,  à  Jésus ,  à  Marie ,  à  Saint  Roch  et  à  d'autres 
Saints  pour  obtenir  quelques  soulagements  à  sa  misère,  il 
s'adresse  enin  au  diable. 

VÉpttre  à  Dieu  est  faible,  décousue ,  négligée ,  quoique  comp- 
tant çà  et  là  quelques  beaux  vers.  VÉpUre  au  Diable  au  cobtraire 
est  vigoureuse ,  bien  disposée ,  pleine  d'énergie ,  de  verve , 
d'esprit  et  de  traits. 

G^est  d'une  impiété  inouïe.  Les  discours  des  Saints ,  de  Jésus, 
de  la  Vierge ,  de  Dieu ,  sont  de  l'inconvenance  la  plus  grande. 
Pour  se  l'expliquer  il  faut  se  mettre  au  point  de  vue  du  temps. 
On  regardait  alors  la  religion  catholique  comme  perdue  à  jamais  ; 
on  en  parlait  avec  ce  sans-gène ,  ce  dédain  profond  dont  Lucien 
seul  peut  donner  l'idée  et  qui  imitait  tous  les  payons  de  son 
temps.  M.  Bottin ,  en  4806 ,  parlant  en  public  avec  un  caractère 
officiel  de  ces  mêmes  épitres ,  croit  qu'on  ne  peut  leur  reprocher 
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que  dtf  fronder  oMeir^p  peu  de  màiagmentsD'BS  ABUS  QUI  NE 
PEUVENT  CÉDKl  QU'A  LA  LONGUE  PERSUASION  (1). 

On  reprochait  en  effet  à  Fourmantel ,  même  parmi  ses  amis, 
Taudace  cynique  de  Èes  vers.  Il  s'en  explique  dans  VÈpUre  à 
Dieu,  après  avoir  dit  des  peintures  qu'on  a  faites  de  l'Être 
«uprème  : 

Non  ,  non ,  quoiqa'en  soQlienne  une  noire  canaiUd , 
L'babit  qu'on  l'a  prôlé  n'est  pas  juste  à  ta  taille. 

Il  ajoute  : 

€e  lonrest,  dira-t-on,  trivial,  Indécent, 
Mais  au  moins  il  est  clair,  et  vaut  bien  plus  d'un  chanU 

On  a  dit  souvent  que  VÉpUre  au  Diable  avait  été  impnmée  en 
Belgique.  On  aura  confondu  avec  une  autre  ÊpUre  au  Diable 
comprise  dans  le  volume  intitulé  :  Saint^f^apoUon  au  Paradis  et 
en  exil,  suivid^une  Épitre  au  Diable,  poèmes  avec  des  notes,  par  le 
révérend  père. . . .  Ignorantin,  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  bonnes  lettres,  Bruxelles.  Tarlier.  In-32.  La  seconde  édition 
porte  la  date  de  4827,  mais  il  ne  parait  guères  en  avoir  existé 
de  première.  L'auteur  m'est  inconnu.  Cette  Épitre  du  reste  ne 
ressemble  en  rien  à  celle  de  Fourmantel. 

On  attribue  généralement  ces  deux  Épitres  aux  dernières 
années  de  not^e  poète. 

Je  n'ai  pu  trouver  autre  chose  de  Fourmantel.  On  cite 
cependant  souvent  de  lui  des  Strophes  au  grand  Architecte,  mais 
je  n'ai  pu  en  rencontrer  de  traces.  Je  suis  parvenu  à  savoir  que 
Fourmantel  faisait  partie  de  la  loge  la  Modeste,  à  l'orient  de  Lille, 
mais  cette  loge  est  fermée  depuis  longtemps ,  et  les  archives 
paraissent  avoir  été  brûlées. 

On  cite  encore  de  lui  en  termes  vagues  :  des  épigrammes  et 
des  satires  dirigée  contre  ses  professeurs ,  des  chansons ,  quel- 
ques poésies  erotiques ,  en  petit  nombre,  dit  Bottin. 


(1)  U.  Bottin  en  parlait  d'autant  plus  à  son  aise  que  luI-môme  étaft 
n  ancien  religieux  qui  avait  jeté  le  froc  aux  orties.  4»  »» 

(>séfie,t.S)  38 


Ne  fàudrait-il  pas  induire  aussi  de  œs  paroles  du  même  Eoftin: 
(MlevoUàM(mtûm,autniiliiudutmfiuUede$arme8,c^^ 
quiUemefU  le  tombeau  de  Virgile,  que  Fourmantel  avait  composé 
quelque  poésie  à  ce  sujet? 

La  notice  biographique  jointe  au  manuscrit  Delmar  parle  en 
'  outre  d'une  satire  écrite  à  Nantes  et  dirigée  contre  Louvet,  dont 
un  des  amis  de  Fourmantel  avait  eu  à  se  plaindre.  Ce  Louvet, 
qualifié  :  Membre  du  gouvernement,  est  sans  doute  l'auteur  de 
Faublas,  qui  fit  partie  de  la  Convention  et  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents  (1795—4797).  Cette  satire  est  perdue  à  moins  que  ce  ne 
soit  les  Parvenus  (ci-dessus  XXVI)  qui  ont  été  écrits  en  effet  de 
4796  à  1799  comme  nous  l'avons  dit. 

La  même  notice  parle  encore  d'une  Proclamation  du  Midi  par 
un  officier  général,  due  sous  ce  pseudonyme  à  la  plume  de  Four- 
mantel ,  lorsqu'il  était  à  Marseille,  et  faiU  en  opposition  de  Venva^ 
hissement  du  Urâne  par  le  premier  Consul. 

Il  doit  y  avoir  là  une  confusion ,  U  Billet  éPenterremênt  de  la 
République ,  transcrit  ci-dessus ,  les  quelques  passages  a  Téloge 
de  Bonaparte ,  cités  également  plus  haut ,  enfin  les  obligations 
personnelles  de  Fourmantel  env^^  le  général  Bonaparte  (Voyex 
ci-dessus  n<»  XXVIII) ,  ne  laissent  pas  supposer  qu'il  ait  pris  part 
à  un  tel  écrit.  En  outre  en  1804  Fourmantel  avait  quitté  Mar- 
seille depuis  cinq  ans.  Du  reste  je  n'ai  pu  me  procurer  cette 
brochure  qui  parait  avoir  eu  beaucoup  de  retentissement  en 
son  temps,  (l) 

ÀLBBaT  DUPUIS. 


(1)  Depola  qae  J'ai  terminé  oette  lettre,  J'ai  retrouvé  ches  M.  Martin 
Delahaye ,  scat  bU>lioihécaird  à  Lille ,  deux  poéaies  de  Fonnnamal  qol 
m'étaient  incoanues  et  qui  ne  se  troavenl  meotioonéea  dans  ancane  notice 
biographique.  Ce  ne  sont  qae  des  copies  ,  mais  la  tradition  attribue  ces 
pièces  à  notre  poète,  et  je  ne  vois  pas  de  raison  poor  la  contester. — Ces 
deni  pièces  noaveUes  portent  à  XXXVIl  le  nombre  de  ceUes  que  Done 
connaissons. 


HOMMES  ET  CHOSES, 


■•OM 


^^(mas  "Stonntmtne  9  peintre  CtUob('). 

XVI*   SIÈCLB. 

L'histoire  des  artistes  Lillois  nous  offre  à  chaque  instant  une 
preuve  certaine  que ,  par  la  plupart  d'entre  eux ,  l'art  était  con- 
sidéré comme  un  noble  héritage  qu'avec  un  légitime  orgueil  ils 
transmettaient  à  leurs  enfants.  Ainsi ,  Marquet  Tournemine , 
devenu  vieux ,  eut  la  douce  consolation  de  se  voir  dignement 
remplacé  par  Thomas  Tournemine  qui,  en  1509,  se  faisait  adjuger 
au  rabais  les  travaux  de  peinture  à  faire  à  la  halle  et  à  la  brelesque. 

L'habile  artiste  s'engagea ,  en  conséquence ,  et  moyennant 
m  c.  XXIIII 1.,  à  peindre  d*or,  d^asur  et  df autres  couleurs,  toute  la 
devanture  de  la  halle,  aàily  aV  grans  ymages  et  IIJl  princes  (3)  et 
cleres  voyes.  Les  écnevins  convaincus,  toutefois,  que  ces  travaux 
avaient  été  beaucoup  plus  considérables  qu'on  ne  l'avait  d'abord 
supposé,  lui  accordaient,  comme  supplément,  une  somme  de  Li  1. 

Les  sculptures  dont  nous  venons  de  parler,  sortaient  de  l'atelier 
de  Jehan  Bernard,  tailleur  d'imaiges,  qui  avait  demandé  XIII?  I., 
pour  avoir  taillié  deux  ymaiges  de  piere  franche  :  assavoir,  Saint- 
AndrieuxetSt-Phlé(Ph\\\ppe) ,  mises  devant  la  halle;  puis  XXli  1., 
pour  le  taille  et  fachon ,  sans  le  piere,  de  lUl  pêrsonnaiaes  :  est  asso* 
veir  de  l'Empereur,  du  Roy  de  Castille  et  deffunct  de  Ms,  VArciduc, 
et  de  don  Ferran,  son  frère  (3),  lesquelz  IIII  personnaiges  sont  assiz 


(1)  Voyex  cl-de»8ii»,  pp.  409-412. 

(2)  En  1527,  Tournemioe  obtenait  X  1.,  pour  isvoir  repaifict.  et 
reglané  et  Mttoyé  les  robbes  et  visaiges  depluûeurs  ymages  à  la  devanture 
de  la  maison  de  la  ville. 

(3)  Ces  statues  représ enuieiit  MaxtmUien  1*^,  Empereur  ;  Cliarte 
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deseure  le  halle.  Outre  ces  deux  sommes,  IX  ].  lui  furent  encore 
accordées,  pour  otxn'r  fait  lesd.  llll  persomiaiges  plus  /umU  chetcun 
demy  met,  <me  le  marchiet  ne  portait,  et,  pour  avoir  fait  à  St-Jean 
tiouieï  chief ,  et  iaillié  le  rompture  de  sa  robe  ;  pour  avoir  fait  et 
réparé  les  arcqs  et  fiolles  (4)  à  cincq  tabernacles  ;  pour  avoir  fait  et 
reparé  II  H  reprinses  et  llll  escus  armoyez  des  armes  desd.  princes, 
et  à  chescun  Toison  (d'or)  ;  pour  atmr  trautoé  les  llll  dossteres  des 
custodes  (5)  derrière  les  princes ,  pour  aucier  et  plommer;  et,  enfin, 
pour  avoir  fait  deux  graus  traux  pour  les  deux  ouises  des  nocquières 
(  gouttières) ,  à  deux  casiez  (6). 

Au  tailleur  d'images,  Gillekin  Zeuzière,  on  remettait  XIX I., 
prix  d'une  ytnaige  grant  de  la  représenlacion  de  la  Vierge  Marie,  de 
piere  franche,  mise  au-devant  de  la  halle  ;  alors  aue  son  confrère, 
Jeanin  Marchant,  exigeait  XI I.,  pour  atxm*  toii/i^Xr////pt/l0- 
reaux  aux  deboz  mis  autour  de  la  bretesque. 

N'oublions  pas  les  deux  lions  placés  sur  les  pignons  de  l'atelier 
des  charpentiers,  qui  avaient  été  payés  (t516)  aXIIII  1.  au  tailleur 
d'images. 

Les  maisons  qui  formaient  le  domaine  de  la  ville,  devenaient, 
il  est  vrai,  des  monuments  remarquables,  gr&ce  aux  célèbres 
artistes  qu'elle  savait  magnifiquement  récompenser.  Ainsi,  pour 
l'ornementation  des  deux  qui  forment  l'entrée  de  la  rue  des 
Malades  (aujourd'hui  rue  de  Paris),  elle  alloue  (15^)  VUl  l.  au 
tailleur  d'images,  Jehan  Coppin,  pour  deux  montans,  où  sont  deux 
ymaiges  représentant  Justice  et  Raison  ;  quatre  baucques  (7),  oiisont 
taillés  quatre  lyons,  et  deux  brocques ,  où  sont  taillés  deux  testes  de 
serpens,  et ,  enfin ,  deux  tabernacles,  où  sord  laiillés deux  ymaiges. 


(Cbarles-Qaint)  ;   boo  père  ,   Philippe  I*c,  dit  le  Beaa ,   et  ton  frère, 
Ferdinand  !•',  Empereur. 

(4)  Voy.  les  Ado.  Aroh.  de  M.  Didroo,  t.  III,  p.  143,  et  nos  Artistes, 
pp.  125-195-94. 

(5)  En  15t0,  Pasqnier  de  Gand  ,  taiUeur  de  bUmcgw pierre ,  livrait, 
moyennant  XVI 1.,  pour  la  petite  boucherie,  une  grande  custode  servesU 
à  mettre  une  istohre  ou  ymaige,  avecq  les  cappes  franchoises  du  pignon  de 
cette  custode,  et  dix  pieds  de  capron ,  pour  capronner  les  deux  murs  à 
deux  costex  dud,  pignon  ;  puis,  une  petite  custode  pour  urne  ymaige  sur  le 
pignon  des  halles, 

(6)  En  1505,  Mahienet  Bemari  recevait  XXXIII  s.,  pour  avoir  mis 
en  la  chambre  de  Mess,  de  la  loy,  en  le  balle,  ung  jugement  contenant 
Xlpie% ,  en  noef  pioncq ,  ft  111  s.  le  piet. 

(7)  En  1526,  Hennecocq  (vey.  ci-dessns,  p.  65),  obtenait  Lxxviii  1. , 
pour  avoir  paint  de  fin  or  le  Wiuveau pUori  construit  sw  le  marché: 
assavon'  les  faux  rains .  le  lyon  placé  au  somm^,  les  heures  »  les  rais 
d'un  soleil,  le  gras  pommeau,  tous  les  boucques  et  marmousetMf  ainsi 
que  tes  Vlll  rons  estons  autour  a/oec  des  rtpriues.  A  l'eecrignier  Mathieu 
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Thomas  Tournemîne  qui ,  en  1530 .  avait  peint ,  moyennant 
XL  s.,  une  de  ces  maisons ,  recevait  enl523 .  XX  s.,  pour  ung 
patron  pour  Vouvraige  que  Von  a  iniencion  de  faire  dehors  la  porte 
Sl.-Saulveur,  et  la  même  somme,  en  \b'îi ,  pour  avoir paint une 
estaque  sen)ant  à  faire  les  feux  de  joie  (8)  devant  la  halle. 

Une  grave  contestation  venait  de  surgir  (15^7)  entre  les  éche- 
vins  de  Lille  et  ceux  d*Armenlières.  Ces  derniers,  désireux 
d'accroître  les  relations  commerciales  de  leur  cité ,  et  certains, 
d'ailleurs ,  d'èlre  appuyés  en  cour  par  le  comte  de  Gavres  (9), 
leur  haut  et  puissant  seigneur,  lequel ,  bien  que  gouverneur  de 
Lille ,  leur  avait  promis  aide  et  protection  ,  remuaient  ciel  et 
terre  pour  obtenir  des  lettres  patentes  qui  les  autorisassent  à 
creuser  un  canal  qui ,  passant  par  Ricquebourg ,  relierait  leur 
ville  a  celle  de  La  Bassée. 

Prévoyant  les  conséquences  désastreuses  que  la  réalisation  de 
ce  projet  aurait  pour  le  commerce  de  leur  cité,  les  magistrats 
lillois  députent  en  toute  hâte  vers  la  Régente ,  à  l'effet  de  lui 
remoustrer  que  ceste  rivière  seroit  la  total  le  ruyne  et  destruction 
des  villes  de  Lille  et  de  Béthune  ,  ensamble  du  pays  de  Lalleu. 

Pour  mettre  les  conseillers  de  la  princesse  à  même  d'apprécier 


Mollet  on  devait  les  VIU  courbes  y  employées ,  aussi  bien  que  XVI 
autres  plus  petites ,  moUées  et  hannées,  VUl  entr^aux,  ^IHUstelures, 
aussi  moUés  et  hanés,  VU!  boucques  seulles  et  VIII  poyes,  etc.  Quant 
aux  VIU  faux  rains,  au  lion  et  lioncea^iX,  aux  rais  du  soleiL  aux 
heuses,  aux  crêtes,  aux  seules,  aux  testés  placées  autour  des  croisies  et 
aux  cudelampes ,  ils  sortaient  de  l'atelier  de  l'Iiabile  plombier,  Autoioe 
de  Moniigni ,  qui  livrait  pour  cet  ouvrage  du  plomb  estamô  de  fin  estain, 
à  II  s.  la  livre. 

(8)  Voy.  les  Ann.  Arch.,  t.  XVÎ,  p.  177. 

(9)  Jacques  de  Luxembourg  ,  prince  de  Steenbuysen  et  de  Gavres, 
seigneur  de  Fiennes ,  de  Gruythuysen .  d'Armentières  et  d'Auxl  en 
Flandre  ,  mort  en  1530.  (Art  de  vérifier  les  dates  ,  t.  XV,  p.  19).  — 
Vers  1 562-63,  les  magistrats  de  Lille  parlent  de  la  requeste,  présentée 
an  Boy  par  Ms.  le  prince  de  Gavres,  conte  do  Montmorency  (sans  doute 
François  de  Monlmorenci ,  chevalier,  seigneur  do  Wasiines ,  Cerséo, 
Wandegies,  Beuvry,  etc.,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  walonne, 
qui  eut  plusieurs  fois  le  gouvernement  des. villes  de  Lille  ,  Douai  et 
Orchies ,  durant  les  troubles  des  Pays-Bas.  (  Art  de  vérifier  les  dates, 
t.  Xlll,  p.  79) ,  affln  de  poolr  érigier  en  sa  ville  d'Armeolières  les  stiu 
de  saitrie ,  bourgetrie ,  haute  lisserie ,  et  de  pooir  apposer  aux  pieches 
qui  se  feroient  desd.  stilz  le  scel  de  lad.  ville  d'Armenli^ren.  —  Les 
échevins  de  Lille  font,  à  ce  sujet,  rédiger  un  mémoire  par  M«.Maximilien 
de  Hénin,  conseillier  pensionnaire  delà  ville,  aux  gages  de  1111  c.  1.  et 
une  robbe  de  XXXIU  1.  et  autres  émoluments.  —  Pour  ce  mémoire  de 
Lu  fœuUetz,  mis  en  large,  11  reçoit  XIII  1.,  à  raison  de  V  s.  le'fœnllet. 
(Voy.  les  Arch.  du  Nor4  de  la  France,  t.  IV,  p.  3i3}. 
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la  justice  de  leur  recpiète ,  ils  donnaient  Tordre  au  maître  des 
œuvres  de  Lille ,  qui  recevait  à  cet  effet  XXIIII 1.,  de  faire  plid- 
Meurs  figures  des  lieux  où  la  rivière  prenderoit  son  cours,  ensemble 
de  tout  le  quartier  à  V environ,  tant  la  Chastellenie  autour  de  lad. 
rivière,  comme  pays  de  Flandres  et  Arthois. 

Pieius  de  confiance  dans  le  talent  de  Thomas  Toumemine»  ces 
dignes  représentants  de  la  cité  lui  confiaient  (t528)  le  soin  de 
prendre  sur  toile  cette  figure  pour  moustrer  en  court,  aussi  bien  qu'une 
sur  papier.   Pour  ce  travail  ils  lui  allouaient  IIII  i.  XVi  s. 

Toumemine .  toutefois,  n'ayant  pas  exactement  reproduit  la 
situation  des  lieux  ,  cette  besogne  fut  de  nouveau  confiée  à  ung 
peintre  de  Matines  qui ,  moins  exigeaut  que  son  confrère ,  ne 
demande  que  IHl  1.  X  s.,  pour  paindre  sur  toille  une  nouvelle  figure 
obstant  qus  icelle  cy-dessus  n*estoit  fakte  souffissameni ,  et  qu'il  y 
avoil  aucunes  choses  à  chambgier. 

Celte  dernière  fut  encore  jugée  insuffisante,  puisqu'on  accor- 
dait XII  s.  à  ung  painlred^Arras,  pour  avoir  traict  et  point  la  figure 
de  la  nouvelle  rivière  que  se  efforchent  faire  ceulx  d'Armentières  , 
ensamble  le  pays  à  l* environ. 

Trois  ans  après  (1531),  Thomas  Tournemine,  qui  venait  de 
peindre  la  chambre  par  terre  d'une  des  maisons  appartenant  à 
la  ville,  aussi  bien  que  le  manteau  de  la  cheminée,  dont  les  Ks- 
r^  avaient  été  fournies,  à  raison  de  II  s.  le  pied,  par  le  tailleur 
d'images,  Fier  re  Mauwée ,  peignait  de  nouveau  ung  patron,  où  est 
figuré  pour  faire  une  rivièi'e  allant  de  le  Bassée  à  Armentières,  pour 
moustrer  le  dommaige  que  porroit  porter  à  la  ville,  ce  qui  lui  va- 

vait  un  1. 

En  1595,  IIII  s.  étaient  accordés  h  un  peintre,  qui  avait  tiré  la 
figure  du  lieu ,  pour  fayre  venir  la  rivière  de  Douay  à  Lille,  si  faire 
se  pouit,  alors  que  Anthoine  Hochette  et  Jehan  Renier,  de  Douai» 
recevaient  VI I.,  pour  en  avoir  jette  le  lieu  (tO). 

Ce  fut  aussi,  en  1535,  que  Tournemine  peignit  ào2/e  la  chambre 
âc?>  p<iyciirs  (paiseurs),  siluée  dans  la  halle  é(  hevinale.  L'argentier 
nous  apprend  qu'il  ne  demanda  que  XXIIII  s.,  pour  y  peindre 
tout  le  fond  rouge ,  semé  de  fleurs  de  lys  blanches  et  les  armes  de 
l'Empereur,  (dont  il  avait  fourni  le  patron  dès  1532  )  ;  puis  ung 


(10)  1556.  Oo  envoie  à  Douai  sur  le  foset  d^une  rivière  navigable 
entre  Douay  et  Lille. — 1526.  On  envoie  à  Hénin-Liélart  Pierre  Hocbart, 
procureur  de  la  ville .  ave^-  le  M*"  solliciteur  des  ouvralges  de  la  ville, 
pour  visiter  certains  Allelz  d'eauwe ,  lesqueli  Qlletz  eschevins  estuient 
advortis  qu'on  feroit  bien  descendre  en  cested.  ville,  ou  bien  et  como- 
dite  d'icelle.  Jan  der  Glen  (deux  abbés  de  l'abbaye  d'Hénin  (xYieSiede) 
poriùient  ce  nom  —  Voy.  Tbisioire  de  cette  ville  par  noire  savant  ami 
M.  Dancoisne,  pp.  35-145-204.) ,  demeurante  Hénin-Liélart ,  reçoit 
XXVIII  s.,  pour  leur  avoir  fait  veue  et  osleucions  desd.  fiUelz.  (Voy» 
nos  Artistes,  p.  115,  note  1). 


Crueefit  (H)  mis  à  le  eheminée ,  en  ce  compris  aussi  le  pUmoquier 
desewre,  (plafond)  painct à  l'antique  (IS),  aussi  bien  que  les  huU 
fenêtres  et  cassis  ornés  de  couleur  verte. 

On  remarquait  encore  dans  cette  chambre  vn  magnifique  tableau 
du  jugement  dernier  (43) ,  que  le  célèbre  Henri  Hennecocq  venait 
de  rerrenyr  et  de  restaurer  moyennant  xLvi  s. 

Cette  dernière  commande  était  bien  moins  importante  que 
celle  qui ,  en  4532  ,  avait  valu  XXIIII 1.  à  Tournemine ,  pour 
poindre  une  chambre  sur  les  halles ,  du  lez  du  marchié  au  po&son, 
toute  le  vossure  de  lad,  chambre  de  blanc  et  noir,  à  manière  dis 
machonnerie  et  rencontre  de  rouge,  et  les  posteauoo  d^assur,  et  par 
dessus  tiré  d'anOeque,  étales  deuxpignons  aux  deux  lez  de  la  chambre 
et  (fentour  lad,  chambre  de  vermiel ,  et  par  dessus  les  armoyeries  de 
V Empereur,  de  VlmperaUriao,  avecq  autres  armoyeries  de  roymulmes, 
duchés  et  contez  (i  4) . 

C'est  encore  à  lui  que  les  échevins  s'adressent  pour  peindre 
une  ymaige  de  St.-Pierre ,  placée  sur  la  porte  de  ce  nom ,  imase 
dont  la  custode  et  le  chambranle  avaient  été  faits  par  Pasquier,  de 
Gend.  Il  blanchit  aussi  (1536)  à  FEscielle  la  maison  de  la  ville, 
à  Rihout ,  peint  au  vermillion  la  chambre  par  terre  du  greffier  et 
celle  des  orfèvres ,  ainsi  que  pluiseurs  bancquayes ,  aveuoq  un 
jugement  et  les  armes  de  l'Empereur,  ce  qui  lui  vaut  XX  1. 

Quatre  ans  après  (1540) ,  il  peint  l'écu  impérial  de  la  porte  du 
Moulinet ,  lequel,  commandé  au  tailleur  a'images  fiertoul  de 
Landas,  devait  remplacer  celui  où  estoient  les  armes  du  bon  ducq 
Philippe,  et  doré  les  deux  lions  et  la  couronne  impériale. 

Longtemps  après  (1548) ,  il  peint  la  bretesque  de  \^ho\\e,  ainsi 
qu'une  ocelle  (plancne)  à  tout  pluiseurs  fleurs  de  lys,  pour  mectre 
tes  livres  des  jours  de  hautt  bois. 

Ici  se  termine  la  vie  artistique  de  Thomas  Tournemine,  dont 
les  dernières  années,  ainsi  que  celles  de  son  parent  Marquet, 
nous  sont  restées  inconnues  (45). 

Db  la  Fo?is-Miuqocq. 


(M)  1575.  Â  Grard  de  Warlaincoart ,  tailleur  (  d'imaigei) ,  pour  un 
cmceflx  par  lay  faict  et  faillie ,  pour  mettre  aiï  riez  de  Canleleux,  au 
liea  où  tout  les  infectés  de  la  malladie  contagieuse ,  XX  1. 

(12)  Voy.  les  Ânn.  Àrcb.,  t.  XV.  p.  269,  note  i. 

(13)  En  1598,  Philippe  Wincq,  peintre,  cédait  aux  écbevins  de  Lille 
mn  jugement  dernier,  moyennant  la  somme  énorme,  alors,  de  VI!  c,  l, 

(14)  En  1558,  Hubert  de  Respin ,  pbre,  (  peintre) ,  reçoit  C  s.,  pour 
avo(r  racoustré  la  sallette  du  procureur  de  la  ville. 

(15)  En  1555  ,  toutefois  ,  Thomas  Tournemine  fl;^re  encore  parmi 
les  peintres  (  Comllle  Lamy,  Huée  de  Respin  ) ,  chargés  de  peindre  ung 
tarsier  à  r église  St-Pierre,  aussi  bien  qye  les  petits,  les  grands  blasons 
et  les  torches ,  pour  le  service  de  la  mère  de  l'Empereur.  (Jeanne  la 
Folle ,  morte  le  1t  avril  1551). 


•  S36^ 


Cidoalette  à  iiùkmttmtB. 

Tout  le  monde  connaît  le  généreux  dévouaient  de  Madame 
Lavalette  qui  parvint  k  faire  évader  de  prison ,  en  se  mettant  k 
sa  place ,  son  mari ,  compris  dans  ^'ordonnance  du  ^4  juillet 
48i5.  et  condamné  à  mort  comme  ayant  trahi  le  gouvernement 
du  Roi  Louis  XVIIK  Madame  Lavalette  avait  renouvelé  le  beau 
trait  que  Thisloire  des  troubles  de  Hollande  cite  en  faveur  de  la 
femme  de  Hugo  Grotius.  Mais  ce  n'était  pas  tout  d'avoir  fait 
sortir  Lavalette  de  prison ,  il  fallait  encore  le  mener  hors  de  Paris 
et  le  conduire  hors  de  France  ,  c'est  ce  dont  se  chargèrent  trois 
Anglais  nommés  Michel  Bruce,  le  capitaine  Hutchinson  et  le 
général  Robert  Wilson, 

Le  lundi  8  janvier  1846«  à  huit  heures  du  malin ,  Lavalette , 
déguisé  en  Anglais,  sortit  de  Paris  en  Bogue^,  sous  le  nom  du 
colonel  Laussac,  et  parvint  à  Compiegne  d'où  il  partit  en  berline 
de  poste  avec  le  général  Wilson,  portant  le  nom  de  Walys  ;  un 
domestique  anglais  les  accompagnait.  Ils  durent  s'arrêter  à 
Bonavig,  où  M.  Crépin,  maître  de  poste,  les  prévint  qu'ils  na 
pourraient  entrer  de  nuit  à  Cambrai ,  à  cause  de  la  fermeture 
des  portes  de  cette  ville  occupée  alors  par  les  forces  anglaises. 

Ce  retard  inquiéta  les  voyageurs ,  mais  enfin  ils  pénétrèrent  à 
Cambrai  un  peu  avant  le  jour  et  le  mardi  9  janvier,  à  neuf 
heures  et  demie  du  matin ,  ils  entrèrent  à  Valenciennes,  d^mi^^ 
ville  du  royaume  du  côté  de  la  frontière  du  Nord. 

Cette  place  de  guerre. était  occupée  par  une  garnison  hano^ 
vrienne,  à  la  solde  de  l'Angleterre,  depuis  le  4»^.  janvier  1816  ; 
mais  la  police  y  était  exercée  avec  vigilance  par  la  gendarmerie 
française  et  les  autorités  locales.  Des  signalements  de  Lavalette 
y  avaient  été  répandus  à  foison  et  distribués  même  avec  profu- 
sion dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  qui  fit  le  service 
militaire  de  la  place  jusques  dans  la  matinée  du  jour  de  l'an, 
pendant  la  semaine  qui  précédait.  Cette  dernière  barrière  de  la 
France  était  la  plus  difficile  à  franchir  à  cause  des  formalités 
qu'on  exigeait  de  la  part  de  tous  les  voyageurs  :  formalités  qui 
devaient  beaucoup  préoccuper  le  fugitif  et  ses  protecteurs. 

Tout  se  passa  néanmoins  sans  encombre  sinon  sans  inquié- 
tudes. Voici  comment  M.  Dupin  raconte  ce  passage  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Mémoires,  (t.  1,  p.  < 07-1 09  ;  1855,  in-8°.)  : 

€  A  la  porte  de  Valenciennes ,  un  agent  français  se  présente, 
et  prononce  la  formule  d'usage  :  Ces  messieurs  ont  leurs  passe^ 
ports  sans  doute?  —  A  celte  question ,  Wilson  met  la  tète  à  la 
portière  et  répond  :  Je  suis  général  anglais.  On  en  croit  son  cos- 
tume et  surtout  son  accent  ;  la  voiture  entre  dans  la  ville. 

c  Arrivés  à  la  poste ,  un  petit  garçon  demande  de  nouveau  les 

Sasse-ports.  Wilson,  qui,  comme  on  le  pense  bien,  se  chargeait 
e  toutes  les  conversations,  répond  encore  :  Je  suis  général  ah^lots. 
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Mais  le  petit  bonhomme  insiste,  en  disant  qu'il  est  nécessaire  de 
les  lui  donner,  pour  qu1l  aille  les  faire  viser  par  le  commandant 
degendarmerie.On  lui  donne  donc  les  passe-ports  en  lui  recom- 
mandant de  se  dépêcher.  Use  presse  en  effet,  et  revient  promp- 
tement  avec  les  passe-ports  visés. 

«  Ce  n'est  pas  tout  ;  il  prie  le  général  de  mettre  son  nom  et 
œlui  de  son  compagnon  de  voyage  sur  un  bout  de  papier,  disant 
que  c'est  pour  l'auberge  (1).  Wilson  écrit  alors  les  noms  Walys 
et  Laussao  sur  un  chétif  morceau  de  papier  qu'on  lui  a  depuis 
représenté  dans  ses  interrogatoires. 

«  A  dix  heures,  la  voilure  se  remet  en  marche.  En  sortant  de 
Valendennes,  nouveile  visite  des  passe-ports  ;  on  les  jjarde  long- 
temps et  on  en  prend  le  relevé  (2).  Wilson  s'impatiente  et  presse 
le  départ ,  non  sans  dire  plusieurs  fois  le  mot  par  lequel  les 
Anglais  ont  coOtume  de  signaler  leur  impatience.  £nân  il  leur 
est  pecmis  de  passer  outre  (S). 

€  Wilson  demande  alors  où  est  la  frontière.  Le  postillon  répond  : 
A  une  liêue  H  demie  d^ici, 

€  Cette  distance  allait  être  bientôt  franchie  ;  encore  quelques 
instants,  et  toutes  les  craintes  étaient  dissipées.  Mais  sur  la  ligne 
même  de  la  frontière  (au  hameau  du  Blanc^MisseronJ  ,  ils  trou- 
vent un  dernier  poste  de  gendarmes  qui  demandent  de  nou- 
veau les  passe-ports.  Heureusement  que  pour  cette  fois  Wilson 
en  est  quitte  pour  dir^,  comme  à  son  ordinaire  :  Général  Anglais  ! 

t  Sur  le  point  d'arriver,  la  terreur  de  Wilson  éfail  devenue 
extrême  ;  il  tremblait  pour  Lavalette,  et  chaque  minute  de  retard 
le  faisait  mourir  d'impatience. 

t  II  avait  espéré  de  franchir  la  frontière  avant  le  jour  de  peur 
des  télégraphes,  et  il  y  avait  déjà  deux  heures  qu'ils  auraient  pu 
marcher,  si  le  temps  n'avait  été  couvert  de  brouillards. 


(1)  A  cette  époque  il  y  avait  dam  loua  les  hôtels  des  feuilles  de  pré- 
sence sur  lesquelles  les  voyageurs  étaient  invités  à  inscrire  leurs  noms 
et  qualités  et  les  lieux  d'où  ils  venaient  et  où  ils  allaient  ;  M.  Péniaux , 
maître  de  poste  à  Valenciennes,  qui  tenait  en  môme  temps  \' Hôtel  de  la 
Poste,  se  trouvait  astreint  aux  mômes  formalités  que  les  autres  bûtelliers. 

A.    D. 

("i)  A  chaque  porte  de  Valenciennes ,  un  a^ent  avait  la  consigne  de 
relever  les  noms  de  tous  les  voyageurs  entrant  dans  la  ville  on  en  sortant, 
et  il  remettait  tous  les  jours  ce  bulletin  entre  le»  mains  de  l'autorité 
municipale  chargée  de  la  police  :  des  extraits  de  ces  bulletins  étaient 
envoyés  à  Pans  lorsque  les  circonstances  l'exigeaient.  a.  d. 

(5)  On  conçoit  qu'un  portier-consigne,  qui  n'est  pas  habitué  ft  écrire 
et  à  lire  des  noms  étrangers,  soit  lent  à  opérer  le  relevé  de  deux  passe- 
ports étrangers  :  mais  aussi  quelle  angoisse  pendant  ces  retards  pour 
ceux  qui  dérobent  une  tôte  à  un  échaffaud  politique  ! ...  a.  o. 


-  538  - 

«  Mais  enfin  la  voilà  passée  cette  ligne  redoutable  I 

«  Le  premier  mol  de  Wilson  à  Laralette  fut  :  VousvoUàsamjéJ 

c  Lavalelte  qui  avait  conservé  toute  sa  tranquillité.  l'embrasse 
aflfectueusement ,  et  versant  des  larmes  d'attendrissement ,  il  dit 
avec  une  grande  effusion  de-cœur  :  t  Je  rends  spécialement  grâces 
€  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  permis  que  les  généreux  efforts  de  ma 
c  femme  soient  couronnés  de  succès.  Elle  serait  morte  de  dou- 
€  leur  si  nous  n'avions  pas  réussi.  Je  suis  bien  malheureux, 
c  ajouta-t-il,  de  voir  tant  de  braves  gens  compromis  pour  moi. 
«  Je  sais  que  mes  gardiens  ont  été  arrêtés;  mais  je  déclare  devant 
«  Dieu  ,  et  à  vous ,  mon  généreux  ami ,  que  ces  hommes  n'ont 
c  pas  été  corrompus  et  n'étaient  pas  dans  le  secret.  L'aflbireeut 
€  manqué  si  on  leur  eût  laissé  le  moindre  soupçon  ;  je  n'ai 
«  d'obligation  qu'à  ma  femme.  » 

t  Dans  toute  la  route  ^  la  conversation  entre  Lavalette  et 
Wilson  avait  été  fort  peu  suivie  ;  toutes  les  facultés  de  leur  àme 
étaient  absorbées  par  leurs  appréhensions  et  par  les  divers  inci- 
dents du  voyage.  Si  parfois  Wilson  rompait  le  silence  pour  arra- 
cher Levaletle  à  sa  rêverie ,  il  lui  parlait  de  choses  qui  pussent  le 
distraire  de  sa  situation . 

€  C'est  ainsi  qu'ils  s'entretinrent  de  l'expédition  d'Egypte,  où 
Lavalelte  avait  commencé  de  servir  Bonaparte ,  et  où  Wilson 
avait  commencé  de  se  signaler  contre  lui . 

t  Mais  quand  iU  eurent  passé  la  frontière  ils  ne  craignirent 
plus  de  discourir  sur  l'affaire  même  de  Lavalette. 

t  Celui-ci  raconta  à  Wilson  comment  sa  femme  était  venue  à 
bout  de  le  sauver  ;  comment  son  travestissement  eut  lieu  en  un 
clin  d'oeil ,  <)ans  un  moment  où  le  geôlier  venait  de  sortir  de  sa 
chambre  pour  faire  une  commission  ;  la  peur  qu'il  avait  d'accro- 
cher les  plumes  de  son  chapeau  en  passant  les  guichets  ;  le  risque 
qu'il  avai^  couru  d'être  repris  par  la  faute  des  porteurs  qui 
s'étaient  absentés  ;  comment,  avant  trouvé  sur  le  quai  le  cabriolet 
d'un  de  ses  amis,  cet  ami  était  descendu  et  lui  avait  adressé  la 
parole  en  disant  :  «  Madame ,  je  vous  offre  mon  cabriolet .  vous 
irez  plus  vite  ;  »  comment,  après  y  être  monté,  cet  ami  lui  avait 
dit:  «  Otez  vite  votre  douillette  et  votre  chapeau  de  femme; 
mettez  cette  redingotte,  prenez  cettrf  perruque,  etc.,  etc.  i.Con:- 
ment  enfin  ,  après  avoir  couru  dans  Paris  plus  de  deux  heures 
pour  faire  perdre  sa  trace  aux  limiers  de  la  police  ,  il  avait  été  se 
blottir  dans  la  maison  qui  lui  avait  servi  d'asile  jusqu'à  la  veille 
de  son  départ. 

€  Après  ce  récit .  il  ne  craignit  pas  d'apprendre  lui-même  de 
Wilson  b'il  était  vrai  qu'on  dut  réellement  le  faire  mourir,  etc. 

€  Ces  entretiens  les  conduisirent  jusqu'à  Mons.  On  ne  leur 
demanda  pas  de  passe-port  ;  ils  y  restèrent  ensemble  quatre  a 
cinq  heures 

€  Lavalette  embrassa  encore  Wilson  et  se  sépara  de  lui  en 
lui  jurant  une  reconnaissance  éternelle. 
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€  Wilson  est  revenu  par  Maubeuge  et  Laon  ,  et  est  rentré  à 
Paris  par  la  barrière  St-Martin,  le  mercredi  soir  \0  janvier  (1816) 
après  soixante  heures  d'absence.  » 

On  n'apprit  à  Valenciennes ,  comme  dans  tout  le  reste  du 
royaume,  les  circonstances  de  la  sortie  de  France  de  Lavalette 
que  quand  le  Gouvernement  fit  un  procès  à  Bruce,  HutchinsoD 
el  Wilson ,  comme  complices  de  l'évasion  de  l'ancien  directeur- 
général  des  postes  de  Napoléon  ;  M*  Dupin  aîné  défendit  ces 
étrangers  et  parvint  à  les  faire  acquitter.  A.  D. 


C0lltn  ht  Cotor,  peintre  Bxn%tHo\B. 

On  travaille  tous  les  jours  à  éclaircîr  l'histoire  de  l'art  au 
moyen-âge  et  à  l'époque  de  la  renaissance.  Cette  histoire  est 
surtout  d'un  grand  intérêt  pour  les  provinces  des  Pays-Bas  qui 
avaient  déjà  une  école  renommée  el  enviée  lorsque  beaucoup 
d'autres  grands  royaumes  étaient  encore  ses  tributaires  pour  les 
produits  de  la  peinture.  Le*5  recherches  de  M.  le  comte  lA)n  de 
Laborde,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres, 
celles  de  M.  Alex.  Pinchart,  paléographe,  employé  aux  archives 
générales  de  Belgique,  et  de  M.  A.  l^autera,  archiviste  de  la  ville 
de  Bruxelles,  le  mémoire  de  M.  Héris,  couronné  par  l'Académie 
royale  de  Belgique  en  1855,  ont  déj^  jeté  beaucoup  de  lumière 
sur  le  commencement  et  le  développement  de  l'école  flamande. 
D'honorables  efforts  sont  faits  en  Belgique  et  en  France  pour 
compléter  les  documents  déjà  rassemblés  :  il  est  bon  que  chacun 
apporte  une  pierre  au  monument  que  l'on  cherche  à  élever. 

Parmi  les  peintres  flamands  peu  ou  pas  connus  il  faut  citer 
Colin  de  Coter,  ou  CoUin  de  CoUer,  de  Bruxelles ,  qui  brillait  sous 
le  règne  de  Charles-Quint.  M  A.  d'Auvergne,  cilé  par  M.  de 
Laborde  (b.  c,  p.  u),  a  vu  dans  un  recoin  de  l'ancien  Bourbon- 
nais, au  fond  de  i'éghse  du  petit  village  de  Vieure ,  canton  de 
Bourbon-l'Archambaud,  arrondissement  de  Moulins,  un  tableau 
représentant  VEvangéliste  Saint  Luc  peignant  la  Vierge  ;  on  lit  sur 
la  bordure  du  manteau  de  la  Vierge  cette  inscription  :  Colin  De 
Coter  —  PinxU  me  in  Brabancia  Bruselle  VU.  Ce  panneau  semble 
avoir  appartenu  à  un  triptique  dont  les  volets  sont  perdus.  La 
tète  de  Saint-Luc  ainsi  qu'une  bonne  partie  de  celle  de  la  Vierge 
et  ses  vêlements  ,  sont  bien  conservés  ;  le  reste  du  tableau  a  été 
repeint  et  restauré  il  y  a  une  trentaine  d  anncvs. 

Nous  mêmes,  en  allant  assister,  en  juin  1854,  à  la  séance 
publique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  nous  avons 
eu  l'occasion  de  remarquer  un  grand  et  beau  panneau  du  même 
Collin  de  Coter,  chez  M.  Deschamps  père ,  amateur  distingué, 
qui  a  réuni  une  jolie  galerie  de  tableaux ,  rue  du  Commandant, 
à  Saint-Omer.  Celte  œuvre ,  d'une  conservation 'parfaite ,  porte 
aussi  son  inscription  qui  se  déroule  au  bas  de  la  robe  d'un  des 
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personnages  du  sujei  représenté.  Nous  ne  saurions  mieux  fairt 
pour  satisfaire  la  curiosité  des  amateurs  des  antiquités  et  curio- 
sités artistiques ,  que  d'intercaler  ici  la  description  intelligente 
que  M.  Aug,  Deschamps  a  bien  voulu  nous  donner  du  tableau  de 
son  père. 

«  Le  tableau  gothique,  dit-il,  que  vous  avez  vu  dans  la  collée- 
Mon  de  mon  père ,  faisait  anciennement  partie  d'un  triptique 
Jjonné  à  l'église  de  Saint-Denis  par  Antoine  d'Averoult,  mayeur 
"e  Saint-Omer  en  1533,  et  formait  le  retable  du  maître-autel  de 
^eite  église.  Ce  retable  en  bois  doré,  sculpté  à  jour,  se  composait 
de  cinq  colonneltes  terminées  en  pyramides  s'élevant  jusqu'à  la 
voûte  :  chacune  d'elles  contenait  une  niche  où  se  trouvait  Saint- 
Denis  et  ses  compagnons  ainsi  que  deux  al  orateurs  ;  le  tryptique 
en  formait  le  centre.  Le  tableau  a  son  origine  était  carré;  mais 
pour  Tadapter  à  la  décoration  du  chœur,  on  le  rendit  rond  en 
cpupant  les  angles  des  volets.  Mon  père  n'a  jamais  possédé  le 
triptique  en  entier  :  il  ne  restait  plus  à  l'époque  où  il  l'a  acheté 

3ue  le  tableau  du  centre,  le  volet  gauche  et  une  planche  du  volet 
e  droite. 

c  Le  panneau  formant  le  centre  du  triptique  représente  le 
Christ  mort  sur  les  genoux  du  père  éternel.  Aux  pied  du  Christ 
deux  anges  en  adoration  tenant  un  linge  sous  les  pieds  du  Christ  : 
sur  le  second  plan  un  ange  tenant  les  attributs  de  la  passion,  la 
lance  et  les  doux.  Ce  tableau  est  aujourd'hui  dans  la  chapelle 
des  frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  à  St-Omer.  La  peinture  en 
est  un  peu  sèche,  et  n'approche  pas  de  la  beauté  eV  de  l'exécution 
du  volet. 

t  Ce  volet  représente  madame  d'Averoult  en  adoration  devant 
le  Christ.  Son  costume  est  d'une  très  grande  richesse  ;  bonnet 
de  dentelle,  robe  de  brocard  d'or  enrichie  de  perles  fines,  manches 
de  soie  rouge  brochée,  manteau  vert  brodé  d'or.  L'exécution  en 
est  admirable;  lor.  la  soie,  sont  rendus  avec  une  perfection 
incroyable.  Sur  le  bas  du  manteau,  et  comme  ornement,  se 
trouve  peinte  l'inscription  suivante  ;  CoUin  de  Coter  pingit  me  in 
Brabancia  Brtiselle, 

«  Derrière  ce  volet  se  trouve  une  grisaille  représentant  une 
sainte  que  je  n'ai  pu  déterminer,  d'une  main  elle  tient  un  livre, 
de  l'autre  une  plume.  Au  bas  sont  les  armoiries  de  Antoine 
d'Averoult  et  de  sa  femme. 

€  Sur  la  planche  restante  du  second  volet ,  on  voit  encore 
peinteAen  grisaille,  la  têle  de  St-Antoine,  ce  qui  pourrait  faire 
supposer  que  Antoine  d'Averoult  devait  être  représenté  aussi  en^ 
adoration  sur  l'autre  volet  qui  est  complètement  perdu. 

«  Le  tableau  de  mon  père  a  1,64  de  h.  sur  0. 59  de  large,  ce 
qui  devait  donner  à  l'ensemble  du  triptique,  les  volets  fermés, 
l"20de  largeur. 

«  Je  n'ai  pas  trouvé  de  date  ,  mais  je  crois  qu'on  peut ,  sans 
craindre  de  se  tromper,  assigner  à  ce  tableau  la  moitié  du  xvi* 
siècle,  Antoine  d'Averoult  étant  mort  en  4582.  » 
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Le  style  de  Collin  de  Coter  rappelle  celui  de  Lucae  de  Leyde 
avec  peut-être  plus  de  brillant,  d'éclat  et  de  richesse  de  coloris. 
II  nous  parait  un  artiste  1res  habile,  entendant  parfaitement 
l'harmonie  des  couleurs  :  il  fait  honneur  à  l'école  flamande  dont 
il  sort,  ayant  peut-être  été  élève  de  Royer  Yaoderweyden,  et  à  Ja 
'Ville  de  Bruxelles  qui  lui  a  donné  le  jour.  A .  D. 


^m  itB  9ttmtBf  à  Cambrai  —  t529* 

C'est  le  lundi  5  juillet  1529  que  Marguerite  d'Autriche,  tante 
de  Charles-Quint  et  gouvernante  des  Pays-Bas,  vint  à  Cambrai , 
après  avoir  séjourne  à  Bouchai n  ;  et  le  même  jour  Louise  de 
Savoie ,  mère  du  Roi  François  !•'.  y  arriva  également  de  son 
côté ,  après  avoir  couché  à  Crévecœur.  En  ce  temps  la  ,  les  voya- 
geurs, fussent-ils  princes  ou  primesses,  ne  faisaient  pas  de 
longues  journées.  Ces  nobles  dames  réunies  à  Cambrai  dans  un 
intérêt  pacifique ,  y  travaillèrent  à  la  concorde  et  à  Tunion  des 
deux  illustres  rivaux  entre  lesquels  se  partageait  l^urope ,  et 
réussirent  mieux  que  les  plus  fameux  diplomates  à  faire  un 
traité ,  qui  fut  connu  sous  le  nom  de  Paix  de9  Dames,  Il  est  resté 
de  cette  époque  quelques  livrets  et  médailles ,  devenus  très  rares, 
et  que  Ton  conserve  comme  souvenirs  de  cette  mémorable  con- 
férence dans  la  ville  de  Cambrai ,  qui  devint  pendant  plusieurs 
semaines  le  centre  des  plaisirs  et  des  ébats  de  la  noblesse  des 
deux  frontières. 

Nous  citerons  particulièrement  : 

4  «.  V Entrée  êi  gram  triumphes  de  madame  la  Régente  et  de  Mar^ 
guérite  de  Flandres ,  faictes  en  la  ville  de  Cambray,  —  Cambray, 
/Bonavenlure  Brassart) ,  le  XI U  tour  du  moys  de  iuillet  (1529).— 
Petit  in-8«.  de  8  pages  en  caractères  gothiques ,  écrit  et  imprimé 
le  lendemain  del'enlrée  des  princesses.  Se  termine  par  ces  mots: 
De  Cxxmbray,  le  XW  iour  du  moys  de  iuillet.  finis.  —  Un  exem- 
plaire de  cet  opuscule,  relié  en  mar.  vert,  avec  larges  dentelles, 
tut  annoncé  et  vendu  chez  le  libraire  Techeuer  en  1837  pour 
42  francs. 

2o.  Le  Iraiciédes  mariages  faidz  en  France,  en  Espaigne ,  AngU' 
terre  et  Lorraine,  A  Cambray,  ce  X*  iour  de  iuillet,  —  Sans  date. 
(I5i9).  In-46de  8  pages. 

3*.  Le  RecoetU  du  triumpke  solynnel  faict  et  célèbre  en  la  très 
noble  cite  de  Cambray,  pour  la  paix  guyaeate  faicte  et  oonclute  en 
ladite  dte ,  auec  la  venue  des  dames  H  du  roy,  et  de  leurs  départe- 
ments :  auec  V ordre  quysefista  aller  a  la  messe  de  la  paix ,  entre 
les  dames  et  les  seigneurs,  auec  les  noms  de  plusieurs  princes  et  prin- 
cesses,-^Saux^  lieux  ni  date,  aux  armes  de  Robert  de  Croy,  duc  de 
Cambrai  et  comte  de  Cambrésis.  (Cambrai,  Bonavenkire  Brassart, 
«529^  In-4».  de  8  pages  goth.  vendu  24  fr.  en  mar.  en  4841  ;  le 


Bolietin  de  Teohener  l'oinraik  à  70  fr.  en  4  844.  Rel.  de  Bauzoooet, 
mar.  r.  fil. 

4*.  La  triumphe  de  la  paix  célèbre  en  Cambray,  auec  la  déclara^ 
tion  des  entrées  et  issues  des  Dames,  Roix,  Princes,  et  Prelatz  :  faicte 
par  Maistre  Jehan  Thibault,  Astrologue  de  Umperiale  Maiesté,  et 
de  Madame,  etc. 

On  lit  èi  la  fin  :  En  Anuers,  parmov  Guillaume  Yarsierman, 
(1529).  Petit  in-4'*.  de  12  f««.  non  chifl'r&  ,  avec  fig.  en  bois.  — 
Opuscule  rare»  Tendu  62,50,  mar.  t.  en  1841. 

Nons  possédons  un  curieux  jeton  frappé  en  1529,  et  portant 
la  devise  de  Marguerite  d'Autriche  avec  Vaigle  double  eployée 
formant  les  armes  de  la  princesse  et  de  la  ville  impériale  de 
Grmbrai .  Cette  pièce  frappée  l'année  même  de  la  signature  de 
la  Paix  des  Dames ,  semble  se  rapporter  particulièrement  à  cet 
événement  important.  Elle  est  en  cuivre  rouge  et  porte  d'un 
c6té  l'écu  des  armes  d'Autriche  surmonté  de  la  couronne  et 
entouré  du  collier  de  la  Toison  d*or  ;  autour  on  ;iit  :  jbttobs? 
DB.MBSSBVHS.DES.nNAifCBs.DB.L.  —  Au  fcvers ,  OU  vôit  un  bou- 
quet de  fleurs,  au  milieu  desquelles  domine  une  marguerite 
bien  épanouie  ;  la  devise  suivante ,  qui  est  celle  de  Marguerite 
d'Autriche^,  se  lit  dans  le  cercle:    roBTVNB.iif.POBT.vNB.FOE- 

TVNB.I529. 

Toutes  ces  pièces  historiques  i  mprimées  ou  frappées,  ou  gravées 
(s'il  en  existe)  sont  de  la  plus  grande  rareté  et  méritent  d'être 
recherchées  comme  des  souvenirs  historiques  précieux  pour  l'his- 
toire locale.  A.  D. 


ttB  mtB  U  tient  m  Slwùtt^ 


Dans  la  langue  scientifique  les  aires  de  vent  empruntent  leurs 
dénominations  des  quatre  points  cardinaux  et  de  leurs  subdivi- 
sions ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  langue  populaire. 
Le  vulgaire ,  rarement  initié  aux  noms  admis  par  la  science ,  y 
supplée  en  se  créant  un  langage  à  lui ,  souvent  figuré ,  et  pris 
soit  aux  choses  les  plus  usuelles,  soit  aux  lieux  qu'il  connaît  le 
mieux.  Toujours  est-il  qu'il  se  comprend  bien  et  se  fait  entendre 
convenablement. 

Pour  les  noms  des  vents  il  en  a  été  ainsi  de  tout  temps.  Le 
peuple  a  toujours  donné  aux  vents  des  qualifications  plutôt  géo- 
graphiques oue  scientifiques  :  les  Grecs  nommaient  TAnMCÛM  le 
▼ent  de  nord-nord-ouest,  et  Olympias,  celui  de  nord-ouest  souf- 
flant du  mont  Olympe  ;  les  Romains  appellaient  Hellespontius  le 
nord-est  et  Galhcus  hyperboreus,  le  nord  quart  de  nord-est. 
Phenidas  était  le  nom  du  sud-sud-est  ;  parcequ'il  parraisait 
arriver  directement  des  rives  de  la  Phénicie  ;  on  pourrait  éten- 
dre beaucoup  cette  nomenclature  ancienne.  Ditns  certaines 
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localités  où  il  y  a  de  grands  accidents  de  terrain  ,  comme  des 
montagnes,  des  mers ,  des  forêts;  on  dit  que  le  vent  vient  d'en 
haut,  d'en  bas,  de  la  mer,  de  la  côU  ou  du  bois,  selon  le  point 
d*où  il  ^mble  venir,  sans  chercher  d'autres  dénominations. 
Cbarlemagne,  dont  l'empire  s'étendait  sur  tout  l'occident  de 
l'Europe,  voulant  régulariser  l'appellationuies  vents  afin  ^ae 
ses  marins  s'entendissent  dans  leurs  rapports  entr'eux ,.  bien 
qu'ils  fussent  d'origines  diverses ,  imposa  aux  vents  des  noms 
allemands  ou  flamands  ;  ce  sont  encore  ceux  dont  on  se  sert  dans 
rOcéan  ;  dans  la  Méditerrannée  au  contraire  tous  ces  noms  sont 
Italiens,  comme  Stroco^  Abrego,  Levante,'elc. 

Dans  nos  provinces  flamandes ,  les  paysans  ont  adopté  une 
manière  à  eux  pour  désigner  les  vents  :  celui  du  nord  est  le  verU 
de  Bise;  la  bise  est  synonyme  de  froid:  on  y  dit  d'un  chaud  vêle- 
ment qu't'/  est  bon  pour  aller  contre  le  vent  de  bise.  Bise,  selon  les 
étymologistes,  viendrait  de  bis,  (brun  ,  noir),  pour  marquer  que 
le  vent  du  nord  vient  du  point  le  moins  éclairé  de  l'horizon. 

Dans  les  mêmes  localités ,  le  vent  tirant  vers  l'ouest  est  dit  le 
vent  d*Ecosse  ;  c'est  un  vent  froid  et  pluvieux  ;  nos  campagnards 
lui  ont  donné  ce  nom  comme  rappelant  la  contrée  la  plus  éloignée 
vers  l'ouest  que  l'on  connût  au  moyen-âge. 

Lorsque  le  vent  souffle  de  l'est ,  nos  campagnards  disent  qu'il 
est  en  Rheims  ;  cette  forme  de  langage  doit  être  fort  ancienne  ; 
elle  se  rapporte  au  temps  où  Rheims  était  la  métropole  de  la 
seconde  Belgique.  Quant  au  vent  du  midi,  11  n'a  pas  d  autre  nom 
dans  nos  provinces  du  nord  ,  que  celui  de  vent  de  France.  Les 
conquêtes  ae  Louis  XIV  n'ont  rien  changé  à  cette  façon  de  parler; 
les  paysans ,  même  ceux  du  département  du  Nord  ,  auand  ils 
vont  en  France ,  ou  qu'ils  en  viennent ,  entendent  parler  de  la 
vieille  France  au-delà  de  l'Artois  et  du  Cambrésis. 

C'est  ainsi  que  les  campagnards  des  anciennes  provinces 
flamandes  ont  continué  à  designer  les  aires  des  principaux  vents 
par  des  noms  tirés  d'une  géographie  vulgaire  dont  la  tradition 
s'est  perpétuée  pendant  des  siècles  dans  ces  contrées ,  sans  se 
douter  le  moins  du  monde  qu'on  imitait  en  cela  les  Grecs  et  les 
Romains.  A.  D. 


r 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


430.  —  MÉiiofRB  en  réponse  h  la  question  suivante  :  Quel  est  le 
point  de  départ  et  quel  a  été  le  caractère  de  l'école  flamande  de 
peinture  sous  le  règne  des  duos  de  Bourgogne?  Quelles  sont 
les  causes  de  sa  splendeur  et  de  sa  décadence  7  Par  M.  Héris. 
(Mémoire  couronné  par  TAcadémie  royale  de  Belgique ,  le  22 
septembre  4855).  Bruoselles,  impr.  de  Bayez,  4856,  io-i*.  de 
^U  pages. 

Personne  mienx  que  M.  Béris ,  commissaire-expert  du  Musée  royal 
de  peinture  et  de  sculpture  de  Belgique,  ne  pouvait  résoudre  les  ques- 
tions posées  par  Tiicadémie  de  Bruxelles.  Il  s'en  est  tiré  à  souhait  pour 
tous  les  amis  de  Tbistoire  de  l'art,  et  son  mémoire,  justement  couronné 
par  le  premier  corps  savant  de  la  Belgique ,  est  tellement  complet  et 
concluant  que  l'auteur  a  pu  et  dû  lui  donner  un  second  titre  ainsi  conçu  : 
Bistoire  de  VécoU  flamande  de  peinture  au  XVe  tiède,  son  point  de  départ, 
les  causes  de  sa  splendeur  et  de  sa  décadence.  Celte  histoire  abonde  en 
faits  nombreux ,  en  détails  inléressanls  sur  les  premiers  artistes,  qui» 
depuis  Saint'Eloi ,  l'adroit  et  pieux  ciseleur,  Madululf,  le  peintre  à 
fresque  cambrésien,  décorant  en  823  les  murs  et  les  plafonds  de  Fonte- 
nelles  .  jusqu'à  ces  fameux  miniaturistes  de  l'école  de  Bruges  ,  avant 
lesquels  on  pouvait  encore  nommer  Pierre  de  Baimbeaucourt  illustrant, 
dès  132^ ,  les  missels  des  abbayes  du  pays  ,  forment  la  plus  belle  série 
d'artistes  du  moyen -âge  qu'aucune  contrée  puisse  présenter.  Les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  durent  à  leurs  richesses  et  au  génie  de  leurs  habi- 
tants cette  multitude  de  produits  charmants  qui  feront  pendant  longtemps 
encore  Tenvie  et  l'admiration  des  étrangers.  Tous  les  jours  l'histoire  de 
l'art  en  Belgique  s'éclaircit  et  s'illumine  par  les  recherches  des  savants: 
M.  le  comte  de  Laborde  ,   de  l'Académie  des  loscriptlons  et  belles* 
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lettres ,  a  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  les  artistes  du  temps  des  ducs 
de  Bourgogne  ;  If .  Waageo  a  découvert  une  ancienne  école  de  sculpture 
de  Toumay  dans  laquelle  Agure  beaucoup  de  noms  nouYeaui.  Le  tra- 
vail de  M.  HériB  aura  fait  faire  un  pas  immense  à  rhistoire  de  Técole 
flamande.  Cette  histoire  n'est  pas  seulement  fondée  en  fait  et  en  raison, 
elle  est  aussi  très  agréablement  écrite  et  elle  a  prouvé  que  si  M.  Héris 
est  adroit  à  manier  le  pinceau,  11  tient  la  plume  avec  tout  autant  de  ta- 
lent et  d'habileté.  Somme  toute ,  son  œuvre  est  convenable  et  intelli- 
gente ;  elle  est  de  plus  très-honorable  pour  la  Belgique  dont  l'école  se 
trouve  ainsi  éminemment  rehaussée .  a.  n. 


i3l .  —  DiTiEBS  faits  et  armoriés  par  EngherarU  Lefranc ,  héraut 
d'armes>  de  Valenciennes ,  pour  des  noces  de  nobles  bourgeois 
et  pour  la  Confrérie  des  Damoiseaux  de  cette  ville  ;  (xv«  siècle) 
publiés  par  A.  Lacraùs ,  archiviste ,  etc.  Mons ,  MasquiUier  et 
Lamir,  impr.  de  la  Société  des  Bibliophiles.  1856,  gr.  in-8o.  de 
X  et  89  pp.  en  papier  fort  de  Hollande. 

Voici  le  n«  18  des  publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  belges 
séant  à  Mons;  cette  plaquette ,  qui  est  un  quasi /hc-nmi/s,  représente 
à  peu  près  le  vieux  manuscrit  qu'elle  tire  de  l'oubli.  SI  le  texte  était 
imprimé  en  caractères  gothiques,  et  si  les  blasons  avalent  pu  être  colo- 
riés (  ce  qu'on  pourra  toujours  faire  puisque  les  émaux  des  écus  y  sont 
bien  observés) ,  il  y  aurait  à  s'y  méprendre.  La  poésie  diTtaéraut  d'ar- 
mes de  Valenciennes  n'est  pas  très  brillante ,  et  nous  en  ferons  bon 
marché  sous  le  rapport  littéraire ,  mais  les  DitUrs  nous  fournissent  des 
indications  sur  les  vieilles  familles  valenciennoises ,  et  c'est  là  leur  vrai 
mérite  à  nos  yeux.  Notre  estimable  confrère  ,  M.  À.  Lacroix ,  archi- 
viste de  Mons ,  propriétaire  du  manuscrit  original ,  a  donné  à  cette 
publication  des  soins  paternels  qui  la  feront  vivre  ;  il  l'a  enrichie  d'une 
introduction  ot  de  notes  que  sa  modestie  a  rendues  trop  courtes  ;  quel- 
ques considérations  sur  l'office  et  l'importance  des  hérauts  d*armes  de 
nos  vieilles  cités,  n'eussent  pas  été  déplacées  à  l'occasion  du  poème 
d^Enghirant  Lefranc.  Cette  fois  encore  on  ne  pourra  pas  reprocher  à 
l'archiviste  de  Mons  d'avoir  été  trop  long  ,  on  regrettera ,  après  l'avoir 
lu  ,  qu'il  ne  Tait  pas  été  davantage.  A.  n. 


432.  —  Aunales  religieuses  de  la  ville  de  Comines,  par  l'abbé 
C.'B.  Dervauœ,  Lille ,  Lefebvre-Ducrocq  et  Comines ,  Bourlel- 
Vermès,  4856,  in-S».  de  «83  pp.  fig.  color. 

On  voit  avec  plaisir  notre  jeune  clergé  français  s'occupent  de  littéra- 
ture et  d'histoire  et  employant  les  courts  loisirs  du  ministère  à  des 
recherches  utiles.  En  publiant  le  fruit  de  leurs  labeurs  ,  ils  rendent  uo 
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nouveau  senrice  à  leurs  concitoyens  :  Us  les  instruisent  des  choses  de 
ce  monde  après  les  avoir  éclairés  sur  les  grandes  vérités  chrétiennes. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  les  écrivains  ont  trop  négligé  le 
point  de  vue  religieux  de  rblstoire  ;  voici  venir  de  nouveaux  publicisies 
qui  comblent  celte  lacune  et  réparent  les  oublis  des  historiens  modernes. 
Dans  une  sphère ,  à  la  vérité  étroite ,  l'abbé  Dervaux  donne  un  bon 
exemple  ;  11  a  montré  qu'il  n'est  aucune  localité ,  si  peu  importante 
qu'elle  soit,  qui  n  ait  une  partie  de  ses  annales  pleine  aintérét»  et  que 
cet  intérêt  croit  souvent  en  grandeur  lorsqu'il  s'applique  particulière- 
ment aux  vicissitude^ religieuses  de  la  contrée.  Les  fondations  pieuses 
de  Comines ,  l'édification  de  ses  églises ,  les  révolutions  subies  par  le 
culte  et  ses  ministres  au  xvi«  et  à  la  fin  du  xvui*  siècles  tiennent  une 
grande  place  dans  le  récit ,  mais  ne  sont  pas  les  seuls  sujets  traités  en 
ce  volume  ;  on  y  trouve  aussi  des  notions  neuves  sur  les  seigneurs  de 
la  Clyie  et  de  Comines  et  sur  les  quelques  hommes  distingués ,  parmi 
lesquels  H  faut  citer  l'snnsliste  Pierre  de  Comines  et  le  grammairien 
Despautère,  qui  ont  vn  le  jour  dans  cette  jolie  petite  ville,  jadis  un  peu 
lUmande  ^  ai^oacd'hui  toute  française,  qu'arrosent  les  eaux  de  la  Lys. 


i33 .  —  Armobial  de  Flandre,  du  Hainaut  et  du  Cambrésis,  recueil 
officiel  dressé  par  les  ordres  de  Louis XIV.  4696-1710.  Publié 
cl'après  les  manuscrits  de  b  bibliothèque  impériale  ,  par  M. 
Borel  (TBaïUerive ,  professeur  et  secrétaire  4e  recelé  impériale 
des  Cbarles.  Paris,  DerUm et  DumauUn,  4356 »  très-gr.  îD-a*. 
de  xxxvi  et  470  p.  fig. 

Ce  volume  forme  le  tome  i*^  de  V Armoriai  général  de  France,  que 
M.  Borel  d'Hauterive  a  l'intention  de  publier  en  entier,  ce  qui  sera  une 
belle  et  grande  œuvre ,  d'une  haute  utilité  pour  l'histoire  des  familles 
nobles  ou  des  anoblis  de  France.  Nos  provinces  ont  tout  d'abord  attiré 
l'atteniion  de  l'intelligent  éditeur  de  cet  ouvrage  et  c'était  justice  :  U  n  y 
a  nulle-part  autant  de  villes  et  de  bourgs  renfermant  plus  de  bourgeois 
anoblis,  plus  d'abbayes,  plus  de  corporations  et  de  métiers,  ayant  des 
armoiries  et  par  conséquent  pouvant  figurer  dans  ï Armoriai  aénéral.  Le 
registre  de  Flandre  ,  du  Hainaut  et  du  Cambrésis  contient  l  enregistre- 
ment de  4,907  armoiries  qui  ont  rapporté  en  droits  de  finance,  100,636 
francs,  non  compris  les  deux  sous  pour  livre.  Il  est  bien  fâcheux  qu'au- 
jourd'hui que  tant  de  personnes  prennent  si  facileinent  des  titres  et  des 
armes,  il  n'y  ait  pas  un  impôt  perçu  au  profit  de  l'Etat,  comme  du  temps 
de  Louis  XIV  pour  ces  attributions.  Ces  lettres  de  change  tirées  sur  U 
vanité  humaine  rapporteraient  beaucoup  auTrésor  et  satisferaient  à  la  fois 
ceux  qui  les  paieraient  et  ceux  qui  n'y  seraient  pour  rien.  On  ferait  de 
beUes  receltes  de  ce  chef:  beaucoup  de  souverains  n'oni en gaids  d'y 
manquer. 

L'ouvrage  que  noqs  annonçons  es^  accompagné  d'un  avant-propos  et 
d  une  préface  de  M.  Borel  d'Hauterive>  pièces.  <JiV°}  e^&n^  iolérô^  et  qui 
préparent  è  la  lecture  de  l'Armoriai;  on  (fouve  dfl^  la  seconde  »  ouue. 
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1a  léêtsbUoD  aFicî«ao<ï  r^blive  auï  armoiries  ^  une  curieuse  eL  camp 
gépéalogie  de  Ht>be$piçrre  ,  ué  en  175S  ,  lorsque  «a  mère  no  comfHfttl 
eacore  que  i|uaLrû  moi»  de  mariage.  Qui  âe  dûULerait  que  ce  p^*rc  de  ta 
Terrour  étaU  un  «nftiui  da  l'amour  1  Toute?  les  maisons  ud  peu  oacienneâ 
des  treiâ  adcienoes  provincâ  du  Hord  de  la  Frituce  trou^etoei  dutis  ca 
bdda  volume  d«9  Indicalions  orDcielleA  aur  leurs  blasioDâ  ei  la  position 
do  leurji  uncétro»  à  ta  fin  du  xti»*  siècle  ;  un^  bonne  lablo  leur  servir» 
de  guide  pour  découvrir  de  suile  ce  qui  les  intéresse  ;  cet  ouvrage  va 
deveuir*  U  vfid«  tn^cum  de  loutea  les  famillea  ïionorable»  du  paya  ;  les 
unes  trouvcrout  sans  douta  qu'olleâ  oui  beaui!oop  grandi  deptiL<^  deujt 
%i6cJeii  ;  tandia  que  d'aulree,  modefitemenl  reiomb^'t^s  au  rang  des  bour- 
gooia  ,  apprendrout  qu'elles  ont  droU  do  porter  un  écu  quo  des  dlminu- 
1 100:3  de  fortune  avaient  fait  abaDdeooer  à  leurs  pèrea.  a.  e. 


434.  —  Essai  historique  et  descriptif  sur  les  mon u  méats  du 

Hainaul  ,  par  Léopold  Devitîers ,  membre  correspondanl  de 
r Académie  d*Arcbéologte  de  Belgique,  —  Mons^  principaux: 
libraires ,  (sans  date  ,  mais  1856) ,   in-d^^.  de  xii  et  16  pp.  Qg. 

Cet  opuscule,  qui  tratia  seulement  de  T^gllae  de  SWulieniÂtti  et  4e 
celle  de  St-Ur^marâ  Biocbe^  nWt  sans  Joule  qu'un  très  minrtne  écbau- 
litton  de  ce  que  l  auteur  fc  propose  do  faire.  Le  Bsiuaut  oAt  riehe  eu 
Tïïouumenta  p^us  tntéreiî^auta  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Toujours  fallaii-il  entrer  en  maiiere  et  noua  ne  pouvons  qu'applaudir 
aux  ctToris  t<?ntéa  par  ïo^  jeutiea  gens  pour  raviver  les  vieux  souvenirs 
«M  décrire  lea  an  cl  eus  édifices.  Ce  désir  inteïllgeot  fe  mauiFeste  eu 
Kainaut  1  naguèraa ,  M.  Th.  LefeunCt  d'ËsUnoos^au*Vat ,  publiait  un 
Coup  d(»it  âuf  le  cant4inde  BtBulj:,  SeoetJe,  t8S!î^  in-St^^  âuHi  d'j^uires 
ouvrages  du  mémo  genre.  La  DéSiripHon  de  ta  t}ilî&d'Aihf  par  Zualiar£, 
que  Qou^  avon^  réimprimée  daus  noa  Archives  è  c&use  de  su  rareté^  en 
la  faisant  précédpr  d  un  portruH  el.  d'une  noijce  surdon  prévôt  biitorîen^ 
a  encore  été  réimprimùo  depuh,  à  Aih,  Ed.  Thêmon-Dessy^  1li46. 
Partout  iBA  recherches  historiques  sont  en  vogue  et  M.  Léopoid  DevilJera 
ne  fait  que  suivre  la  tendance  du  jour  en  s^occupaDldes  monuments  du 
Hainaul  ;  il  a  t'iateitlion  ,  dit-il,  de  a*attacber  aux  édidces  les  molna 
connus ,  tant  mieux  \  il  sera  plua  neuf  et  plus  attroYauL  â.  o. 


435.  —  Lr  f^HATEJku  do  l'Aïeule,  ou  ce  que  peut  l'édu cation  cbré* 
tienne,  par  Henri  Van  Looy.  Tournai,  /,  Casterman  et  fïls. 
fValencienne$f  typ.  de  E.  PngneiJ ^  485(i,  in-^2  de  vinetaOÎ  p. 

Cet  ouvrage  est  le  ballon  d'essai  d'un  jeune  llttérateiirj  né  4  Sainl- 
Amand,  èlové  au  collège  do  la  Tombe ,  prés  Tourna  i  où  ît  a  exercé  efisuUe 
le  profef^sorat  penddjit  quelques  annùes  ,  et  aujourd'hui  ottaché  h  la 
rédaction  d'uu  journal  de  nos  provinces.  Le  Château  de  l'aaHdo  L*st  un 
remaa  ^  maid  un  roman  pu l^é  en  partie  dana  les  souvenirs  de  Taut^ur. 
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11  iieut  donc  aufani  à  l'bistoire  des  moBors  conlemporaine»  qu'à  la  flctioD. 
Il  est  éerit  d'un  style  pur  ;  mais  ce  qu'il  offre  de  plus  pur  encore  ce  sont 
les  doctrines  et  les  enseignements  qui  en  découlent.  Le  jenne  auteur 
dont  nous  annonçons  l'ouvrage  est ,  selon  nous ,  dans  la  bonne  voie. 
Trop  d'écrivains  cherchent  à  démolir  la  société  ;  nous  devons  encoU" 
rager  ceux  dont  les  efforts  tendent  à  la  consolider  sur  les  bases  de  la 
tN>nne  et  saine  éducation.  Au  reste,  nous  ne  dirons  qu'un  mot  en  faveur 
de  1  ouvrage,  mot  qui  vaudra  plus  que  tout  ce  que  nous  poumons  ajouter: 
ce  livre  a  reçu  l'approbation  de  Tarchevéché  de  Cambrai.  Ce  suffrage 
seul  vaut  tous  les  autres.  a.  ». 


436.  —  DiGTiONNAiRB  historlquo  de  la  ville  de  Cambrai,  des 
abbayes ,  des  cbàteaux-fbrts  et  des  antiquités  du  Cambrésis. 
Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du  Conseil  municipal  de 
Cambrai ,  par  Eugène  Bouly,  licencié  en  droit ,  ancien  adjoint, 
ancien  membre  du  Conseil  municipal  de  la  même  ville.  ^ 
Memor  Afajorum.  —  Cambrai  et  Paris,  Dumoulin,  1856 ,  très 
gr.  in-8o.  à  2  col.  de  iv  et  523  pagtil.  (Cambrai,  typ.  de  Régnier 
tiBoutteauJ, 

M.  Eugène  Bouly,  qui ,  après  avoir  rendu  à  la  ville  de  Cambrai  de9 
services  de  tous  les  genres,  quitte  celle  antique  cité  pour  aller  à  Paris- 
au  sein  des  lettres  et  des  arts  ,  agit  tout-a-fait  différemment  aux  Scythes 
qui  lançaient  leurs  traits  en  fnyant  ;  loi,  en  quittant  ses  foyers  pour  aller 
jouir  de  la  vie  toute  mtellecluelle  et  artistique  de  la  capitale  ,  lègue  à 
ceux  qui  furent  si  longtemps  ses  concitoyens,  un  véritable  cadeau,  d'au- 
tant plus  précieux  qu'il  est  plus  complet  et  plus  riche.  Le  Dictionnaire 
historique  de  Cambrai  est  un  résumé  compact  et  nourri  de  tout  ce  qui 
peut  intéresser  les  habitants  de  cette  localité.  C'est  un  traité  des  hommes 
cl  des  choses  de  la  ville  et  des  environs  ,  qui  ne  laisse  rien  a  désirer. 
L'autour  a  rangé  ses  matériaux  par  ordre  alphabétique ,  ce  qui  a  le 
double  mérite  de  faciliter  les  recherches  et  de  jeter  une  grande  variété 
dans  le  classement  des  sujets  traités.  M.  E.  Bouly,  dont  toute  la  vie  a 
ëié  consacrée  à  l'élude  de  l'histoire  locale,  élait  parfaitement  placé  pour 
dresser  cet  inventaire  raisonné  de  tout  ce  qui  touche  à  la  cité  cambré- 
sienne,  et  le  Conseil  municipal  a  été  assez  bien  inspiré  pour  prendre  ce 
travail  sous  sa  protection  et  le  faire  publier  sous  ses  auspices  :  noug 
I  en  félicitons;  le  cas  est  assez  rare  pour  qu'il  en  soit  fait  mention,  a.  d^ 


437.  —  Annuaier  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège  pour 
l'année  4856.  Liège,  J.-G.  Carmanne,  4856,  in-UdeiS4pp. 

La  Société  d'Émulation  de  Liège  est  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  importantes  associations  littéraires  de  la  Belgique  ;  elle  a  bien 

\ 
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4feH  d«Yoiff  son  Ânnuair€.  Celui  de  1856  coQtieot  des  pièces  Mité- 
ralres  très  variées  qui  n'ont  point  paru  dans  les  mémoires  de  la  Société. 
Nous  citerons  une  Notice  sur  la  Société  (1779 — 1794)  par  M.  Ulysse 
Capitaine;  Marma,  poème ,  par  M.  E.  Wachtn;  le  Prince  de  Ligne, 
par  M.  N.  Peciermans;  une  Eptire  à  M.  d^Otreppe  ;  par  M.  /.-D.  Ba%e; 
la  Pemiwe  à  fresque  sur  lee  bords  du  Rhin ,  par  M.  /.  Belbig;  VAbbé 
Raynal  et  Bassenge»  par  M.  L,  Polain  ;  et  plusieurs  pièces  de  vers  par 
M.  /.  de  Leeuw,  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  le  succès  d'un 
Annuaire.  a.  d. 


438.  —  Mosaïque.  —  Peintres.  —  Musiciens.  —  Litlérateurs.  — 
Artistes  dramatiques ,  à  partir  du  xv  siècle  jusqu'à  nos  jours, 
par  P.  Bédouin,  membre  des  Sociétés  académiques  des  Enfants 
d'Apollon,  de  Sainte-Cécile  et  de  l'Institut  historique  de  Paris; 
honoraire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  des 
Académies  de  Yalenciennes  ,  Anvers ,  Arras ,  Douai ,  Calais , 
Dunkerque  et  Boulogne.  —  Paris,  Heuyet  et  Ledoyen,  (Valen- 
ciennes,  typogr.  de  E.  PrignetJ,  i  856,  in-8«.  de  iX  et  602  p. ,  fig. 

M.  P.  Hèdown,  de  Boulogne-sur-Mer,  auteur  du  livre  que  nous 
annonçons,  est  connu  depuis  longtemps  dans  le  Nord  de  la  France  par 
des  travaux  historiques  et  d'imagination  de  plusieurs  genres.  Sous  la 
Restauration,  ses  Souvenirs  du  Pas-de-Calais  obtinrent  une  grande 
vogue  ;  sa  nouvelle  édition  de  \* Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne  est 
épuisée  et  introuvable  depuis  longtemps  ;  ses  vers  et  sa  prose  ont 
défrayé  pendant  de  longues  années  les  Almaoachs  des  Muses,  les  chan- 
sonniers des  Grâces,  maintes  Revues  et  d'innombrables  journaux.  Nous 
même  ,  nous  avons  été  trop  heureux  d'accorder  l'hospitalité  dans  nos 
modestes  Archives ,  à  plusieurs  notices  de  M  P.  Hédouin  qui  ont  été 
très  goûtées  de  nos  lecteurs.  Les  amis  de  cet  écrivain  recommandable 
à  des  titres  si  divers,  émus  de  lui  voir  dépenser  tant  d'esprit  en  menue 
monnaie ,  l'ont  engagé  à  réunir  quelques  parties  de  ses  œuvres  en  un 
corps  d'ouvrage  qui  pût  porter  plus  sûrement  à  la  postérité  ses  idées 
sur  la  peinture  et  la  musique  ,  deux  franches  des  beaux-arts  qui  firent 
toujours  les  délices  de  Térudit  Boulonnais.  Ce  vœu  est  aujourd'hui 
accompli  :  la  Mosaïque  est  la  réunion  de  charmantes  notices  sur  les 
peintres  Memling,  Chardin,  Nattier,  Watteau  et  Pater  son  élève  ;  et 
sur  les  musiciens  Monsigny ,  Cossec,  Grétry,  Lesueur,  Meyerbeer, 
Paganini,  etc.,  etc.  L'auteur  y  a  joint  de  bons  catalogues  des  œuvres 
de  ces  maîtres,  et  il  a  groupé  avec  ces  monographies  d* autres  souvenirs 
littéraires  pleins  d'intérêt.  Presque  tous  ces  articles  sont  tels  qu'ils  ont 
parus  dans  divers  recueils  :  l'auteur  n'a  pas  voulu  modifier  ses  obser- 
vations, quoiqu'un  long  laps  de  temps  nous  sépare  de  l'époque  où  quel- 
ques-unes d'entr'elles  ont  été  primitivement  exprimées.  En  fait  de 
pièces  nouvelles,  on  distinguera  une  notice  sur  Mademoiseltede  Navarre^ 
esquisse  de  mœurs  du  siècle  dernier,  qui  s'appuye  sur  les  Mémoires 
de  MarmonUt  et  sur  les  lettres  même  de  la  galante  actrice  que  le  diree- 


teur  de  ropéra-Comique  ,  /ton  MotmH ,  t  publiées  dans  ees  propres 
•  niéinoiree,  en  177S.  Ce  tableau  de  genre  du  siècle  de  Louis  XV,  s'il 
n^est  édifiant ,  est  du  moim  fort  amuMOt.  En  somme ,  la  lecture  du 
Tolume  entier,  si  varié  dans  sa  composition ,  est  entraînante  d'an  bout 
a  l'autre,  et  l'on  se  trouve  conduit  à  le  finir  aussitôt  qu'on  l'a  commencé. 
C'est  là  un  mérite  assez  rare  à  trouver  par  le  temps  de  pénurie  liltéraire 
qui  court.  Ajoutons  que  la  partie  matérielle  de  ce  livre  est  fort  soignée 
et  qu'il  est  orné  d'une  charmante  eau-forte  représentant  mademoiselle 
Ccmargo,  due  au  fils  de  l'auteur,  M.  Edmond  Bédouin,  article  distingué 
dont  le  talent  égale  la  modestie.  On  a  eu  un  moment  l'espoir  de  voir 
paraître  un  recueil  des  po^istas  de  M.  Hédouin  ,  qui  ferait  une  sorte  de 
pendant  au  volume  que  nous  annonçons  ;  nous  faisons  des  vœux  pour 
que  cette  promesse  se  réalise  :  le  succès  de  la  prose  amènera  certaine- 
ment la  mise  au  jour  des  vers.  a.  d. 


i39.  —  Catalogue  des  livres  rares' et  curieux  manuscrils  et 
imprimés ,  composant  une  partie  de  la  librairie  ancienne  de 
M.  V. . .  dont  la  vente  aura  lieu  par  le  ministère  de  M««  Rolin 
et  Ch.  Pillet ,  rue  des  Bons-Enfants ,  Î8.—  Paris,  Aug.  Aubry, 
4855,  in-8«».de  190  pp.  (JÀIU,  impr.  Vanackere), 

Ce  catalogue ,  qui  contenait  tllé  articles  ,  mérite  d'être  mentionné 
Ici,  tant  parcequ'il  sort  des  presses  de  Lille,  que  parcequ'il  contient  une 
grande  quanlilé  ^e  livres ,  soit  manuscrits  «  soit  imprimés  ,  qui  appar- 
tiennent aux  provmces  du  Nord  de  la  France  par  les  matières  dont  Ms 
traitent  ou  par  le  lieu  de  leur  impression.  On  y  voit  particulièrement  une 
série  importante  d'ouvrages  sur  les  villes  de  Lille ,  Cambrai  et  Valeu-r 
clennes.  Espérons  qu'une  collecton  si  précieuse  pour  le  pays  n'aura  pas 
été  entièrement  perdue  pour  lui  et  que  les  chances  heureuses  de  l'encan 
auront  fait  rentrer  dans  les  collections  des  amateurs  de  nos  provincee 
quelques-uns  des  plus  rares  articles  de  cette  bibliothèque.  La  vente  a 
dû  se  terminer  le  99  mai  dernier  :  la  dispersion  de  ce  cabinet  est  donc 
consommée  depuis  quatre  mois  ;  puisse-t-elle  être  la  dernière  collection 
que  la  spéculation  parisienne  enlève  aux  anciennes  provinces  des  Paya-r 
Bas  !  4.  n. 


440.— Notice  historique  sur  la  fbire  de  la  Saint-Jean  à  Amiens, 
par  M.  l'abbé  Jules  Corblet,  président  de  la  Société  des  Anti-^ 
quaires  de  la  Picardie,— Amiens,  Duval  ei  Hermenl,  4856,  in-8*, 
de  Vi  pages.  ' 

Cet  opuscule  n*est  pas  plus  dépourvu  d'érudition  que  ne  le  sont  les 
autres  ouvrages  de  M.  l'abbé  Corblet.  Ce  philologue  a  le  talent  de 
traiter  les  sujets  les  plus  arides  avec  solidité  et  agrément.  L'auteur  pense 
que  la  célèbre  foire  de  la  St-Jean  à  Amiens  doit  sou  origine  au  pélert'» 
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nage  immense  qui  a?ait  lien  il  la  cathédrale  pour  f  venir  tisiter  et  honcv- 
rer  le  chef  de  St-Jean  Baptiste  que  Ton  y  conserve.  En  cela  M.  Corblet 
a  raison  :  sans  que  l'on  puisse  dire  d'une  manière  absolue  que  toutes  les 
foires  aient  eu  une  fôte  ou  une  manifestation  religieuse ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrel  que  les  plus  grandes  réunions  des  marchands  étrangers  dans 
une  localité  furent  d'abord  motivées  par  la  célébrations  deS  aottqued  et 
pieuses  solennités,  les  seules  qui  furent  toujours  en  possession  d'alliier 
des  fonles  considérables  et  des  concours  de  monde  tels  que  les  mar- 
chands trouvaient  bien  leur  compte  à  les  suivre  avec  leurs  marchandises 
et  leurs  denrées.  C'est  ainsi  que  la  foire  franche  de  Valenciennes  fut 
fixée  au  S  septembre, 'parceque  ce  jour  était  Tannlversaire  du  miracle 
par  lequel  la  Vierge  délivra  la  ville  de  la  peste ,  délivrance  consacrée 
une  solennelle  procession  exécutée  d'année  en  année  à  pareil  Jour,  et 
suivie  par  des  masses  de  populations  des  environs.  11  en  fut  de  môme 
de  la  foire  de  Tournai,  instituée  en  septembre,  au  jour  môme  de  la  pro- 
cession solennelle  de  de  cette  ville.  De  petites  foires  de  village  eurent 
lieu  aux  anniversaires  de  dédicaces  d'églises  ou  de  chapelles  ;  les 
églises  croulèrent ,  les  chapelles  disparurent  en  1793 ,  mais  ies  foires 
restèrent  :  le  négoce  ne  fut  pas  taxé  de  fanatiâme.  11  y  aurait  aujour- 
d'hui une  curieuse  histoire  à  faire  de  l'origine  de  toutes  les  foires  :  la 
notice  de  l'abbé  Corblet  pourrait  servir  d'exemple  et  en  quelque  partie 
de  modèle.  a.  n. 


441.  —  MéMOiBBd  de  la  Société  fin périaledôâ  Sciences,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts  de  Lille.— Année  1855.  1I«  série,  ^*  volume. 
Lille,  (impr.  L.  DanelJ,  ei  Paris,  berache,  4856,  îd-Sp  de  479  p. 

Les  publications  de  la  Société  de  Lille  se  suivent  avec  une  régularité 
remarquable.  A  peine  ce  corps  savant  avait-il  fait  paraître  nn  SupfM^ 
ment  é  l'atmée  1855  et  la  Table  générale  de  la  première  série  de  ses 
Mémoires ,  que  le  deuxième  volume  de  la  deuxième  série  que  nous 
annonçons,  voyait  le  jour.  Ce  tome  contient  plusieurs  parties  d'un  haut 
intérêt  pour  les  études  scientiOques  et  historiques.  Nous  laissons  de 
côté  les  premières  dues  è  MM  MahisUre,  Coremvinder,  Kuhlmaun, 
Delexenne^  Lamy  et  Macquart,  pour  ne  nous  occuper  que  des  dernières 
qui  rentrent  davantage  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé.  Nous 
citerons  donc  comme  un  morceau  d'histoire  moderne  digne  de  l'attention 
de  nos  lecteurs  l'Essai  sw  Georges  Washington  et  sur  la  Révolution 
d^ Amérique,  par  M.  Chon;  les  Coutumes  de  la  ville  dEstaires  au  XVt. 
siècle,  avec  préliminaires  et  notes  ,  par  M,  De  la  Fons  de  Mélicocq  , 
méritent  aussi  une  mention  spéciale  :  cette  loi  communale  était  inédit» 
jusqu'ici  ;  c'est  un  document  curieux  sur  les  vieux  usages  et  les 
anciennes  mœurs.  M.  Victor  Delerue,  connu  par  la  composition  de  deux 
recueils  de  jolies  fables ,  en  a  fourni  de  nouveUes  pour  ce  volume  de 
mémoires ,  et  nons  espérons  bien  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  là  ;  enfin  , 
M.  Le  Glay,  al  connu  par  ses  excellentes  productions  sur  nos  annales 
pravinciales,  a  dos  ce  recueil  par  la  première  partie  d'un  Spiàlège^ his- 
toire Uttéraite  ou  documents  pour  servir  à  l'histoire  des  sciences  ,  dea 
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lettres  et  des  arts  dsBs  le  Nord  de  la  France.  Ce  précieux  fragment,  qui 
nous  respérons  bien  ,  sera  prochainement  snivi  d'aalres  da  mémo 
genre,  traite  particulièrement  de  deux  hommes  dont  la  vie  et  les  travaux 
se  rattachent  à  nos  provinces  :  le  premier  est  i4ntotna  de  PouviUon, 
savant  abbé  do  Saint-Aubert  de  Cambrai,  né  à  Bétbuue  et  mort  en  1606; 
le  second  est  le  bénédictin  dom  Bévy,  qui  voulut  faire  une  histoire  da 
Hainaut  et  qui  rassembla  beaucoup  de  eocuments  sur  les  Nerviens  et 
les  Francs  qui  occupèrent  nos  contrées.  Ses  fouilles  et  ses  études 
furent  interrompues  un  peu  avant  la  Révolution  et  n'eurent  pas  de  résul- 
tats bien  positifs.  Le  Spicilègeàxï  savant  archiviste-général  du  départe- 
ment du  Nord  est  appuyé  de  pièces  justificatives  tirées  du  vaste  dépôt 
qui  lui  est  confié  et  qu'il  dirige  si  bien  en  l'enrichissant  chaque  jour. 


442.  —  SoaÉrÂ  impériale  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de 
l'arrondissement  deValenciennes.— Corporation  des  serruriers 
de  Valenciennes  avant  4  789.  (Extr .  de  la  Revue  agricole  et  litté- 
raire du  Nord,  1856  ,  t.  viii ,  p.  31). —  FaZencicnne*,  B,  Henry, 
1856,  in-8*.  de  11  pp. 

Sous  la  forme  modeste  d*un  rapport  adressé  à  la  Société  d'Agricul-^ 
ture,  M.  Julês  I^irmiâ?,  archiviste  de  Valenciennes,  qui  déjà  s'est  occupé 
de  diverses  corporations  anciennes  de  celte  ville,  a  lu,  le  t  juillet  der- 
nier, un  très  bon  travail  sur  le  sUl  des  serruriers  de  cette  ancienne  cité. 
Nous  ne  saurions  trop  engager  notre  patient  et  laborieux  archiviste  à 
oonlinuer  d'éclaircir  l'histoire  des  corps  et  métiers  de  la  ville  qu'il  habite  : 
cette  histoire  tient  une  grande  place  dans  les  annales  générales  commu- 
nales et  elle  tend  à  jeter  un  grand  jour  sur  toute  l'histoire  du  Tiers-Etat 
entreprise  avec  tant  de  succès  par  l'érudit  Thierry,  mais  dans  laqneUe 
Ureste  encore  A  glaner.  a.  d. 


NOUVELLES  LITTERAIRES 

BT 

DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 


Société  ïkmkerqtsois9  pour  Vmeowragemmt  dês  Sdmces ,  dês  Lettr9S 
Bt  des  Arts.— Programmé  des  stgets  proposés  pour  les  concours  de  1857 
et  de  1858. — Dans  sa  séance  publique  du  mois  de  juin  1857,  la  Société 
Dunkerquoise  décernera ,  s'il  y  a  lieu ,  une  médaille  d'or  au  meilleur 
mémoire  ou  iravail  sur  les  sujets  suivants  :  —  Sciences.  —  i^  Recon- 
naître l'influence  du  fer  contenu  dans  la  coque  des  navires  sur  les  bons- 
soleSf  et  indiquer  les  moyens  de  la  détruire  d'une  manière  permanente. 
—  S<>.  Donner  la  nomenclature  et  signaler  les  caractères  distinctifs  des 
poissons,  1<».  qui  habitent  la  côte  française  de  la  Blanche  et  de  la  mer  do. 
Nord,  So.  des  espèces  qui  y  effectuent  Isur  passage  à  diverses  époqnes 
de  l'année. 

L'auteur  devra  établir  d'une  manière  certaine  ,  les  effets  des  agents 
météorologiques  sur  les  poissons ,  ainsi  que  l'influence  du  fonda  de  la 
mer  sur  lenr  développement  et  leur  constitution. 

Lettres.  —  3«.  Histoire  des  troubles  religieux  au  xvi*  siècle ,  dans  le 
Nord  de  la  France  et  particulièrement  dans  la  Flandre  maritime. 

Ce  sujet  devra  être  traité  au  point  de  vue  particulier  et  restreint  où 
il  est  présenté.  Ainsi,  les  concurrents  ne  prendront  dans  les  faits  géné- 
raux que  ceux  qui  s'y  lient  étroitement.  Leurs  investigations  porteront 
sur  les  faits  spéciaux  relatifs  an  Nord  de  la  France ,  et  ces  faits  devront 
avoir  pour  base  des  documents  authentiques.  Mais  les  concurrents  ne 
devront  pas  se  borner  à  une  simple  et  sèche  nomenclature  de  faits  ;  ils 
auront  à  les  envisager  dans  leur  ensemble  et  à  décrire  l'influence  qu'ils 
ont  exercée  ,  les  conséquences  qu'ils  ont  produites.  Pour  cela ,  ils 
devront  examiner  la  situation  où  se  trouvaient  placées  les  communes 
pendant  l'époque  des  troubles,  la  part  qu'elles  ont  prises  dans  ce  mou- 
vement y  les  résistances  qu'elles  y  ont  opposées ,  l'attitude  des  autorités 
au  milieu  de  cette  effervescence  d'idées  et  de  théories  de  toute  nature 
où  les  intérêts  temporels  se  cachaient  sous  l'>s  disputes  religieuses  ,  au 
milieu  des  luttes,  des  tiraillements,  des  pressions  qni  s'exerçaient  cons- 
tamment autour  d'elles.  Enfin  ,  ce  que  désire  la  Société  Dunkerquoise, 
c'est  une  monographie  embrassant  l'enseifible  historique  de  cette  période 
envisagée  sous  toutes  ses  faces. 

4»  De  l'influence  de  la  domination  espagnole  dans  la  Flandre  ,  au 
point  de  vue  des  lois  ,  des  mœurs  et  des  institutions. 
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La  domioation  de  la  oonronoe  d'Bjpagoe  sur  la  ^ille  de  Dankerqne  et 
sur  le  comlé  de  Flandre,  a  dû  nécessairement  modifler  la  législation,  les 
mœurs ,  la  langue  et  les  habitudes  de  Dunkerque  et  de  la  Flandre. 
L'auteur  devra  d'abord  énonœr  les  changements  apportés  par  la  légis- 
lation et  ensuite  constater  les  vestiges  des  mœurs  et  coutumes  espa- 
gnoles conservés  dans  le  pays. 

5<»  Une  pièce  d'au  moins  cent  vers  sur  la  mort  héroïque  de  Jean 
Jacobsen  ,  ou  sur  tout  autre  épisode  tiré  des  Annales  de  la  Flandre 
maritime. 

Jean  Jacobsen,  commandant  le  SakU-Vmemt,  de  180  hommes  d'équi- 
page ,  sortit  d'Ostende ,  le  t  octobre  1699 ,  à  onze  heures  du  soir.  Il 
allait  de  conserve  avec  deui  vaisseaux  :  Tun  ,  monté  par  Jean  Garcia  ; 
l'autre,  portant  pavillon  amiral,  par  Pedro  delà  Plesa.  Quelques  heures 
après ,  neuf  vaisseaux  de  guerre  hollandais  lui  faisaient  la  chasse.  Les 
deux  capitaines  espagnols  mirent  le  cap  è  Test  et  s'échappèrent.  Resté 
seul  contre  des  forces  si  disproportionnées ,  Jean  Jacobseo  se  disposa  à 
Tabordage ,  engageant  son  équipage  à  ae  dévouer  pour  Dieu  et  le  Boi. 
Tous  jurèrent  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Ayant  léché  ses  bor- 
dées ,  Jacobsen  s'atiaqua  au  navire  le  plus  proche ,  et ,  après  quelques 
nooments  de  lutte,  le  coula  à  fond.  Les  huit  autres  firent  alora  un  feu 
serré  qui  désagréa  bientôt  le  Saint -VincmU»  Pendant  ireise  heures  la 
vaillant  équipage  soutint  ce  combat  Inégul.  Voyant  que  son  navire  avait 
son  arrière  criblé  et  qu'il  faisait  eau  de  toute  part ,  Jacobsen  ordonna  de 
mettre  le  feu  à  la  sainte-barbe.  Entendant  cet  ordre,  les  Hollandais  lui 
promirent  quartier  s'il  voulait  ae  reodre.59  hommea  se  laissèrent  séduire; 
le  cspitaine  refusa  énergiquement  et  resta  avec  10  ou  il  hommes  sur 
son  vaisseau  desemparé.  Accosté  par  l'ennemi,  il  soutint  l'attaque  et  fit, 
parmi  lea  assaillants  ,  un  grand  carnage.  Mais  enfin  blessé ,  épuisé  de 
fatigue ,  n'ayant  plus  avec  lui  que  3  ou  4  hommes ,  il  cria  à  ses  gens  sur 
le  bord  hollandais  :  <  Amis ,  si  quelqu'un  de  vous  échappe  et  qu'il 
c  retourne  à  Duokerque  ,  qu'il  dise  à  nos  compatriotes  comment  nous 
c  sommes  morts  pour  Dieu  et  le  Roi  I .  • . .  •  Puis  il  mit  le  feu  eux 
poudres.  (Pour  plus  de  détails,  voir  Faulcounier,  Histoire  dé  Ihmkerqué, 
S,  196,  —  et  Victor  Derode,  p.  195). 

Arif.— 6*.  ChoBur  de  voix  d'hommes  avec  ou  sana  accompagnement. 

Le  morceau  couronné  étant  destiné  à  être  exécuté  à  la  séance  publique 
de  la  Société,  chaque  partition  devra  être  accompagnée  des  parties  sépa- 
rées, en  nombre  suffisant  pour  un  chœur  de  40  chanteurs  et  un  orchestre 
de  40  instrumentistes. 

La  Société  remet  au  concours  de  1858  la  question  suivante  :  c  His- 
c  toire  commerciale  et  maritime  de  Dunkerque  ,  avec  l'indication  des 
c  causes  qui  ont  développé,  arrêté  ou  renouvelé  la  prospérité  de  la  ville, 
«  è  ce  double  point  de  vue ,  et  l'exposé  des  diverses  améliorations  qui 
f  seraient  Jugées  propres  à  en  assuser  la  plus  grande  et  la  plus  rapide 
«  extension.  »  Les  mémoires  sur  ce  sujet  seront  envoyés  le  1'^  osai 
1858.  Les  mémoires  on  travaux  relatifo  au  concours  de  4857  devront 
être  adressés  (franc  de  port)  au  t>résident  de  la  Société,  avant  le  1«'  mai; 
les  partitions  de  musique  ,  avant  le  4  *'  avril. 

—  Il  vient  de  paraître ,  chez  Madame  veuve  Vmacken ,  Impr.- 
libraire ,  à  Lille,  et  au  bureau  dee  Arelém  du  Nord,  à  VatoncleiiiièÉ, 
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^n  betu  voTame  gr.  in-8*.  contenant  la  Description  dê$  fêUs  populaires 
données  à  Valenciennes ,  les  11,  11  et  13  mai  1851  par  la  Société  des 
Incas.  Cet  ouvrage ,  composé  par  M.  A»  Dinaux,  est  orai  de  25  plan- 
ches gravées  sur  cuivre  représentant  la  célèbre  marche  triomphale  de 
1851  dans  laquelle  figurèrent  19  chars.  On  y  trouve,  outre  la  descrip- 
tion des  solennités  publiques  de  i  851 .  une  notice  détaillée  de  l'origine 
et  de  raccroissèment  de  la  Société  des  Lucas  ,  et  un  aperçu  sur  le  goût 
des  habitants  des  provinces  flamandes  ponr  les  fêtes ,  les  cavalcades  et 
les  cortèges  triomphaux.  Ce  volume,  illustré  avec  soin  et  imprimé  avec 
luxe  sur  beau  papier  vélin  ,  feltle  plus  grand  honneur  i  son  éditeur. 

—  Un  des  hommes  les  plus  spirituels  du  département  du  Nord ,  M. 
le  docteur  F.-^.  EscalHer,  de  Douai ,  vient  de  mettre  sous  presse  des 
Remarques  sur  le  patois  qu'il  avait  publiées  en  formes  de  lettres,  dans 
les  Archives  du  Nord  de  la  France,  Le  succès  de  ces  lettres  a  engagé 
leur  auteur  è  les  réunir  en  un  corps  d  ouvrage ,  è  y  ajouter  de  nou- 
velles remarques,  et  à  faire  uivre  le  tout  d'un  vocabulaire  latin-flrançais 
Inédit  du  xiv*  siècle  ,  avec  des  notes  explicatives.  Ce  volume  ne  peut 
manquer  d'attirer  l'attention  des  lettrés  et  même  des  hommes  du  monde, 
car  le  docteur  Escallier  a  le  rare  privilège  de  faire  passer  l'érudition  à 
l'aide  d'un  style  agréable  et  piquant ,  toujours  vif  et  amusant.  Nous 
prédisons  à  son  nouvel  ouvrage  un  succès  complet.  On  peut  y  souscrire 
chez  M.  War telle,  Impr.  rue  St-Ghristophe ,  à  Douai. 

1511.  —  Lettre  de  GuiUam  de  Wignacourt  (1)  aux  échevins  de  Béthune. 

A  Messieurs  les  eschevins}  prévest  et  maleurs  de  la  ville  de  Béihnne. 

Guillain  de  Wignacourt ,  sieur  d'Ourton  ,  dit  et  remunstre  qu'il  est  de 
la  maison  de  monseigneur,  au  molen  de  quoy  est  exent  de  l'assis  du  vin, 
cervoises  et  touttes  aultres  choses ,  dont  se  paient  assis  au  seigneur  et 
ville,  et  que ,  partant ,  il  n'en  deust ,  en  raison,  auloune  chose  payer  ; 
touttesvoyes,  les  fermiers  teoaas  lesd.  assis,  luy  vœuUent  ce  faire  payer. 
Par  quoy,  mead.  seigneurs,  il  requiert  que  luy  en  vœuUez  faire  faire  la 
raison  (1). 

Di  LA  Fohs-IIéucocq. 


(1)  Voy.  ci-'dessus  les  Arch.  du  Nord,  p.  585.  (Arch.  de  Béthune, 
reg.  aux  comptes). 

(1)  Un  autre  membre  de  cette  illustre  maison  ,  Jacque  de  Wignacourt 
(Voy.  p.  395),  est  qualifié  secrétaire  et  conteroleur  du  seau  de  la  san- 
chellerie  par  l'argentier  de  Béthune.  Suivant  les  arch.  de  Beuvry,  près 
Béthune,  son  beau-père,  Jacques  de  Coupigny.  était  seigneur  de  VaUau, 
de  Hénin-Lieltart ,  cappitaine  et  bailly  de  Lens  et  de  Beuvry  (1498) 
pour  très-doublé  seigneur,  monseigneur  le  grant  bastart  de  Bourgogne, 
conte  de  la  Roche  en  Ardenne ,  seigneur  dudlt  Beuvry  et  de  Cbocques. 
Un  autre  document  (1496)  nous  fait  connaître  qu'une  pièce  de  terre  est 
chargiée  de  soubx  rente  de  XXXIl  s.  à  monseigneur  Doresmeaulx  et  à 
Anlhoine  de  Beaulenceurt ,  dit  le  hardy  eecuier. 
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